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compofés  fur  des  Matières  de  Gouvernement. 

Par  AI.  DE  RÉAL , Grand  Sénéchal  de  Forcalquier. 
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A AMSTERDAM, 
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A MADAME 

ADELAÏDE 

DE  FRANCE. 

f* 


Madame, 


Après  avoir  expliqué  en  entier  la  Science  du 
Gouvernement , mon  Oncle  crut  devoir  donner  une  jujle 
idée  des  principaux  Ouvrages  compofés  fur  cette  matière  ; 
f étude  particulière  que  vous  en  faites , Madame  , ne 
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peut  que  vous  rendre  agréable  cet  Examen , la  fin  dé un 
Ouvrage  qui  nefi  borné  ni  au  Gouvernement  dé  une  Pro- 
vince, ni  à celui  dé  un  Royaume , ni  à celui  d’une  partie  du 
monde , mais  qui  embrafie  le  Gouvernement  de  toute  la 
Terre  policée , & intérejje  tous  les  Pays.  Quel  hommage , 
Madame,  plus  digne  de  vos  rares  lumières  6 des 
qualités  admirables  de  votre  cœur  ! 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpecl , 


Madame, 


JLt  plus  humble  M te  plus  obétjfunt  li  le  plus  founus  de  roi  Serviteur/  > 

l’Abbé  de  Buhlje  Real  de  C.urban. 
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LA  SCIENCE 

D U 


GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


IDÉE  DE  CET  EXAMEN. 

A Bibliothèque  d’Alexandrie , compofée 
de  près  de  cinq  cens  mille  volumes , dut  fa 
nailTance  à un  confeil  de  Démétrius  de  Pha* 
1ère,  très -habile  politique  & fçavant  du 
premier  ordre  , qui  en  eut  l’Intendance. 

Ce  fut  lui  qui  propofa  à Ptolomée  Soter  de  former  une 
Tome  VIII.  A 
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IDÉE 

Bibliothèque  de  Libres  coir.pofés  fur  des  matières  de  Gou- 
vernement , aflurantcc  Prince  quelle  lui  feroit  très-utile, 

& qu’il  y trouvèrent  des  confcils  que  perforine  n’oferoitlui 
. donner  (a).  Il  eft  vraifemblable  que  ce  ne  fut  qu’après 
avoir  goûté  cet  avis  judicieux, & avoir  commencé  d’afl'em- 
bler  les  Livres  qu’il  lui  falloir  pour  cette  première  vue , 
que  le  Roi  d’Egypte  alla  plus  loin  ; que  d’abord  lui  , & 
enfuice  Ptolomée  Philadclphe  fon  fils , raflemblèrent  tou- 
tes fortes  d’autres  Livres  ; & que  c’ eft  ce  quicompofa  enfin 
cette  Bibliochéque  fi  célébré  par  toute  la  terre. 

Après  avoir  expliqué  en  entier  la  Science  du  Gouver- 
nement , j’ai  cru  devoir  donner  une  idée  jufte  des  princi- 
paux ouvrages  compofés  fur  cette  matière.  Je  ne  crois  pas 
me  tromper , en  penfant  que  cette  dernière  partie  de  mon 
Livre  eft  tout  aulfi  nouvelle  que  les  autres , & quelle  ne- 
toit  pas  moins  à defirer  pour  la  République  des  Lettres , 
que  dans  la  Science  du  Gouvernement.  Naudé  , Auteur 
François , & quelques  Ecrivains  étrangers , ont  puWié  des 
Bibliographies  politiques  ; mais  en  les  lifant,  on  s’apper- 
cevra  fans  peine  qu’aucun  de  ces  ouvrages  n’a  dû  me 
détourner  du  deflein  de  compofer  ce  dernier  volume-ci, 
Ilspnt  rapporté  des  titres  de  Livres,  & j’en  fais  des  Extraits; 
ils  ont  indiqué  où  l’on  trouveroit  les  connoiflanccs  qu’on 
cherche  , &c  je  les  donne  ; ils  n’ont  eu  qu’un  objet  parti- 
culier , & je  m’en  propofe  un  général  ; ils  ont  enfin  rare- 
ment éclairé  le  Lcéteur  par  le  flambeau  d’une  fage  critique  , • 

(s)  Pluttr.  in  jfpophth.  p.  iSg. 
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& je  porte  toujours  mon  jugement  de  chaque  ouvrage, 
en  renvoyant  aux  endroits  du  mien  où  les  mêmes  fùjets  fe 
trouvent  difeutés. 

Je^  ferai  fentir  les  beautés  & je  remarquerai  les  défauts 
des  Livres  qui  font  le  fujet  de  ce  volume,  foit  qu’ils  ayent 
été  compofés  chez  les  Grecs  ou  chez  les  Romains , foit 
qu’ils  ayent  été  publiés  chez  les  peuples  modernes.  Les 
auteurs  qui  ont  traité  de  la  Morale , y auront  leur  article , 
par  la  raifon  que  leurs  traités  fe  rapportent  au  droit  natu- 
rel. Ceux  qui  ont  écrit  fur  l’éducation  des  Princes,  y trou- 
veront aulli  leur  place  , parce  que  l’éducation  politique 
des  Souverains  eft  la  bafe  de  leur  Gouvernement.  Ceux 
qui  ont  difeuté  les  différends  des  deux  puifTances,  y feront 
également  examinés , attendu  que  leurs  Livres  regardent 
précifément  la  partie  du  Droit  Eccléfiaftique  ,qui  d fourni 
la  matière  de  mon  cinquième  volume.  Tout  Livre  de 
quelque  confidération , dont  le  fujet  entre  dans  la  Science 
du  Gouvernement , formera  ici  un  article. 

Les  ouvrages  y feront  rangés  fous  la  nation  de  l’Ecri- 
vain , par  ordre  chronologique , eu  égard  au  tems  où  ils 
ont  été  publiés,  & même,  lorfque  cela  fera  poflible , à celui 
où  ils  ont  été  compofés. 

Un  auteur  qui  a pafTé  fa  vie  & qui  a écrit  dans  un  au- 
tre pays  que  celui  où  il  étoit  né,  cft  regardé  comme  na- 
turalifé  dans  uri*  autre  Etat , & fes  ouvrag<#font  placés 
fous  le  titre  du  pays  où  ils  ont  été  publiés.  La  patrie  des 

hommes  célèbres  eft  celle  où  ils  fe  font  illuftrés. 

Aij 


4 IDÉE  DE  CET  EXAMEN. 

Pour  ne  rien  dire  decranger  ou  d’abfolument  inutile  à. 
la  Science  du  Gouvernement , je  ne  parle  que  das  prin- 
cipaux ouvrages  compofés  fur  cette  matière.  Si  je  rapporte 
quelque  chofedelaviedes  Auteurs  ou  de  leurs  autres  œu- 
vres ce  n’eft  d’ordinaire  qu’en  paflant , fans  entrer  dans  un 
grand  détail , & fimplementpour  faire  connoître  l’ouvrage 
meme  qui  donne  lieu  à l’article. 
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compofes  Jur  des  madères  de  Gouvernement . 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Auteurs  Grecs. 


SOCRATE. 

^ O c r a te  n’a  rien  écrit  ; ce  font  fes  difciples , Xénophon  & 
Platon,  dont  les  articles  fuivcnt  celui-ci , qui  nous  ont  tranfmis 
fa  do&rine.  Ce  fage  Grec, qui  avoit  été  lui-même  difciplc  d’Ar- 
chélaüs  &:  d’Anaxagore  , employa  entièrement  la  philofophie  à 
réformer  les  mœurs , en  montrant  aux  hommes  les  récompenfcs  du 
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bien  & les  peines  du  mal,  8c  prépara  par-là  les  cfprits  à la  fàgcfle 
du  Gouvernement. 

Il  naquit  à Athènes,  le  quatrième  an  la  77e  Olympiade, 
qui  concourt  avec  l’an  du  monde  3534  , 8c  le  469e  avant 
Jefus  Chrifl,  8c  vécut  parmi  les  Grecs  dans  le  même-tems  que 
Confucius  parmi  les  Chinois,  ^ils  du  Sculpteur  Sophronifque 
8c  de  Phœnarète  , Sage-femme  , il  exerça  le  métier  de  fon  pere 
pendant  fes  premières  années  Diogène  de  Laërce  qui  , fous 
l’Empire  d’Alexandre  Sévère  , a écrit  les  dix  Livres  de  la  vie' 
des  Philofophcs,  dit  qu’on  voyoit  encore  de  fon  tems,  dans  la- 
Citadelle  d’Athènes  , les  ftatucs  des  Grccsjravaillées  de  la  main 
de  Socrate. 

Il  fit  paroître  beaucoup  de  valeur  en  portant  les  armes  pour 
fa  Patrie,  8c  lauva  la  vie  à Xénophon  dans  un  combat. 

C’étoit  un  homme  d’un  cfprit  doux  , d’une  convcrfation  aifée 
8c  réjouilïantc  , grand  amateur  de  l’ironie  , parlant  toujours  à 
contrefens  de  ce  qu’il  vouloir  faire  entendre.  Tel  c(l  le  portrait 
qu’en  fiait  Cicéron  (a).  Socrate  difoit  à fes  amis  que  comme  fa 
mère  , quelque  habile  qu’elle  fût  dans  fon  métier , ne  pouvoit 
accoucher  une  femme  qui  n’étoit  point  grofle  , lui  ne  pouvoit 
pas  non  plus  tirer  d’un  cfprit  la  connoilTânce  que  la  nature  n’y 
avoit  pas  femée.  C’cfl  par  cette  raifon  qu’il  bornoir  fa  manière 
d’inftruire  fes  Difciples  à leur  faire  diverfes  demandes  , 8c  à 
les  aider  par  ce  moyen  à mettre  au  jour  les  penfées  qu’ils  avoient 
dans  l’efprit  , dont  il  fc  difoit  l’accoucheur  , par  allufion  au 
métier  de  la  mère.  C’efl  la  méthode  que  Platon  ndans  tous  fes 
dialogues , lui  fait  garder.  Socrate  n’y  avance  pas  d’abord  la 
propofition  qu’il  veut  établir  ; mais , par  fes  détours  Sc  par  fes 
que  liions  , il  amène  celui  contre  qui  il  difputc  , à découvrir  la 
vérité  (b)  , 8c  il  lui  perfuade  qu’il  la  rappelle  feulement  à fa 

(a)  De  Grrecis  auiem  , dulcem  & facenim  fefl^vique  fermonis  arque  in  oroni  orationt 
jfîmularorem , Socratcm  accepimus.  CJf.  lib.  i.  c.  jo. 

,1^)  Cicer.  Ac ad.  ftxjl.lib.  1.  &•  lii>.  4.  definibut  lib.  1. 
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mémoire  :•  manière  de  philofophcr  qui  produit  une  convi&ion 
intime. 

Il  fupportoit  les  injures  avec  une  modération  qui  montroit 
combien  il  fçavoit  fc  rendre  maître  de  lui- même;  mais  (on 
elprit  moqueur  paroidoit  jufques  dans  (a  patience.  Un  homme 
en  colère  lui  ayant  donné  un  grand  coup  de  pied  , Socrate  ne 
dit  rien  ; mais  un  témoin  de  l’infulte  lui  confcillâ  d’en  porter 
fa  plainte.  Si  un  âne  m’avoit  donné  un  coup  de  pied , voud/ie^- 
vous  ( dit-il  ) que  je  le  citaffe  devant  le  Juge  ? . 

Il  trouva , dans  les  caprices  6c  dans  les  emportemens  de  (à 
femme  Xantippe  , matière  d’exercer  continuellement  fa  vertu. 
Il  l’avoit  époufée , connoiflant  toute  fa  mauvaife  humeur  , afin  , 
dit-il  à Antishène  , de  s’aguerrir  contre  les  orages  du  dehors 
par  le  vacarme  domeftique,  & pour  imiter  les  mcilIcur®Ecuyers 
qui(cherchentdans  les  manèges  les  chevaux  les  plus  diffiales  {a). 

11  fut  comme  le  père  de  la  philofophic  morale  [b) , non  qu’a- 
vant lui  l’Ecole  Pythagoricienne  ne  l’eut  cultivée  ; mais  c’cft 
qu’il  s’y  adonna  entièrement,  6cquc  tous  les  Philofophcs  étoicnc 
fes  difciplcs  ou  vouloient  palier  pour  l’être  (c).  Les  principes  de 
Gouvernement  n’étoient  pas  encore  connus  ; mais  le  peu  que 
Socrate  en  apperçut  , ne  laifla  pas  de  l’attacher  fi  fortement  à 
la  doétrinc  civile  , qu’il  négligea  toutes  les  autres  parties  de  la 
philofophic  , 6c  qu’il  crut  celle-ci  feule  digne  de  fon  amour  ; 
il  la  fit  defeendre  du  Ciel  pour  l’établir  fur  la  terre.  Il  étoit 
perfuadé  que  ce  qui  (c  pafic  hors  de  nous  , ne  nous  touche  point* 
& elt  plus  curieux  qu’utile  ; il  plaçoic  les  fcicnces  curicufcs  au 
nombre  des  amufemens  , 6c  il  croyoit  que  celle  de  la  fociété  , 

(a)  Dioven.  Lcert.  in  Socratrm  i Xenoph.  in  fympofie. 

( ) Socrates  mihi  videiur  (quod  coallat  inter  otnoe»)  primus . S rébus  occuftis  ab 
ipfà  naturâ  involutis,  avocaviü'c  Philoibphiam,  ut  d»  virtutibusSc  vitiisquxreret.  Citer, 
tufcul.  Qu<cjl.lt. 

A quo  omnis  qui  eft  de  vitâ  & moribus  , Philbfophia  manavit.  Ckcr.  Tufcul.  qunjl. 
lib.  3 ■ • 

Socrates  primus  Philofophi*  moralis  auflor  fuit.  Cirer.  AcMl.qu.tji.  lib.  4. 

(c)  Cirer,  de  Orat  lib.  3. 
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la  méthode  de  contribuer  à fon  propre  bonheur  & au  bonheur 
des  autres , méritoit  feule  d’être  cultivée.  Il  difoit  que  la  phi- 
lofophic  cft  quelque  chofc  de  plus  grand  que  les  arts  & que 
ce  qu’on  appelle  ordinairement  les  fcicnccs  , parce  quelle  eft 
la  connoiflancc  des  chofcs  divines  humaines  , qui  nous  dif- 
pofe  à nous  foumettre  aux  choies  divines  , &c  à conduire  & 
gouverner  les  autres  dans  les  règles  de  la  prudence  & de  la  juf- 
tice,  de  manière  que  nous  foyons  utiles  à nous-mêmes  & à no- 
tre prochain  , en  combattant  le  vice  &c  en  faifant  croître  & 
fleurir  la  vertu  ; que  c’cft  par  elle  qu’un  ami  donne  de  bons 
confeils  à Ion  ami  ; qu’un  Magiftrat  rend  bien  la  juftice;  qu’un 
père  de  famille  conduit  fa  maifon , & qu’un  Roi  gouverne  les 
peuples  (a).  C’cft  à l’exemple  de  Socrate  que  Xcnophon  , Pla- 
ton , Aj^ftotc,  Cicéron  les  autres  Philofophcs  Grecs  Sc  La- 
tins, donnèrent  une  application  particulière  à la  fcience  des 
moeurs  êc  à la  politique  , & qu’accordant- le  titre  de  fçavans 
aux  hommes  qui  parviennent  à quelques  connoiflanccs  dans 
les  autres  fcicnccs  , ils  réfervèrent  le  titre  de  fage  &.  de  pru- 
dent à ceux  qui  fe  diftinguent  dans  la  fcience  du  Gouverne- 
ment. 

L’Antiquité  a cru  de  Socrate  ce  qu’Honière  a dit  poétique- 
ment des  Héros,  qu’ils  croient  accompagnés  de  certaines  Di- 
vinités dans  les  périls  où  leur  valeur  les  expofoit  {b).  J)e  tous 
les  Efprits  familiers , aucun  n’a  été  fi  célèbre  que  celui  de  So- 
crate. Ses  avertiflements  n’excitoicnt  jamais  ce  Philofophe  à au- 
cune entreprife  (c).  Ils  le  détournoient  feulement  de  quelques- 
unes  ( d ).  C’étoit  un  efprit  purement  négatif.  Apulée  (e)  a prê- 
ta) Dialogue  de  Platon  , qui  a pour  titre  : Les  Rivaux. 

(b)  Quæ  res  Homerum  impulir  ut  Principibus  Heroiim  , Uljrflï , Agamemnoni,  Acl-.illi, 
certos  Deos  periculorum  comités  adjungeret.  Cic.  de  Nat.  Deor.  lib.  2. 

(<•)  S.  Clem.  Alex.  S: rom.  lib.  i. 

(d)  Divinum  queddam  quod  Socrates  dxmonium  appcllat  cui  femper  îpfe  paruerit  , 
numquam  iropellenti,  fæpè  revueanti.  Citer,  de  divinat.  lib.  a. 

(e)  Apul.  de  Deo  Socrat. 

tendu 
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tendu  que  c’étoit  un  Dieu  ; La&ancc  (a)  6c  Tcrcullieq  ( b ) , que 
c'étoit  un  mauvais  Ange  ; Apulée  a cru  qu’il  écoit  vifiblc;  Pla- 
ton (c)  témoigne  qu’il  étoit  invifiblc  ; Plutarque  ( d ) cft  d’avis 
que  c’étoic  un  préfage  par  l'éternuement  ; Maxime  de  Tyr  (e), 
que  c’étoit  le  remords  de  fa  confcicncc  qui  s’oppofoit  à la  promp- 
titude de  fon  tempéranamenr  ; Pomponacc  (/)  , que  c’étoic 
l’aftrc  qui  dominoit  en  fa  nativité;  Montaigne  (g)  , que  c’étoit 
une  certaine  impulfion  de  volonté  qui  fc  préfentoit  à lui  ; 
Naudé  (Â)  , que  c’étoit  la  fagefle  formée  par  l’expérience  qu’il 
avoir  des  chofcs,  6c  par  l’aflèmblage  de  les  vertus.  Le  démon  de 
Socrate  cft  une  fable  ridicule  , Se  cet  homme  fâge  n’eut  d’autre 
démon  que  la  prudence  dont  il  étoit  doué. 

Socrate  avoir  une  éloquence  forte  6c  véhémente  dont  les 
trente  Tyrans  d’Athènes  prirent  ombrage  (r);  ils  lui  défendi- 
rent d’enfeigner  la  Rhétorique.  Ariftophanc  , dans  la  Comédie 
des  Nuées , le  décrie  comme  fçaehant  employer  un  tour  fubtil 
pour  faire  valoir  de  mauvaifes  raifons.  Cette  Comédie  cft  pleine 
de  traits  fatyriques  courre  notre  Philofophe.  Elicn  (/t)  rapporte 
qu’elle  fut  compofée  à la  fuggeftion  d’Anytus  6c  de  Melicus  , 
accufatcurs  de  Socrate  ; 6c  il  trouve  vraifcmblable  que  le  Poète 
fc  laifla  corrompre  par  argent  , pour  difpofcr  le  peuple  à la  con- 
damnation du  plus  fage  de  tous  les  Grecs  ; mais  ce  Philofophe 
ne  fut  aceufé  & condamné  que  plus  de  vingt-trois  ans  après  la. 
repréfentarion  des  Nuées  d’Ariftophanc  , qui  furent  jouées  fous 
fArchontat  d’Ifarchus  , la  neuvième  année  de  la  guerre  du  Pé- 

* ' • » J - ' % / * 

(«)  LaSant.  Juftit.  I.  3.C.14. 

(A)  Tertull.  /?;  ologtt.  a 

(c)  Phto  in  Tkeag.  ' ■ ( 

(d)  P lueur.  au  Démon  de  Sociale. 

(e) '  Maxim.  Tyri  JimenU.  aS.  G aj.  « .C 

(/)  Pomponat-  de  incaniaiiçniliuj  , c.  n.  G ta, 

(g)  ÊJfan  de  Montaigne , 'lit.  i^c.ii.  1 ‘ ' J c.  ' 

<A)  Naudé  Apolog.  c.  13. 

<i)  Diogen.  Lajert.  in  Socrar. 

Ile)  Ci  Ætian.  yariar.  kiftorianm  4 l a.  e.  ;$,■ 

Tome  VJ  II p B 
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loponnèfe  ,6c  la  première  delà  89*  Olympiade.  Elicn  (a)  raconte 
encore  qua  la  repréfentation  de  cccte  Comédie  , Socrate  fe 
plaça  en  vue  de  tous  les  fpcélatcurs,  8c  fe  tint  debout  pendant 
toute  la  pièce.  » Comme  quelqu’un  des  alfiftans  (dit  Amyot  (6) 

» dans  Ton  vieux  langage)  (c  farçoit  8c  gaudiflToit  ainli,  lui  de- 
» manda  : Ne  te  courrouce-tu  point , Socrate , de  te  voir  pu- 
« bliquement  blafonncr?  Non  certainement  ( répondic-il  );  car  il 
»>  m’eft  avis  que  je  fuis  en  ce  théâtre  ne  plus  ne  moins  qu’en 
>»  un  grand  feftin  où  l’on  fe  gaudit  joyeufement  de  moi  c».  Eu* 
polis  , Poète  comique  , avoir  fait  auffi  beaucoup  de  railleries 
de  Socrate. 

Le  véritable  motif  de  la  condamnation  de  ce  Philofophc  , 
fut  la  jaloulie  qu’avoir  excitée  fa  lagefle.  Les  plus  puiffans  Ci- 
toyens d’Athènes  voulurent  le  perdre  , offenfés  de  ce  contraire 
de  modeftie  qui  choquoit  leur  orgueil.  Le  prétexte  fut  qu’il  ne 
rcconnoillbit  point  les  Dieux  que  la  République  adoroir  ; qu’il 
introduifoit  de  nouvelles  Divinités  , 8c  qu’il  corrompoit  la  jeu- 
nclïe  par  fes  opinions  fur  les  Dieux  £c  lur  les  Démons.  Ce  fut 
le  lomniaire  de  l’accufation  de  Mclitus.  Le  Philofophe  avoir 
prévu  fon  fort.  Il  avoir  dit  fouvent  aux  Athéniens  qu’il  dévoie  * 
s’attendre  à être  traité  par  eux  comme  un  Médecin  qui  feroit 
accule  par  un  Pârùlîcr  devant  une  troupe  d’enfans.  Sa  mort 
fournit  au  monde  un  grand  exemple  de  confiance  8c  de  géné- 
folité.  Ses  amis  le  mirent  en  état  de  fc  fauver  de  prifon  ; mais 

11  leur  répondit  que  ce  feroit  enfreindre  les  loix  , que  de  ne 
vouloir  pas  fubir  le  jugement  des  Magiflrats , quoiqu’injufte  >■ 
8c  qu’il  aimoit  mieux  mourir  que  de  défobéir^aux  Dieux , en  dé- 
fobéilïànt  à ceux  qui  font  prépofés  pour  faire  obferver  les  loix. 
Il  but  , fans  fc  troubler , la  coupe  de  ciguë  que  lui  préfeftta  le 
Bourreau.  Il  pouvoir  légitimement  profiter  de  l'offre  de  fes 

(a)  Ælian.  iiid. 

(4)  Dans  fa  tTaduHisn  de  Piuterqvt  De  l’Educitit*  L 
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unis  , & peut-être  l’eût -il  fait,  s’il  eût  été  moins  âgé.  Il  mou- 
rut la  promière  année  de  la  95e  Olympiade , c’eft- à dire  , l’an 
du  monde  3604,  8c  le  490e  avant  J.  C.  Il  avoir  foixantc-diz 
ans  , félon  Diogène  de  Laërce. 

Les  Arhéniens  revinrent  bien-tôt  de  l’injufticc  qu’ils  venoient de 
commettre  contre  le  plus  grand  homme  de  bien  de  toute  la  Grèce. 
Ils  exilèrent  f.  s accufatcurs,  8c  firent  mourir  Melitus,  le  principal 
d’entr’eux.  Ils  firent  des  facrifices  publics  pour  appaifer  la  co- 
lère des  Dieux.  Hs  élevèrent  à Socrate  des  ftatues  dans  les 
places  publiques,  6c  curent  toujours  depuis  fa  mémoire  en  grande 
vénération.  v 


XÉNOPHON. 

^X^Énophon  , né  le  troifième  an  de  la  8ic  Olympiade,  qui 
répond  à Tan  du  monde  3554,  & au  450e  avant  J.  C.  , mourut 
le  premier  an  de  la  105e,  c’eft-à-dire  , l’an  du  monde  3644, 
& le  360*  avant  J.  C.  Sa  réputation  de  grand  Capitaine  n’a 
pas  obfcurci  celle  qu’il  mérita  en  qualité  d’Hiftoricn  8c  de  Phi*- 
lofophe , 8c  par  le  zèle  qu’il  témoigna  pour  la  mémoire  de  So- 
crate , fon  maître  , dont  il  a recueilli  les  traits  les  plus  mémo- 
t râbles.  Xénophon  , qui  prévenoit  en  fa  faveur  par  les  avantages 
extérieurs  d’une  aimable  figure , étoit  d’un  cara&ère  infinuanr  , 
8c  rien  n’étoit  plus  doux  que  fon  ftyle;aufli  fut-il  furnommé 
l’Abeille  Attiquc.  Il  devint  le  favori  de  Cyrus  , qui  difputa  le 
Royaume  de  Pcrfc  à fon  frère  Artaxcrxès  ; 8c  Cyrus  ayant  été 
tué  , Xénophon  ramena  de  l’extrémité  de  l’Afic  les  dix  mille 
Grecs  qu’il  commandoit , 8c  acquit  par  cette  belle  retraite  une 
gloire  immortelle.  Il  fut  exilé  par  les  Athéniens  pour  avoir  paru 
trop  attaché  aux  intérêts  d’Agéfdas , Roi  de  Lacédémone. 

Bij 
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Cinq  des  ouvrages  de  ce  grand  homme  regardent  des  ma- 
tières de  gouvernement. 

I.  Un  Traité  du  gouvernement  d’Athènes. 

II.  Un  Difcours  (ur  la  manière  d’augmenter  les  revenus  d’A- 
thènes , qui  a été  traduit  en  François  par  l’Abbé  Guyot  Des- 
fontaines , où  l’on  voit  que  les  Athéniens  avoient  eu  prclque 
les  mêmes  vues  que  les  Anglois  8c  IcsHoJlandois  ont  eues  depuis 
Air  la  manière  d'augmenter  le  commerce. 

III.  Un  autre  Difcours  fur  la  République  de  Lacédémone, 
qui  roule  Fur  les,, Livres  de  Lycurgue  , & qui  a été  traduit  en 
François  par  le  même  Dcsfontaincs. 

IV.  Un  excellent  Traité  qui  a pour  titre  ,Htéron  , & qui  a 
paru  en  François  dans  le  commencement  de  ce  fiècle,  fous  ce 
titre  : Hiéron  , ou  le  portrait  de  la  condition  des  Rois  par  Xcno- 
phon,  en  Grec  & en  Français  ; de  la  Traduction  de  Pierre  Code. 
Amftcrdnni  , Henri  Schclte,  îyn.  in-8°. 

Ce  lage  Roi  de  Syraeufeaima  beaucoup  les  gens  de  Lettres  „ 
8c  admit  toujours  à fa  familiarité  Pmdare  , Bacchilidc  8c  Simo- 
nidc.  Xénophon  prit  dp-là  occafioo  de  compofcr  Ion  traité  en 
forme  de  dialogue.  Il  fuppole  que  Hiéron  8c  Simonide  s’entretien- 
nent & conviennent  que  la  vie  particulière  cft  préférable  à la 
Royauté.  Le  Prince  entreprend  de  prouver  au  Poète  que  les  Ty- 
rans , c’eft  à-dire , dans  le  langage  de  ce  tems-là  , les  Rois  , ne 
font  pas  fi  heureux  qu’on  fc  l’imagine.  Entre  un  grand  nombre 
de  preuves  qu’il  en  apporte,  il  infifte  principalement  fur  le  mal- 
heur qu’ils  ont  d 'être  privés  du  plus  grand  bien  8c  de  la  plus 
grande  douceur  de  la  vie,  d’un  véritable  ami , dans  le  fein  duquel 
on  puifïc  dépofer  fes  chagrins,  fes  inquiétudes,  fes  fccrets,  qui 
partage  nos  joies  8C  nos  doyleurs , qui  foit  un  autre  nous-même, 
5tqui  ne  fade  avec  nous  qu’un  cœur  8c  qu’unc  amc.  Le  Poète, 
de  fon  côté  , donne  de  bonnes  inftruckions  au  Prince  fur  les  de- 
voirs de  la  Royauté.  Il  lui  repréfente  qu’un  Roi  ne  l’eft  pas  pour 


Digitized  by  Google 


.DES  AUTEURS  Ç R E C S.  13 

lui , nuis  pour  les  autres  ; que  fa  grandeur  confifte,  non  à Te  bâtir 
Mc  fuperbes  Palais,  mais  à conffruirc  des  Temples,  à fortifier  Se 
à embellir  fes  Villes;  que  la  gloire  cil,  non  qu’on  le  craigne, mais 
qu’on  craigne  pour  lui  ; qu’un  foin  véritablement  royal  n’cll  pas 
d’entrer  en  lice  avec  le  premier  venu  dans  les  Jeux  Olympiques, 
(c'étoit  la  palfion  des  Princes  de  ce  tems-là,  Se  en  particulier  celle 
d’Hiéron  (a)  mais  de  difputcr  avec  les  Rois  voifins  à qui  réuflira 
le  mieux  à répandre  l'abondance  dans  fes  Etats,  Se  à rendre  les 
peuples  heureux. 

V.  La  Cyropédie,  Livre  qui  a été  traduit  du  Grec  de  Xeno- 
phon  en  François  par  Charpentier (£), où, en  rapportant  l’hiftoirc 
de  Cyrus,  dont  l’Auteur  vante  l’éducation  , il  donne  le  modèle 
d’un  Prince  accompli  Se  l’idée  d’un  Gouvernement  parfait.  On 
prétend  que  Xénophon,  rival  de  Platon  , qui, comme  lui,  avoit 
été  difciple  de  Socrate , n’avoit  compofé  cet  ouvrage  que  pour 
contrecarrer  les  Livres  de  Platon  fur  la  République  qui  commcn- 
çoient  à paroître  , Se  que  Platon  en  fut  fi  vivement  piqué  , que, 
pour  décrier  cet  ouvrage  , il  dit  de  Cyrus,  dans  un  Livre  (c)  qu’il 
écrivit  peu  après , qu’à  la  vérité  Cyrus  avoit  été  un  grand  Capi- 
taine , mais  qu’il  étoit  fi  peu  capable  de  donner  des  règles  pour 
gouverner  un  Etat,  que  même  il  n’avoit  pas  fçu  conduire  fes 
affaires  ni  gouverner  fa  marfon. 

Cicéron  , dans  l’Epîtrc  où  il  donne  dcsconfeils  à fon  frère  pour 
régler  fa  conduite  dans  la  Province  qu’il  gouvernoit  alors  pour 
les  Romains  , dit  que,  dans  l’éducation  de  Cyrus  , Xénophon  a 
penfé  à inftruire  les  Princes,  Se  qu’il^voit  compofé  fon  hiftoire  , 

( t)  On  die  que  Thémiftocle  voyant  arriver  Hicron  aux  Jeux  Olympiques  avec  un 
grand  équipage,  fut  d’avis  qu’on  ne  l’y  admit  pas,  parce  qu’il  n’avoit  point  fecouru 
les  Grecs  contre  l'ennemi  commua  , non  plus  que  fon  frère  Gelon.  On  ajoute  que  ce 
fcntiment  fit  honneur  au  Général  Athénien.  Æiian.  1.  p.c.  J.  Pindare  , dans  fes  Odes, 
loue  néanmoins  ce  même  Hicron  fur  la  victoire  qu’il  avoit  remportée  à la  courfe. 

< J> ) François  Charpentier , de  l’Académie  Françoife  , a laide  des  ouvrages  de  fa  com- 
pofition  , Se.  des  traductions  fort  eltimées.  Telle  eit  lur-tout  celle  de  la  Cyropédie  de 
Xénophon. 

* (c)  Plat,  de  Legib.  L j.  p.  <94.  , , . 
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non  fuivant  l’cxackc  vérité  , mais  comme  le  modèle  d’un  bon 
gouvernement  (a).  Hermogèpe,  Aufone&  plufieurs  autres  anciens 
ont  eu  la  même  idée  de  laCyropédie.  Beaucoup  de  fçavans  & de 
critiques  modernes  ( b ) ne  regardent  aufli  cet  ouvrage  que  com- 
me une  fiétion  où, l’Auteur  ayant  pour  objet  l’idée  d'un  Prince 
parfait , n’a  confcrvé  que  quelques  événemens  de  l'hiftoire  de 
Cyrus  fans  ordre  & fans  liaifon.  Un  moderne  (c)  a entrepris  la 
défenfe  de  la  Cyropédic  , 8c  a prétendu  prouver  que  cet  ouvrage 
n’eft  pas  moins  vrai  dans  les  faits,  que  folide  dans  les- préceptes. 
Il  prétend  que  le  deflèin  de  Xénophon  n’a  pas  été  fimpltmcnt 
d'écrire  l’hiftoire  de  Cyrus  ; que  Philofophe  auffi-bicn  que  grand 
Capitaine , il  voulut  apprendre  aux  Princes  de  fon  tems  8c  à la. 
poftérité  l’art  de  régner,  8c  de  fc  faire  aimer  malgré  le  fafte  de 
l’autorité  fouveraine  ; que  la  morale  8c  la  politique  de  Socrate 
lui  ayant  paru  propres  à exécuter  fon  defiein  , il  chercha  à en 
placer  les  préceptes  dans  un  corps  d’hiftoire  ; que  dans  cette  vue 
Xénophon  a pù  prêter  à fon  héros  quelques  penfées  , quelques 
lentimens  , quelques  difeours,  mais  que  le  fonds  des  événemens 
& des  faits  que  cet  Hiftoricn  rapporte,  doit  paflcr  pour  vrai  ; Sç 
que  leur  conformité  feule  avec  l’Ecriturc-Saintc  eft  une  preuve 
évidente  de  la  folidité  de  cette  opinion,  L’Editeur  Anglois  (J) 
de  la  Cyropédic  a auffi  entrepris  de  prouver,  par  une  longue  dé- 
du&ion  de  faits,  que  l’hiftoire  de  l’Ecriture  qui  difparoîc  ailleurs, 
ne  fc  retrouve  que  dans  la  Cyropédic,  8c  il  a allégué  d’autres  rai- 
fons  bien  fortes  contre  l’opinion  qui  fait  un  Roman  de  la  Cyro- 
pédie.  Le  fcOtimcnt  de  ces  deux  Ecrivains  modernes  pourra  bie* 
prévaloir  fur  l’ancien.  Il  paroît  qu’on  doit  en  effet  regarder  U 

(a)  Cjrui  à Xenophonte , non  »d  Hirtori*  fidem  feriptus  , fed  ad  effigiem  jnftj  i*. 
péril,  /frf  Quintum  frturtm  , Ep.  i . 

( b ) Scaliger  , Petau , Voflius  , Fraguier. 

(c)  Banier  , Mctnoir*  de  littérature  de  l’Académie  dei  Tnfcriptions  le  B elles- Lettre! 
de  Paris , rom.  6. 

(d)  Thomas  Hurchifon  , Maître  ès-arts , qui  a publié  une  très-belle  édition  Grecq^p 
le  Latine  de  la  Cyrppédie. 
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Cyropédie  comme  «ne  Hiftoire  , en  fuppofant  toujours  que  Xc- 
nophon  le  permit  certaines  licences  qui  lui  parurent  néccflaires 
pour  rendre  fa  narration  plus  entière  5c  plus  agréable. 

Au  refte  , il  y a,  dans  tous  les  ouvrages  de  notre  Philofophe 
Politique  , un  grand  fonds  de  Religion.  On  y voit  par-toiy  cette 
maxime  : Qu'il  ne  faut  rien  entreprendre  que  fous  les  aufpices  des 
Dieux. 


PLATON. 

P Laton,  Difciplc  de  Socrate,  Philofophc,Ch'cfdc  la  fccle  Aca- 
démiciene,  naquit  à Athènes  le  premier  an  de  la  88e  Olympiade, 
c’eft-à-dire,  l’an  du  monde  3576,  &.  l’an  4193V.  J.  C.  Ildefccndoir, 
parfon  père  Arifton  , de  Codrus  , Roi  d’Athènes  ; 8c  par  fa  mère 
Peryctione,  de  Solon,  Eégiflatcur  des  Athéniens  ; 5c  l’on  rapportoit 
à Neptune  l’origine  de  l’une  6c  de  l’autre  de  ces  deux  familles. 
Speufippus  & Cléarque  ont  écrit  qu’Apollon  fut  le  père  de  notre 
Philofophe , & ce  fut  bien  moins  l’opinion  de  cette  origine  , que 
l’éloquence  de  fe$  écrits  , qui  lui  acquit  le  furnom  de  Divin.  Son 
premier  nom  fut  celui  d’Ariftoclès  , & il  ne  le  quitta  que  pour 
reprendre  celui  de  Platon,  foit  à caule  de  la  largeur  de  fes  épau- 
les ou  de  celle  de  fon  front,  foit  i caufe  du  ftylc  diffus  de  fes 
écrits.  Il  s’appliqua  dans  fa  jeuneflè  aux  exercices  des  Athlètes  , 
à la  Poëfic  & à la  Peinture  ; mais  il  les  quitta  bien-tôt  pour  fc 
donner  tout  entier  à la  Philofophie  , 8c  pour  s’attacher  unique- 
ment à Socrate.  Il  voyagea  en  Italie  , en  Egypte  8c  en  Perlé  , 8c 
établit  fon  école  à Athènes  dans  un  jardin  appartenant  à un  ci- 
toyen nommé  Académus , qui  a immortalifé  là  mémoire  pour 
avoir  cédé  ce  terrein  à Platon.  Il  mourut  enfin  dans  la  première 
année  delà  108e  Olympiade, l’an  du  monde  3 6j6, le 348e avant 
Jcfus-Chrift.  • , 
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Ce  Philofophe , profitant  des  leçons  de  Socrate  , montra  la 
Philofophic  aux  Magiftrats  8c  la  conduifit  dans  le  Palais  des 
Princes.  Il  conçut  le  dcflcin  de  leur  apprendre  à bien  gouver- 
ner, 6c  forma  le  plan  d’une  République  qu’il  compofa  de  5040 
pcrfon#cs.  11  en  fit  les  Loix  , & en  donna  une  idée  ingénieufe  , 
plus  propre  à exercer  l’cfprit  dans  la  fpéculation  , qu’utile  au  Gou- 
vernement dans  la  pratique.  Avant  lui , Phaléas , Caleédonien  , 
Hippodamc,  Miléficn  , 6 c quelques  autres  avoient  eu  8c  fuivi  la 
même  idée,  au  rapport  d’Ariftote  ; mais  les  Républiques  de  ces 
Ecrivains  ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous  , £c  nous  ignorerions 
que  lciys  ouvrages  euflent  exifté  , fi  Ariftotc  n’en  avoit  parlé. 
De  notre  tems  , Morus  8c  Campanella  ont  exécuté  le  même  défi- 
fein  que  Platon  (a). 

Ces  fortes  d’ouvrages  font  pour  un  politique  ce  que  les  Ro- 
mans font  pour  les  autres  Le&curs.  Le  but  des  fociétés  civiles 
eft  d’affurer  la  vie  6c  la  liberté  des  citoyens.  Ce  plan  cft  fimple  , 
6c  il  n’cft  queftion  que  de  l’exécuter  de  la  manière  dont  on  l’exé- 
cute dans  tous  les  lieux  par  tous  les  moyens  poffiblcs  ; mais  il  a 
déplu  par  fa  (implicite  même  aux  Ecrivains  dont  je  parle.  Us  fc 
font  peut-être  imaginés  qu’en  élargiffant  la  bafe  du  Gouverne- 
ment, ils  éléveroient  un  édifice  plus  magnifique,  8c  ils  ont  formé 
des  projets romanefqucs,  pour  tirer  de  l’efTencede  lafociété  civile 
des  effets  contraires  à fa  nature , 6c  qu’elle  ne  peut  par  confé- 
quent  produire.  Au  lieu  de  dépeindre  le  Gouvernement  tel  qu’il 
cft , tel  qu'il  peut  être  , ils  en  ont  défiguré  le  tableau  , en  con- 
fondant toutes  les  parties  dont  un  Etat  cft  compofé.  Politique  , 
Sacerdoce  , Magiftrature , Art  Militaire  , Science , Négoce  , 
Commerce  civil , tout  dans  leurs  ouvrages  fe  trouve  confondu 
dans  un  grouppe  monftrucux  où  rien  ne  confcrve  fes  cara&èrcs 
diftinétifs.  Que  s’ils  ont  voulu  propofer  aux  hommes  le  modèle 
k plus  parfait  de  Gouvernement , pour  les  exciter  à l’amour 
(a)  V oyq  les  articles  de  Morus  (r  de  Campant  lit  dans  (et  Examen. 

de 
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de  la  perfection  , 8c  pour  les  engager  à la  pratique  de  ce  qui 
s’en  éloigne  le  moins  , ils  auroient  dû  confidércr  que  tout  plan 
cft  illufoire  , quand  il  cft  ablolument  impraticable  , 8c  que 
tous  les  plans  humains  doivent  fuppofer  les  vices  8c  les  paf- 
fions  des  hommes  , puifqu’cn  effet  ceux  qui  gouvernent  8c 
ceux  qui  font  gouvernés , font  pleins  de  vices  8c  de  partions. 

Platon  , dans  le  premier  Livre  de  fa  République  , réfute  fort 
au  long  le  fentiment  erroné  d’un  certain  Trafymaque , qui  avoir 
bien  ofé  avancer  que  les  Sujets  font  nés  pour  le  Prince  , 8c  non 
le  Prince  pour  les  Sujets  , 8c  que  tout  ce  qui  cft  utile  au  Prince 
ou  à la  République  ,doir  être  regardé  comme  jufte.  Si  toutes  les 
opinions  de  Platon  avoient  été  aufli  faines  que  celles  dont  il  fait 
ufage  dans  fâ  réfutation  , ce  Philofophe  auroit  eu  , par  rapport 
à la  politique  , plus  de  réputation  qu'il  n’en  acquit  auprès  de  fes 
Contemporains  ; mais  il  fê  porta  à des  fpéculations  8c  à des 
rafinemens  qui  le  firent  tomber  dans  le  mépris  (a). 

Au  refte,  jamais  philofophie  n’a  été  plus  à la  mode  qu’y  fut 
celle  de  Platon  chez  les  Chrétiens,  pendant  les  premiers  fiècles 
de  PEglife.  Les  Payens  fe  partageoient  encore  entre  les  différen, 
tesfc&esde  Philofophcs  ; mais  la  conformité  qu’on  trouva  que 
le  Platonifme  avoir  avec  la  Religion  , fit  entrer  dans  cette  fcCtc 
prefque  tous  les  Chrétiens  fçavans.  Les  premiers  Apologiftesdela 
Religion  Chrétienne  [b)  ont  daigné  lui  faire  honneur  de  fa  con- 
formité avec  ce  que  l’Antiquité  avoit  de  plus  fenfé  dans  fes  Loix 
ôc  dans  fa  Morale  ; ils  ont  avancé  que  les  Philofophes  les  plus 
fameux  ont  puifé  dans  les  grandes  8c  uniques  fourccs  du  vrai,  ce 
qui  fait  la  plus  belle  8c  la  plus  folide  partie  de  leurs  écrits.  Plu- 
fieurs  Auteurs  d’un  nom  diftingué  (c)  ont  crû  établir  l’authenticité 
de  nos  titres  , en  faifant  voir  cette  conformité  dans  le  détail  ; 8c 

(a)  Jofepk.  contra  Av-  lib  i.  §.  31. 

(b)  S.  Jullin  , S.  Clément  d’Aiexandrie  , Tertullien  , Eulçbe  , S.  Cyrille  , Théo- 
dore!. 

(c)  Grotiui,  Huet,  Evêque  d’Avrunçhej, 

Tome  VIII.  C 


Digitized  by  Google 


1 


18  EXAMEN  DES  OUVRAGES 

un  Auteur  récent  a entrepris  de  prouver  que  l’Hiftoire  de  l’Ifie 
Atlantique,  qu’on  trouve  dans  le  Dialogue  de  Platon  intitulé  : 
Criûas  ou  ï Atlantique,  n’ eft  que  l’Hiftoirc  des  Jéfuites  déguifés(a). 
Les  maximes  de  la  République  de  Platon  font , généralement 
parlant  , fi  conformcs'à  la  doétrine  du  Chriftianifmc  , que  St. 
Thomas  (b)  a déliré  que  le  Platonifme  fût  introduit  dans 
la  République  Chrétienne.  Mais  ce  fyftêmc,quifcroit  bon  pour 
une  fociété  d’Angcs , ne  peut  être  fuivi  par  des  hommes , 8c  Ci- 
céron a eu  raifon  de  remarquer,  que  les  avis  de  Caton  , dans  les 
délibérations  du  Sénat  Romain , nuifoient  quelquefois  aux  affai- 
res , par  cela  même  qu’il  opinoit  dans  le  Gouvernement  de  la 
République  Romaine  toute  corrompue  , avec  la  même  févérité  , 
que  s’il  eût  opiné  dans  la  République  de  Platon  (c). 

Platon  a pofé  comme  un  fondement  de  fa  République  , qu’il 
ne  faut  rien  changer  dans  la  Religion  qu’on  trouve  établie,  8c 
a foiltcnu  que  c’eft  avoir  perdu  le  fens  que  d’y  penfer.  Il  fuivoit 
en  cela  la  do&rine  de  Socrate,  qui  avoit  établi  la  même  maxime., 
Audi  Laélance , St.  Auguftin  8c  plufieurs  Pères  de  l’Eglifc  ont- 
ils  reproché  aux  Philofophcs  payons  d’avoir  connu  la  fauffeté  de. 
leur  culte , 8c  d’avoir  gardé  un  lâche  filence. 

Quelques  Auteurs  croycnt  que  c’eft  la  juftice  8c  non  la  Répu- 
blique qui  étoit  le  fujet  de  dix  Livres  que  Platon  avoit  compo- 
fés.  Il  eft  vrai , en  effet , que  la  première  queftion  que  Platon 
propofe  eft  de  la  juftice , 8c  qu’il  exalte  beaucoup  cette  vertu  dans 
tout  fon  ouvrage  ; mais  il  n’en  parle  que  commed’une  préparation 
à l’objet  qu’il  fc  propofoit , 8c  qu’il  a amplement  difeuté;  8c  cet 
objet  eft  de  la  République.  Tel  eft  le  fentiment  d’Ariftote , de 

(a)  DifTcrtation  fur  le  Critias  de  Platon  , inférée  dans  la  première  partie  du  tome  pre- 
mier^ la  Continuation  des  Mémoires  de  littérature  Cr  d’hifioire  de  Salengre. 

(i)  Dans  un  Traité  de  regimine  Psincipum , qui  eft  attribué  à ce  Dtxfteur  de  l’E- 
jlife.  Voye^  fon  article  dans  cet  Examen. 

(r)Cato  nocet  interdèm  Reipublic* , dicit  enim  tamquam  in  Platonis  Republici,  »on 
lamquam  in  Romuli  face  > fcntentiain.  £p.  ai  An.  lii . l.of.  I. 
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Théoprafte , de  Cicéron  , de  Macrobe  8c  de  plufieurs  autres  : fen-  • 
timentqui  aéré  juftifié  par  un  Ecrivain  des  derniers  fièclcs (a). 

Après  avoir  fait  fa  République , ce  Philolophc  compofa  douze 
Livres  de  Loix,où  il  parle  lui-même  fous  le  nom  de  l’Hôte  Athé- 
nien , & où  il  examine  les  formes  des  trois  Républiques  qui  flo- 
rifloient  dans  la  Grèce  de  fon  teins  , faifant  à chacune  des 
changemens  confidérablcs  , 8c  des  trois  en  compofiint  une  meil- 
leure. 

Il  compofa  enfin  deux  Traités  , l’un  intitulé  : Minos , où  il 
divife  8c  définit  la  Loi  ; l’autre  le  Politique  , où  il  examine  en 
quoi  confiftc  l’art  politique  8c  l'ufagc  qu’il  en  faut  faire. 

La  Mufique  étoit  confidérée  par  les  Anciens  comme  une 
fciencc  lérieufe  8c  importante  , 8c  qui  appartenoit  à la  politique 
& à la  Religion.  Dc-là  vient  que  Platon  a traité  cette  matière  fi 
à.  fonds  dans  fa  République  8c  dans  fes  Loix.  La  Mufique  des 
Grecs  8c  des  Romains  étoit  bien  plus  étendue  que  ne  l’eft  la  nôtre. 
Parmi  ces  peuples  , l’art  poétique  étoit  (ubordonné  à la  Mufique, 

& par  conféquent  c’étoit  la  Mufique  qui  enlcignoit  la  conftruc- 
tion  des  vers  de  toute  façon.  L’art  de  la  faltation  ou  l’art  du 
gefte  étoit  aufli  l’un  desarts  muficaux;  8c  ceux  qui  enfeignoicntlcs 
pas  8c  les  attitudes  de  notre  danfe , laquelle  faifoit  une  partie 
de  l’art  du  gefte , étoient  appcllés  Muficiens.  Enfin  la  Mufique 
des  Anciens  enfeignoit  à compofer , comme  à écrire  en  notes  la 
fimple  déclamation  , ce  qu’on  ne  fçait  plus  faire  aujourd’hui  [b). 
Dès  que  la  Mufique  des  Anciens  donnoit  des  préceptes  utiles  au 
Grammairien  8c  riéceflaircs  au  Poëtc  , comme  à tous  ceux  qui 
avoient  à parler  en  public , on  ne  doit  pas  être  furpris  que  l’An- 
tiquité l’ait  crue  un  art  néceflairc  , 8c  qu’elle  lui  ait  donné  tant 
d’éloges  qui  ne  conviennent  pas  à la  nôtre. 

<C0  Louis  le  Roi  qui  a traduit  Sc  commenté  la  République  de  Platon. 

(i)  On  peut  confulter  fur  tout  cela  le  troifiéme  volume  du  Livre  qui  a pour  titre: 
Péflexims  critiques  fur  lu  Poêjie  Ce  fur  la  Pcinturt , par  Dubos.  Paris , Jean  Mariette  , 

1 711 1 i • vol- 

C ij 
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Platon  rcgardoit  la  Poëfic  comme  piopre  à former  dans  l’c£- 
prit  des  opinions  qui  s’y  attachent  fortement.  Il  bannit  néan- 
moins de  fa  République , non  tous  les  Poètes  indiflinélemenc  , 
ihais  feulement  ceux  dont  la  Théologie  écoit  impie  ou  la  Morale 
corrompue.  Donnons-leur  des  couronnes  ^ (difoitîl  ingénieufement) 
mais  que  ce  foit  pour  les  chajfer  avec  honneur  de  noire  Etat.  Il  con- 
fent  à garder  dans  fa  République  idéale  la  partie  de  l’art  poéti- 
que qui  enfeigne  la  conflruclion  des  vers  , & que  nous  appelions 
vcrfification.  Il  ne  profcritquc  la  partie  qui  confiftc  à peindre 
tC  à imiter  ; & il  craint  que  les  peintures  &C  les  imita- 
tions , qui  font  l’eflcnce  de  la  Pocfic,  ne  faflent  trop  d’effet  lut 
l’imagination  de  fon  peuple  favori.  Les  Poètes  ( dit  ce  Philofo- 
phe } ne  fc  plailènt  point  à nous  décrire  la  tranquillité  de  l’inté- 
rieur d’un  homme  fage  qui  confcrve  toujours  une  égalité  d’cfprit, 
à l’épreuve  des  peines  & des  plaifirs  ; ils  ne  font  pas  fervir  le  talent 
de  la  fiétion  pour  nous  peindre  la  fituation  d’un  homme  qui 
fouffre  avec  confiance  la  perte  d’un  fils  unique  ; ils  n’introdui- 
lent  pas  fur  les  théâtres  des  perfonnages  qui  fçaehent  faire  taire 
les  pallions  devant  la  raifon  ; ils  introduifent  dans  leurs  Poèmes 
des  hommes  livrés  à des  defirs  violons  , des  hommes  en  proie  it 
toutes  les  agitations  des  pallions  , ou  qui  luttent  du  moins  contre 
leurs  f«couflcs.  Ce  Philofophc  reproche  encore  un  autre  inconvé- 
nient à la  Poëfie  , c’eft  que  les  Poètes,  en  fc  mettant , aulfi  fou- 
vent  qu’ils  le  font , à la  place  des  hommes  vicieux  dont  ils  veu- 
lent exprimer  les  fentimens , contrarient  à la  fin  les  mœurs  vi- 
cieufcs  dont  ils  font  tous  les  jours  des  imitations.  Il  cfl  à crain- 
dre , félon  Platon  , que  leur  cfprit  ne  fe  corrompe  » à force  de 
s’entretenir  des  idées  qui  occupent  les  hommes  corrompus  {a). 
Ce  réglement  de  Platon  cft  approuvé  par  Cicéron , à qui  les  Poè- 
tes parodient  d’autant  plus  dangereux,  que  leurs  vers  qui  relient 

(a)  Frequent  imitarie  ( a dit  depuis  Quintilicn  , Injlit.  Oral.  I.  i.  c.  >$■  en  parlant 
des  ComedjcDS  ) trjnftt  in  meru, 
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dans  la  mémoire , amoliflent  les  âmes , 6c  font  perdre  à la  vertu, 
tous  fes  nerfs  (a).  Si  Platon  exclut  les  Poètes  de  fa  République  , 
on  voit  bien  qu’il  ne  les  en  exile  que  par  la  même  raifon  qui 
engage  les  Prédicateurs  à prêcher  contre  les  Spcélacles  ; mais 
l’intérêt  de  la  fociété  exige  fouvent  d’un  citoyen  des  fervices  fi 
difficiles,  qu’il  eft  bon  que  les  paffions  viennent  au  fecours  du  de- 
voir pour  l’engager  à les  rendre.  Un  bon  Poète  fçair  difpofcr  de 
manière  les  peintures  qu’il  fait  des  vices  6c  des  paffions , que  les 
Leéteurs  en  aiment  davantage  la  fageffè  6c  la  vertu.  Un  art  né- 
cellàirc  , 6c  même  Amplement  utile  dans  la  fociété , n’en  doit 
pas  être  banni , parce  qu’il  peut  devenir  un  arc  nuifible  entre  les 
mains  de  ceux  qui  en  abuferoient.  On  ne  doit  proferire  d’un 
Etat  que  les  arts  qui  font  tout  enfcmble  fuperflus  6c  dangereux. 
11  faut  Ce  contenter  de  prendre  des  précautions  pour  empêcher 
les  arts  utiles  d’y  faire  du  dommage.  Platon  lui-même  ne  défend 
pas  de  cultiver  la  vigne  fur  les  coteaux  de  fa  République  , quoi- 
que les  excès  du  vin  faflent  commettre  de  grands  délordres  , 6c 
quoique  les  attraits  de  cette  liqueur  engagent  fouvent  d’en  pren- 
dre au-delà  du  befoin. 

En  cent  endroits  de  fes  ouvrages  , Platon  compte  pour  rien , 
dans  ceux  qui  gouvernent , les  qualités  6c  les  actions  les  plus 
brillantes  , fi  elles  ne  tendent  à la  double  fin  de  rendre  les  Ci- 
toyens plus  gens  de  bien  6c  plus  heureux.  Un  Prince  qui  fe  pro- 
pofe  l’un  6c  l’autre  de  ces  objets  , mérite  toutes  fortes  de  louanges; 
mais  le  but  du  Gouvernement  politique  eft  uniquement  de 
rendre  les  hommes  heureux  en  cette  vie.  Les  voyes  que  les  Sou- 
verainsemployent  pour  rendre  leurs  fujets  gens  de  bien,  font  un 
moyen  dans  le  Gouvernement , 6c  non  la  fin  du  Gouvernement. 


(a)  Moiliunt  animos  , G-  ntrvot  ornât j virtutit  tlidunt.  Divers  Empereurs  accorderez 
des  immunité»  , des  privilèges  & des  gages  publies  aux  Grammairiens , aux  Rhéteurs , 
auxWeonluItes  Se  aux  Médecins  ; l’Empereur  Philippe  ne  voulut  pas  que  les  Poéteî 
parties palTent  àcette  grac e : Pceta  nulli  imirtunitatisfurcgiuivâ  fruamur.  Juiiinien  in- 
féra dans  le  Code  cette  Los  de  Philippe,  * J 
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Ce  Philofophe  établie  dans  fa  République  la  communauté  des 
biens  fie  celle  des  femmes  Se  des  enfans  ; fentiment  qui  lui  a été 
reproché  mille  fois  ! Sentiment , en  effet , bien  étrange  dans 
un  fi  grand  homme  , mais  bien  analogue  à fa  République  î 
Platon  , qui  avoit  compofé  des  loix  pour  les  Syraeufains  8c  pour 
les  Crétois  , refufa  d’en  compofcr  pour  les  Thébains  Se  pour  les 
Arcadicns,  dès  qu’il  eut  appris  que  ces  peuples  avoient  de  l’avcr- 
fion  pour  cette  communauté  qu’il  vouloir  introduire  (a).  Au 
refte  , ce  même  Philofophe , qui  veut  dans  fa  République  que 
les  femmes  foient  communes,  peu  d’accord  avec  lui-même, 
ordonne  par  fes  Loix  qu’on  fe  marie.  Se  foumet  à des  peines  ceux 
qui  atteindront  lage  de  jy  ans  fans  fe  marier  (b). 

Il  diftribuc  les  emplois  publics  aux  femmes  comme  aux  hom- 
mes , Se  ne  craint  pas  de  dire  (c)  que  , comme  les  chiennes  chaf- 
fent  Se  font  la  garde  aulfi-bicn  que  les  chiens  , les  femmes  fonc 
propres  à faire  la  guerre  , Se  à remplir  toutes  fortes  de  charges 
comme  les  hommes. 

Au  fentiment  de  Platon,  JcRoifurpaflelcTyran  de  719  degrés 
de  bonheur  {J):  nombre  fans  doute  myftéricux,  Se  qui  renfermeroit 
des  connoifiances  bien  inftru&ivcs  pour  qui  pourroit  les  deviner. 

Si  l’on  ôtoit  à ce  Philofophe  fes  longues  préfaces  Se  fes  impor- 
tunes digreflions,  on  l’accourciroit  de  moitié. 

Je  finirai  cet  article  par  obfcrvcr  que  Platon  alla  voir  l’un  Se 
l’autre  Denis  en  Sicile , SC  qu’il  ne  fit  rien  , ni  auprès  du  père  , 
ni  auprès  du  fils  ; mais  Marc-Auréle  a vérifié  par  fon  Gouverne- 
ment , jufqu’à  un  certain  point , la  penfée  qu’il  avoir  fouvenc 
dans  la  bouche , Se  qu’il  avoit  tirée  des  écrits  de  Platon  : Que  les 
Etats  feroient  heureux  , fi  les  Rois  ctoient  Philofophes , & fi  Us 
Philofophes  règnoient. 

(t)  Æ'.lian.  var.  hi/l.  lit.  2.  cap.  4*. 

(4)  De  legib.  Hl>.  G. 

(r)  De  Repu ü.  hb.  5, 

(d)  De  Republ.  lib.  X. 
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ARISTOTE. 

A Ristote,  qui  a été  regardé  pendant  tant  de  fiècles  comme  le 
Prince  des  Philofophes  , fie  qui  feroit  peut-être  encore  en  poffcf- 
iîon  de  la  première  place,  fi  Defeartes  & Newton  n’étoient  venus 
au  monde  , naquit  le  premier  an  de  la  99e  Olympiade;  c’cft-à- 
dire , l’an  du  monde  36x0,  à Stagyrc,  Ville  de  Thracc,qui 
étoit  alors/ous  la  domination  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine. 
Fils  de  Nicomachus , premier  Médecin  d’Amyntas , père  de  Phi- 
lippe , il  fut  précepteur  d’Alexandre  , & la  Lettre  que  lui  écrivit 
Philippe,  mérite  bien  d’être  lue.  » Je  vous  apprends ( lui  dit-il  ) que 
y>  j’ai  un  fils.  Je  rends  grâces  aux  Dieux , non  tant  de  me  l’avoir 
>j  donné  , que  de  me  l’avoir  donné  du  tems  d’Ariftotc.  J’ai  lieu 
» de  me  promettre  que  vous  en  ferez  un  fuccefleur  digne  de 
» nous,  fie  un  Roi  digne  de  la  Macédoine  <«.  Il  fonda  enfuitc  la 
fcéle  Péripatéticienne  à Athènes , dans  le  Lycée  que  les  Magis- 
trats lui  accordèrent  pour  enfeigner.  11  mourut  le  troifième  an  de 
la  114e  Olympiade,  l’an  du  monde  3683. 

CeDifciplcdc  Platon  reconnut  que  la  feule  Philofophie civile, 
qui  confifte  en  l’action,  pouvoir  enfeigner  aux  Princes  à gouver- 
nerdignement  les  Peuples.  Il  examina  les  differentes  formés  de 
Gouvernement  des  Républiques  de  fon  tems.  Il  en  expliqua  les 
Loix  , les  Coutumes , fie  en  marqua  les  avantages  fie  les  défauts. 
Il  divifa  la  Philofophie  politique  en  trois  parties , dont  l’une  cul- 
tive les  mœurs  , l’autre  règle  les  familles , fie  la  troifième  gou- 
verne l’Etat;  fie  il  en  donna  les  préceptes  dans  fes  Morales,  dans 
fon  Economique  , fie  dans  fa  Politique. 

Ariftote  a emprunté  de  fon  maître  prcfquc  tout  ce  qu’il  a dit 
de  la  politique;  fie  néanmoins  il  en  a traité  d’une  manière  j>lus 
iolidc  fie  un  peu  moins  obfcure  ; car  la  République  de  Platon  l’eR. 
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beaucoup.  II  a réfuté  fon  maître  fi  habilement , qu’il  s’eft  rendu 
propre  tout  ce  qu’il  a pris  dans  fes  ouvrages. 

Il  a blâmé  Platon  de  la  communauté  des  biens , de  femmes 
fie  d’enfans'que  Platon  vouloit  introduire  ; il  s’eft  élevé  contre 
le  fentiment  de  Platon  : Que  les  femmes  font  propres  à tous  les 
emplois  comme  les  hommes , fie  il  a réfuté  pluiieurs  autres  opinions 
de  ce  Philofophe. 

Mais  il  regardoit,  aufiî-bien  que  Platon  , la  Mufique  comme 
la  partie  la  plus  elTenticllede  l’éducation  des  enfans(a).  Il  admet- 
toit  des  efclavcs  par  nature  (b)  ; fie  c’cft  fur  ce  pied  qu’il  vouloit 
qu’on  regardac  les  Perles,  Se  tous  ces  peuples  que  les  Grecs  appel- 
aient barbares.  Il  eft  tombé  dans  beaucoup  d’autres  erreurs. 

Pour  la  Morale  d’Ariftote,  elle  eft  féchc  , abftraite,  vague; 
elle  ne  peut  être  d’aucun  ufage  dans  la  pratique  ; 8e  elle  eft  allez 
digne  mere  de  la  morale  quelle  a enfantée  dans  les  Ecoles  où  l’on 
a accoutumé  de  prendre  Ariftote  pour  guide.  Ce  Philofophe  ne 
prouve  rien  dans  ce  Traité  de  mœurs  (c) , il  ne  fait  que  fuppofer. 
Cet  ouvrage  n’cft  proprement  qu’un  Dictionnaire  , fie  un  Dic- 
tionnaire allez  imparfait  des  noms  par  où  il  convient  de  diftin- 
guer  certaines  vertus  fie  certains  vices. 

Une  partie  de  ces  ouvrages  d’Ariftotc  eft  perdue  ; les  fragmens 
qui  nous  en  relient  , recueillis  par  Cafaubon  fie  Heinfius , ne 
contiennent  prefquc  aucuns  préceptes  politiques;  ils  font  d’ailleurs 
un  peu  obfcurs  ; fie  ils  ne  font  accommodés  ni  à nos  mœurs , ni 
à nos  formes  de  Gouvernement  (J)  ; fie  cependant  on  eft  dans 
l’erreur  de  croire  qu’il  faut  encore  aujourd’hui  , après  tant  de 
fièclcs  , chercher,  à certains  égards, les  règles  du  Gouvernement 
dans  les  Livres  de  Politique  d’Ariftotc, 

U)  An/l.  Pdit.  lib.  VIII. 

(b)  Politiq.  lib.  i.  Cap.  II. 

(0  Ethirorum  tibri. 

(<f)  Votez  ce  que  j’ai  dit  dans  mon  Difeours  préliminaire  contre  les  ouvrages  des 
Ancidns.  Voyez  aulfi  l’article  de  Strolîi , celui  de  ie  Koi,  de  celui  de  St.  Thomas,  qui 
•nt  chacun  fa  place  dans  cet  Examen. 

Ce 
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Gc  Philofophe  croyoit  le  monde  éternel.  Il  a été  blâmé  d’avoir 
marqué  dans  fes  Politiques  peu  de  Religion  , bien  différent  en 
cela  de  Platon  , qui,  dans  fa  République,  a parlé  des  chofcs  di- 
vines d’une  manière  convenable. 


DÉMOSTHÈNE. 

T)  Émosthène,  né  à Athènes  dans  la  99e  Olympiade,  eut  pour 
père,  non  un  Forgeron  craflcux  & enfumé,  comme  il  plaît  àJuvé- 
nal  de  le  dire  (a),  mais  un  homme  qui  employoit  un  grand  nombre 
d’cfclavcs  à faire  valoir  fes  forges  (b).  Il  s’occupa  toute  fa  vie 
du  foin  d’empêcher  que  fa  Patrie  n’eût  un  maître  , & il  mourut 
à l’âge  de  60  ans  , du  poifon  qu’il  avoit  pris  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  d’Antipater , qui  venoit  de  foumettre  Athènes 
avec  les  forces  de  la  Macédoine,  dont  il  étoit  demeuré  le  maître 
après  la  mort  d’Alexandre.  Les  Athéniens  confacrèrent  fa  mé- 
moire par  une  ftatue  , par  des  inferiptions  , par  divers  privilèges 
qu’ils  accordèrent  à fes  defeendans , &c  par  mille  autres  marques 
d’une  reconnoiflance  tardive , qui  ne  valoir  guères  mieux  que 
l’ingratitude. 

Ce  premier  Orateur  de  la  Grèce  eut  des  commandemcns  d’ar- 
mées , fut  employé  à des  négociations  exerça  des  ambaiïades  , 
conclut  des  traités  , & fit  des  harangues  pour  des  affaires  politi- 
ques. Ce  font  ces  harangues  qui  m’engagent  de  lui  donner  une 
place  parmi  mes  Auteurs. 

La  politique  a formé  peu  d'hommes  plus  accomplis.  Outre  la 
capacité  confomméc  & les  grandes  vues  que  l’élévation  de  fora 
génie  lui  donnoitpour  le  maniement  des  affaires  , il  fçavoic,  ce 
grand  Orateur , l’art  d’appuyer , dans  les  afTemblécs  du  peuple 

<.i)  Sur.  X. 

(4)  Tourreil  dam  1*  Préface  de  la  Traduction  des  Pfcilippiques  ,p.  77. 
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d’Athènes  , les  fages  réfolutiorts  dont  il  avoit  donné  les  premiè- 
res ouvertures  , 8e  il  avoit  celui  de  perfuader  ce  qu’il  vouloir. 
L’ambition  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine  , qui  partageoit  toute 
la  Grèce  par  des  intrigues  fccrcttcs  8t  par  des  delTeins  caches , 
avoit  occupé  Pefprit  de  Démofthène  à l’étudier.  LaconnoiflTance 
parfaire  qu’il  en  avoit , lui  donnoit  lieu  d’expofer  avec  éclat  cet 
intérêt  commun  qu’avoient  les  peuples  à s’oppofer  de  concert  à 
J’aggrandilïemcnt  de  ce  Prince.  Les  belles  images  du  bien  de 
l’Etat , 8c  les  frëquens  raifonnemens  de  Politique  qui  font  dans 
les  difeours  de  Démofthène  , y font  un  merveilleux  cft'ct.  Les  . 
fujets  de  les  harangues  font  toujours  grands,  ou  le  deviennent 
par  l’adrcflc  que  l’Orateur  a d’y  faire  entrer  des  matières  fi  im- 
portantes. 
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P O L Y B E. 

P OlyBe  , politique  8c  guerrier  tout  enfemblc,  «‘roic  né  ver9 
J’an  du  monde  3800  , le  104'  avant  Jefus  Chrift  , à Mégalopo- 
lis , Ville  du  Péloponèfc  dans  l’Arcadie,  & y mourut  l’an  3881 , 
après  avoir  fait  plufieurs  voyages  8c  un  long  féjour  à Rome.  Il 
eut  pour  maître  en  politique  , Lycortas  fon  père , grand  homme 
d’Etat  ; 8c  pour  la  guerre  , Philopémen  , l’un  des  plus  habiles  8c 
des  plus  intrépides  Capitaines  de  l’Antiquité.  Ce  fut  à ces  deux 
écoles  qu’il  avoit  pris  ces  fçavantes  leçons  de  Gouvernement  ôc 
de  guerre  qu’il  mit  lui-même  en  pratique , à la  tête  de  la  Répu- 
blique des  Achéens  , 8c  que  fes  écrits  ont  fait  palier  à la  pofté- 
rité.  Il  forma  la  jeunefle  de  Scipion  , le  deftruéteur  de  Carthage 
8c  de  Numance.  Il  fut  l’ami  de  Scipion  Nafica,  8c  celui  de  Sci- 
pion Emilien  ; il  avoir  été  Ambaffàdcur  de  fa  République  à 
Rome  ; il  avoit  fait  la  guerre , il  avoit  gouverné  fou  pays , 6c 
mérité  qu’il  lui  élevât  des  ftatues  [a).  Quels  préjugés  pour  les  ou- 
vrages de  cet  Auteur  ! 

De  tous  ceux  qu’il  a compofés  , il  ne  nous  refte  qu’une  partie 
du  dernier,  qu’il  appelle  lui-même  une  Hiftoire  univerfcllc  , 
parce  qu’on  y trou  voit  , non -feulement  le  récit  de  la  fécondé 
guerre  Punique  , mais  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  le  monde 
pendant  cinquante- trois  ans  .depuis  le  commencement  de  cette 
guerre  jufqu’à  la  réduction  du  Royaume  de  Macédoine  en  Pro- 
vince de  l’Empire  Romain.  Cette  Hiftoire  contenoit  quarante- 
deux*  Livres  , dont  nous  n’avons  que  les  cinq  premiers  qui  foienfc 
tels  que  Polybc  les  a laidès,  des  fragmens  des  douze  Livres  fui- 

(.1)  Parmi  Ici  ftatues  que  les  Achéens  érigèrent  en  fon  honneur , une  avoit  cette 

Infcription  : A la  mémoire  de  Polybe  dont  Us  confeils  auroient  fauve  l' Aehait,  s’ils  avaient 
été  fniyU  » &•  jui  la  confola.  dans  fes  malheurs.  Paujan.  in  Achaic. 
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vans , 8c  les  ambaftades  8c  les  exemples  de  vertus  8c  de  vices 
extraits  du  Livre  de  Polybc  , Se  inférés  dans  les  Pandeétes  poli- 
tiques de  l’Empereur  Conftantin  Porphyrogénète,  dont  j’ai  parlé 
ailleurs  (a). 

Ces  reftes  précieux  ont  été  traduits  en  pluficurs  langues , en 
Latin  , en  François  » en  Allemand  , en  Anglois.  De  nombre  de 
traductions  Françoifes  , la  dernière  qui  a effacé  toutes  celles  qui 
avoient  été  faites  jufqu’alors , cft  de  Vincent  Thuillier,  Béné- 
dictin de  la  Congrégation  de  St.  Maur , en  fix  volumes  in-^°. 
dont  le  premier  parut  en  1719 , 8c  le  dernier  en  1730.  Ces  lix 
volumes  contiennent  les  longs  & utiles  'Commentaires  fur  les  plus 
grandes  parties  de  la  guerre  , par  le  Chevalier  de  Folard  , Colonel 
d' Infanterie.  Ces  Commentaires  font  en  effet  très-bons , 8c  l’OfK- 
cicr  qui  les  a faits  , a joint  une  grande  méditation  à une  longue 
expérience  de  la  guerre  ; mais  il  lèroit  à délirer  que  le  Bénédic- 
tin en  eût  corrigé  le  ftylc , 8c  qu’il  y eût  mis  l’ordre  qui  y man- 
que. Les  paroles  font  les  images  des  idées,  8c  les  idées  perdent 
beaucoup  , fi  les  mots  dont  on  Ce  fert  pour  les  exprimer,  man- 
quent de  force,  8c  s’ils  ne  font  placés  dans  un  ordre  conve- 
nable» 

C’eft  de  cet  Hiltoricn  qu’on  peut  nffiircr  qu’il  n’a  rien  dit  dé 
faux , 8c  qu’il  a ofé  dire  tout  ce  qui  étoit  vrai.  Il  marque  par-tout 
• une  grande  eftime  pour  Aratus , Général  des  Achécns;  mais  il  ne 
laide  pas  de  reprendre  fa  conduite  avec  beaucoup  de  liberté  (/>'}. 
11  ne  cache  nullement  les  fautes  de  Philopémcn  fon  père , ni 
celles  de  Lycorras,fon  ami  8c  fon  protecteur.  C’eft  ce  qu’on  peut 
remarquer  dans  la  narration  de  l’ambaffadc  que  Lycortas  avoic 
faite  en  Egypte  au -nom  des  Achécns  (c).  Il  étoit  allé  rcnouvellcr 
l’alliance  que  les  Achécns  avoient  faite  depuis  long-rems  avec  les* 

(17)  Dans  le  Diieours  préliminaire. 

(b)  Qu  atrième  Lie.  Je  fon  Hijtoiie , pag.  3$  3'. 

(rj  Lxttrpu  Légat.  XLl . 
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Ptolofnécs , fie  ce  dcllcin  avoit  etc  fortement  appuyé  de  Philo- 
pémen.  Cependant  il  s’étoit  il  négligemment  acquitté  de  ccc 
emploi , qu’il  s’étoit  contenté  de  faire  jurer  le  Roi  d’Egypte  r-  5c 
de  jurer  au  nom  des  Achécns  ^fans  être  auparavant  convenu 
avec  lui  d’aucuns  articles  , quoique  les  Achécns  euffent  fait  di- 
vers Traités,  tous  differens,  avec  les  Ptolomécs.  Quand  il  fut 
de  retour  , Arifténus,  Général  des  Achécns  ,quiétoit  d’une  fac- 
tion contraire  , en  difant  (on  avis  dans  l’adcmblée  générale  de 
l’Achaïe  , lui  demanda  quelle  alliance  il  avoir  renouvellée  avec 
le  Roi  d’Egypte  , 5c  fit  un  détail  des  divers  Traités  que  la  Répu- 
blique avoit  faits  avec  (es  prédéccllçurs.  Là-dclTus  , l’aflèmblée 
fouhaita  de '(Ravoir  lequel  de  tous  ces  Traités  avoit  été  confir- 
mé. » Or  c’eft  (dit  le  fils  de  Lycortas  ) ce  que  ni  Philopémcn  qui, 
. » étant  Général , avoit  été  d’avis  de  renouvcllcr  l’alliance , ni  Ly- 
« cortas  , ni  les  autres  Amballadcurs  qui  étoient  à Alexandrie  , 
» ne  purent  dire.  On  jugea  donc  qu’ils  s’étoient  acquittés  très- 
« négligemment  de  leur  commilfion  ; Arifténus , au  contraire  , 
» parut  un  habile  homme,  comme  (çaehant  fcul  ce  qu’il  difoit», 
Ceft  ainfi  que  Polybe  parle  de  (on  protecteur  5c  de  fon  père.  Il 
n’en  ufe  pas  autrement , Iorlqu’il  s’agit  des  perfonnes  qu’il  n’ai- 
moit  pas  ; il  dit  leurs  vertus  avec  autant  de  défin téreflemcnc 
que  leurs  vices  , uniquement  attentif  à dire  fa  vérité. 

Polybe  accompagne  de  fes  réflexions  les  récits  des  faits,  de» 
combats  5C  des  batailles  il  inftruit  des  affaires  des  Princes  5c 
des  Républiques  du  monde  connu  ; il  explique  les  motifs  des 
guerres;  il  entre  dans  tous  les  détails  en  homme  confommé  dan» 
le  métier  de  la  guerre  , Se  qui  avoit  gouverné  un  Etat,-  qui  éroic 
contemporain,  qui  avoit  vu  lui-même  une  partie  des  guerres  qu’il 
décrit , Se  qui,  pour  l’autre,  avoit  travaillé  fur  d’exccllens  Me- 
moires,  5c  s’étoit  porté  fur  les  lieux.  Il  explique  d’ailleurs  fês 
idées  fur  la  manière  dont  les  Républiques  fc  font  formées,  5c  fur 
les  moyens  par"  lcfqucls  les  Etats  étoient  parvenus  au  degré  de 
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puiflanc^où  ils  étoicnt  de  fon  tcms.  Il  traite  curin  allez  au  long 
des  différentes  formes  de  gouvernement. 

J’ai  fait  voir  ailleurs  (a)  que  fes  idées  ne  font  pas  juftes  par- 
tout , & qu’il  ne  s’eft  pas  élevé  $u-delTus  du  préjugé  général  que 
formoient  les  ufages  du  fiècle  où  il  a vécu  ; mais  les  fragmens  du 
fixième  Livre,  qui  font  les  plus  conlîdérablcs  de  tous  ceux  des 
douze  derniers  , contiennent  de  grandes  beautés , & la  perte 
du  relie  de  cette  hilloirc  ne  fçau'roit  être  trop  regrettée. 

Que  d’autres  blâment  le  ftyle  de  Polybe  ; qu’ils  trouvent  que 
fes  périodes  ne  font  pas  arrondies  , nombreufes , cadencées  ; 
qu’ils  ccnfurent  fes  longues  & fréquentes  digreflions  ; pour  moi 
qui  ai  profité  de  fes  lumières,  & qui  dois  à les  digreflions  bien 
des  chofcs  utiles , je  le  propofe  à mes  Lecteurs  comme  un  Po- 
litique très-habile. 

(a)  Dans  plufieurs  Sellions  du  VII  Chapitre  de  l’Introduction  , od  j’ai  traité  des  dif- 
ferentes formes  de  Gouvernement. 
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EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

compojcs  fur  des  matières  de  Gouvernement, 


CHAPITRE  II. 

Auteurs  Matins. 


T 


CICERON. 


JU  Es  Ecrivains  de  l’Ancicnnc  Rome  ne  nous  ont  prefquc 
rien  laiiïe  qui  puiflè  être  utile  au  fujet  que  je  traite.  La  plupart 
fe  font  bornés  à des  détails  hiftoriques  de  Magiftraturcs  , fans 
enfeigner  les  principes  du  droit  public,  & fans  faire  aucune  forte 
de  Traité  du  Gouvernement  politique.  Nous  ne  pouvons  tirer 
quelque  fecours  que  des  Livres  de  Cicéron  , de  Sallufte  , de  Ta- 
cite & de  Tite-Live  , noms  à jamais  illuftres.  Audi  ces  Auteurs 
fcront-ilï  les  feuls  dont  je  parlerai. 
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Marcus-Tullius  Cicéron  naquit  à Arpinum  (a),  l'an  de  Rome 
647  [b),  Se  fut  tué  l’an  710  (c).  Tout  le  monde fijait  qu’il  fut  l’un 
de  ces  illuftres  proferits  qui  périrent  fous  l’infâme  Triumvirat 
d’Octave  , de  Marc- Antoine  & de  Lépide  ; perfonne  n'ignore 
la  caufe  de  fa  profeription.  Qui  ne  connoîr  les  Philippiques  de 
Cicéron  contre  Marc-Antoine , la  production  d’une  tête  échauf- 
fée {d)  ! 

Ce  que  j’ai  dit  de  Demofthène  , il  faut  encore  le  dire  de  Ci- 
céron. L’Orateur  Romain  eut , comme  l’Orateur  Grec  , des 
Gouvernemens  de  Provinces,  des  commandcmcnsd’Armées,  des 
Confulats.  Il  fut  un  de  ces  génies  fupérieurs  que  le  Ciel  ne  mon- 
tre que  rarement  à la  terre.  Il  raflembla  au  fouverain  degré  les 
talcns  qui  diftinguent  & l’homme  d’Etat  & l’homme  de  Lettres. 
Le  monde  Payen  ne  nous  a rien  laiffé  qui  développe  , aufTi  par- 
faitement que  les  écrits  de  Cicéron  le  font , & qui  recommande 
avec  autant  de  force  Jes  principes  dont  la  nature  tire  fa  gloire  Se 
fa  perfetftion  , l’amour  de  la  vertu  , de  la  patrie  Se  du  genre  hu- 
main. Tous  ces  grands  cfprits  que  la  Grèce  vit  naître  dans  fon 
fein , fêmbloicnt  réunis  la  perfonne  de  Cicéron.  Si  cet 
éloge  avoit  befoin  de  preuves , on  en  pourroit  rapporter  un  au- 
deffus  de  toute  exception.  » Autant  que  le  génie  des  Romains 
» ( difoit  Jules  Céfar)  eft  fupérieur  à leurs  conquêtes  , autant 
» la  gloire  que  Cicéron  s’eft  acquife  par  fon  éloquence  eft  au- 
» deflus  de  celle  que  les  guerriers  acquiérent  par  les  vertus  mili- 
•>  taircs  (<?)  «. 

Trois  ouvrages  de  cet  homme,  dont  l’cfprit  étoit  aufîi  grand 
^ que  la  République  qu’il  gouverna , doivent  attirer  ici  notre  attcji- 

(.1)  Ville  du  Summum  , qui  fuit  sujqurd’liui  partie  du  Royaume  de  Naples. 

(i)  ;07  ans  avant  J.  C. 

(c)  Tacite  dans  fon  Dialogue  fur  les  Orateurs. 

(d)  Plutar.  in  Cicer. 

(e)  Plutar.  in  Cicer.  ; Senee.  in  fut  fer  ; Tarit,  jn  Dial,  de  Or»(.  ; Dio  C tjf.  1.  471 
Apyian.  I.  4,  itll.  civil  » Auiugell.  i Plia.  Çrc, 
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tion  ; Sc  ces  trois  ouvrages  méritent , comme  le  premier  des  deux 
*Plines  le  difoit  à Ion  EmpcrÆir,  non-fcul.emcnc  d’être  lus,  mais 
d'être  appris  par  cœur,  & de  n’être  jamais  oubliés  (a). 

I.  Le  premier,  ce  font  fes  Livres  de  la  République.  Nous  ap- 
prenons du  fécond  Liyc  de  la  divination  du  même  Auteur, 
qu’il  les  avoir  faits  pendant  qu’il  gouvernoit  Rome.  Il  les  avoit 
corftpofés  à l’imitation  de  publique  de  Platon,  & il  exécuta 
Ion  plan  fur  d’autres  idées.  Loin  de  vouloir  changer  la  confhtu- 
tion  de  l’ancienne  République  Romaine  , il  n’avoit  d’autre  but 
que  de  réformer  les  abus  de  la  nouvelle  , qui  étoit  alors  corrom- 
pue , 6c  ne  fc  propofoit  que  d’expliquep  ce  qui  pouvoir  perfec- 
tionner l’ancienne.  Pour  s’en  convaincre  ,'il  ne  faut  que  lire  un 
endroit  du  cinquième  Livre  de  la  République  queSt.  Auguftin  (*) 
nous  axronfprVé,  où  Cicéron  , après  avoir  rapporté  ce  vers  d’En- 
nius  : Tout  gît  pour  les%  Romains  dans  les  anciennes  mœurs  (c) , 
t.  pourfuit  ainfi:  » Que  nous  rcfte-t-il  de  ces  anciennes  mœurs? 
. » Hélas  ! les  traces  <^i  font  tellement  effacées,  que  nous  ne  les 
» cannoiffons  plus,  tant  s’en  faut  que  nous  les  fuivions  encore! 
»>  Mais  que  dirons- nous  des  hommes  ? Car  la  vraie  raifon 
» pour  laquelle  nous  n’avons  plus  de  mœurs  , cft  que  nous 
» n’avons  plus ‘d’hommes  : étrange  difette  dont  nous  ne  pou- 
as  vons  rejetter  la  faute  fur  le  hazard  , mais  dont  nous  fom- 
» mes , en  quclquf  façon,  obligés  de  nous  difculpcr,  comme 
»>  complices  d’une  chofc  arrivée  par  notre  faute  , qui  ne  nous 
» laiffè  plus  qu’un  fantôme  de  -la  République  , qu’un  vain 
»>  nom , que  l’ombre  d’un  bien  que  nous  avons  perdu  il  y a Iong- 
» tems  ». 

Cet  ouvrage  de  Cicéron  étoit  divifé  ai  dix  Livres.  L’Orateur 
y faifoit  parler  Scipion , Lælius  6c  Furius  Plions.  Nous  n’en  avons 

(a)  Qui  volum^a  ejus  eSifcenda  , non  modb  in  magibus  hubenda  quotidiè  , nofti. 

P ne  fat.  ad  Ai/?,  nat.  . . « 

(b)  De  la  cird  de  Dieu. 

(c)  Moribus  antiquis  Hat  res  Romana  virifque. 
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que  quelques  fragmens  répandus  çà  Se  là  dans  les  Livres  de» 
Anciens  , & fur-tout  dans  la  Cité  de*Dicu  de  St.  Auguftin  ; le  ' 
feul  morceau  entier  qui  nous  en  refte  , c’cft  le  fonge  de  Scipion  , 
qui  faifoit  une  bonne  partie  du  fixième  Livre.  Celui-là  fait  infi- 
niment regretter  les  autres , &.fait  penfej  que  oc  grand  hompic 
avoit  traité  de  la  République  avec  la  majefté  d’un  Conful , Se 
avec  toute  la  capacité  d’un  Philofçhc  Se  d’un  Politique. 

II.  Le  fécond  ouvrage  de  Cicéron  dont  je  me  fuis  propofé.de 
parler , cft  le  Traité  des  Loix  (a).  C'eft  une  fuite  de  la  République 
du  meme  Auteur,  en  forme  de  dialogue  entre  Cicéron  Se  Quin- 
ttis  fon  frère , Se  Atticuî  fon  ami.  Comme  Platon  , après  avoir 
écrit  fur  le  Gouvernement  en  général , avoit  drefié  un  corps  de 
loix  conforme  à fon  fyftême,  Cicéron  , pour  l'imiter  ^*réduifit 
aufli,  fuivant  la  même  méthode,  tout  ce  qu’il' avoït  médité  fur 
cette  matière  (b).  Cet  ouvrage  étoit  vraifomblablement  diftribué 
en  fix  Livre^,  comme  le  Traité  de  la  République  ; car  on  trouve 
dans  les  anciens  Auteurs  quelques  citationsodu  quatrième  & du 
cinquième  Livres , quoiqu’il  ne  nous  en  refte  aujourd’hui  que 
Trois,  qui  font  même  imparfaits.  Dans  le  premier , Cicéron  traite  - 
de  l’origine  de  la  Loi,  Se  développe  la  fource  de  tout  ce  qu’on 
appelle  obligation.  Il  la  tire  de  la  nature  univcrfcllc  des  chofcs1, 
ou  , comme  il  l’explique  enfuirc  , de  la  raifon  confommée  Se  de 
l’autorité  fuprême  de  Dieu.  Dans  les  deux  livres  fuivans  , il 
donne  un  corps  de  Loix  qui  s’accorde  avec  le  plan  d’une  Ville 
bien  ordonnée  , qu’il  avoit  expliqué  dans  fon  Traité  de  laRépubli- 
quc.  Il  met  au  premier  rang  celles  qui  appartiennent  à la  Reli- 
gion Se  au  culte  des  Dieux.  Les  autres  regardent  l'autorité"  & les 

(a)  Nous  avons  une  bonn%traduélion  Françoife  do  ce  Traité  des  Loix  de  Cicéron  , 
par  Morabin  ; Paris,  Jean  Mariette,  1719,  in- la.  pp.  J18  , fans  les  remarques  du 
Traducteur  qui  en  coniiennent  ®68.  . 

(a)  Sed  ut  vir  doCiiffimus  fecit  Plato , atque  idem  grauâflîimis  Fhilofophorum  om- 
nium , qui  princepsde  Republicâ  conftripfit , ideroquefeparatirnde  legibusejus,  id  iiuhi 
credo  eifc  faciettdum.  De  Itgxb.  a.  6. 
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devoirs  des  Magiftrats,  d’où  les  différentes  formes  de  Gouverne- 
ment prennent  leurs  noms.  Elles  font  tirées  prcfque  toutes  jlc  la 
conftitution  & des  ulages  de  l’ancienne  Rome  , avec  quelques 
légers  changemens , par  lefqucls  Cicéron  croyoit  pouvoir  remé- 
dier au  défoçcfte  qui  s’étoit  ghiïe  dans  le  gouvernement  de  fa 
patrie  , Se  donner  à fa  République  une  pente  plus  fcnfible  vers 
l’Ariftocratic.  Dans  les  Livres  qui  fç  font  perdus , il  traitoit  des 
droits  Sç  des  privilèges  particuliers  du  peuple  Romain. 

IÛ.  Les  Offices  font  le  dernier  ouvrage  de  Cicéron  qui  appar- 
tient à cet  Examen.  Nous  les  devons  à la  retraite  à laquelle  il  fc 
condamna, dans  le  tems que  Céfaropgrimoit  la  liberté  Romaine, 
&c  dans  le  cours  des  mouvemens  qu’Q^ave  , Antoine  8i  Lépide 
excitèrent^  fous  le  prétexte  de  venger  la  mort  de  ce  ÔiCtateur 
Romain  aflaUîné  dans  le  Sénat.  Cicéron  y traite  des  devoirs  de 
l’homme  ; car  c’cft  ce  que  fignific  en  Latin  le  mot  d 'Offices.  Il 
adrefle  cet  ouvrage  à fon  fils , parce  que  c’cft  pou?  fon  inftruCtion 
qu’il  l’avoit  compofé.  Il  entre  dans  le  plus  grand  détail , Se  def- 
cend  jufqu’aux  moindres  égards  de  la  bienféancc , en  père  qui 
vouloit  que  fon  fiîs  tendît  à la  perfection.  Il  répét^plus  d’une 
fois  des  chofcs  qu’il  fuffifoit  d’avoir  indiquées,  fans  compter  celles 
qui  étoient  néccflaires  pour  lors , mais  qui  font  devenues  ù»ti- 
lcs  , parce  qu’elles  ne  regardent  que  des  ufages  particuliers  des 
Romains.  L’ouvrage  n’eft  cependant  pas  long  -,  mais  les  règles 
que  Cicéron  y donne  font  fi  capitales  , qu’on  y trouve  une  mo- 
rale complette  Se  fi  pure  , qu’il  n’y  a prcfquc  point  de  Chrétien 
qui  pût  foutenir  l’examen  de  fon  cœur  fur  ces  règles-là.  C’eft  le 
jugement  que  porte,  des  Offices  de  Cicéron,  l’Académicien  qui 
en  a fait  une  traduction  (a).  . 

Dans  cet  ouvrage  , l’Orateur  Romain  fuit  le  même  plan  que 
's’étoit  fait  Panætius  , Philofophe  Stoïcien  , qui  avoit  auffi  écrit 

(fl)  Philippe  Goibaud  Dubois,  de  l’Académie  Françoife?  Paris,  i/i-ia.  avec 

le  Latin  à côté.  11  y a eu  depuis  pluûeurs  éditions  de  cetce  Traduction. 
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des  devoirs  de  l’homme;  il  fait  dépendre,  comme  lui  , toute  la 
.recherche  de  nos  devoirs  de  ces  trois  confidérations.  I.  SI  ce  qui 
fe.  préfente  à faire  eft  honnête.  II.  S’il  eft  utile.  III.  Si  ce  qui 
parole  utile  n’cft  pas  contraire  à l’honnête.  Il  étend  les  deux  pre- 
mières de  ces  confidérations  un  peu  plus  que  PaVi^rtius  n’avoic 
fait , Se  il  veut  -non. feulement  qu’on  examine  fi  les  chofcs  font 
honnêtes  ou  utiles,  mais  qu!on  en  fade  la  comparaifon  pour  voir 
lcfquellcs  le  font  le  plus.  11  traite  dans  le  premier  Livre,, de  la  re- 
cherche de  ce  qui  eft  honnêce  , Se  il  examine  ce  qui  l’eit  le  plus. 
Çcs  mêmes  confidérations  fur  l’utile  font  le  fujet  du  fécond  Li- 
vre ; Se  la  comparaifon  de  l’honnête  8e  de  l’utile  , celui  du  troi- 
" fième. 

Ce  que  Cicéron  appelle  honnête  , c’cft  ce  qui  eft  Conforme  à 
la  raifon  Se  à la  vertu.  Tel  eft  le  fens  que  ce  mot  a dans  le  lan- 
gage des  Ecrivains  de  Rome  de  cctems-là. 

Pour  le  mot  d’utile  , Cicéron  le  prend  dans  le  feus  ordinaire, 
lorfqu’il  parle  de  ce  qui  peut  procurer  à l’homme  quelque  forte 
d’avanrage  , comme  des  biens , du  crédit  , de  la  confidération 
& de  la  f«ué  ; mais  il  ne  rcconnoît  rien  de  véritablement  utile 
à l’homme  que  ce  qui  lui  convient,  à le  confidércr  par  le  fond 
d#fâ  nature.  Dans  tous  les  endroits  où  il  n’eft  pas  queftion  de 
ces  avantages  extérieurs  , Cicéron  n’entend , par  le  mot  d’utile  , 
que  ce  qui  peut  contribuer  à rendre  lihommc  tel  qu’il  doit  être 
par  l’efprit  S:  par  le  cœur.  Aulli  établit-il , dès  le  commencement 
du  premier  Livre  , que  l’homme  eft  né  pour  la  vérité  Se  pour  1a 
vertu  ; que  c’cft  à quoi  la  nature  le  porte , Se  que  c’cft  de  cela 
feul  qu’il  tire  tout  fon  prix  Se  togt  fon  mérite. 

, Les  Stoïciens  avoient  compris  que  la  vertu  ne  confifte  qu’à  fe 
conformer  à une  Loi  naturelle  , éternelle  Se  immuable , qui  eft  la 
règle  de  tout  bien  , Se  que  la  raifon  n’a  été  donnée  à l’homme 
que  pouç  le  rendre  capable  de  connoître  cette  Loi  fouvcrainc  , 
de  la  confultcr  fe  de  lui  obéir.  C’cft  ce  qui  fait  qu’ils  léduifoicut 
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toutes  devoirs  à fuivre  la  nature.  Cette  façon  de  parler  , qu’on 
trouve  dans  les  ouvrages  de  Cicéron , comme  dans  tous  ceux  des 
Stoïciens  dont  il  adopte  ici  la  doctrine  (<z)  : il  faut  fuivre  la  na- 
ture , lignifie  qu’il  faut  fuivre  la  droite  raifon  , parce  que  la  rai- 
fon  cil  la  nature  de  l’homme,  8c  que  fes  devoirs  lui  font  niamués 
par  cette  lumière  naturelle  qu’il  a reçue  de  la  bonté  du  Créateur, 
& laquelle  fait  la  différence  eflenticllc  de  la  nature  de  celle 
des®  êtes.  Cette  .lumière  les  lui  indique  fi  précifémcnt,  que  s’il 
étoit  fidèle  à la  confultcr-éC  à la  fuivre,  il  ne  lui  faudroit  point 
d’autre  règle.  Les  Stoïciens  ont  été  lins  contredit  les  plus  éclai- 
rés de  tous  les  Philofophcs  fur  la  morale  6c  fur  les  devoirs  de 
l’homme.  Non -feulement  ils  enlèignoient  que  l’homme  cft  né 
pour  la  vertu  , Scque  c’eft  la  feule  chofc  que  la  nature  demande 
de  lui  ; mais  ils  ne  rcconnoilïoicnt  point  d’autre  bien  que  celui-là. 
Selon  eux  , toutes  les  autres  chofcs,  julqult  celles  qui  paiïènt  pour 
les  plus  utiles  , comme  les  richcfiès  , la  gloire  t Ja  fanté  , la 
liberté. & la  vie  même  , rie  font  ni  des  biens , ni  des  maux;  elle 
ne  deviennent  bonnes  ou  mauvaifes  que  félon  l’ufage  qu’on  en 
fait. 

0 C’eft  fur  ces  maximes  fondamentalcsquc  roule  tout  le  defleinde 
Cicéron.  De  ce  principe  généfaL,  que  l’homme  eft  né»;  pour  la 
vertu,  &:  que  c’eft  à quoi  la  nature  le  porte,  ildcfccndaux  quatre 
vertus  principales,  la  prudence,  la  jujlice,  la  force  5c  la  tempérance . 
Après  avoir  expliqué  la  nature  de  chacune  de  ces  vertus  , il  les 
reprend  une  à une,  pour  faire  voir  quels  font  les  devoirs  qui  en 
nailTent , 5c  ne  frit  plus  que  fuivre  ce  qui  dérive  de  ces  qua- 
tre fourccs.  C’eft  de- là  qu’il  tire  les  excellentes  règles  qu’il 
doir^e  dan^tout  le  refte  de  l’ouvrage  pour  bien  vivre,  5c  qu’il 
autorile  par  des  exemples  pris  des  actions  éclatantes  de  tout  ce 
• 

(.1)  Quelques  Auteurs  penfént  que  Cice'ron  étoit  de  la  fcéle  des  Stoïciens  ; quel- 
ques autres  le  font  Philofophe  Académicien  ; mais  ceux-ci  ne  nient  pas  qu'il  n’ait  udcju; 
piuiieurs  maximes  de  I*  Morale  de»  Stuiciens- 
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qu’il  y a eu  de  plus  grand  chez  les  hommes  , chez  les  Gr«s  6c 
chez  les  Romains.  Il  n’oublie  pas  d’infpirer  à Ion  fils  de  l’élôignc- 
ment  pour  quelques  actions  qu’il  rapporte  d’illuftres  Romains, 
Iclqùclles  n’étoient  pas  conformes  aux  grands  principes  qu’il  éta- 
b!it#La  lcéturc  de  ce  Livre  fie  un  fi  grand  effet  lur  le  cœur  de 
S.  Auguftin,  qu’il  lui  donna  des  vues  & deS  pcnfëes  toutes  nou- 
velles , & le  port.và  adrcflcr  à Dieu  des  prières  très-di  fierait  es 
de  celles  qu’il  faifoit  auparavant.  Quel  plus  grand  éloge  ! • 

Au  refte , la  conduite  de  ce  grand  homme , qu’on  a accufé 
avec  raifon  de  lâcheté  6c  d’une  vanité  ridicule , fut  pleine  d’une 
variation  honteufe.  Quels  éloges  n’avoit-il  pas  donnçs  à Jules- 
Céfàr  ! Mais  Cefar  cft-il  aflalfiné,  Cicérorr  monte  à la  Tribune, 
tonne  6c  déclare  que  Céfar  étoit  un  tyran  , un  fcélérat,  6c  que 
Brutus  cft  le  père  6c  le  Dieu  de  la  patrie.  Octave , fous  prétexte 
de  venger  le  meurtre  cle  fon  oncle,  fuccédc  à fa  puilTincc  , ÔC 
relève  ce  tronc  qui  venoit  d’être  abattu  par  les  Conjurés;  Brutus 
cft  défait  ,.8c  Cicéron  change  encore  de  langage.  Il  fc  déclare 
pour  le  fils  adoptif  du  tyran  , pour  l’héritier  de  Ja  tyranhie , 6c 
ne  celle  enfin  d’être  inconftant  qu’en  cclïànc  de  vivre. 
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Sallustius  Ciuspus  , né  à Amitcrno  , aujourd’hui  San- 
Scverino  près  de  Rome , a été  le  contemporain  Se  l’ennemi  de 
Cicéron,  à qui  il  ne  rendit  pas  toute  J»  jufticc  qu’il  lui  devoir, 
en  racontant  la  découverte  de  la  conjuration  de  Catilina.  Ç’aétc 
un  des  meilleurs  Hilloriens  %oi^ins.  Le  'morceau  d’hiftoirc  au 
fujet  de  la  conjuration  de  Catilina , ^ celui  de  la  guerre  contre 
Jugurtha  , font  prclque  les  fculs  qui  nous  relient  de  Sallufte.  Il 
avoir  écrit  cinq  Livres  de  l’Hiftoirc  Romaine.  Les  petits  fragmens 
qtt’on  imprime  d’ordinaire  .\  la  fuite  de  ces  deux  excellentes  rela- 
tions, font  regretter  ce  qui  s’eft  perdu.  Les  écrits  de  Sallufte  font 
remplis  de  réflexions  morales  Se  politiques  , & c’eft  ce  qui  me 
fait  lui  donner  iti  une  place.  Ses  réflexions  ont  fervi  de  fujpt  à 
Thomas  Gordon,  Ecrivain  politique,  pour  compofcrdesdifcours 
qu’il  a mis  à la  tête  de  fa  traduélion  Angloife  de  l'Hiftoricn  Ro- 
main , à l’imitation  de  ceux  qui  ont  été  faits  fur  l’Hiftoiro  de 
Tacite  Se  fur  celle  de  Titt^Live.  LcsDifcourspoltfiqucs  deGordon 
fur  Sallufte  ont  été  traduits  en  François , Se  cette  Traduction  n’a 
pas  encore»été  imprimée.  Ils  font  écrits  félon  Fcfprit  de  l’IIifto- 
ticn*. Romain , grand  Républicain  , ennemi  juré  de  la  Noblefle, 
qui. , de  fon  tems  , s’étoit  rendue  indigne  de  la  prééminence 
qu’elle  avoit  coutume  de  s’attribuer.  On  doute  que  les  difcoftrs 
adrefles  à Julcs-Céfar  foient  véritablement  de  Sallufte;  mais  de 
qui  qu’ils  foient , ils  font  pleins  de  l’cfprit  démocratique  qu’on 
*»oit  régner  dans  fes  Hiftoircs.  On  y exhorte  le  Dictateur  de  re- 
mettre la  République  fur  l’ancien  pied  du  Gouvernement  démo- 
cratique , d’augmenter  le  crédit  du  Sénat , Se  de  rabaifler  celui 
de  la  Noblefle , qui  s’étoit , dit-il , rendue  iofupportablc  au  j^uplc 
Romain.  Prefque  tous  les  Critiques  anciens  Se  modernes  fe  font 
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accôrdés  à louer  le  ftylc  de  Sallufte,  fa  brièveté,  la  force  defc* 
cxprc(Iio»s , &:  la  beauté  prefque  inimitable  de  Tes  portraits  hifto-  ^ 
ques.  On  a trouvé  à redire  à Tes  Préfaces  ,«qui  font  écrites  dans 
lcffyledcs  Prédicateurs,  bien  plus  que  dans  celui  qui  convient 
à l’hiftoire.  Elles  g 'ont  aucun  rapport  à fonfujet,  6c  font  d’autant 
plus  répréhenliblcs  , que  l’Auteur  , qui  étoit  fi  grave  2c  fi  févère 
dans  fes  réflexions  , & qui  ccnfuroit  avec  tant  de  rigueur  les 
mœurs  dts  Romains , donnoir  lui-même  très-mauvais  exemple. 
Scs  mœurs  corrompues  2c  fes  lc^n?ffc  morale  faifoient  un  étrange 
contrafte.  Nous  avons  ujjc  bonne  Traduction  Françoife  de 
Sallufte , par  l’Abbé  Cavagner,  de  l’Académie  Françoife  , avec 
une  Préface  qu’iba  mife  à la  tête,  2c  qui  mérite  d’être  lue.  Il  en  a 
été  faite  une  autre  depuis  avec  des  remarques  critiques,  par  l’Abbé 
Thyvon  ; 2c  un  Prêtre  de  l’Oratoire , qui  ne  s’eft  pas  nommé  , 
en  fit  imprimer  une  troifième  (en  1758  ) aufli  avec  des  notes, 
à Pafis,  chc2  Lottin  2c  Buttard  , laquelle  cft  # 304  pages 


TA  CITE . 

Aius  Cornélius  Tacite  , qui  a vécu  dans  le  premier  fiècle 
de  l’Erc  vulgaire  , fut  Orateur,  2c  quelquefois  niîmc  Poète, 
fuivit  le  Barreau  , 2c  parvint  aux  charges  les  plus  confidérablcs. 

Il  mania  long-temps  les  affaires  de  l’Empire  Romain , fous  les.rè- 
gnès  de  Vcfpaficn  , de  Titus  , de  Domitien  2c  de  Nerva  / qui 
l’honorèrent.dc  leur  eftime  (a).  Il  avoit  époufé  (£)  la  fille  de 
C.  N.  Julius  Agricola  , célèbre  par  la  conquête  de  l’Angleterre  ; 
2c  il  fut  Préteur  fous  Domitien  (c)  , 2c  Conful  fous  Nerva  ( d ) y f 


(SI 


(a)T5ignitatem  noflram  îl  Vtfpaftano  inchoatam , h Tito  amfkm  , à Domiriano  longiu» 
provcifhm  , non  abnuerim,  die  Tacite  tui-méme  dans  la  Préface  de  fort  Hijloire . 

(4)  Ur  77  ou  y 8. 

(c)  ” 
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mais  ce  font  fcs  travaux  littéraires , comme  Hiftorien  , qui  lui 
ont  acquis  une  grande  réputation  , 8c  qui  feront  palier  fon  nom 
avec  éloge  à la  poftérité  la  plus  reculée.  Après  avoir  acquis  une 
connoiflance  profonde  des  hommes  & des  affaires,  il  voulut 
tranfmettre  à ceux  qui  viendroient  après  lui , les  fruits  de  fa  lon- 
gue expérience  8c  de  fcs  réflexions. 

Nous  avons  de  lui  douze  Livres  d’Annales,  les  lix  premiers,  8c 
Jes  fix  derniers  depuis  l’onzième  jufqu’au  feizièmcinclulîvcmcnt. 
Ces  Annales  commencent  l’an  de  Rome  767  , le  feizième  do 
l’Ere  vulgaire,  8c  finiflent  à l’an  de  Rome  813  , 8c  au  71e  de 
Jefus-Chrift,  Les  fix  premiers  Livres  contiennent  la  fin  de  la  vie 
■d’Augufte , 6c  la  vie  entière  de  Tibère.  Les  quatre  premiers  Li- 
vres fuivans , fjui  font  perdus  , contenoient  l’Hiftoire  de  Caligula 
8c  tout  le  commencement  de  celle  de  -Claude.  L’onzième  8c  le 
fuivant  renferment  la  fin  du  règne  de  Claude  , avec  cecjui  nous 
refte  de  la;  vie  de  Néron  , dont  la  fin  cft  aulfi  perdue.  Nous  avons 
du  même  Auteur  une  hiftoire  qui  a été  compoféc  avant  les  An- 
nales, puifqu’ellc  eft  citée  dans  l’orrzième  Livre  des  Annales. 
Cette  hiftoire  eft  réduite  à cinq  Livres , 8c  comprend  de  fuite  les 
règnes  de  Galba  , d’Othon  , de  Vitellius , 8c  une  grande  partie 
de  colui  de  Vefpafien  ; car  la  fin  de  cc’dcmicr  règne  nous  man- 
que aufli , de  même  que  les  règnes  entiers  de  Titus , de  Domi- 
tien  , de  Nerva  8c  de  Trajan  , dont  il  avoit  vraifemblablcmcnt 
écrit  la  vie:  Nous  avons  cncqre  de  Tacite  la  vie  d’Agricola,  fon 
beau-père  , qui  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  de  l’Antiquité. 
Enfin,  Tacite  eft  l’Auteur  d’un  Traité  fur  les  mœurs  des  Ger- 
mains! 

Eloquent , vif,  grand , fublime , Tacite  renferme  un  grand 
fens  en  peu  de  mots.  Son  ftyle  eft  fort  8c  nerveux , noble  8c  libre. 
11  exprime  les  penlécs  d’une  manière  ferrée  , 8c  peut  être  trop 
concife.  Il  paroît  toujours  appréhender  d’en  dire  trop,  8c  laiflè 
par- tout  au  Leétcur  le  foin  de  le  médiccr  8c  de  le  comprendre. 

Tome  FIII.  F 
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Heureux  à développer  les  motifs  les  plus  cachés  des  aftions,  il 
perce  les  plis  &c  les  replis  ténébreux  du  cœur  corrompu  des  hom- 
mes. Scstalcnslui  ont  acquis  la  réputation  d’un  grand  Hifto- 
rien , Se  ont  fait  penfer  que  la  lecture  de  fes  ouvrages  tft  fur- 
tout  néccflaire  aux  hommes  d’Etat  ; car  quoiqu’il  n’ait  été 
qu’Hiftoricn  , il  avoit  l’cfprit  fi  porté  à des  réflexions  politiques, 
qu’il  en  a rempli  fon  ouvrage.  Il  a tourné  fes  obfcrvations  (ut 
les  règnes  dont  il  a écrit  l’hiftoire  , en  maximes  pour  bien  gou- 
verner ; Se  fon  nom  réveille  autant  dans  l’imagination  l’idée 
d’ün  grand  Politique , que  celle  d’un  grand  Hiftoricn. 

Quelques  modernes  {a)  ont  reproché  à Tacite  des  façons  de 
parler  irrégulières , Se  fes  changemcns  de  cas  dans  les  membres 
oppofés  d’une  propofition,  où  naturcllcmcntil  faup  employer  les 
mêmes  cas  (b).  On  peut  mettre  , à cet  égard  , ce  qu’il  y a de  dé- 
fcftueux  dans  fes  expre(fions,fur  le  compte  des  premiers  Editeurs, 
Les  Critiques  lui  ont  reproché  aufli  l’obfcurité  de  fon  ftylc;  mais  fi 
ce  reproche  avoit  quelque  fondement , auroit  on  attendu  qu’il  fe 
fut  paflé  dix-fept  ficelés  pour  le  lui  faire  ? Sommes-nous  bien  en 
droit,  aujourd’hui  que  la  langue  en  laquelle  il  a écrit  cfl:  morte, 
de  juger  qu’il  n’ait  pas  toujours  été  clairement  entendu  par  fes 
Contemporains  ? Tacite*  qui  avoit  à décrire'  les  horreur^d’un 
Empire  défolé  par  une  tyrannie  déccftable  , étoit  dans  la  néccfiké 
de  préférer  un  llylc  nerveux  Se  même  un  peu  fec,  à celui  de  Tite- 
Livc  qui  cft  abondant  fleuri , parce  qu’il  décrit  la  République 
Romaine  triomphante. 

On  avoue  que  Tacite  étoit  un  grand  Peintre  ; mais  on  ajoute 
que  ce  Peintre  trempe  fouvent  fon  pinceau  dans  le  fiel  ; que  tous 
ceux  dont  il  décrie  les  actions  , ont  toujours  l’cfprit  fait  autre- 

(j)  Rapin  , Bouhours,  Montaigne,  Bayle , Alciat,  Fevret , S.  Evremont  & pluficurs 
autres. 

(b)  En  voici  un  exemple  : Apud  barbaros  nox  clamore  &•  heritii  , nollris  per  irim  G* 
minas  cfi  a.  Hift.  l.y.  chap.  if.  Le*  Critiques  prétendent  avec  ru  Ion  , que,  pour  con- 
ferver  la  même  conftruction  , Tacite  de  voit  dire  : Apiai  mjlrcs  ira  &■  minis. 
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ment  que  les  autres  hommes  ; qu’ils  n’agiflint  pas  félon  leur  ca- 
• ratière  , mais  félon  celui  del’Hiftoricn,  dont  la  politique  eft  le 

motif  fie  le  dénouement  général  de  tout&  chofcs.  Si  Augufte  * 
dit-on,  choifit  un  fuccefl'eur  en  mourant , ce  n’eft  que  pour  fe 
faire  regretter  qu’il  donne  à l’Etat  un  maître  plus  méchant  que  » 
lui.  Si  Tibère  fait  Pilon  Gouverneur  de  la  Syrie , ce  n’tft  que 
pour  donner  un  cfpion  à Germanicus  qui  gouvernoit  l’Egypte , 
fie  dont  la  gloire  le  blcfïoit.  Si  les  flatteries  de  Dolabclla  lui- dé- 
placent , c’cft  qu’elles  ne  font  pas  allez  fines.  S’il  envoyé  Sullx 
en  exil , c’cft  qu’il  traite  fa  taciturnité  de  profonde  diflimularion  ; 
de  forte  que  la  modération  de  cet  Empereur  n’eft  qu’une  ambi- 
tion cachée  , fes  faveurs  ne  font  que  des  pièges,  fa  modeftie  que 
fierté  , fa  religion  que  grimaces.  Arruntius  s’empoifonne  par  po- 
litique , pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d’un  maître  plus  dur 
que  Tibère.  Tacite  trouve  de  l’clprit  jufqucs  dans  la  ftupidîté  de 
Claude , & de  la  délicatciïc  jufqucs  dans  les  débauches  & dans 
la  brutalité  de  Néron.  Il  fait  palier  pour  un  rafinement  de  poli- 
tique , la  bêtife  qui  le  trouva  en  certaines  gens  fous  le  règne  de 
ce  Prince.  Enfin,  s’il  en  faut  croire  fes  critiques  , dans  .tous  les 
caractères  de  l’hiftoirc  de  Tacite  , 1.*  nature  n’a  part  à rien  , les 
fentimens  y font  toujours  forcés,  Se  l’Hiftoricn  ne  peut  s’imagi- 
. ner  que  les  autres  ayent  pû  agir  fie  parler  autrement  qu’il  ciic  fait 
lui-même. 

‘ Ce  n’eft  que  par  trop  de  rafinement  que  ces  critiques  trouvent 
que  Tacite  étoit  trop  rafiné.  11  a peint  les  hommes  dont  il  a écrit 
l’hiftoire,  tels  qu’ils  étoient.  Si  les  portraits  ne  font  pas  gracieux, 
c’cft  la  faute  des  lujcts  qui  n’y  étoient  pas  drfpolës.  Notre  Ta- 
cite, plein  de  vertu  Se  d’humanité,  aimoit  fincérertictit  fa  patrie, 

& gémilïoit  des  maux  publics.  Cela  fe  rcconnoît  à mille  traits 
de  Ion  ouvrage  , où  il  choifit  les  cxprelfions  fie  les  figures  les  plus 
fortes  pour  peindre  les  Tyrans  fie  la  tyrannie,  fie  au  plaifir  avec 
lequel  il  paroît  louer  le  peu  de  bons  Princes  qui  fc  trouvent  fous 

Fij 
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fa  plume  , les  Nervas,  les  Trajans  (a).  Mais  cet  Hillorien  ver- 
tueux pou  voit-il  éviter  de  s’armer  d’une  jufte  indignation  contre 
des  hommes  corrompe  ? Faire  , par  exemplt , l’hiftoire  de  Ti- 
bère, n’étoit-ce  pas  peindre,  je  ne  dis  pas  un  Prince  diflimulé  , 
mais  la  diilimulation  elle-même  ? Pour  écrire  la  vie  de  ce  Prince, 
il  falloit  un  Hiftoricn  comme  Tacite,,  qui  pût  démêler  toutes 
les  intrigues  du  cabinet , marquer  les  caufcs  des  événemens  , 8c 
difeerner  l’apparence  d’avec  la  réalité.  Son  objet  éroit  de  décou- 
vrir l’injufticc , 8c  de  développer  les  horreurs  d'un  Gouvernement; 
déréglé  (b). 

Le  Pagliari  a fait  unt  obfervation  (c)  fur  la  récapitulation  des 
événemens  des  huit  premières  années  du  règne  de  Tibère,  laquelle 
renferme  elle  feule  une  très-folide  juftification  de  Tacite.  »>  Je- 
«-voudrois  bien  (dit  ce  Commentateur)  que  ces  beaux  efprits  qui 
j débitent  que  Tacite  enfeigne  à être  fcélérat , me  difent  ici 
quel  plus  excellent  modèle  il  pouvoir  donner  aux  Princes  pour 

> gouverner  leurs  Etats , que  de  leur  montrer , en  la  pirfonne  de 

> Tibère,  comment  un  bon  Prince  doit  laiflcr  aux  Confeils  la, 
«liberté,  des  avis,  diftribuer  les  dignités.  8c  les  charges  félon. 
>*  le  mérite  ; CQnferver  aux  Magiftrars  leurs  droits  8c  leurs  préé- 
» minences  , 8c  aux  Loix  leur  autorité;  ne  confier  l’adminiftra- 

> tion  des  finances  , des  gabelles  8c  des  vivres  qu’à  des  gens  d’horv 

> neur  8c  de  probité  , qui  mettent  toute  leurinduftric  à procurer- 
« l’abondance;  fecourir  le  peuple  dans  les  chères  années  , fe 

> contenter  des  anciennes  impofitions , 8c  les  exiger  fans  avarice 

> 8c  fans  cruauté;  s’abftcnir  des  confifcations ;•  n’ordonner  de 

> peines  îorporelles  que  pour  de  grandes  fautes;  tenir  famaifon; 

> bien  réglée  ;’  ne  point  admettre  de  gens  violons , 8c  de  ces  âmes -, 
m vénales  qui  vendent  les  entrées,  les  audiences  Se. les  moindres. 


{<0  Rarâ  temporum  felicitate  , ubi  feniire  quæ  velis  te  quæ  fentias  dicere  licer. 

(i)  Satva  jujTa  * continuas  accufationes , fj  11  aces  aroicitias  » pernicietn  innoccntium. 
k)  Çeft  la  440'  de  Ton  Commentaire  , dont  je  parie  41  article  de  Pagliari. . 
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wplaifirs;  enfin  , proc^tr  par  les  voies  ordinaires  de  la  jufticc, 
» quand  il  a des  intérêts  civils  à démêler  avec  les  Particuliers  »>•. 
Voilà , en  effet,  la  conduire  que  tint  Tibère  dans  les  huit  pre- 
mières années  de  fon  règne.  On  n’a  rien  à reprocher  à fa  mé- 
moire pour  ce  tems-là , fi  ce  n’eft  l’exécution  cruelle  de  la  Loi 
de  Majefté. 

Après  tout,  quand  même  l’un  de  ces  critiques  (a)  auroit  raifon 
de  dire  que  Tacite  n’eft  pas  un  excellent  Hiftoricn , il  fufïïroit, 
pour  quiconque  veut  étudier  la  Science  du  Gouvernement , qu’il 
foit , comme  l’avoue  le  même  Critique , un  bel  efprit  & un  grand 
Politique.  Il  faut  bien  fe  garder  d’àdoptcr  le  fentiment  de  quel- 
ques Ecrivains  qui  ont  penfé  qu’il  cft  dangereux  de  mettre  l’ou- 
vrage de  notre  Tacite  entre  les  mains  des  Princes,  à caufe  des 
méchancetés  qu’on  y développe.  N’eft-cc  pas  pour  cela/  même 
que  la  le&urccn  cft  néccflairc  aux  hommes  d’Etat?  Us  appren- 
dront mieux  de  Tacite  que  de  tout  autre  maître,  à cbnnoître  & les 
Princes  &:  les  autres  hommes.  Peut-être  a-t-il  donné  à quelques 
a&ionsdes  motifs  qu’elles  n’eurent  jamais;  mais cesmotifsont  pû 
aufli  produire  cesaclions?Neft-il  pas  utile  aux  Princes,  en  lifantle 
récit  d’un  événement , de  lire  tout  de  fuite  la  caufe  qui  peut  l’a- 
voir produit  ? Comme  l’ouvrage  de  Tacite  n’eft  pas  feulement 
une  hiftoire  , mais  un  recueil  d’obfcrvations  politiques  fur  l’hif- 
toire  , cet  ouvrage  doit  être  lu  par  les  Princes , non  pour  con-; 
noîrre  des  méchancetés  à pratiquer,  mais  pour  s’inftruire  des  ra- 
finemens  dont  ils  doivent  (c  garantir.  Us  ont  intérêt  dé  pénétrer 
les  motifs  qui  peuvent  faire  agir  les  hommes  avec  qui  ils  doivent 
traiter,  parce  que  ce  qui  a pu  autrefois  déterminer  un  Romain  , 
peut  déterminer  aujourd’hui  un  François,  un  Italien  , un  Efpa- 
gnol , un  Allemand,  en  obfervant  la  diftimftion  du  tems,  du 
lieu.,  des  perfonnes,  & toutes  les  autres  différences  qui  en  peu- 
vent mettre  dans  les  allions.  Les  réflexions  que  Tacite  fait  fur. 

(g)  Bouhours  dans  fa  manière  de  bien  penfer. 
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les  actions  des  Princes  de  Ton  fièclc  Se  ^ les  intrigues  de  leur 
Cour  & de  leur  cabinet , donnent  occaiîon  d'approfondir  les 
caufes  de  pluficurs  évenemens  qui  ont  beaucoup  de  rapport  à ceux 
qu’il  nous  raconte. 

L’Empereur  Tacite  le  glorifioit  de  porter  le  nom  de  notre  Po- 
litique», de  l’avoir  eu  pour  ancêtre , Se  qu’on  le  reconnût  pour 
être  de  fa  race.  Il  avoir  ordonné  qu’on  mît  la  ftatuc  de  l’Hilto- 
ricn  dans  toutes  les  Bibliothèques  , & que  l’on  tranferivît  tous 
les  ans  dix  fois  fes  Livres , pour  les  conferver  à la  poflérité.  Cofmc 
de  Médicis , premier  Duc  de  Tofeane,  l’un  des  plus  grands 
politiques  de  fon  fièclc  , êcle  Pape  Paul  III,  failoicnt  leurs  dé- 
lices de  la  lecture  de  notre  Auteur.  Léon  X promit  des  récom- 
penfes  à ceux  qui  découvriraient  quelques-uns  de  fes  manuferirs. 
Celui  de  tous  les  Auteurs  qui  a le  plus  travaillé  fur  Tacite  (a)  , 
nous  aiïlirc  que  le  Cardinal  de  Richelieu  lifoit  fi  (buvent  Tacite , 
qu’il  en  avoit  apoltillé  de  fa  main  prcfque  tout  un  exemplaire , 
que  Bois  Robert  appelloit  le  bréviaire  d’Etat  de  ce  Miniflrc. 
Quoiqu’il  en  foit  de  cette  anecdote,  il  n’y  a peut-être  pas  aujour- 
d’hui en  Europe  un  homme  verfé  dans  la  Science  du  Gouverne- 
ment qui  n’ait  lu  pluficurs  fois  Tacite.  Tout  cela  forme  un  grand 
préjugé  pour  l’opinion  où  je  fuis , qu’il  c(l  utile  de  mettre  les  œu- 
vres de  Tacite  entre  les  mains-des  Princes. 

Jamais  ouvrages  n’ont  été  plus  fouvent  imprimés  , traduits  Se 
commentés  que  ceux  de  Tacite.  Jultc-Lipfc  , Gronovius  6c  plu- 
ficurs autres  ont  pri^foin  de  diverfes  éditions. 

Nous  en  avons  fepr  Traductions  Françoifes;  I.  de  Claude  Fau- 
cher ; II.  d'Etienne  de  la  Planche;  III.  de  Rodolphe  le  Maître  ; 
IV-  de  Harlay  de  Chanvalon  ; V.  de  Perrot  d’Ablancourt  ; 
VI  d’Amclot  de  la  HoulTayc  ; VII.  de  Guérin  J’ai  porté  mon 
jugement  de  l'avant-dernière  de  ces  Traductions  [b).  Celle  de 

(t)  Amelor  de  la  Houflaye  dans  fon  Epirre  DJJicatoirc  au  Maréchal  de  la  Feuilhde* 
à la  tête  de  la  Tradu&ion  des  fix  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacite. 

Ci)  Voyez  l'article  d’Amelot  de  la  Houflaye. 
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Guérin  , qui  a l’avantage  d’êcre  la  dernière  , cft  auffi  la  meilleure. 
Elle  a été  imprimée  à Paris  en  trois  vol.  in-iz  . en  17^1. 

Trois  en  Langue  Italienne;  I.  de  Georges  Dati;  IL  d’Adriano 
Politi  ; III.  de  Bernado  Avanzati. 

Trois  en  Efpagnol  ou  en  Portugais  ; I.  d’Emmanuel  Sueyro  ; 
II.  de  Don  Carlos  Colonna  ; III.  d’Alamos  (a). 

Deux  en  Anglois.  L’une  de  Gordon  ; l’autre  , dont  je  ne  con- 
çois pas  l'Auteur , a paru  à Dublin  en  trois  volumes  in-8° , en 
173t. 

J’ai  donné  une  place  dans  cet  Examen  , comme  mon  plan  m’y 
obligeoit,  à tous  ceux  de  ces  Tradu&eurs  qui  ne  font  pas  Am- 
plement Traducteurs  , mais  qui  ont  joint  à leurs  Traductions  des 
Commentaires  Si  des  Notes  (b). 


T I T E-L  I V E. 

I' Itus-Livius  , né  à Padoue  , a été  le  plus  grand  Hiftoricn 
de  l’ancienne  Rome.  Si  fon  ftylc  n’a  pas  la  brièveté  de  Salluite  , 
on  en  cft  dédommagé  par  une  grande  abondance  de  belles  def- 
criptions  8c  de  portraits  hiftoriques  , qui  ont  rendu  cet  Ecrivain 
admirable, malgréccrtains  toursde  phralcs  provincialesquc  lui  re- 
proche Pollion,  grand  critique  de  fon  tems,  & qu’il  nomme  Patavi- 
niié.  Titc-Livc  a vécu  du  tems  du  Triumvirat , & jufqu’au  règne  • 
d’Amniftc.  Nous  aurions-ainfi  de  fa  main  toute  l’Hiftoirc  de  la 

O 

République  Romaine  , fi  nous  avions  en  entier  ce  qu’il  cil  a 
écrit.  Les  fcntcnccs  8c  les  réflexions  morales  fie  politiques  font 
inférées  dans  le  corps  de  fa  narration  avec  une  adrefle  mcrvcil- 
leufe.  Cet  Hiftorien  met  dans  un  fi  beau  jour  les  faits  qu’il  ra- 

(.7)  Voyez  Particle  d’Alamos. 

( b ) Voyez  les  articles  de  Cnvriana  , l’Ammirato  , Pagliari  > Maïvczzi  » Pnc<i, 
Mutio  , Raphaël , le  Boccalrn  , Loredan,  Gruterus , Lentulus,  Freinshemiu; , 
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conte  , qu’ils  deviennent  (ous  fa  plume  des  exemples  Se  des  ma- 
ximes. IIflgjnt,auflî-bien  que  Salluftc,  Tes  perfonnages  hiftoriques, 
fans  trop  charger  fes  portraits,  & les  fait  parler  félon  le  caractère 
qu’il  leur  attribue.  Tous  ces  avantages  ont  engagé  Machiavel  de 
compofer  fes  difeours  fur  les  Décades  de  Tite-Livc  , qui  font  le 
meilleur  ouvrage  du  Politique  Florentin.  On  peut  voir  dans  le 
Dictionnaire  de  Bayle  , aux  articles  de  Hiéron  , de  Hobbes  & 
de  Porcius  , ce  que  ce  fameux  Critique  penfoit  des  Décades  de 
Titc-Live.  Les  fupplémcns  de  Freinshemius,  dont  on  peut  voir 
l’article  dans  cet  Examen  , (ont  ce  que  nous  avons  de  meilleur 
pour  remplir  les  laounes  dî  l'on  hiftoire. 
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LA  SCIENCE 

D U 

GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 
compofcs  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


CHAPITRE  III. 

Auteurs  François, 


GILLES  DE  ROME. 

CS*  Illes  de  Rome  , ainfi  nommé,  parce  qu’il  étoit  Romain 
d’origine , iflîi  de  l’illuftre  Maifon  de  Colonne , entra  dans  l’Or- 
dre des  Auguftins,  fut  Dodleur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris  , Précepteur  de  Philippe-le-Bel , & enfin  Archevêque  de 
Bourges.  Il  mourut  à Paris  le  n dç  Décembre  1316  (a). 

(a)  Belltirmin  de  feriptoribus  Ecclefix  ; Bibliothèque  Chronologique  de  Lubie-,  Bil-lio • 
théque  de  la  Croix  du  Maine.  Baillet , Hijl.  des  dcmllès  de  Boniface  V UI  avec  Philippe* 
te-Bel , p.  175.  de  l’Edition  dt  Paris • 

Tome  VIII,  G 
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Parmi  pluficurs  ouvrages  de  fit  compofition  , on  trouve  un 
Traité  de  regimine  Prindpum  , qu’il  fit  en  1186  , par  l’ordre  de 
Philippc-lcBcl , 6c  dont  nous  avons  une  Traduétion  Françoifc 
fous  ce  titre , dans  le  langage  du  tems:  » Le  mirouer  exemplaire 
j>  & très-fruclueufe  inftruélion  , félon  la  compilation  de  Gilles 
» de  Rome,  très -excellent  Doédcur , du  régime  & gouverne- 
» ment  des  Rois  , Princes  &i  grands  Seigneurs  qui  font  chefs, 
« colonnes  & vrais  piliers  de  la  choie  publique,  de  toute  Monar. 
« chic,  cnfemble  des Préddcns , Conleillers  , Sénéchaulx,  Bail- 
jj  lifs , Juges  , Prévôts  ôc  autres  Officiers,  qui , pour  leurs  grandes 
>î  expériences  & littératures , font  commis  par  leldits  Rois  Sc 
jj  Princes  pour  adminiftrer  la  juftice , & avec  ce , cft  compris  le 
j>  fecret  d’Ariftotc,  appelle  le  fecret  des  fecrets  , envoyé  au  Rot 
jj  Aléxandre  ; & le  nom  des  Rois  de  France  , & combien 
>j  de  tems  ils  ont  régné  >j.  Paris  , Guillaume  Euftate  , 1 j 1 6. 
in- 40. 

Naudé  (a)  porte  un  jugement  favorable  de  l’ouvrage  de  GillcS 
de  Rome;  il  n’y  trouve  rien  à redire , fi  ce  n’eft  que  cet  Auteur 
a négligé  la  beauté  de  la  difbion  , & blcffé  les  oreilles  accoutu- 
mées à la  douceur  du  langage  Latin.  Cet  ouvrage  eft,  en  effet, 
digne  de  louange,  fi  l’on  confidèrc  la  barbarie  du  fiècle  où  il  a 
été  compofé , & l’ignorance  qu’avoit  répandue  dans  la  Républi- 
que des  Lettres  , la  manière  de  raifonner  que  les  Scholaftiques 
avoient  introduite.  Le  défaut  que  Naudé  y trouve  eft  le  défaut, 
non  de  la  perfonne , mais  du  fiècle  de  Gilles  de  Rome  ; mais 
pour  être  bien  inftruit  des  principes  de  Gouvernement , il  faut 
les  chercher  ailleurs  que  dans  les  Livres  du  treizième  fiècle. 

(a)  Dans  /a  Bibliographie  politique. 
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CUGNIERES  ET  BERTRAND. 

€ Ug\ieres  et  Bertrand  doivent  nécefTaircmcntêtrc  réunis 
dans  un  feul  arcicle  , parce  qu’on  ne  fçauroit  rien  dire  de  l'un 
qui  n’ait  rapport  .\  l’autre. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  queftion  fur  la  Jurifdi&ion 
Eccléfiaftiquc  eut  un  grand  éclat  fous  le  régne  de  Philippe 
de  Valois.  Pierre  de  Cugnieres  , Avocat  du  Roi  au  Parlement 
de  Paris  , Magiftrat  dont  la  mémoire  doit  être  en  vénération  , 
entreprit  d’arrêter  les  ufurpations  des  Eccléfiaftiques  qui  , du 
tems  de  Philippe  de  Valois  , avoient  été  portées  à un  grand 
excès. 

Jacques  Bertrand,  alors  Evêque  d’Autun  8c  élu  Archevêque 
de  Sens  , fe  chargea  de  rcpouiïer  l’attaque  de  Cugnieres.  Né 
à Annonay  dans  le  Vivarais  , il  mourut  à Avignon  en  1148. 
Il  avoit  profcllé  le  Droit  dans  les  Univcrfités  d’Avignon  , de 
Montpellier  , d’Orléans  8c  de  Paris  ; il  avoit  enfuirc  fuivi 
Je  barreau  du  Parlement  de  Paris  , en  qualité  d’Avocat  ; il 
droit  devenu  Confcillcr  de  ce  Tribunal  , & il  parvint  fucccf- 
Cvemcnt  à l’Evçché  de  Ncvers , à celui  d’Autun  , à l’Arche- 
vêché de  Sens  , 6c  au  Cardinalat , auquel  il  fut  enfin  élevé 
en  1330  , par  le  Pape  Jean  XXII.  qui  rempliflToit  à Avignon 
la  chaire  de  S.  Pierre  , 8c  qui  voulut  récompcnfer  ce  Prélat 
du  zclc  qu’il  avoit  marqué  dans  le  cours  de  cette  même  année, 
pour  la  défenle  du  Clergé. 

Il  y eut  des  conférences  en  préfencc  du  Roi.  Nous  n’en 
n’avons  pas  les  aftes  ; nous  n’avons  que  la  relation  que  Bertrand 
en  a faite  à fa  manière  , 8c  nous  ne  pouvons  , par  conféqucnt, 
juger  du  plaidoyer  de  Cugnieres  que  par  les  extraits  qu’en  a 
donnés  Bertrand  , Ôc  par.  les  réponfes  que  ce  même  Bertrand 
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y a faircs.  Cette  relation  a pour  titre  : Libellus  D.  Bertrand ï 
aJverfùs  Magijlrum  Petrum  de  Cugneriis.  Elle  a été  imprimée 
pluficurs  fois  , 6c  elle  a été  placée  dans  l’Edition  de  1731  , 
du  Traité  des  libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  avec  une  DilTertation 
de  Brunet  (a) qui  mérite  d’être  lue.  La  relation  cil  aulfi  dans 
le  Corps  univerfel  diplomatique  du  droit  des  gens  Çb). 

Suivant  cet  ouvrage  de  Bertrand  , Philippe  de  Valois  , fur 
les  plaintes  que  les  Juges  féculicrs  6c  les  Juges  Eccléfiaftiques 
faifoient  réciproquement  des  entreprifes  des  uns  lur  les  autres  , 
manda  en  1319  tant  les  Prélats  que  les  Baillifs  royaux  6c  les 
Barons,  pour  entendre  leurs  griefs  , 6c  leur  ordonna  de  les  tenir 
prêts  pour  le  jour  de  l’aflcmblée.  Le  Roi  la  convoqua  au  Palais 
à Paris.  Ce  Prince  y fut  affilié  de  fes  Confeillers  6c  de  quelques 
Barons.  Cinq  Archevêques  6c  feize  Evêques  y comparurent. 
Cugniercs  parla  dans  cette  première  féancc,  6c  propofa  66  articles 
de  griefs  contre  les  entrcprilcs  des  Prélats  fur  la  Jurildiclion 
féculiere.  Pierre  du  Roger  , élu  Archevêque  de  Sens  , 6c  qui 
fut  dans  la  fuite  élevé  lur  la  chaire  de  S.  Pierre  , fous  le  nom 
de  Clément  VI-  porta  la  parole  pour  le  Clergé , dans  une  longue 
féance  qui  fut  tenue  à Vinccnncs.  Il  y en  eut  une  troifiéme 
au  Palais  à Paris  , où  Bertrand  réfuta  de  nouveau  le  plai- 
doyer de  Cugnicres.  Celui-ci  occupa  la  quatrième  féancc.  La 
cinquième,  qui  fut  la  derniere  , fe  palTa  en  remontrances  de  la 
part  du  Clergé  au  Roi , 6c  en  quelques  difeours  de  la  part 
du  Prince  , 6c  finit  par  la  réponfc  de  Cugnieres  , qui  dit  aux 
Evêques  » que  le  Monarque  leur  donnoit  jufqu’aux  fêtes  de 
**  Noël  , pour  corriger  6c  réformer  tout  ce  qui  avoir  befoin 
» de  réforme  6c  de  correélion  ; que  cependant  il  ne  feroit  rien 
» innové  , mais  que  ce  tems-là  paflè,  fi  les  Prélats  n’avoiene 
» pas  fait  cette  réforme  , le  Roi  apporteroit  un  li  bon  remède, 
j>  qu’il  plairoit  à Dieu  6c  au  Peuple. « 

(a)  Vo ye\  l'article  de  Brunet. 

{/>)  Ptim.  rot.  fcc.  partie , pp.  115,  n6Gr  n 7, 
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Cc$  affcmblées  fufpcndirent  plutôt  quelles  ne  terminèrent 
les  difputes.  Philippe  de  Valois  ne  crut  pas  devoir  fuivre  le 
projet  de  réforme  qu’avoit  fait  Cugnicrcs  , dans  un  tems  où 
Edouard  III,  Roi  d’Angleterre  , lui  difputoit  la  Couronne,  & 
on  , par  conféquent,  Philippe  avoit  tant  à craindre  d'Edouard; 
mais  les  Ecrivains  François  (a)  ne  laiflènt  pas  de  penfer  que 
Cugnicrcs  doit  être  regardé  comme  l’Auteur  du  Syftêmc  de 
la  rédudtion  des  Tribunaux  Eccléfiaftiqucs  de  France  aux 
bornes  qui  leur  ont  été  marquées  par  l’Ordonnance  de  15  39.  Ce 
célébré  Avocat  du  Roi  fut  , depuis  les  conférences  , fi  haï 
des  Eccléfiaftiques  , qu’un  hiftoricn  de  France  (6)  ayant  raconté 
ce  qui  s’y  paffa  , ajoute  : » Au  furplus  , Pierre  de  Cugnicrcs 
» le  rendit  fi  odieux  au  Clergé  par  cette  action  , que  par  dé- 
» rifion  on  le  nomma  Maître  Pierre  de  Cugnct  , donnant  le 
»>  même  nom  & fabriquer  à une  petite  ftatue  de  Marmouzct 
» que  l’on  montre  encore  aujourd’hui , en  un  coin  , fur  le  devant 
•J  du  Chœur  de  l’Eglifc  de  Notre-Dame  de  Paris  , au  nez  du- 
»j  quel  on  éteint  les  cierges  qui  fervent  à l’autel  prochain  , afin 
» de  le  rendre  plus  difforme  « : anecdote  aufii  giorieufe  à la 
mémoire  de  Cugnicrcs  , que  peu  honorable  pour  le  Clergé 
de  ce  tems -là. 


ORES  ME. 

Icolas  Oresme  p de  Caen  en  Normandie  , félon  l’opinion 
commune  , fut  fuccelfnicment  Docteur  en  Théologie  , Grand- 
Maître  du  Collège  de  Navarre,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle 
de  Paris  , Précepteur  en  1364  de  Charles  -V.  Roi  de  France 
furnommé  le  Sage  , Evêque  de  Lizicux  , & enfin  de  Baycux. 

(a)  Mornac , Lcjfitu , Brunet. 

(i)  Dupleix. 


Digitized  by  Google 


54  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
II  mourut  en  1383  , après  avoir  compofé  plulieurs  ouvrages  (a) 
qui  n’ont  pas  de  rapport  aux  matières  de  Gouvernement. 

Le  feul  dont  il  convienne  de  parler , cft  celui-ci.  Orcfme 
a traduit  fie  enrichi  de  notes,  par  l’ordre  d’un  dilciple  couronné  , 
les  Ethiques  , les  Economiques  , Sc  les  Politiques  d’Ariftote.  Cet 
ouvrage  qui  fut  fort  eftimé  dans  le  tems  , fut  imprimé  à Paris  , 
en  cara&èrcs  Lombards  fie  en  langage  Gaulois  , fur  la  fin  du 
quinziéme  fiéclc.  Les  Politiques  d’Ariftotc  , avec  les  Glofcs  , 
parurent  imprimées  à Paris  , chez  Antoine  Vcrard  en  1486* 
in-folio,  fie  les  dix  livres  des  Ethiques  avec  les  Gloles,  chez 
le  même  Vcrard  , en  1488  , in-folio  ; voyez  l’article  qui  fuit, 
pour  la  part  qu’y  peut  avoir  Orcfme. 


M A I S I E R E S. 

P Hilippe  de  Maisier.es  , né  en  1317  dans  le  Château  de 
Maificres,  Diocèfe  d’Amiens  , fie  mort  en  1405  dans  le  Cou- 
vent des  Célcftins  de  Paris  , où  il  s’étoit  retiré  fur  la  fin  de  fes 
jours  , fut  Chanoine  de  l’Eglifc  d’Amiens  , enfuite  Chancelier 
des  Royaumes  de  Jérul'alem  fie  de  Cyprc  pour  le  Roi  Picfrc  I , 
AmbafTadeur  vers  le  Pape  Grégoire  II  de  la  part  de  Pierre  II  , 
fie  enfin  Miniftre  d’Etat  du  Roi  de  France  Charles  V , fie 
premier  Précepteur  (c’cft-à-dirc  Gouverneur  ) du  Dauphin,  qui 
fut  depuis  Charles  VI  Roi  de  France. 

Plusieurs  Ecrivains  ont  cru  que  Maificres  étoit  l’Auteur  d’un 
livre  qui  a pour  titre  : Le  Songe  du  V etfper  qui  parle  de  la  difpu - 
talion  du  Clerc  & du  Chevalier , imprimé  à Paris,  chez  Jacques 
Maillet  en  1491  ; ouvrage  qui  a été  traduit  en  latin  fous  ce 
titre  : Somnium  Viridani , difputatio  inter  Clericum  & Militem. 
Il  y a eu  deux  éditions  , à Paris  , de  la  Vcrfion  latine:  l’une 

(a)  On  en  trouve  le  détail  dans  la  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine, 
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en  ijtf»  chez  Galiot  Dupré  ; l’autre  en  1603  , chez  Jean 
Petit.  L’édition  latine  a été  réimprimée  dans  la  Monarchie  de 
Goldall(a);  8c  l’édition Trançoifc  dans  le  Traité  des  Libertés 
de  l'Egide  Gallicane  ,de  l’édition  de  1731.  D’autres  attribuent 
cet  ouvrage  à Nicolas  Orcfma  (b)  ; d’autres  à Charles  de 
Louvicr  qui , félon  eux  , pour  récompcnfe  de  fon  travail , fut 
fait  Confcillcr  d’Etat  ( c);  d’autres , à Jean  de  Lignan  ; d’autres, 
à Guillaume  Ockam  ; d’autres  , aux  Chanceliers  Jean  ou 
Guillaume  de  Dormans  ; d’autres  enfin  , à Alain  Chartrier  , 
à Raoul  de  Praeles  , à Philoteus  , à Archillinus  , ou  à Jean 
des  Vertus  ; mais  l’auteur  d’une  DilTertation  exprefle  fur  ce 
• fujet  (a)  a fait  voir  que  le  Songe  du  Vergier  n’cft  pas  de  notre 
Maifieres. 

Quoiqu’il  en  foit  du  nom  de  l’Auteur,  le  Songe  du  Vergier  ch 
un  Livre  qui  fut  dédié  à Charles  V.  Il  a été  compofé  fous  le 
règne  de  ce  Prince,  qui  mourut  le  1 6 Septembre  1380.  Il  regarde 
les  différends  des  deux  puiffànccs  , Si  les  ufurpations  que  les  Ju- 
ges féculiers  & les  Juges  Eccléfiaftiqucs  fc  reprochoient  récipro- 
quement. C’cft  un  ouvrage  dont  on  ne  fçauroit  faire  une  trop  ho- 
norable mention  ; 8c  il  cft  appcllé  à jufte  titre  dans  l’édition  La- 
tine : Aureus  de  ut  raque  potejlate  libe/lus.  Le  Clerc  & le  Cheva- 
lier , qui  font  les  interlocuteurs  de  ce  dialogue,  y difent  chacun 
ce  qui  lui  femblc  propre  à la  défenfc  de  la  caufc  qu’il  foutient.  Si 
le  Laïque  paroît  plus  raifonnablc  que  l’Eccléfiaftique  , c’eft  qu’en 
effet  la  caufc  qu’il  défend  eft  la  meilleure  , & que  les  prétentions 
& les  abus  des  Eccléfiaftiques  de  ce  tcms-là  avoient  été  portés  à 
un  excès  intolérable.  Le  Chevalier  établit  bien  des  vérités  impor- 
tantes; il  foutient,  par  exemple, que  l’Evêque  de  Rome  n’eft  le 

(a)  P a?.  70  du  premier  tome.  Voye\fon  article  dans  ce:  Examen. 

(4)  Dont  l’article  précède  celui-ci. 

(c)  Hi<?.  Généiloyique  de  Ste  Marthe  , tom.  t.  p.  48$. 

(J)  Brunet , dont  U dijfertativn  ejl  dans  le  Traité  des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  de 
t édition  de  1331  ; O dans  te  corps  univtrfel  diplcmai'nue  du  Droit  des  Gens. 
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premier  que  par  le  contentement  de  l’Eglifc;  & que  fi  l’Eglife 
vouloir,  elle  pourroit  choifir  un  autre  Evêque  à qui  elle  déférerait 
la  primauté  (a).  11  ne  va  pas  toujours  allez  loin , retenu  fans  doute 
par  les  préjugés  de  ce  tems-li.  Il  accorde , par  exemple  , que  le 
Prince  temporel  ne  peut  fe  conftituer  juge  des  bornes  des  deux 
puiflanccs  ; 8c  )’ai  fait  voir  ailleurs  ( b ) qu’il  le  peut.  Il  ne  loumct 
pas  feulement  fon  ouvrage  au  jugement  du  Roi , il  le  foumet  en- 
core à celui  du  Pape  , ôc  c'eft  une  autre  erreur  (c). 

Si  Mailicrcs  n’a  pas  la  gloire  d’être  l’Auteur  du  Songe  du  Ver- 
gier , la  dill'crtation  anonyme  que  je  viens  de  citer  , lui  attribue 
celle  d’avoir  compofé  un  fonge  fous  ce  titre  : Ci  ejl  le  Livre  appelle 
fonge  du  vieil pellerin  adreffant  au  blanc  faucon  à bec  & piés  dorés  , * 

fait  par  Mejfire  Phelippe  de  Maifères  , en  fon  être  Chevalier  Chan~ 
celierde  Chypre.  Cet  autre  fonge  n’a  jamais  vu  le  jour;  il  eft  de- 
meuré manuferit  dans  la  Bibliothèque  des  CélelYms  de  Paris  où 
Maifières  eft  mort  L’Auteur  de  la  dilïertation  dit  avoir  conféré 
tout  ce  qu’il  en  rapporte  avec  le  manuferit.  Selon  cette  diflerta- 
tion , le  fonge  du  vieil  pellerin  a été  compofé,  en  1 3 97,  pour  l’inf- 
traction  de  Charles  VI , fous  fon  règne , 8c  pendant  fa  minorité. 
Maifières  a pour  objet  la  réformatioai  de  tous  les  Ordrcs  dc  l’Etat, 
l’abréviation  delà  procédure,  Si  la  difciplinc  militaire.  Pénétré 
de  la  parabole  des  talons  que  Jefus  Chrift  propofe  dans  l’Evan- 
gile , 8c  de  cet  ordre  du  père  de  famille  : Negotiamini  dum  ve- 
nio , il  conçoit  un  grand  defir  de  prêter  à une  faintc  ufurc,  2c 
de  faire  profiter  fesdeux  befans.  C’eft  ainfi  qu’il  appelle  fe  s deux 
talens , qui  font,  comme  S.  Grégoire  l’explique  , l’entendement 
8c  l’œuvre.  Il  veut  principalement  « devenir  marchand,  8c  les 
♦>  marchander  à un  faucon  pèlerin  blanc  au  bec  ÔC  pieds  dorés  , 

»>  qu’il  a nourri  8c  appnvoifé,  8c  duquel  il  a été  le  premier  Fau- 
ta) Voyt\  mon  Traité  du  Droit  Ecckjiajlique  , chap.  it.  fell.  prem . au  fommaireCas 
eu  la  Primauté , frc. 

(A)  Ibid. 

(c)  Vopei  le  Traité  du  Droit  Eccitftajlique  , c kl.  fell.  XII. 

»>  connier, 
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»»  connier.  Certui-ci  faucon  blanc  ....  auculne  fois  cft  appelle  le 
»>  beau  jour  Chrétien  , fils  du  du  Grand-Maître  des  Eaux  Sc  Fô- 
» rets , Sc  autrefois  fils  du  Seigneur  du  grand  Parc  desblanches 
» fleurs  dorées ....  emprés  duquel  le  vicl  &:  très-fage  faucon, 
« père  du  blanc  faucon  , avoir  laiffé  avoler  ledit  pauvre  Pèlerin , 
»>  Sc  s’en  étoic  éloigné  pour  une  Dame  , gratieufe  maîtrefie  , 

« folitude  appellée  qu’il  avoir  prife  à époufe Sc  pour  fina- 

»>  blcment  introduire  le  blanc  faucon  à bien  Sc  fagement  vouler 
*>  Sc  enfeigner  au  jeune  cerf-voulant  (a).  Dans  les  réflexions  que 
» ce  defir  lui  fait  faire , il  s’endort , Sc  fe  trouve  miraculeufement 
»•  introduit  dans  une  Chapelle  de  la  Vierge.  Une  Dame  vénéra- 
» ble , ornée  de  riches  atours , foutenue  par  deux  filles  comme 
»>  Efther  , s’appuye  fur  l’Autel , fe  fait  connoître  pour  la  Provi- 
»>  dence  divine , foutenue  à droite  par  amoureufe  pitié,  Sc  à gauche 
»>  par  inflexible  équité.  Elle  lui  dit  que  charité  Sc  fa  fœur  J'apience 
» ont  abandonné  le  monde  , parce  que  les  faux  Alquemifles  de 
»>  toutes  générations  , fpécialement  de  la  Chrétienté,  refujerent  les 
w bons  befans  qu’elles  leur  préfentoient  ; qu’ils  s’en  forgèrent  de 
•>  faux , qu’avec  elles  partirent  vérité  Sc  trois  foeurs,/><ux,  miféricorde 
» Sc  juflice,  Sc  que  pour  préfenter  un  befan  de  bon  alloy , il  doit 
« aller  trouver  les  trois  Roy  nés  delà  vraie  Alquemie , Sc  s’en  faire 
» accompagner  dans  fon  pèlerinage  ».  Tel  eft  le  précis  du  Pro- 
logue qu’on  trouve  à la  tête  des  trois  Livres  qui  foraient  la  dis- 
tribution de  cet  ouvrage.  Dans  le  corps  de  l’ouvrage , le  Pèlerin, 
appellé  en  figure , voyage , vifite  lps  trois  parties  du  monde  , Sc 
vient  finir  fes  courfes  à Paris.  Ce  Livre  fut  compofé  lors  du  Schif- 
mc  entre  le  Pape  Vrbain  VI , qui  étoit  alors  à Gènes,  Sc  le 
Pape  Clément  VII , qui  fiégeoit  à Avignon.  C’ell  en  rendant 
compte  de  fon  paflage  à Gènes  Sç  à Avignon , que  le  Pèlerin 

(a)  Le  blanc-faucon  Sc  le  cerf-volant  délîgnent  Charlei  VI , félon  la  clef  qu’en  donne 
l’Auteur  de  la  DiRertation.  On  fçait  que  ce  Prince  prit  un  Cerf  qui  avoit  un  collier 
où  ces  mots  étoient  écrits  : Hoc  me  Cdfar  doaa.m ,,  fie  que  cette  aventure  lui  fit  pren- 
dre un  cerf-volant  pour  de  vifs. 

Tome  VIII,  U 
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décrit  vivement  les  vices , les  défauts,  l’orgueil , l’avariec,  la  lu- 
xure 5c  l’efpritdcchicanedesdcuxCoursdcsPontifes.  Afon  arrivée 
à Paris , lcPélcrindécouvrc  les  vices  des  Etats  du  Royaume  qui  y 
font  aftemblés.  Les  Artifans , les  Bourgeois  , les  Receveurs , les 
Elus , les  Tréforicrs , les  Avocats  , les  Juges  , les  Parlemens  , la 
Maifon  du  Roi  & les  Grands  Seigneurs,  les  Généraux  d’ Armée, 
&,  enfin,  le  Clergé,  tout  pafle  en  revue.  Notre  Maifière  donne 
une  infinité  de  règles  5c  de  préceptes  pour  la  réformation  qu’il 
confeillc  ; ces  règles  5c  ces  préceptes  font  bons  pour  le  tems  où 
ils  ont  été  compofés.  Ils  roulent  fur  la  manière  dont  le  Roi  doit 
fc  conduire.  I.  En  fa  Maifon  8c  en  fa  vie  ordinaire.  IL  Envers 
l’Eglifc.  III.  Pour  le  Gouvernement  moral.  IV-  Pour  le  Gourer- 
ment  politique. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  le  fonge  du  Vergier  & le  fonge  du 
Pèlerin  ont  été  compofés  pour  décrire  le  dérèglement  &lcs  ufur- 
pations  des  Eccléfiaftiques  , à l’occafiondcla  difputequePierrcdc 
Cugnieres  5c  Jacques  Bertrand  (a)  avoienteue  environ  cinquante 
ans  auparavant.  Ces  deux  fonges  ne  font  pas  du  même  Ecrivain. 
Le  fçavoir  5c  le  goût  de  l’Auteur  du  fonge  du  Vergier  font  hon- 
neur au  règne  de  Charles  V s qui  a été  fertile  en  perfonnages 
illuftrcs.  L’Auteur  du  fonge  du  Pèlerin  a écrit  fous  le  règne  de 
Charles  VI.  Il  eft  médiocrement  habile,  & a beaucoup  plus  de 
bon  fens  que  de  lumière.  Le  ftyle  du  premier  eft  laconique  , juf- 
qu’à  devenir  obfcur  en  beaucoup  d’endroits  ; le  ftyle  du  lecond 
eft  dift'us,  julqu  a répéter  fréquemmentlcs  mêmes  chofes.  Celui- 
là  n’a  prcfquc  rien  de  Gothique  dans  le  langage  ; celui-ci  eft  Go- 
thique , non-feulement  dans  fes  exprelüons , mais  encore  dans 
fon  goût  &c  dans  fa  manière  d’écrire. 

(j)  Vcje[  rarsitle  de  Cugnieres  (r  de  Bertrand. 
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D’  A I L L Y. 

PlERRE  d’Ailly  , né  à Compiegne  en  Picardie  en  i j 50,  mort 
à Avignon  en  1419  ou  en  1410  , fut  fucccflivcmcnt-  Bourficr  de 
Collège  , Prédicateur  , Docteur  en  Théologie  , Chanoine  de 
Noyon,  Grand-Maître  du  Collège  de  Navarre,  Confcflcur  fie 
Aumônier  du  Roi  Charles  VI , Chancelier  de  l’Univcrfité , Tré- 
fôricr  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  , Archidiacre  de  Cambray  , 
Evêque  du  Puy  en  Vclay , Cardinal , Légat  du  Pape  en  Allema- 
gne , l’un  des  Préûdens  du  Concile  de  Confiance , fie  enfin  Légat 
d’Avignon  (a). 

Il  a fait  un  ouvrage  intitulé  : Peints  de  AUiaeo  de  emendatione 
Papæ,  in-4°,qui  fut  imprimé  fcul , fie  qui  depuis  a été  réimprimé 
dans  la  dernière  édition  des  œuvres  de  Gerfon , lequel  avoir  été 
Difciple  d’Ailly. 

L’Auteur,  qui  a été  l’une  des  plus  grandes  lumières  de  l’Eglife 
de  France  , 6c  qu’on  a appellé  \ Aigle  des  Do3cs  6c  le  Deftruc- 
teur  des  héréfies  , a erré  dans  la  queftion  de  l’une  fi c de  l’autre 
puiflance  ; il  foumet  la  puiflance  temporelle  à l’autorité  Ecclé- 
fîaftiquc.  Cette  doélrine  cft,  au  fentiment  de  Launoy  , une  tache 
fur  un  très-beau  corps  [b).  C’eftlevicedufiècleoùd’Ailly  aécrit.  On 
pourroit  encore  imputer  à la  mémoire  d’Ailly  la  confiance  qu’il 
donna  à l’Aftrologic  judiciaire.  Lui , Albert  le  Grand  , Evêque 
de  Ratisbonne , Cardan  6c  quelques  autres,  étoient  fi  prévenus  de 
cette  vaine  fcience , qu’ils  eurent  la  témérité  de  tirer  l’horofcope 
de  Jefus-Chrilt  (c) , 6c  de  dire  que  les  afpe&s  des  planètes  lui 

> 

(g)  On  peut  voir  ces  détails  dans  les  Dictionnaires  de  Moreri  & de  Bayle  > au  mot 
tAûly.  { 

(i)  Didlata  hujufmodi , danda  injurie  corporis  , fiini  naevus  in  candUitCmo  corn 
pore.  Launoius  hijloria  Regii  GjmnaJii.  . 

(c)  Thuanus  L 6 a.  ad  an a.  liji , p.  136. 

Hij 
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promcttoicnt  toutes  les  merveilles  qui  ont  éclaté  en  fa  perfonne# 
comme  fi  les  planètes  avoient  quelque  influence  fur  nos  a&ions# 
8c  comme  fi  les  vertus  8c  les  miracles  de  Jefus-Chrift  n’étoient 
pas  d’ailleurs  d’un  ordre  furnaturcl  ; mais  c’étoit  encore  le  vice 
d’un  fiècle  infatué  de  l’Aftrologie  judiciaire. 


G E R S O N. 

Je  an  Charlier  , connu  fous  le  nom  de  Gerfon , & furnommé 
le  Do&cur  très-Chrétien  , naquit  à Gerfon  dans  le  Diocèfe  de 
Rhcims  , le  14  de  Décembre  1363,  & mourut  à Lyon  le  1 1 de 
Juillet  1419.  Difciplc  d’Ailly  , depuis  Cardinal,  dont  l’article 
précédé  immédiatement  celui-ci,  il  prit  le  bonnet  de  Docteur 
dans  la  Faculté  de  Paris  , 8c  fuccéda  à fon  maître  dan*  la 
place  de  Chancelier  de  l’Eglifc  8c  de  l’Univerfité  de  Pa- 
ris. Il  fut  l’un  des  Députés  envoyés  en  1406  vers  les  Papes  Gré- 
goire 8c  Benoît  ; il  aflïfta  au  Concile  de  Pife  , comme  Député 
de  l’Univcrfité  de  Paris  , 8c  contribua  beaucoup  à faire  dépofer 
les  deux  Contendans,  8c  à faire  élire  Alexandre  V.  Il  obtint  la 
Cure  de  S.  Jean  en  Grève  à Paris  , parut  avec  éclat  au  Concile 
de  Conftancc  , où  il  aflifta  en  qualité  d’Ambalïàdeur  de  France 
8c  comme  Député  de  l’Univerfité  de  Paris  8c  de  la  Province 
Eccléfiaftiquc  de  Sens  , 8c  eflùya  enfin  une  violente  perfécution 
de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne  , pour  avoir  blâmé  hautement 
l’aflaflinat  du  Duc  d’Orléans. 

Parmi  les  ouvrages  de  Gerfon  qui  ont  été  imprimés  enfemble 
plufieurs  fois , ( 8c  dont  l’édition  la  plus  ample  8c  la  plus  eftiméc 
eft  celle  qui  a été  faite  par  les  foins  de  Dupin  , 8c  qui  a été  im- 
primée à Amfterdam  fous  le  nom  d’Anvers  en  1706,  en  cinq 
volumes  in-folio  ) on  en  trouve  cinq  dont  il  convient  de  faire 
ici  mention  , puifqu’ils  regardent  les  libertés  de  l’Eglife  de  France. 
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I.  Tradatus  de  potejlate  Ecclejiajlicâ  & de  origine  juris  & legum  , 
editus  Conjlantia  tempore  Concihi  generalis.  II.  TraQatus  de  Jïati- 
bus  EcclcfaJRcis.  III.  TraSatus  quomod'o  & an  liceat  in  caujis  fidei 
à fummo  Pontifice  appellare  feu  ejus  judicium  declinare.  IV.  Refo- 
lutio  circa  mareriam  excommunicationum  feu  irregularitatum.  Y .Trac ~ 
talus  de  auferibilitate  Papa  ab  Ecclejiâ. 

Gcrfon  fut  long-tcms  le  boulevart  des  libertés  de  l’Eglifc  de 
France.  Il  établit  dans  fon  Traité  de  potejlate  Ecclefiajlicâ  , la 
fupériorité  des  Conciles  généraux  fur  le  Pape  ; il  fi:  voir  que  le 
Pape  ne  pouvoir  pas  difpenfcr  des  Canons  à fon  gré  , mais  que 
ÎEglife  trouve  fimplcmcnt  bon  qu’il  en  difpcnfc  , lorfqu’il  y a 
unejuftc  néccfllté  de  le  faire  , ou  que  l’utilité  publique  le  de- 
mande {a) , & il  combattit  fortement  les  prétentions  de  Bonifacc 
fur  le  temporel  des  Rois(£).Cc  grand  homme  admet  néanmoins, 
dans  ce  Traité  , de  faux  principes  fur  le  pouvoir  indircét , puif- 
qu’il  rcconnoît  dans  l’autorité  Eccléfiaftiquc  , par  rapport  aux 
biens  temporels , Dominium  quoddam  regitivum , direüivum  , regu- 
lativum  & ordinativum.  C’étoit  l’erreur  du  tems  fur  les  conféquen- 
ccs  de  l’excommunication  ; car  on  étoit  alors  perfuadé  qu’un 
Prince  juftement  excommunié  étoit  dès-là  déchu  de  toutes  fes  di- 
gnités & de  tous  fes  biens,  & cette  erreur  venoit  de  ce  que  le 
Décret  deGratien  étoit  pour  lors  enfeigné  dans  les  Ecoles  de 
France , comme  dans  celles  des  autres  Etats  Catholiques.  Nos 
Théologiens  François  les  plus  éclairés  fe  repofoient  fur  ce  que  le 
Concile  général  étant  reconnu  , dans  ce  même-tems  (c) , fupé- 
ricur  au  Pape , un  Prince  maltraité  par  la  Cour  de  Rome  pou- 

fa)  Neque  putandum  eft  concilia  grneralia  lie  excepiflè  Papalom  autoritatem  in  fuis 
tonftitutionibus , ut  eidem  permiiteretur  effratnis  libertas  ea  deftruendi  leviftimè  quai 
taniâ  gravitate  & digelU  fapientium  maturitatc  condita  font.  Inrelligitur  ergo  Papalis 
autoricatis  eaceptio  facta  , prout  occurrns  necefbtas  vel  évident  militai  pollulabat , ubi 
pro  tune  recurfus  ad  Concilium  generale  non  patebat  ; alioquin  non  erat  ibi  uti  pic  ni-* 
tudine  potelUtis , fed  abuti  plenillimè.  Gerf.  de  parti.  Ecclejiajl.  confiderat.  X. 

(i)  Confider.  i a. 

(O  Dana  le  tema  du  Concile  de  Conilancc. 
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voitfc  pourvoir  à ce  Tribunal  fuprêmc  de  l’Eglifc  , auffi-bicil 
que  Tes  fujets  ; mais  le  Concile  général  lui -même  n’a  aucune 
autorité  en  matière  temporelle  , ni  directement,  ni  indirecte- 
ment , comme  on  l’a  reconnu  depuis , 6c  comme  je  l’ai  prouvé 
ailleurs  (<z). 


COMINES  ET  DUCLOS. 

Philippe  de  Comines  (b)y  Seigneur  d’Argenton  , Sénéchal 
de  Poitou  , naquit  à Argenton  en  1445  , pafla  en  France  en 
1471 , la  douzième  année  du  règne  de  Louis  XI , ôc  mourut  en 
1 j 09.  Il  avoir  quitté  le  fcrvice  de  Charles  , dernier  Duc  de  Bour- 
gogne fon  maître,  6c  étoit  entré  à celui  de  Louis  XI  , foit  qu’il 
eût  reçu  quelque  injure  de  Charles , comme  quelques  Auteurs 
l’ont  écrit , foit  qu’il  eût  été  féduit  par  Louis , comme  il  eft  plu9 
vraifemblablc  , 6c  comme  il  eft  même  prouvé  par  les  motifs  dei 
grâces  que  Louis  lui  fit  (c). 

Cet  Auteur  nous  a laififé  une  excellente  Hiftoire  de  LouisXIôC 
de  CharlcsVIII,qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Mémoires  dePhilippc 
de  Comines , ôc  dont  je  dois  parler,  parce  qu’elle  eft  plcinede  ré- 
flexions politiques.  Elle  a été  compoféc  vers  l’an  1491 , huit  ans 
après  la  mort  de  Louis  XI , 6c  a été  imprimée  en  pluficurs  formes 
ôc  en  divers  lieux  ; à Paris  en  1 j yz , en  1 570  6c  en  1 57 6 ; à 
Lyon  en  1 5 j 9 j à la  Haye  en  1 6 8 z ; à Bruxelles  en  1 706  ; à Lon- 
dres (Paris)  en  1747. 

L’édition  de  Paris  de  1 57 6 eft  cette  belle  édition  du  Louvre 
faite  par  les  foins  de  Denis  Godefroy  ( d ) , qui  la  rendit  plus  cor- 


(a)  Dam  le  Traité  du  Droit  Eccltfajlitjue , chap.  5.  feS.  1.  Cr  p. 

(S)  Comines  . Bourg  de  Flandre  qui  a donné  fon  nom  1 notre  Hüiorieoi 

(c)  Voye\  l’HiJloire  de  Louis  XI  par  Duclot , fous  'l'an  14?*. 

(d)  Vpye^  l'article  de  Denis  Godefroy  premier  du  nom. 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS.  <î3 

Te&c  que  les  précédentes  , la  remplit  de  notes  curicufcs  , la  dif- 
„ tingua  par  Chapitres,  & l’augmenta  de  Tables  généalogiques, 
& de  pluficurs  autres  pièces.  L’édition  de  la  Haye  de  1681 , 86 
de  Bruxelles  de  1706,  ont  été  faites  fur  celle  du  Louvre.  Celle 
de  Londres  (Paris)  de  l’édition  de  1747  , a été  encore  faite  fur 
celle  du  Louvre  , & a été  augmentéepar  Lcngletdu  Frefnoy  de 
pluficurs  pièces.  Elle  eft  très-bien  exécutée , la  plus  complette 
qui  ait  paru  jufqu’à  préfenr. 

Ce  Livre , qui  a été  traduit  dans  prclque  toutes  les  Langues  de 
l’Europe,  6e  dont  nous  avons  en  particulier  une  Tradu&ion  Efpa- 
gnole  accompagnée  d’un  long  commentaire , a une  grande  répu- 
tation, & l’on  fait  fur- tout  un  grand  cas  du  diîc-huitième  Chapi- 
tre du  cinquième  Livre  qui  traite  de  la  guerre.  On  y trouve  plu- 
fieurs  remarques  à l’ufage  des  Princes  ôc  de  leurs  Miniftres.  L’Au- 
teur n’étoit  pas  un  homme  d’étude  ; mais  c’étoit  l’homme  d«  fon 
/iècleleplus  profond,  un  homme  d’unjugement  merveilleux. Son 
Livre  ne  doit  rien  à l’art  ; & il  feroit  encore  plus  digne  d’eftime , fi 
Comines  avoir  pu  ou  voulu  lui  donner  une  forme  plus  régulière. 
Cet  Hiftorien  , en  pluficurs  chofcs  , n’cft  pas  inférieur  à Tacite  , 
& il  eft  plus  fidèle  & plus  judicieux  que  Tacite  , en  ce  qu’il  écrit 
des  maîtres  qu’il  a fervis  & des  choies  qu’il  raconte,  dont  il  avoir 
été  le  témoin  & où  il  avoir  eu  grande  part.  Son  défintéreflèmenc 
paroît  par-tout  ; il  fait  jufticc  à tout  le  monde , & il  n’y  a point 
4'aétion  remarquable  dont  il  ne  rapporte  la  première  caufe  à la 
Providence  de  celui  qui  difpolc  fouverainement  des  couronnes. 
Dieu  m'afflige,  (difoit  Philippe  de  Comines)  il  a fes  raiforts  ; mais 
je  prifirerai  toujours  la  condition  <T être  malheureux  avec  courage 
à celle  d'être  heureux  avec  infamie. 

Du  Verdier  (a)  rapporte  que  Charles-Quint  mettoit  la  plupart 
des  nuits  cet  ouvrage  fous  fon  chevet , lemblable  en  cela  à Alexan- 
dre qui  en  faifoit  tout  autant  de  l’Iliade  d’Homère. 

(3)  En  fi  Biilicthcqae  Franyoifi. 

r 

l‘  V 
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Le  Gendre  (a)  prétend  que  les  îiaifons  que  le  Cardinal  d’Am- 
boife  avoir  eues  avec  notre  Comincs  , lui  fervirent  beaucoup  à fe 
former  aux  affaires  de  ce  Royaume , dont  il  devint  dans  la  fuite 
le  premier  Miniftrc. 

Naudé  {b)  dit  que  Comincs  a peint  Louis  XI  avec  la  même 
liberté  que  ce  Prince  avoit  vécu  , & que  cet  Ecrivain  a acquis 
autant  de  vraie  gloire,  par  le  jugement  qu’il  a porté  des  aétionj 
de  Louis  XI , que  Louis  XI  en  avoit  acquis  par  la  manière  dont 
il  a régné. 

Duclos  fait  un  grand  cas  des  Mémoires  de  Comincs  ; mais 
comme  Comines  ne  pouvoic  fçavoir  que  par  des  récits  ce  qui  s’é- 
toit  pafTé  en  France  , avant  qu’il  s’y  fût  tranfporté  ; que  fes  Mé- 
moires ne  commencent  qu’à  la  guerre  du  bien  public  , 8c  qu’il  y 
a quelques  fautes  , Duclos  publia  une  nouvelle  Hiftoire  de  Louis 
XI  (c) , bien  écrite  , mais  point  dans  le  ftyle  hiftorique  , pleine 
d’efprit  fie  de  réflexions  courtes  , mais  hardies.  Elle  a été  impri- 
mée fous  le  privilège  général  accordé  à l’Académie  des  Infcrip- 
tions  fie  Belles-Lettres  dont  Duclos  eft  Membre.  La  plus  grande 
partie  de  l’édition  fut  rapidement  vendue , fie  on  alloit  en  faire 
une  fécondé  , lorfque  le  Confeil  du  Roi  fupprima  la  première , 
comme  contenant  des  proportions  contraires  aux  droits  de  S.  M. 
fur  plufîeurs  de  fes  Provinces  , aux  règles  des  bonnes  moeurs  , & au 
refpeS  dû  aux  principaux  Miniflres  de  rEglife  , 8c  ordonna  que  la 
fécondé  ne  feroit  faite  que  fur  les  corrections  des  Commiffaircs 
que  le  Roi  nommeroit  ( d ).  Elle  a été  faite  depuis  fur  ce  plan, 

(a)  Vie  du  Cardinal  d'Amboife.  Amjlerdam,  1326,  1/1-4°.  p.  32 g, 

(A)  En  fa  Bibliographie  politique. 

(c)  Hijl.  de  Louis  XI , 3 vol.  in  12.  Paris  1 745. 

[d)  Arrêt  du  Confeil  d'Ecut  du  Roi , du  28  Mars  /74J. 


I.OUIS 
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LOUIS  XI  ET  D'ESPAGNET. 

XjOuis  XI  fit  compolcr  , vers  l’an  1 48 3 , pour  l’inftrucftion 
du  Prince  fon  fils , ( le  Dauphin  qui  régna  depuis  fous  le  nom 
de  Charles  VIII)  un  Livre  intitulé:  Le  Rofier  des  guerres  , qui 
contient  de  fages  maximes  de  Gouvernement.  Ce  Livre  fut  im- 
primé in-folio  en  1583.  11  fut  encore  imprimé  à Bordeaux  en 
1616  in- 8°  , par  les  foins  du  Préfident  d’Efpagnet , fur  un  ma- 
nuferit  trouvé  au  Château  de  Nérac  ; mais  cette  fécondé  édi- 
tion eft  tronquée  &c  mutilée  de  la  féconde  partie  de  l’ouvrage, 
& des  trois  derniers  Chapitres  de  la  première , dont  l’Editeur 
n’avoit  aucune  connoiflànce.  D’Efpagnet  avoir  compofé  une  Inf- 
estation du  Prince  , qu’il  fit  imprimer  à la  fuite  du  Rofier  des  guer- 
res. Joly  , Chanoine  de  PEglife  de  Notre-Dame  de  Paris , attri- 
bue (a)  le  Ro fer  des  guerres  à notre  Roi  Louis  XL  Deux  Auteurs 
l’en  reprennent  [b) , & difent  qu’il  eft  bien  vrai  que  le  Rofier  des 
guerres  fut  compofé  par  l’ordre  de  Louis  XI , mais  que  ce  Princê 
n’en  eft  pas  lui-même  l’Auteur , & que  c’cft  une  perfonne  qui 
s’eft  cachée  fous  cette  ana^ramc  : En  reproche  ri  y fiet.  L’Auteur 
moderne  de  l’hiftoire  de  Louis  XI  penfe  aufli  que  le  Rofier  des 
guerres  fut  compofé  , non  par  Louis  XI , mais  par  fes  ordres  (c). 

(fl)  Dans  fon  Recueil  de  Maximes.  Voye\  fon  article  dans  cet  Examen. 

(b)  Naudé  dans  fan  addition  à l’hiftoire  de  Louis  XI , p.  ya  ; &.  Colomiéc , dans  ùs 
Bibliothèque  choifie , pag.  an.  de  U dernière  édition. 

(c)  Ducloi  fous  l’an  148$. 
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A L M A 1 N. 

JFacques  Alma  in,  né  à Sens  , & more  à Paris  en  1515, 
Docteur  de  la  Faculté  de  Théologie  &c  ProfefTeur  au  College 
de  Navarre,  bon  Scholaftiquc  & fubtil  Dialcéticien  f fut  choifi 
pour  écrire,  en  faveur  du  Roi  Louis  XII , contre  le  Pape  Jules  II, 
&c  pour  défendre  l’autorité  des  Conciles. 

Julqu’au  rems  du  Cardinal  Cajétan  , la  Cour  de  Rome  n’avoit 
fait  que  préparer  les  voies  au  delïein  qu’elle  avoir  formé , 
d’introduire  dans  le  monde  l’opinion  monftrucufc  de  l'infail- 
libilité du  Pape.  Ce  Cardinal  eft  le  "premier  Ecrivain  qui  aie 
entrepris  cxpreiïemcnt  de  l’établir  , par  un  Livre  qui  a pour 
titre  : D.e  automate  Papcc  & Concilii  five  Ecclefiæ  comparata.  Ccc 
ouvrage  fut  envoyé , par  le  Concile  de  Pife,à  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris , afin  quelle  le  fît  réfuter;  & ce  fut  Almain 
qu’elle  chargea  de  ce  foin.  Toutes  fes  Œuvres  ont  été  imprimées 
à Paris  , en  1517,  par  les  foins  d’Olivier  Lugdunéus.  On  y 
trouve  deux  traités  concernant  la  matière  dont  nous  parlons: 
l’un  , De poteflaieSummi  Pontificis  : l'autre,  De  automate  Eedefice 
& facrorum  Conciliorum  eam  reprefentq/itium.  L’Auteur  y prouve 
la  fupériorité  du  Concile , & y fait  voir  que  le  privilège  de  ne 
pouvoir  fe  tromper  dans  la  décifion  des  queftions  dogmariques, 
n’appartient  pas  au  Pape. 

Les  raifonnemens  d’Almain  , quelque  folides  qu’ils  foient , 
ne  demeurèrent  pas  fins  réponfe  ; &C  c’eft  en  vain  qu’on  efpé- 
reroit  de  réduire  les  partifans  de  la  Cour  de  Rome  au  filence. 
Il  luffit  de  remarquer  que  , dans  fon  Livre  de  la  comparaifon 
de  l’autorité  du  Pape  avec  celle  du  Concile,  & dans  fon  apologie 
contre  Almain  , chapitre  premier  , Cajétan  dit  que  l’Eglifcqui 
eft  l’époufc  de  Jefus  Crift  , eft  l’efclave  du-  Pape  (a).  Il  faut 

(a)  Servant  satam  , rcfpeAu  Penti&cis  Romani. 
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adorer  les  fecrccs  de  la  Providence  , qui  permet  que  des  per- 
fonnes  conflituécs  dans  les  premières  dignités  de  l’Eglilc,  tom- 
bent dans  de  fi  terribles  égaremens. 

Il  relie  à remarquer  que  fi  Almain  a été  zélé  pour  les  fen- 
timens  reçus  en  France  fur  l’autorité  Eccléfialliquc  , il  a fait 
quelques  raifonnemens  , dont  on  pourroit  abufer  , au  préjudice 
de  la  Royauté.  11  dit  , par  exemple  , que  l’inflitution  de  la 
Police  civile  &c  naturelle  feroit  mauvaife  , fi  la  Société  ne  pou- 
voir pas  dépofer  fon  Roi  , lorfqu’il  la  trouble.  Tant  s’en  faut, 
ajoute-t-il  , qu’elle  ne  le  puiflè  , qu’au  contraire  la  Société  ne 
pourroit  pas  fc  démettre  du  pouvoir  de  le  dépofer.  Se  de  le  re- 
trancher comme  un  membre  qui  gâteroit  tout  lç  corps. 


S E Y S S E L. 

^Claude  de  Seyssel  , né  k-  Aix  en  Savoie,  félon  les  uns, 
fie  à Seyflcl,  petite  Ville  de  Bugey,  félon  les  autres,  mourut  à 
Turin  le  }i  de  Mai  ijzo.  Il  étoit  fils  naturel  d’Antoine  de 
Seyflcl  , homme  de  condition  de  la  Province  de  Bugey  , fie  fer- 
voit  , en  qualité  de  fimple  foldat*,  dans  l’armée  de  notre  Louis 
XII , dans  le  Milanez (a).  Ce  foTdat , qui  avoit  eu  une  bonne 
éducation  , fut  préfenté  dans  Milan  au  Roi  qui  l’appella  dans 
fon  Confeil  , le  fit  Maître  des  Requêtes  , 6 e depuis  Evêque  de 
Marfcillc  (b).  Il  devint  Archevêque  de  Turin  fous  François  I. 
Il  fut  plufieurs  fois  Ambafïadcur  à Rome  , de  la  part  de  notre 
Louis  XII  , dont  il  a donné  l’hiftoirc  au  public.  François  I 
voulut  l’avoir  auprès  de  lui  , comme  il  avoit  été  auprès  de 
Louis  XII  ; mais  le  Prélat  ne  put  fe  réfoudre  à quitter  fon 
Eglifede  Turin;  il  s’exeufa,  fié  écrivit  ce  qu’il  fçavoit  des  afFai- 

(a)  Voyez  tout  ce  détail  dam  l'Hilloire  (fli  Cardinal  d’Amboile  par  Baudier.  Par  U , 
Pierre  Racoler,  lôjq,  ia-40. 

Çt)  En  1 jop. 

Iij 
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rcs  du  Royaume  , pour  la  fatisfaclion  du  Prince  qui  l'appelloic 
à fa  Cour.  Parmi  pluficurs  ouvrages  de  fa  compofition,  on  compte 
les  deux  fuivans  : 

La  grande  RIonarchie  de  France  , dédiée  i François  I,  impri- 
mée à Paris , in  8°.  en  1 5 19 , en  1 540  , en  1 548  Se  en  1557. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  latin  par  Sleidan  , fous  ce  titre  : 
De  Republicâ  G a Ilia:  & Regum  officies  latine  redditus  àJoanne 
Sleidano , in-8°.  à Stralbourg  1548  & 1561  , & à Francfort 
en  1608.  L’Auteur  n’a  pas  entendu  en  quoi  confiftoit  la  fou- 
veraineté  , & a fuppofé  le  Gouvernement  de  France  mixte.  Ce 
Gouvernement  a toujours  été  purement  Monarchique , fans  aucun 
mélange  d’Ariftocratie  ni  de  Démocratie  , puifque  les  Etats  gé- 
néraux & les  Parlemens  n’y  ont  jamais  eu  que  l’autorité  qu’il- 
a plu  au  Roi  de  leur  confier  , & qu’il  la  leur  a ôtée  lorfqu’it 
l’a  jugé  à propos  (a).  Pour  former  un  Gouvernement  mixte  , il 
faut  que  ceux  qui  ont  l’autorité  , l’exercent  de  leur  chef  , 
& que  le  droit  dont  ils  jouilTcnt  leur  appartienne  , indépen- 
damment de  la  volonté  du  Prince.  Malgré  cette  erreur  confi- 
dérable,  on  ne  laide  pas  de  trouver  des  choies  utiles  dans  l’ou- 
vrage de  notre  ScÿlIcL  . 

II.  Un  traité  qui  a pour  rttre:  La  Loi  Salique  des  François  y 
faifant  memiln  de  plusieurs  droits  appartenons  aux  Rois  de  France: 
Paris  en  1 540  & en  15  57,  in-8°.  ScylTcl  prétend  que  Pharamonci 
eft  l’Auteur  de  la  loi  Salique.  Ilcft  le  premier  Ecrivain  , comme 
l’a  rcynarqué  Chantcreau-le-Fevre  , qui  ait  parlé  de  la  Loi  Sali- 
que , entendue  du  droit  defucccdcr  à la  Couronne,  comme  d’une 
Loi  écrite.  Les  Auteurs  qui  l’ont  précédé  , n’avoient  allégué 
que  l’ancienne  coutume  du  Royaume.  Je  fuis  dilpenfé  de  ré- 
futer ici  cette  erreur  de  Scyflel , après  avoir  fait  uuc  diflcrtatioa 
fur  la  Loi  Salique  {b). 

(a)  Vojh  rintrciuShn  &-  la  Dèchratïon  des  Aivecats  du  Par/,  de  Paris,  rem,  a.ftCl.  s. 

(4)  yojc{lafrem,  ftflien  du  fept.  Chsg.  de  Plmrtdu&ien  >ttm.  3. 
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U i l lau  me  BuDÉ,fi  connu  par  Ton  amour  extrême  pour 
les  Leteres  , par  Ton  rare  fçavoir  & par  Tes  ouvrages  , né 
en  1467  à Paris  , 6c  mort  dans  la  même  Ville  le  1 y d’Aout 
1540  , fut  le  premier  homme  de  Ton  fiécle  dans  la  Littérature 
Grecque  6c  Latine.  11  communiqua  à la  Nation  Françoife  le 
goût  de  l'érudition  Grecque  qu’il  avoir  reçu  du  célébré  Jean 
Lafearis  (on  maître  , l’un  de  ces  Içavans  que  la  ruine  de  l’Em- 
pire d’Orient  fit  pafiër  en  Italie  6c  en  France.  Ce  fur  à la  folli- 
citacion  du  maîtte  6c  du  difciple  , que  le  Roi  François  I forma  le 
deiïcin  de  drefler  une  Bibliothèque  dans  la  Maifon  Royale  de 
Fontainebleau  , 6c  de  fonder  à Paris  le  Collège  Royal.  Buéé 
s’éleva  par  les  ralcns  fous  un  Prince  dont  la  principale  gloire 
vient  d’avoir  bien  traité  les  gens  de  Lettres.  11  fut  Secrétaire 
& Maître  de  la  Librairie  de  François  I , Maître  des  Requêtes  [a). 
Prévôt  des  Marchands  à Paris  , se  envoyé  à Rome  en  iy  1 5 , par 
François  I.  pour  y négocier  auprès  du  Pape  Leon  X , la  reftitu- 
tion  de  deux  places  de  la  dépendance  du  Duché  de  Milan  , 
dont  ce  Prince  étoit  alors  en  pofieffion  .-négociation  dont  il  s’ac- 
quitta avec  plus  de  dextérité  que  Ion  Maître  Lafearis  n’avoît 
rempli  l’AmbalTaJe  de  Venife  fous  Louis  XII. 

Ce  (çavailt  homme  eft  l’Auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : Le  Livre 
de  CInJluution  d'un  Prince  , qui  fut  publié  avec  les  Annotations  de 
Luxembourg,  Abbé  d’Yvry  , de  la  Rivou,  Se  de  Salmoify  , Se 
qui  fut  imprimï  à la  Rivou  en  Champagne  près  de  Troyes  en 
1 J 46  in-folio  , Se  depuis  a Lyon  in- 40.  Le  même  ouvrage  fut  en- 


• (a)  Bu  dé  dtt  dans  Ces  Commentaires  de  la  Langue  Grecque  . que  franco»  l lui  donna- 
«eue  charge  de  Maître  des  Requêtes , en  confidcration  de  l’intelligence  qu'il  avoit  du 
Grec.  Voyez  U Memare  de  Borna  le  cadet , dans  le  cinjuime  tome  du  Reçut  U i,  VA- 
ternie  des  BdUs-Latres  de  Ptris, 
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corc  imprimé  fans  les  Annotations  de  Jean  de  Luxembourg , à 

Paris,  chez  Jean  Fouchcr,  1548  in- 40. 

Deux  Anecdotes  marquent  l’extrême  attachement  de  cet  Au- 
teur à l’étude.  I.  Il  étoit  marié  , mais  fa  femme , bien  - loin 
d’empêcher  que  fon  mari  n’étudiât , lui  fervoit  de  fécond , Se  lui 
chcrchoit  les  paflages  Se  les  Livres  nécelFjircs.  Il  fe  repréfente 
dans  une  de  fes  Lettres  comme  mariéàdçux  femmes;  l’une  étoit 
celle  qui  lui  donnoit  des  fils  Se  des  filles  ; l’autre  étoit  la  Philo- 
logie qui  lui  enfantoit  des  Livres.  Les  douze  premières  années , 
la  Philologie  fut  moins  féconde  que  le  mariage.  Budé  avoir  plus 
travaillé  du  corps  que  de  l’ame  , Se  avoit  moins  produit  de  Livres 
que  d’enfans  ; mais  il  elpéroit  qu’enfin  il  feroit  plus  de  Livresque 
d’enfans.  IL  Un  Domeftique  effrayé  avertit  un  jour  Budé  dans 
fon  cabinet  que  le  feu  venoit  de  prendre  à la  Maifon  : Avenijfe^ 
ma  femme , ( lui  fait-on  dire  froidement  ) vous  fave{  que  je  ne 
n£  mêle  point  du  ménage. 

11  n’écnvoit  pas  trop  purement  en  François.  Son  ftylc  cft  rude, 
obfcur  Se  peu  poli.  Audi,  lui-même,  en  parlant  à François  I dans 
l’Epîcre  Dédicatoire  de  l’ouvrage  que  je  viens  d’annoncer , dit  : 
» Qu’il  ne  fe  voudroit  bonnement  louer  de  fçavoir  la  pureté  de 

» la  diétion  Françoife Se  qu’il  étoit  bien  peu  cxcrcité  en 

» ftylc  François  ».  Perfonne  ne  parloir  mieux  que  lui  la  Langue 
Grecque.  Un  Auteur  moderne  en  rend  ce  témoignage  : » Budé 
» a été  contemporain  8e  ami  d’Erafmc;mais  il  lui  étoit  bien  fupé- 
»>  rieur,  non-feulement  par  la  connoiffancc  de  la  Langue  Grec- 
»>  que  en  quoi  il  cxcclloit , mais  même  encore  en  tout  genre 
» de  littérature».  Il  paroît  même  qu’Erafmc  , qui  connoifloitles 
talcns  de  Budé , qu’il  appclloit  le  prodige  de  la  France , ne  vit  1a  ré- 
putation qu’avec  jaloufie  (a). 

(s)  C’eft  le  jugement  qu’en  porte  Barat,  mort  depuis  quelques  années  dans  le  Collège 
Wazarin,  Auteur  de  la  plus  grande  partie  d*un  ouvrage  qui  a p#ur  titre:  Nouvelle  Bv* 
Hiùthèquc  çkoijîe,  Amüerdam  , chez  David  Mortier,  1724. 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS.  71 

Ce  grand  éloge  , il  faut  l’entendre  relativement  au  tems  où 
.Budé  a vécu.  L’Inftitution  du  Prince  compoléc  dans  le  dernier 
ffccle,  ou  dans  celui  dans  lequel  nous  vivons,  pafleroit  pour  un 
fort  mauvais  ouvrage.  Si  l’on  en  rcrranchoit  les  citations  amenées 
en  foule  pour  faire  briller  un  fçavoir  inutile  au  fujet , il  n’y  ref- 
teroit  pas  grand’chole. 


* I - - ■ ■ . - ■ — ■ ■ — 

A U F R É R E. 

I_/E  Président  Etienne  Aufrére  , qui’ a été  l’un  des  plus  habiles 
& l’un  des  plus  exacts  Jurifconfultes  du  feizième  fiècle,  a fait  un 
ouvfagc  fur  l’accord  des  deux  puiflances  fous  ce  titre  : Slephani 
Aufrerii  Præfdis  repetitio  ad  Clementinam  primam  de  Officio  ordi - 
narii , de  potejlaie  fccculari  fuper  Ecclejîajlicos  , & de  potefl'aie  Eccle- 
fiaflicâ  fuper  La'icos.  Lugduni , 1533,  in- 40  ; Coloniæ  , 1597, 
tn-8°.  Ce  Traité  fc  trouve  auflî  dans  le  grand  Recueil  des  Trai- 
tés de  Droit,  au  Tome  XI , Part.  I,  fol.  319  , & au  Tome  XIII, 
Part.  I,  folio  z 6,  in-folio , Venctiis , 1584.  Il  cft  fort  inférieur 
au  Traité  de  l’autorité  des  Rois  en  matière  de  Religion,  par  le 
Vayer  de  Boutigny,  & à celui  de  Brueys  fur  la  diftinction  des 
deux  Puiflances.  F'oye^  leurs  articles. 


DUMOULIN. 

C-y  Harles  Dumoulin  , qu’on  a appelle  le  Papinien  Gaulois , 
le  Jurifconfulte  de  France  & d’ Allemagne  , le  flambeau  de  la  Jurif- 
prudence  Françoife  , a été  , en  effet , un  très-grand  Jurifconfulte. 
Il  naquit  à Paris  en  1 joo  , d’une  famille  noble  & ancienne , ori- 
ginaire de  Brie,  &ymourut  en  1 j 66 , après  avoir,  dans  des  tems 
de  troubU,effùyébiendestravcrfcs,tantdela  part  de  nosEccléfiaf. 
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tiques,  que  de  celle  des  Miniftrcs  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée. Il  compofa  un  grand  nombre  d’exccllcns  ouvrages  fur 
le  Droit  Civil  8c  Canonique,  qui , imprimés  féparément,  ont 
été  enfuite  raffcmblés  en  une  édition  générale  ; la  dernière  a 
été  faite  à Paris  en  cinq  volumes  in-folio  en  16S1  , 8c  c’cft  la 
meilleure.  Ceux  des  ouvrages  de  Dumoulin»  qui  ont  rapport  au 
Gouvernement  de  l’Eglifc  , lui  fufeitèrent  des  affaires  fâchcufes 
de  la  part  de  la  Cour  de  Rome  ; il  déplut  même  à celle  dc.Fran- 
cc , ou  par  quelques-uns  de  fes  ouvrages,  ou  pour  avoir  embraffé 
les  nouvelles  opinions  fur  la  Religion.  Dans  un  tems,  il  fut  obligé 
de  s’abfentcr  ; 8c  dans  un  autre  , mis  à la  Baftillc  : mais  il  mou- 
rut Catholique  , 8c  généralement  eftimé  de  fon  Prince  8c  de  l'a 
Nation, 

Cet  Auteur  s’eft  élevé  avec  force  dans  tous  fes  ouvrages  con- 
tre les  ufurpations  de  la  Cour  de  Rome  , comme  on  en  peut  ju- 
ger par  l’idée  qu’il  préfente  lui-même  à Henri  II  dans  l’Epître  de 
Ion  Traité  : De  l'origine , excellence , accroijfement  Je  la  Monar- 
chie Francoife , qui  vit  le  jour  en  1 j y 1.  » Les  Papes  ( dit-il  à ce 
» Prince  ) ont  bâti  un  nouveau  Royaume  dans  les  entrailles  du 
»>  vôtre , qui  n’eft  pas  fujet  à vos  Loix  , 8c  qui  n’eft  pas  fournis 
» aux  Mandcmcns  de  votre  puiflancc  », 

Dans  l’édition  générale  de  fcs*ceuvres  , on  trouve  : I.  Caro/us 
Molinceus  in  régulas  Cancellante  Romance  , in- 40  , Lugduni  x y y 1 ; 
in-S°  Pariliis  1598  ; »rt-8°  Parifiis  x6o8  , ouvrage  cenfurc  par’la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris.  II;  Carolus  Molinceus  contra  par- 
las dallas  & abufus  Cutice  Romance , in- 40  , Lugduni  1 y 5 1 ; in- 40 
Bafilex  1551.  C’cft  un  Commentaire  fur  l’Edit  que  Henri  II,  qui 
étoit  en  guerre  avec  Jules  III,  avoit  fait  contre  les  petites  dattes 
de  la  Cour  d<^  Rome,  Cet  ouvrage  eut  d’abord  un  applaudiftè- 
ment  univerfel  ; mais  il  fut  dans  la  fuite  fupprimé  par  un  Arrêt 
du  Parlement  de  Paris.  III.  Confeilfurlefaii  du  Concile  de  Trente ^ 
$n-Z°  , Paris  1 564.  Cette  confultation  a été  imprimée  en  Latin, 

Tous 
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fous  ce  titre  : Caroli  Molinxi  Confllium  fuperfaclo  Concilii  Tridenri- 
ni j , Parifiis  1606.  IV-  Pétri  Moünœi de Monarchiâ  temporali 

Pont ficis  Romani  liber,  in-$°  , Genève  1614.  Le  meme  in-B°  , 
Londini  1614. 

Les  ouvrages  de  Dumoulin  font  demeurés  en  pofleflion  de 
l’eftime  de  toute  l’Europe  ; 8c  un  François  doit  les  étudier  avec 
d’autant  plus  d’empreiïèment , qu’ils  ont  mérité  l’approbation  de 
fa  Nation  , par  beaucoup  d’endroits  par  où  ils  ont  déplu  aux 
Ultramontains. 


P 0 S T E L. 

OjUillaumePostel,  né  à Barenton  (a)  en  Normandie  le  iy 
de  Mars  1 y 1 o , & mort  à Paris  le  6 de  Septembre  1581  {b) , étoic 
Théologien  , Jurifi^jnfulcc , Philofophe , un  homme  univerfel , 
d’une  vafte  érudition  , 8c  qui  poffédoit  particulièrement  la  con- 
noiflTance  des  Langues.  Outre  la  Latine , la  Grecque  , l’Arabe  , 
l’Hébraïque,  la  Chaldaïque  8c  la  Syriaque,  il  fçavoit  fi  bien  celles 
qui  font  vivantes,  qu’il  fe  vantoit  de  pouvoir  faire  le  tour  de  la 
terre  fans  truchement.  Il  fut  Profeflcur  Royal  en  Mathématique 
& des  Langues  Orientales,  8c  on  le  regardoit  comme  un  Oracle 
en  France  ; mais  cet  homme  devint  aufli  fameux  par  fes  erreurs, 
qu’il  l’avoit  été  par  une  vivacité  , une  pénétration  , une  mémoire 
qui  alloicnt  jufqu’au  prodige.  Il  étoit  âgé  de  près  de  quarante  ans, 
Jorlqu’il  embrafla  à Rome  l’Inftitut  naiflant  des  Jéfuites.  Saint 
Ignace , le  Fondateur  8c  le  premier  Général  de  cette  Compa- 
gnie , l’en  chafiTa,  après  avoir  reconnu  qu’avant  fon  voyage  d’I- 
talie , à force  de  lire  les  Rabins  8c  de  contempler  les  aftres  , il 


(a)  Village  du  Diocèfe  d'Arrinchei. 

(4)  Hijloire  du  Monaftére  de  Saint-Martin  de:  Champs , pag.  $$$. 
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s’ctoit  gâté  l’cfprir  (a).  Il  dogmatifi  dans  Rome  &c  enfuitc  à Ve- 
nde ; & c’cft  dans  cette  dernière  Ville  qu’il  s'infatua  d’une  cer- 
taine Rcligieufe  , appcllée  la  Mère  Jeanne  , &.  qu’il  ofa  prédire 
un  nouvel  avènement  de  Jefus-Chrift  dans  peu  d’années,  où  cette 
Rcligieufe  feroit  la  Rédemptrice  des  femmes,  ainfi  que  Jefus- 
Chrift  avoit  été  le  Rédempteur  des  hommes.  Il  compofa  fur  ce  fujec 
en  Italien  un  Livre  qu’il  intitula  :La  Virgïne  Veneta  (a).  Il  publia 
dans  d’autres  Livres,  que  toutes  les  Scétes  feroientfauvées;  que  la 
plupart  des  Myftèrcs  du  Chriftianifme  n’étoient  que  des  fables;  que 
l’Ange  Razicl  lui  avoit  révélé  les  fccrets  divins,  & que  fes  écrits 
étoient  les  écrits  de  Jefus-Chrift  même.  Ilfuc  enfermé,  & s’étant 
échappé,  il  retourna  en  France  après  avoir  couru  beaucoup  de  pays. 
Rentré  dans  fon  bon  fens,  il  le  retira  à Saint  Martindes  Champs. 
C’cft-là  qu’il  cft  mort.  Poftcl  a fait  quelques  ouvrages  dont  il  ne 
doit  pas  être  queftion  ici  [b).  Ceux  dont  je  dois  rendre  compte 
font  au  nombre  de  quatre. 

I.  Le  premier  a pour  titre  : »>  Les  raifons  de  la  Monarchie  , & 
» quels  moyens  font  néccflaircs  pour  y parvenir , là  où  font  com- 
» pris  en  bref  les  trcs-admirables  & de  nul  jufqu’à  aujourd’hui, 
» confédérés  privilèges  & droits  tant  divins  , céleftes  , comme 
» humains  , de  la  gent  Galliquc  & des  Princes  par  icelle  élus  &C 
» approuvés  ».  Paris,  1551 

II.  Le  fécond  cft  intitulé  : » L’Hiftoirc  mémorable  des  expé- 

(?)  Vie  de  S.  Ignace  par  Bouhours.  Paris,  Cramcify , in- 40.  iS-ÿ. 

(t)  » L’exiftence  dn  Livre  de  la  Mere  Jeanne  , autrement  dite  la  Vierge  Vénitienne, 
x n’eft  plus  aujourd'hui  problématique.  La  Bibliothèque  du  Roi  en  a acquis  tout  nou- 
as vcllcment  un  exemplaire On  voit,  par  l’Ap  dogie  manuferite  de  ce  fçavanc 

» homme , qu’on  a eu  tort  de  lui  reprocher  d’avoir  enfgigné  que  les  femmes  n’a- 
s.  voient  pas  été  rachetées  par  Jefus-Chrift.  Ce  ne  fut  jamais  fa  penfée  ; mais  ce 
„ qu'il  penfoic  n’en  étoit  pas  moins  faux  Se  abfurde.  Le  règne  que  les  femmes  auroient , 
» lelon  Poftel , fur  le  monde  tuiivcrfel , n’etoit  au  fonds  que  le  rétablilfement  de  la  rai- 
os  fon  plus  parfaite  dans  les  hommes  Se  dans  les  femmes.  Cette  perfection  alloit  s'eten- 
» dre,  en  commençant  par  la  Vierge  Vénitienne , fur  tont  l'Univers,  de  faire  ainfi  ré- 
» gner  les  femmes  is.  Saüier , Garde  des  Livres  de  la  Bmlioihéque  du  H ci.  ffyrj  fou 
Mémoire  dans  le  quinziéme  tome  de  l'Hifl.  de  l' Acad,  des  Beih s-Lettres  de  Paris. 

(r)  On  en  trouve  ie  Catalogue  dans  la  Bibliothèque  de  Gt  fntr , imprimée  4 Zurich  en 
1 583  in-folio , Cr  djyis  celle  de  Ut  Crois  du  Maine  tir  de  du  Verdier. 
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« dirions  depuis  le  déluge  faites  par  les  Gaulois  ou  François  de- 
t » puis  la  France  jufqu’en  Afie  8c  en  Thracc , 8c  en  l'Orientale 

» partie  de  l’Europe  , 8c  des  commodités  ou  incommodités  des 
» divers  chemins  pour  y parvenir  8c  retourner,  pour  montrer  avec 
» quels  moyens  l’Empire  des  Infidèles  peut  8c  doit  par  eux  être 
»>  détait.  A la  fin  eft  l’Apologie  de  la^Gaule  contre  les  malévo- 
» les  Ecrivains  , qui  d’icelle  ont  mal  ou  négligemment  écrit  ; 

» eft  après  les  très-anciens  droits  du  peuple  Gallique  & de  les 
« Princes».  Paris  , 1551  in  \G.  L’Auteur  prétend  que  les  Rois 
de  France  parviendront  un  jour  à l’Empire  du  monde  entier. 

III.  Le  troifième  eft  : » La  Loi  Saliquc  , Livres  de  la  premiers 
v>  humaine  vérité,  là  où  font  en  bricflcs  origines  8c  autorités  de 
» la  Loi  Gallique,  nommée  communément  Salique  , pourmon- 
»>  trer  à quel  point  faudra  nécelTaircmcnt  en  la  Gallique  Répu. 

» blique  venir , 8c  que  de  ladite  République  fortira  un  Mo- 
» narque  temporel  ».  Paris  , 1 5 y 1 in- 1 6.  Le  même , fous  ce  titre  : 

» De  la  première  vérité  humaine,  où  font  contenues  les  fourccs  , 

» caufcs,  vertus  8c  pouvoirs  de  la  Loi  Gallique , dite  Salique, 

»>  déduite  félon  la  vraie  Antiquité  ».  Lyon  ,1559  in- 1 6. 

IV".  Un  Livre  qui  a pour  titre  : » La  nouvelle  doélrine  , en 
»>  laquelle  il  eft  montré  comment  il  appartient  à Meilleurs  de  la 
»>  Faculté  de  faire  entendre  comment  le  droit  de  la  Monarchie 
» Gauloifc  dépend  du  droit  divin,  fie  quelles  propofitions,  en  • 

» tel  cas  , dépendent  de  leurs  cenfures  ». 

Il  a fallu  rapporter  ces  titres  de  Livrés,  quelque  longs  qu’ils 
foient , parce  qu’à  ces  feuls  titres  on  rcconnoît  la  folie  de  l’Au- 
teur. Un  ingénieux  Ecrivain  François  du  dernier  fiècle  ( a ) a eu 
raifon  de  dire  » que  la  raifon  & le  bon  fens  font  quelquefois  ren- 
» verfés  Sc  détrônés , pour  parler  ainfi , en  une  de  leurs  Provin- 
»>  ces,  8c  demeurent  maîtres  dans  les  autres  où  l’cflbrt  d’une 
» imagination  violente  ne  s’eft  point  adrefle  c».  Poftcl  a grolfi 
(a)  Pclijpm  , Jecondi  partit  des  chimères  de  Jurieu. 

Kij 
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la  lifte  de  ces  fanatiques  , dont  deux  hommes  de  mérite  ont  fait 
l’Hiftoire  (a). 

Un  Auteur  François  qui  a voulu  juftifier  Poftel , à quelques 
égards  , en  parle  ainfi  : » Quant  à Poftel , qu’il  ( Colomiés)  ap- 
» pelle  monftre  abominable,  je  ne  veux  drcflèr  ici  une  apologie 
» pour  lui  avec  lequel  je  n’eus  jamais  de  commerce  ni  grand  ni 
» petit  ; mais  par  un  fimplc  devoir  d’humanité , je  dirai  que  je  fuis 
m aftez  fuffifamment  8c  certainement  averti  qu’en  fes  derniers 
»>  ans,  c’étoit  un  vrai  bon  homme,  profcfteurdc  piété  , fainteté, 
»j  8c  mépris  du  monde  ; 6c  jamais  perfonne  ne  fortoit  d’avec  lui,. 
»»  (force gens  d’honneur  , de  qualité  6c  de  lettres  le  hantoient  , 
*>  peu  ou  point  d’autres)  qu’il  n’en  fût  plus  édifié  qu’il  n’y  étoit  en- 
33  tré , fpécialemcnt  fur  le  mépris  du  monde  & mortification  de 
33  foi-même.  Bien  vrai  eft  qu’il  a été  un  tems  malade  en  l’cfprit, 
» mettant  en  avant  en  public  des  propofitions  abfurdcs  6c  étran- 
33  ges , dont  il  en  fut  hué.  Ce  ne  fut  qu’une  Eloifc.  11  s’en  alla 
» voyager  loin  du  Royaume  ; depuis  revenant  6c  voulant  lire  en 
33  Hébreu  l’Eccléfiafte  , il  commença  à fc  montrer  par  une  r e- 
33  connoifTancc  publique  de  fa  maladie  6c  dévoiment  d’cfprit 
33  avec  ces  mots  : Fateor  me  olim  laborajfe  mente  laxata,  & depuis 
»3  a toujours  demeuré  en  fon  devoir , foumettant  tous  fes  avis  au 
33  jugement  de  l’Eglife  , dont  il  méritoit  pitié  6c  exeufe , plutôt 
>3  qu’accufation  6c  injures  ; étoit  plus  digne  d’un  Sem  6c  Japhet 
33  Catholiques  qui  couvrent  cette  fienne  méfaventure , que  d’un 
33  Cham  ou  Chanaan  hérétiques  6c  malins  qui  découvrent  fes 
33  hontes  ; 8c  la  Sorbonne  de  Paris  ne  l’a  jamais  ni  favorifé,  ni 
33  auffi  pcrfécuté  depuis  fa  reconnoiflancc , fi  ce  n’cft  pour  empê- 
33  cher  qu’il  ne  lut  en  public  33. 

(a)  Bruëys,HiJl.  du  fanatifme  de  notre  tems  in-l a;  Catrtn,  Hijl.  du  fanatifme  , 4 vol. 
in- ta. 

(S)  De  U Monnoye  , dans  fes  notes  fur  les  ouvrages  de  Colomiés  , imprimés  i la  fuite 
ie  U Bibliothèque  eheifte  de  Ctlomtis  dans  l'édition  de  Paris  de  1731. 


Digitized  by  Googl 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS. 


77 


L'HOSPITAL  ET  DU  B'ELLAY. 

l^ljcHEL  de  l’Hospital  , natif d’Aigucpcrfc  en  Auvergne^)» 
d’une  naiflance  obfcure  ( il  n’étoit  pas  de  l’ancienne  maifon  de 
l’Hôpital  - Choify  ) fut  fucceflivcmcnt  Avocat  au  Parlement  de 
Paris  , Confcillcr  dans  ce  même  Parlement , Premier  Préfident 
des  Comptes  , Maître  des  Requêtes  , Confciller  d’Etat , Chan- 
celier & Garde  des  Sceaux  de  France.  Il  remplit  avec  éclat 
ces  divers  emplois , & il  le  fie  fur  tout  une  grande  réputation 
par  la  maniéré  dont  il  s’acquitta  des  devoirs  attachés  à la  pre- 
mière dignité  de  la  Robe.  Il  étoit  Premier  Préfident  des  Comptes, 
lorfqu’il  compofaun  Difcoursau  Roi  François II , contenant  une 
Jnjlruclion  pour  bien  & heureufement  regner.  Ce  difeours  eft  en  vers 
latins  qui  furent  depuis  traduits  en  vers  françois  par  Joachim  du 
Bellay  ( b ). 

Joachim  du  Bellay,  de  I’illuftrc  famille  de  ce  nom,  naquit 
en  ijij  à Liré,  village  d’Anjou  , & mourut  à Paris  le  premier 
de  Janvier  ij6o,  étant  Chanoine  & Archidiacre  de  l’Eglifc  de 
-Paris,  8c  venant  d’être  nommé  Archevêque  de  Bordeaux.  Il  étoit 
fourd  , 8c  mourut  paralytique.  Il  fut  célébré  dans  fon  tcms  par 
les  agrémens  de  fon  cfprit , Poète  8c  allez  bon  Poète  pour  avoir 
mérité  que  quelques  Ecrivains  l’aycnt  nommé  dans  fon  tems 
l’Ovide  François  ( c ).  Il  a fait: 

I.  » Difeours  au  Roi  contenant  une  briéve  8c  falutaire  inf- 
wtruélion  pour  bien  8c  heureufement  régner,  écrit  en  vers  latins 

(a)  PWj  le  Dictionnaire  critique  de  Basic  , où  ïl  ferle  (F  Ajgueperfc  ; Fr  la  Defctipi 
tion  de  la  France , per  Piganiol  de  la  Force. 

(h)  Hijloire  des  Chanceliers  > par  François  Duchine. 

(r)  On  peur  voir  ce  qui  regarde  la  vie  Fr  les  Poefies  de  Joachim  du  Bellay  dans  Itfixiime 
Fr  dans  le  i6‘  Livres  de  l' Hijloire  de  Thou  , dans  le  Dictionnaire  de  Moréri  > dans]  1rs 
Mémoires  de  Nicéron  , tout  ce  qui  regarde  la  vie  Fr  les  Poëjies  de  Joachim  du  Bellay,  tir 
eux  pages  30 3 Fr  30 4 du  troifiéme  tome  des  auprès  de  Boileau , édition  de  ij 47. 
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7S  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
» par  Michel  de  l’Hofpital , 8c  mis  en  versfrançois  par  Joachim 
» du  Bellay 

II.  » Ample  Diîcours  au  Roi  fur  le  fait  des  quatre  Etats  du 
» Royaume  de  France,  compolë  par  Jean  du  Bellay,  à l’imitatiori 
» d’un  autre  plus  fuccinét,  auparavant  fait  en  vers  latins  par  Michel 
))  de  l’Hofpital  «. 

On  comprend  bien  ce  que  peuvent  être  que  ces  petits  ouvrages 
compofés  en  vers  dans  une  matière  fi  grave. 


LE  ROY. 

JfiOuis  le  Roy,  ProfcfTcur  Royal  de  Philofophic  à Paris,  né 
à Coutances  vers  le  commencement  du  feiziéme  fiéele , & mort 
à Paris  le  i Juillet  1579  , florifloit  fous  le  règne  de  Charles  IX. 
Il  cft  le  premier  qui  ait  appris  à Platon  8c  à Ariftorc  à s’exprimer 
en  françois.  Il  confacra  tous  fes  talcns  à l’ornement  6c  à la  per- 
fection de  notre  Langue.  Il  a enrichi  les  Livres  de  Platon  ôc 
d’Ariftorc  d’une  doctrine  abondante  6c  d’un  grand  nombre 
d’exemples  , 8c  il  a d’ailleurs  fait  divers  traités  qui  ont  rapport 
à la  Science  du  Gourverncmenr.  De  Thou  nous  apprend  que  le 
cara&èrc  de  ce  génie  élevé  , incapable  des  foins  vils  que  de- 
mandent les  befoins  ordinaires  , lui  ayant  fait  négliger  fes 
affaires  domeftiques  , cet  homme,  qui  jufqu’alors  n’avoit  vû  per- 
fonne  au  defïus  de  lui , fut  obligé  de  vivre  aux  dépens  d’autrui 
dans  fa  vicillefle  {a).  C’étoit  naturellement  un  homme  de  mau- 
vaife  humeur  (6) , 8c  fa  mifére  ne  l’avoit  pas  rendu  plus  com- 
plaifant. 

I.  Sa  Traduétion  de  la  République  de  Platon  avec  fes  notes, 
parut  imprimée  à Paris  chez  Sébafticn  Nivelle  1553  , 6c  en 
15 5î  in  40. 


(a)  Hift.  Thuan.  lib.  68.  ai  a nn.  IS79- 

(i)  Moro  (tu  &.  mu  lus  invifiu  > dij'enc  les  Auteurs  du  tems. 
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II.  SaTraduétion  des  Politiques  d’Ariftote  avec  fus  notes  fut 
auflî  imprimée  à Paris  , chez  Michel  Vanolan  en  1576  in-f". 

Ces  deux  Tradu&ions  d’abord  imprimées  à part  , l’ont  été 
conjointement  , & compofent  enfemble  un  jufte  volume  in-f°. 
à Paris  , 1575.  Elles  font  bonnes  pour  le  teins  où  elles  ont  été 
faites  ; l’Auteur  étoit  fort  verfé  dans  l’intelligence  de  la  Langue 
Grecque  , &c  on  le  regarde  comme  un  interprète  exaét  &c  fidèle* 
Quant  à Ion  ftyle  , il  s’étoit  appliqué  à polir  notre  Langue  ; 6c 
on  trouve  chez  lui  des  tours  de  phrafe  heureux  & une  (brte  de 
pureté  ; mais  c’cft  toujours  un  ftyle  du  milieu  du  feiziéme 
fiée  le. 

III.  Projet  ou  Deffein  du  Royaume  de  France  pour  en  repréfenter 
l état  entier  fur  le  bonplaiftr  du  Roi.  Paris,  Frédéric  Morel  1669 
in-8°.  Ce  n’cft  qu’une  brochure  de  dix  pages  qui  n’eft  propre- 
ment que  la  table  des  titres  de  dix  Livres  que  l’Auteur  préparoit  ; 
mais  il  dit  dans  fa  Préface  qu’on  avoit  trouvé  qu’il  n’étoit  pas 
bon  de  tant  communiquer  les  affaires  du  Royaume  aux  étrangers. 
Le  premier  Livre  devoir  contenir  une  defeription  de  la  France; 
le  fécond  , le  commencement  , le  progrès  & l’accroiflement 
& durée  du  Royaume  ; le  troifiéme  , la  police  du  Royaume; 
le  quatrième  , de  l’Etat  Eccléfiaftiquc  ; le  cinquième  , de 
la  Cour  ; le  fixiéme  , du  Trépas  , Funérailles  , Sacre  & 
Couronnement  du  Roi;  le  leptiéme,  de  fon  revenu  ; le  huitième, 
de  les  forces  ; le  neuvième  , des  Juridictions  ; &.  le  dixiéme , des 
dignités  du  Royaume. 

IV.  La  Traduction  des  Enfeignemens  cTIfocrate  & de  Xcnophon 
pour  bien  regner , qu’il  dédia  à Charles  IX , imprimés-  à Paris, 
chez  Vincent  Scrteras  IJ 60  in-8°.  Nous  n’avons  plusque  1 1 Di(- 
cours  d’Ifocratc.  Notre  IcRoy  en  a traduiterois.  L L’exhortation  à 
Démonique, fils  d’Hipponique,il!uftrc  Athénien  & frere  deCallias.' 
II.  L’Oraifon  du  regne  ou  de  la  manière  de  bien  regner,  adrcflec 
àNicoclès.  III.  Et  le  Symmachiquc  ou  de  la  paix.  Notre  le  Roy 
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a interprété  le  titre  de  ce  dernier  difeours  du  devoir  du  Prince  , 
quoique  ce  {oit  une  exhortation  à faire  la  paix  avec  ccuxdeChio, 
de  Rhodes  fie  de  Byfance. 

V.  Il  eft  l’Auteur  d’une  Exhortation  aux  François  pour  vivre 
en  concorde  & jouir  du  bien  de  la  paix.  Paris  Jacques  Dupuy  1570 
in-S°.  Cec  ouvrage  roule  fur  les  malheurs  des  guerres  civiles. 

VI.  Nous  avons  auifi  les  11  Monarchiques  de  Louis  le  Roy,  ou 
» de  la  Monarchie  8c  des  chofes  requifes  à fon  établiflcmcnt  &c 
»>  confervation  , avec  la  conférence  des  Royaumes  & Empires  plus 
»>  célébrés  du  monde, anciens  & modernes,  en  leurs  commcnce- 
» mens , progrès  , accroilïcmcns  , étendues  , revenus  , forces  par 
» mer  & par  terre , diverfité  de  guerroyer , trains  & Cours  des 
» Princes , Confcils  Souverains,  Polices,  Judicatures , Loix , Ma- 
il giftrats, durées  , décadences  , &ruinesc».  A Paris, chez  Jacques 
Dupuy  8c  chez  Frédéric  Morel  1 570.  Ce  n’eft  qu’un  projet  de  89 
pages  communiqué  au  public , pour  en  avoir  Ion  avis  ,&  qui  eft 
demeuré  fans  exécution.  Ce  ne  font  que  les  fommaires  d’un  ou- 
vrage qui  devoir  contenir  vingt-deux  Livres  dont  on  lit  ici  le  fu- 
jet;  plus  des  trois  quarts  de  ce  fujet  étoient  purement  hiftori- 
ques,  ôcauroient  pu  être  retranchés  du  projet,  fi  l’on  avoir  voulu 
le  borner  aux  matières  de  Gouvernement. 

Neius  avons  encore  de  notre  ProfcfTèur  un  Livre  »»  de  l’ex- 
«9  ccllence  du  Gouvernement  Royal,  avec  exhortation  aux  Fran- 
» çoisdepcrfévércr  en  icelui,fanschcrchermutations  pernicieufes, 
>»  étant  le  Roi  préfent  digne  de  cet  honneur,  non-feulement  par 
» droit  de  légitime  fuccellion , mais  auflî  par  le  mérite  de  fa  propre 
» vertu  , & le  Royaume  réglé  d’ancienneté  par  meilleur  ordre 
» que  nul  autre  que  l’on  fâche , étant  plus  utile  qu’il  loit  hérédi- 
» taire  qu’éleélif , & adminiftré  par  l’autorité  du  Roi  & de  fon 
» Confeil  ordinaire  , que  par  l’avis  du  peuple  , ni  entendu  ni 
» expérimenté  aux  affaires  d’Etat  « : imprimé  à Paris  chez  le 
n>êmc  Frédéric  Morel  en  1575.  C’eft  une  diflertation  de  80 
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■pages  in-8°.  que  l’Auteur  écrit  en  faveur  de  la  Monarchie,  à l’oc- 
cafion  des  guerres  civiles.  Le  titre  fcul  luffit  pour  faire  connoî- 
tre  la  nature  de  cet  ouvrage. 

Nous  avons  enfin  de  ce  laborieux  Ecrivain  des  P rolègoménes 
politiques  imprimés  chez  le  même  Imprimeur,  6c  en  l’année  1 575. 
Ils  font  divifésendix  articles.  I.  Du  commencement  & du  pro- 
grès de  la  Politique.  II.  Contre  ceux  qui  prétendent  que  la  Re- 
ligion doit  la  naillànceà  la  Politique.  III.  Quelle  cft  la  méthode 
d’Ariftotc  , en  expliquant  la  Politique  ? IV.  Sur  le  titre  de  fou 
Livre.  V.  Quel  en  eft  le  précis  ? VI.  Quel  cft  l’emploi  8c  la  fin 
de  la  Politique  ? VU.  Définition  d’une  Ville.  VIII.  Efpèces  8C 
parties  de  la  Ville.  IX.  Si  les  hommes  ont  formé  des  fociécés 
civiles  pour  vivre  plus  commodément  ou  pour  vivre  plus  fûre- 
ment  ? X.  ,Quc  la  fociété  civile  cft  la  plus  avantageufe  de  toutes 
les  fociétés. 


ETIENNE  PA  S QU  I E R. 

JlLTienne  Pasquier  , né  en  1 5 z 8 à Paris,  où  il  cft  mort  e« 
1615 , fut  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  enfuite  Confeiller  , 
8c  enfin  Avocat  Général  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 
C’étoit  un  fçavant  homme  qui  avoir  fait  des  recherches  infinies 
fur  notre  Hiftoirc.  Il  s’eft  fait  connoître  par  fes  Lettres,  par  fes 
Poëfics  latines  8c  françoifes  , 8c  par  un  ouvrage  dont  je  dois 
parler  ici, qui  a pour  titre:  Les  Recherches  de  la  France,  in-f 

Cet  ouvrage  ne  parut  pas  tout  à la  fois.  L’Auteur  en  publia 
le  premier  Livre  en  1 j<îo  , 8c  pluficurs  autres  depuis.  Six  ans 
après  fa  mort , on  tira  de  fa  Bibliothèque  trois  nouveaux  Li- 
vres avec  pluficurs  chapitres  qu’on  ajouta  aux  Livres  précédons; 
ce  qui  compofa  les  neuf  Livres  de  cet  in-f°.  dont  il  y a eu  depuis 
flivcrlès  éditions.  Ladernicrc  cft  de  1665.  En  1713  on  recueillit 
Tome  VIII.  L 
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toutes  les  œuvres  de  Pafquicr,  Se  on  les  fit  imprimer  à Trévoux 
en  deux  vol.  in-P\  Il  n’y  manque  que  fon  Catéchifmc  des  Jé- 
luitcs  , avec  qui  il  eut  de  grands  différends. 

La  lcéturedcs  Recherches  de  la  France  eft  utile.  Outre  plu- 
ficurs  faits  qui  peuvent  fervirà  l’éclairsiflcmcnt  du  Droit  public 
de  ce  Royaume,  Se  qui  font  répandus  çà  Se  là  dans  lesdifl'éren» 
Livres  de  cet  ouvrage  # le  troiliéme  Livre  , bon  à confultcr  , 
regarde  les  droits  Se  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , Se  c’cft 
la  feule  raifon  qui  m’a  porté  à lui  donner  ici  une  place. 

J—  1 - ■ ■ — 

G O U S T E. 

Laude  Gouste  , Jurifconfulre  Se  Prévôt  de  la  Ville  de  Sens, 
compofa  pendant  les  Etats  d’Orléans,  fous  le  règne  de  Charlc* 
IX , un  Traité  de  la  pui (Tance Royale  dans  PEglife , fous  ce  titre: 
Claudii  Goujlcei , quæ  regia  potejlas  yfivê  quis  & quantus  Jit  Rex  in 
Ecclefiâ , Epijlola.  in-40.  Senonis  i56i.  Idem  in-S°  i56i.  La  pro- 
pofition  qu’on  fit  pendandes  Ecats  d’Orléans  , tic  tenir  une  con- 
férence fur  la  Religion , donna  lieu  à cec  ouvrage.  La  queftion 
étoit  de  fçavoir  qui  devoir  y préfider.  Les  Eccléfiaftiqucs  préten- 
doienrque  cela  n’appartenoit  qu’à  eux  , Se  que  les  Laïques  ne  dé- 
voient pas  entrer  en  connoiflancc  de  ce  qui  regardoit  la  Religion. 
Goufte  foutient  dans  cet  écrit  que  c’étoit  au  Roi  d’y  préfider  , 
de  conclure,  de  décider,  & de  faire  exécuter  les  chofes  qui  feroienc 
arrêtées.  Cet  ouvrage  eft  eftimé  , & eft  compris  dans  le  rroifième 
tome  de  la  Monarchie  de  Goldaft  , Se  dans  !e  Recueil  des  liber- 
tés de  l’Eglife  Gallicane , éditions  de  1 609 , de  1 6 1 1 Se  de  1731. 
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B É G A T. 

Jean  Bégat,  né  à Dijon  en  1513,  & more  dans  la  même 
Ville  le  21  de  Juin  1572,  étoit  Confciller  au  Parlement  de 
Bourgogne  , lorfqu’il  fut  honoré , & de  la  part  de  fa  Compagnie, 
Se  de  la  part  des  Etats  du  pays  , de  pluficurs  députations  auprès 
de  Charles  IX , pendant  5e  après  les  guerres  civiles.  Charles  IX, 
faifanc  le  tour  de  la  France  en  1 564,  reçut  beaucoup  de  plain- 
tes de  la  part  desProteftans,  de  ce  que  l’Edit  donné  depuis  peu 
pour  la  pacification  du  Royaume  , n’étoit  point  obfervé  dans  la 
plupart  des  Provinces.  Il  avoir  été  réfolu , dans  l’Aiïcmblée  des 
Etats  de  Bourgogne , de  faire  des  remontrances  au  Roi  contre  la 
liberté  de  tenir  des  Aflemblées  que  le  Roi  avoir  accordées  aux 
Protcfhns  ; 5c  ce  fut  Bégat  qui  en  fut  chargé.  Ce  Magiftrat, 
qui  avoit  une  grande  réputation  (a) , publia  l’une  des  très-hum- 
bles remontrances  qu’il  avoit  faites  au  Monarque.  Elle  parut  l’an- 
née même  où  elle  avoit  été  faite , fous  ce  titre  : Rcfponfum  Con.' 
ventûs  trium  Ordinum  Duccuûs  Burgundice  , de  Ediclo pacis  nuper 
in  caufd  Religionis  facue , ad  ChnJliamJJimum  Galliarum  Regem 
Carolum  nonum.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  pluficurs  Langues. 
L’Auteur  y fait  quelques  raifonnemens , pour  prouver  qu’on  ne 
doit  pas  fouffrir  deux  Religions  dans  un  Etat,  5c  que  cette  tolé- 
rance cft  injurieufe  à Dieu  5c  contraire  au  repos  public.  Les  Rc- 
ligionrtaires  répondirent  {b)  à la  Remontrance  de  Bégat,  qui 
fut  fait  Préfident  à mortier  au  même  Parlement  de  Dijon, charge 
dont  il  jouit  fort  peu  de  tems.  J’ai  expliqué  mon  fentiment  fur  la 
queftion  qui  fait  le  fujet  de  l’ouvrage  de  Bégat  (c). 

(e)  Bigarrure  du  Seigneur  des  Accords,  l.  4.  ch.  3.  p.  49/  O 45  3.  Voye^  aufft  le  Morin , 
*à  l’on  trouve  le  détail  de  fa  vie  (r  de  fes  ouvrages.  Bayle  &•  de  Thou  font  aujji  mention 
de  ce  M agi  fret. 

(i)  Hi]l.  Thuani , lib.  36.  ad  annum  1564. 

(c)  Dans  le  Traité  du  Droit  publie . du  vi.feA.  J. 
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LA  PERRIERE. 

(jUillaume  de  la  Perrière,  né  à Touloufe  , a fait  jj  le 
>j  Miroir  politique  , contenant  diverfes  manières  de  gouverner  8c 
jj  de  policer  les  Républiques  , qui  font  8c  ont  été  par  ci-devant" 
jj  œuvre  non  moins  utile  que  néceflàircàtous  Monarques,  Rois, 
jj  Princes , Seigneurs  , Magiftrats  8c  autres  qui  ont  charge  du 
jj  Gouvernement  ou  adminiftration  d’icelles  jj.  Paris,  Gilles  Ro- 
binot,  1567  in-n.  C’cft  un  petit  ouvrage  de  ijo  pages,  qu’on 
peut  fe  palier  de  lire. 


ROSIERES. 

4 

F Rançois  de  Rosières, Chanoine  8c  Archidiacre  de  Tourné 
àBar-lc-Duc  , mort  à Toul  le  29  d’Aout  1607  [a] , eO.  l’Auteur 
d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : n Six  Livres  de  Politiques  conccr- 
jj  nant  l’origine  8c  état  des  Cités , condition  des  perfonnes , éco- 
jj  nomic  8c  police  des  Monarchies  8c  Républiques  du  monde  , 
jj  tant  en  tems  de  paix  qu’en  tems  de  guerre  , avec  l’inftitution 
jj  du  Monarque , 8c  les  moyens  de  conlervcr  8c  détruire  la  chofe 
jj  publique  en  toute  efpèce  de  Gouvernement,  tant  droit  que  dé- 
jj  fcclucux , enfemblc  des  Magiftrats  8c  Loix  dcfqucls  on  y doit 
jj  ufer,  félon  le  jugement  des  anciens  & modernes  Philofophes  jj. 
Rhcims  , Jean  de  Foigny , 1 574  in  40. 

A la  lcélure  de  ce  titre  , qui  ne  croiroit  que  la  Science  du 
Gouvernement  eft  épuilëc  dans  cet  ouvrage!  Dans  le  premier 
Livre , l’Auteur  traite  des  fujet , objet  8c  fin  de  l’Etat  politi- 

(11)  Il  y a dans  la  Bibliothèque  de  l’Abbaye  de  St.  Mihiel  eu  Lorraine  , 1 6 Catfhr'fet 
tu  Mru&iont  Chrétientés  f > Jalutaires  au  Clergé  &•  peuple  de  V Archidiacani  de  TluI  % 
fit  le  même  Roficrcs  M.  S. , avec  le  portraits  de  l'Auteur  en  crayon. 
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que  , de  la  caufc  efficiente  , origine  8c  forme  des  Cités , & de  la 
diverfité  des  Chefs  8t  Membres  faifant  le  corps  myftique  d’une 
République.  Dans  le  fécond  , de  l’économie  des  familles.  Dans 
le  troifième , des  quatre  parties  de  la  terre  où  l’on  a établi  les 
principales  Républiques,  Principautés  6c  Monarchies  du  monde, 

8c  des  diverfes  cfpèccs  de  Gouvernement , tant  parfaites  qu’im- 
parfaites 6c  oppolées.  Dans  le  quatrième  , des  moyens  généraux 
6c  particuliers  pour  conferver  8c  détruire  les  Principautés.  Dans 
le  cinquième , des  Magiftrats  Eccléfiaftiqucs  6c  Séculiers  , pour 
l’adminiftration  des  chcfcs  facrccs  8c  profanes.  Dans  le  fixième, 
des  Loix  , des  matières  extraordinaires  ou  criminelles  , de  la  pu- 
nition des  délits  6c  crimes  , 8c  de  la  fépulture  des  corps  morts. 
L’ouvrage  ne  contient  que  138  pages,  8c  tous  ces  fujets  impor- 
tans  y font  traités  d’une  manière  peu  cxa&c  8c  fupcrficielle. 

Le  même  Ecrivain  mit  au  jour  un  autre  Livre  fous  ce  titre: 
Scemmatum  Lotharingie  ac  Barri  Ducum  Tomi  feptem  , ab  Ante- 
nore  yTrojanarum  reliquiarum  ad  Paludes  Mæotidas  Rege  , ad  hxc 
ufque  illujlrijjimi  , poientijjimi  , & Sereniffimi  Caroli  tertii  Ducis 
Lotharingie  tempora.  In  quibus  pratereà  habes  totius  orbis  nobilio - 
rum  jamiliarum  ac  rerum  ubique  gentium  p racla rè  geflarum  à fupre- 
mis  P ontificibus  , Imperatoribus , Oricntis  & Occidentis , Rcgibus  , 
Ducibus  , Comitibus , etiam  Turcit  & Barbaris  , perutile  compen- 
dium , mirabde.  theatrum  , & ad  vivum  ex  feleSiJJimis  & gravijftmis  t 
quibufque  Chronographis  & Hijloricis  delineatum JîmulacrumyutinJIar 
Bibliothecæ  omnium  Hifloriamm  ejfe  pojjit.  Aurore  Francifco  de 
Rolîcrcs,  nobili  8c  patricio  Barlo-Ducaco  , Archidiacono  Tullenfi , 
in-folio.  A Paris  chez  Guillaume  Chaudière,  rue  St.  Jacques,  en 
1 j 80,  muni  d’un  privilège  du  Roi  Henri  III,  du  z d’Aout  1579. 

Cet  ouvrage  , dont  le  long  titre  c-ft  proprement  une  analyfe , 
fut  fait  par  l’ordre  fecrct  des  Princes  Lorrains  , dont  la  Maifon 
tenoit  dans  ce  tems-là  les  Duchés  de  Lorraine  8c  de  Bar , 6c  qui 
chcrchoicnt  dès-lors  à brouiller  le  Royaume , comme  ils  firent 
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depuis.  A la  lecture  , on  comprend  d’abord  que  l’Auteur  eft  un 
Auteur  vénal , un  Auteur  à gages , Se  que  l’ouvrage  eft  de  com- 
mande. Son  feul  titre  eft  propre  à faire  juger  de  ce  qu’on  doit  atten- 
dre des  promcfïcs  magnifiques  de  l’Auteur.  11  n’cft  guère  polïï- 
ble  de  faire  remonter  plus  haut  une  famille,  même  avec  le  fccours 
de  la  Fable,  La  Maifon  de  Lorraine , dont  le  Chef  eft  à la  tête 
du  Corps  Germanique  8c  règne  en  Tofcanc,  defeend  du  Comte 
Adelbcrt,  père  de  Gérard  d’Alface,  qui  vivoit  dans  l’onzième 
fièclc.  Elle  eft  l’une  des  plus  anciennes  Se  des  plus  illuftres  Mai- 
fons  fouveraines  de  l'Europe , fans  être  ni  aufli  ancienne  ni  auiïï 
illuftre  que  la  Maifon  de  France  , à qui  nulle  autre  ne  peut  être 
comparée.  Mais  Rofièresentreprend  férieufement  de  prouver  que 
la  troifième  race  de  nos  Rois  qui  a commencé  A Hugues  Capet , 
a ufurpé  le  Royaume  de  France  fur  la  Maifon  de  Lorraine,  qu’il 
fait  defeendre  de  Pharamond  Se  de  Charlemagne.  Cela  n’étoic 
pas  aifé  à prouver , fans  recourir  à l’impoftiire.  Audi  , l’Auteur 
employc-t-il  dans  fon  Livre  pluficurs  faux  titres.  Se  rapporte-t-ij 
mille  faits  faux.  Il  lance  d’ailleurs  mille  traits  empoifonnés  contra 
les  Rois  de  France  Se  contre  Henri  III  lui-même. 

Le  privilège  qui  avoir  été  furpris  pour  imprimer  cet  ouvrage  , 
fut  fupprimé  ; l’Auteur  fut  mis  à la  Baftille , Se  il  n’en  fortit  que 
le  13  d’ Avril  1583,  pour  aller  faire  une  efpècc  d’amende  hono- 
rable aux  pieds  de  Henri  III , en  préfence  de  fon  Confeil , des 
Princes  Se  Seigneurs  de  fa  Cour,  Se,  ce  qui  eft  digne  de  re- 
marque, en  préfence  de  la  Reine  Se  des  Ducs  de  Guife  Se  de 
Mayenne , qui  étoient  tous  trois  de  la  Maifon  de  Lorraine. 
H implora  à genoux  la  clémence  du  Roi  , en  ces  termes  , qu’il 
prononça.  Se  qu’il  mit  par  écrit  : » Sire  , je  fupplic  très-hum- 
» blcment  Votre  Majefté  de  me  pardonner  la  faute  Se  oftènfç 
» que  je  reconnois  avoir  faite  , qui  eft  telle  que  fans  votre  bonté 
» Se  clémence , je  ferois  digne  de  grande  punition , pour  avoir 
w mal  Se  çalomnieufemcnt  écrit  pluficurs  chofcs  dans  l’Hiftoir» 
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t)  qui  a été  par  moi  compoféc  6c  publiée  fous  mon  nom  contre 
a l’honneur  6c  grandeur  de  Votre  Majcflé,  6c  des  Rois  vos  pré- 
js  décclTcurs , 6c  de  ce  Royaume,  6c  contre  la  vérité  de  l’hiftoire. 
u J’en  fuis  très-marri  6c  très  déplaçant , 6c  m’en  repens , 6c  fui9 
js  prêt  d’en  recevoir  telle  condamnation  qu’il  plaira  à Votre  Ma- 
ss jeflé  ordonner,  6c  vous  fupplic  très- humblement, en  l’honneur 
s»  de  Dieu  , ulcr  de  votre  bonté  accoutumée  6c  miféricorde  cn- 
js  vers  moi , ( Jigné  de  Rofières  ) »s.  Le  Garde  des  fccaux  de  Chi- 
verny  lui  dit  : Qu’il  ne  pouvoir  ignorer  que  la  Mailon  de  France 
ne  fut  la  première  , la  plus  ancienne  6c  la  plus  illullrc  , non  feu- 
lcmcnc  de  toute  la  Chrétienté  , mais  de  tout  le  relie  du  monde  , 
6c  que  la  mort  feule  devoit  expier  Ion  olFenfe.  La  Reine  Louife 
de  Lorraine  fupplia  le  Roi  de  vouloir  bien  , à fa  conlidération  6c 
à celle  du  Duc  de  Lorraine  , ufer  de  miféricorde  envers  ce  mal- 
heureux. Le  Roi  lui  donna  la  vie,  6c  luicorymanda  de  le  retirer 
auprès  du  Duc  de  Lorraine , jufqu’à  ce  qu’il  eut  fait  ce  qui  lui 
feroit  ordonné  au  fujet  de  Ion  Livre  , par  les  Procureurs  5c  Avo- 
cats généraux  du  Parlement  de  Paris.  Il  lut  drclfé  du  tout  un 
Procès-verbal  par  Brulart,  Secrétaire  d’Etat,  6c  ce  Procès-ver- 
bal fuc  mis  au  Greffe  du  Parlement  de  Paris  (a). 

Au  relie  , ce  Livre  de  Rofières  lut  lolidement  réfuté  par  celui 
qui  a pour  titre  : Extraie  de  la  Généalogie  de  Hugues  Copet , e des 
premiers  fuccejfeurs  de  la  race  de  Charlemagne  en  France.  Paris , 
Alamcrt  Patilfon  ,1594  in-8°.  De  Thou  (/>)  6c  Duchclnc  (c)  attri- 
buent cette  réponfc  indirecte  6c  anonyme  à Pontus  de  Thiard  , 
Seigneur  de  Bilfy  au  Diocèfc  de  Mâcon,  qui  lut  Evêque  de  Châ- 
lons-fur- Saône , êc  qui  fe  démit  de  Ion  Evêché  après  dix  ans  d’E- 
pifeopat. 

(«)  Voyrç  ce  Procès-verbal  pag.  406  du  troijtéme  vol.  de  la  Satyre  Menvjpée , de  Sé- 
dition de  tyi  1 i le  journal  du  régne  de  Henri  III , p.  62  du  prem.  vol.  de  l’édit « de  IJ30  f 
Chiter.  Conjidtr  irions  hijloriques  i Ce  hijl.  Thuan.  lib  j8,  ad.  ton.  1 583. 

(b)  Dans  le  ~8c  l ivre  déjà  cité.  _ 

(c)  P.  30  de  U Bijtiçilu^ue  des  Hijloriens  de  Froncer 
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A I R A U L T. 

P Ierre  Airault  , Avocat  au  Parlement  de  Paris , & enfuite 
Lieutenant  Criminel  au  Préfidial  d’Angers , & Maître  des  Re- 
quêtes du  Duc  d’Anjou  , qui  fut  depuis  Henri  III , naquit  à An- 
gers en  i j 36 , Se  y mourut  en  1601 . Ce  fut  un  habile  Jurifeon- 
fulte , qui  fit  voir  que  la  plupart  de  nos  Loix  font  tirées  des  Loix 
Romaines,  Se  qui  accufa  de  plagiat  les  Jéluites,  pour  avoir  reçu 
dans  leur  Compagnie  l’un  de  fes  fils , fans  la  permillion  , Se  c’eft 
ce  qui  l’engagea  de  compofer  Ion  Traité  De  la  puijfance  pater- 
nelle , lequel  ne  produifit  aucun  effet,  relativement  à l’objet  de 
l’Auteur  j car  la  vocation  de  fon  fils  fc  trouva  fi  forte , qu’il  ne 
voulut  jamais  fortir  de  la  Société  où  il  étoit  entré , Se  où  il  rem- 
plit dans  la  fuite  pluficurs  emplois  diftingués. 

Notre  Airault  cft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : De  Cor- 
dre  & injlruclion  judiciaire  dont  Ifs  anciens  Grecs  & Romains  ont 
ujien  accufations publiques  conféré  à l’ufage  de  notre  France.  Paris, 
Jacques  Dupuy , 1 575  in-8°;  Paris , 1 5 S S in-40,  avec  des  aug- 
mentations ; Se  Paris,  1598  in-40.  Je  parle  de  cet  ouvrage,  parce 
que  l’Auteur  y difeute  deux  queftions  qui  ont  rapport  à mon 
fujet. 

‘L’une,  fi  l’on  peut  condamner  ou  abfoudrc  fans  forme  ni 
figure  de  procès  : queftion  qui,  comme  l’on  voit , regarde  l’ufage 
que  les  Princes  font  en  certains  cas  de  leur  puiflancc.  L’Auteur, 
après  avoir  exalté  la  néceffité  des  procédures  , convient  qu’il  y a 
des  cas  où  l’intérêt  de  l’Etat  en  difpcnfc  , Se  il  décide  la  qucflion 
comme  les  principes  du  Gouvernement  demandent  qu’elle  le 
foit  (a). 

Vojei  le  Traité  du  Droit  Publie , ch.  5.  feÜ  3 

. L'autre 
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L’autre  queftion  qu’examine  notre  Auteur  eft  celle-ci  : Si  les 
iAmbaffadeurs  font  fournis  à la  jujlice  des  lieux  où  ils  rèfdent.  Il  fe 
détermine  pour  l’entière  indépendance  des  Ambafladcurs  ,•  quel- 
que crime  qu’ils  ayent  commis.  Il  feroit  luperflu  de  dire  ici  les 
raifons  d’une  opinion  que  je  crois  avoir  folidcment  établie  , dans 
l’examen  des  privilèges  des  Miniftrcs  publics  ( a ). 


B O N G A R S. 

J Acquis  Bongars  , Maître  d’Hôtel  du  Roi  Henri  IV , 6c  fo* 
Miniftrc  en  plufieurs  Cours , né  à Orléans  en  1554 , 6c  mort -à 
Paris  en  161 1 , a été  non-feulement  pn  bon  négociateur  , mais 
l’un  des  plus  fçavans  hommes  du  feizième  fiècle.  Il  fe  diftingua 
parmi  les  critiques  ; 6c  fi,  dans  cette  carrière,  il  n’alla  pas  aulli 
loin  que  les  Calaubons , il  ne  lailfa  pas  d’y  acquérir  une  grande 
réputation  , au  milieu  même  de  fes  occupations  politiques.  Scs 
ouvrages  en  font  foi.  Il  étoit  Proteftant , 6c  mérita  la  confiance 
de  Henri  IV  , même  depuis  que  ce  Prince  fe  fût  converti  à la 
Religion  Catholique.  Henri  IV  , avant  & après  fon  avènement 
à la  Couronne  de  France , l’employa  pendant  près  de  trente  ans 
auprès  des  Princes  Proteftans  d’Allemagne  , d’abord  en  qualité 
de  fon  Réfident  auprès  de  pluficurs  de  ces  Princes  , Sc  plus  ordi- 
nairement auprès  du  Landgrave  de  HcHc-CalTcl , & enfin  en 
qualité  de  fon  Ambafladcur  en  diverfes  Cours  du  corps  Germa- 
nique. 

Trois  de  fes  ouvrages  ont  rapport  au  Gouvernement. 

I.  Etant  à Rome  en  1 585  , il  fit  une  réponfc  hardie  à la  Bulle 
que  le  Pape  Sixte  V fulmina  cette  annéc-là  contre  le  Roi  de 

Navarre  6c  le  Prince  de  Condé , 6c  il  ofa  la  faire  afficher  dans 

* 

<1)  Traité  du  Droit  dès  Gens , ch.  i.fcR.ÿ. 

Tome  VIH . * ’ M 
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Rome.  Cette  réponfe  fut  imprimée  en  1587  fous  le  titre  d'Opptr- 
Jition  du  Roi  de  Navarre  à , &c. 

II.  Nous  avons  des  Lettres  Françoifes  de  Bongars  au  nombre 
de  34,  imprimées  dans  un  petit  Recueil  qui  a pour  titre  : » Le 
» .Secrétaire  fans  fard  , ou  Recueil  de  diverfes  Lettres  de  J.  Bon- 
« gars  , avec  une  inltruction  à lui  donnée  par  le  Maréchal  de 
»>  Bouillon  en  1 5S0, à Paris. 

III.  Nous  avons  encore  Jacobi  Bongani  Epijlolx  , in- 1 1 , Lug- 
duni  Batavorum  , Elzcvirii  1647.  Ces  Lettres  font  parfaitement 
bien  écrites,  Se  elles  ont  été  traduites  en  François  à Port-Royal. 
C’eft  la  plume  de  l'Abbé  de  Brianvillc  qui  y a été  employée.  La 
Traduction  porte  ce  titre  : Lettres  Latines  de  M.  de  Bongars  , 
Réjtdent  & A mb ajfj.de itr  fous  le  Roi  Henri  IV  en  div  erfes  négocia- 
tions importantes  , en  Latin  Se  en  François , z vol.  in-i  z , Pierre 
le  Petit  166S.  Cette  édition , où  le  Latin  cft  à coté  du  François, 
fut  fuivic  d’une  autre  peu  de  tems  après  en  Hollande.,  puis  en- 
core d’une  autre  en  1654,5c  enfin  d’une  dernière,  fous  ce  titrer 
« Lettres  de  Bongars  aux  Princes  d’Allemagne  5c  à M.  Camera- 
» rius  (a) , en  Latin  5c  en  François , par  M.  D.  H. , nouvelle  édi- 
m tion  , reftituée  en  pluficurs  endroits  , 5c  augmentée  des  Lettres 
» Françoifes  du  même  Auteur»,  1 vol.  in-i  r.La  Haye  , Moet- 
jens  1695.  On  a en  effet  corrigé  dans  cette  édition  pluficurs  bé- 
vues du  Traducteur  , 5c  rétabli  bien  des  chofes  qu’il  a voit  re- 
tranchées dans  la  première  édition  par  un  cfprit  de  dévotion. 
Bongars  n’étoit  pas  fi  févère  que  les  Ecrivains  de  Port-Royal. 
D’ailleurs,  on  a compris  dans  cette  édition  les  Lettres  Françoi- 
fes de  notre  Auteur , que  j’ai  comptées  pour  le  lecond  des  ouvra- 
ges dont  je  rends  compte. 

On  trouve  dans  les  Economies  Royales  de  Sully  (/>},  une  Lettre 
qu’écrivit  à ce  Miniftre  notre  Bongars,  de  Hcfle-Cafièl  le  zj 

* (.1)  Sçavanr  d'Allemagne , mort  Profefleur  de  l’Univerfité  de  Leipfîck. 
v (4)  Depuis  la  pag.  433  jufyi’à  la  page  440  du  troiftéme  volume  de  t'eut-  ie  tjij. 
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3’Octobrc  1598,  en  lui  envoyant  en  manuferit  un  Difeours  qui 
lui  avoir  été  remis  par  le  Landgrave  de  Hcfïè  , 8c  qui  contenoit 
les  inftructions  qu’on  difoit  que  Philippe  II  avoir  données  en  mou* 
tant  à Philippe  III. 

Perfonne  n’a  mieux  atteint  le  genre  Epiftolaire  que  Bongars  ; 
il  régne  dans  fes  Lettres  un  caractère  de  dignité  te  de  probité 
qui  prévient  beaucoup  en  fa  faveur.  Ce  fut  pour  l’infbucHon 
du  Dauphin  de  France,  aycul  du  Roi  régnant (u) , loi  fqu'il  com- 
mença d’apprendre  la  langue  Latine  , que  l’Abbé  de  Brianvillc 
en  fit  une  Traduction  Françoife  ; mais  il  vaudroit  mieux  mettre 
entre  les  mains  d’un  jeune  Prince  l’original  Latin  que  la  copie 
Françoife,  parce  qu’en  s’y  nourriffànt  l’cfprit  des  affaires,  il 
acquéreroit  la  facilité  de  les  traiter  noblement  en  Latin.  Bayle  {b) 
araifon  de  penfer  que  les  Lettres  de  Cicéron  qu’on  fait  lire  aux 
jeunes  Princes , ne  peuvent  pas  , à beaucoup  près  , leur  être  fi 
utiles  que  le  feroient  celles  de  Bongars.. 


‘ f ^ 

ANTOINE  ROT  MAN. 

.AlNtoine  Hotman  , fameux  Ligueur,  fut  Avocat  Général 
au  Parlement  de  Paris  , dans  le  tems  de  la  Ligue  cfui  défola  ce 
Royaume  fous  Henri  III  Se  fous  Henri  IV.  Il  mourut  en  1 59 6. 

11  fut  l’Auteur  d’un  Traité  en  faveur  du  Cardinal  de  Bour- 
bon contre  le  Roi  de  Navarre  , intitulé  : Les  droits  de  C oncle  con. 
tre  le  neveu , in- 40.  Il  y dit  que  dans  une  Monarchie  héréditaire, 
c’eft  au  plus  proche  parent  du  Roi  défunt  à fuccéder;  qu’on  doit 
juger  de  cette  proximité  félon l’ufagc  obfervé  dans  tous  les  héritages 
ordinaires,  parce  qu’en  France  la  Couronne  eft  héréditaire;  qu’un 
Prince  du  fang  peut  être  le  plus  proche  parent  du  Roi,  quoiqu’il  foie 

(a)  M.  de  Rdal  derivoit  en  17/0, 

(ü  Vins  f en  Visionnaire,  • 

Mij 
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dans  un  degré  très-éloigné  de  la  louche  commune;  que  le  plus 
proche  parent  du  Roi  écoit  donc  celui  qui  fetrouvoitdans  le  degré 
le  plus  prochain,  parce  que  dans  le  cas  où  l'on  fuccèdc  à quelqu’un 
en  ligne  colîatérale  , la  repréfentation  n’a  lieu  que  lorfqu’il  s’agit 
de  fuccéder  à un  oncle;  qu’en  France  on  ne  fuccéde  point  à la 
Couronne  en  ligne  direéke  , mais  en  ligne  collatérale,  toutes  les 
fois  que  le  Roi  meurt  fans  laifler  d’enfans  ; 8e  qu’au  refte  on  n’a- 
voir point  d’égard  au  droit  des  aînés  , lorfqq’on  ne  fuccédoit 
qu’en  ligne  collatérale.  Cet  ouvrage  cft  fort  bien  écrit , ( dit 
un  fameux  Magillrat  ) l’Auteur  étoit  habile  , fie  fes  principes  au- 
raient été  fort  bons  , s’il  eût  été  queftion  de  l’héritage  de  quel- 
que particulier  ; mais  appliqués  à la  fucccfiion  à la  Couronne  qui 
fe  fait  par  les  mâles  , fie  où  la  rcprélcntation  alicujufqu’à  l’infini , 
ils  étoient  faux,  fie  fentoient  l’cfprit  de  révolte.  C’cft  ainfi  (ajoute 
ce  Magiftrat  ) que  la  Ligue  femoit  de  pareils  écrits  pour  troubler 
le  repos  de  la  France,  fie  faire  révoquer  en  doute  ce  qui  jufqu’alors 
avoir  pafle  pour  conftan^dansl’cfprit  de  toute  la  Nation  (a).  Fran- 
çois Hotman  réfuta  vivement  cet  ouvrage  d’Antoine  Ion  frère, 
fans  fçavoir  qu’il  fût  de  lui,  Se  c’eft  ce  qu’on  verra  à l’article  du 
même  François  Hotman  qui  fuit  celui-ci. 

Cet  Auteur  a encore  fait  un  Traité  des  droits  Ecclèfiajliques  , 
franchises  & libertés  de  Ü Eglife  Gallicane  , qui  fut  compofé  en 
1 594,  Se  imprimé  avec  lcsopufcules  François  de  l’Auteur,  in-8°. 
Paris  , Guillemot  i6\6 , fie  dans  le  Recueil  des  Traités  fie  des 
preuves  des  libertés  de  l’Eglifc  Gallicane. 

{a)  Hijt.  Thuan.  lit.  $i.  ai  arm.  i $88. 
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François  Hotman  , frère  d’Antoine  dont  on  vient  de  voir 
l’article  , naquit  à Paris  dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique  , le 
13  d’Août  1514;  mais  il  cmbraiïa  les  opinions  de  Calvin.  Il  fut 
obligé  de  fortir  de  France  à caufe  de  fa  Religion  , & profcffà 
d’abord  à Laufannc.il  vint  enfuite  profclïcr  le  Droit  à Valence 
& à Bourges  jufqu’au  maflacre  de  la  St.  Barthélcmi.  Alors  obligé 
de  dire  un  éternel  adieu  à fa  Patrie  , il  fc  retira  à Montbclliard  , 
& fixa  enfin  fa  demeure  à Bafle , où  il  mourut  le  1 2 de  Février 
1 590  , après  avoir  compofé  grand  nombre  d’ouvrages  d’une  pro- 
fonde érudition  fur  le  Droit  Romain.  C’étoit  un  habile  Jurifeon- 
fuite  ; mais  U n’étoit  pas  homme  de  bien  , &î  il  agit  toujours  en 
homme  paflionné.  Trois  de  fes  ouvrages  qnt  rapport  à notre  Gou- 
vernement. 

I.  J’ai  dit  dans  l’article  précédent , qu’il  avoir  réfuté  un  ou- 
vrage de  fon  frère  , engagé  parmi  les  Ligueurs,  pendant  que  lui 
l’étoit  parmi  les  Proteftans.  Cette  réfutation  a pour  titre  : 
Francifci  Hottomani  J.  C.  difpuiatio  de  controverjîâ  fuccejjionis 
Regiœ  inter patruum  & nepotem,  ( fratris  fcilicet  mortui  filium  ) atque 
in  unjverfum  de  jure  fuccejjionis  regice  in  regno  GaUice  , regni  hcere~ 
ditas  , utrum  ex  cetatis  & gradûs  preerogativâ  , an  repreefentationis 
jure  deferatur.  in  8°  , ( Francofurti)  1583.  Cette  dilputc  entre  les 
deux  Hotmans  c-ft  imprimée  au  troifiènje  tome  des  œuvres  de 
l’Auteur,  in-folio.  Genevx  1600. 

II.  François  Hotman  fit  un  Traité  pour  le  Roi  de  Navarre 
que  Rome  avoit  excommunié.  Ce  fécond  ouvrage  a pour  titre  : 
Brutunt fulmen  , & prouve  très-bien  que  l’excommunication  n’é- 
toit pas  fondée,  par  la  feule  raifon  qu’en  matière  de  Religion  , 
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l’erreur  qui  forme  une  réparation  de  communion  ne  fçauroit  pri- 
ver des  biens  temporels. 

III.  Il  compofa  un  Livre  de  Politique  , mêlé  d’Hifloirc  6c  de 
Droit,  fous  ce  titre  : Francijci  Honomani  Franco  G allia  JîvcTrac- 
tatus  Ifagogicus  de  regimine  Kegum  Franclce  & de  jure  JucceJJlonis  * 
Gcnevæ  1793  in  8°  ; ouvrage  qui  a été  imprimé  depuis  fous  dif- 
férens  titres.  La  (cconde  édition  parut  fous  celui-ci  : Libellus Jla- 
lum  veteris  Reipubliccc  Gallicancc  dardé  à Francis  occupatx  defenbens . 
Colonix  1 574in-S°.  La  troifième  édition  aéré  augmentée  & faite 
à Cologne  en  1 574,  auili  in  S°.  11  en  a été  fait  une  quatrième 
édition,  toujours  in-8°  , à Francfort  en  1 586 , 6c  c’efl  la  meilleure 
de  toutes. 

Ce  dernier  Livre  , recommandable  du  côté  de  l’érudition  , a 
deshonoré  Hotmail,  au  jugement  même  des  Proredans,  parce 
qu’il  eft  rempli  de  faits  faux,  6 c qu’alnli  les  conféqucnees  dont 
jls  font  les  principes*,  demeurent  fans  preuve.  L’A«tcur  y mec 
les  Etats  de  rrancc  au-dellus  du  Roi  ; il  tache  de  prouver  que  le 
Royaume  de  France  n\.ft  point  fuccc.Tif  ; qu  autrefois  on  ne  par- 
venoit  à la  Cou  roi <10  que  par  les  fufT'rages  de  la  Nobleflè  6c  du 
Peuple  , 6c  que  le  pouvoir  d’élire  les  Rois  appartenoit  aux  Etats 
du  Royaume,  6c  à toute  la  Nation  aflemblée  en  coips  , qui 
pouvoir  auili  les  dépofer.  Il  infille  aufli  beaucoup  fur  cette  pro- 
pofitîon  , que  comme , de  tous  tems , on  a jugé  que  les  femmes 
étoient  incapables  de  la  Royauté  , on  doit  auili  les  exclure  de 
toute  adminillration  publique  (a).  Ces  derniers  mots  regaé-  \ 
dent  Catherine  de  Médecis,  à laquelle  Henri  III  étoit  très- fou- 
rnis, quoique  majeur. 

Le  Préfident  deThotrcroit  que  ce  Libelle  , car  c’cfl  ainfi  qu’il 
l’appelle , >»  fut  compofé  un  an  après  le  mafTacre  de  la  St.  Bar- 
» thélemi , 6c  dans  un  tems  que  les  Religionnaires  faifoient  des 

(a)  Veytl  le  feSion'4  du  treifteme  chapitre,  t-  la  première  felikn  du  fept,  chap.  de 
T Introduction  ; (/  la  p je  fl.  du  chap.  2 du  Droit  public. 
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» demandes  extrêmement  infolcntcs  au  Roi,  6c  fc  dilpofoient 
« à recommencer  la  guerre  (a). 

Bayle  dit  que  » cet  ouvrage  fut  compofé  dans  des  accès  d’in- 
»>  dignation  du  maflàcrc  de  la  St.  Barthélcmi , où  l'Auteur  faillie 
» à être  enveloppé  ; que  fa  pafiion  conrduifit  fa  plume  ; qu’il  étoic 
« en  colère  contre  fa  patrie  quand  il  compola  ce  Livre  ; que  non 
»s  content  de  fe  venger  de  ceux  qui  régnoient  alors  , il  tâcha  de 
» décharger  fon  reflentiment  fur  la  Monarchie  même  6c  fur  tout 
» le  corps  de  la  Nation  ; 6c  cela  avec  fi  peu  de  ménagement  , 
» qu’il  foumifibit  de  très-fortes  armes  à la  Ligue  pour  i'exclufion 
n de  Henri  IV  ; car,  félon  fes  principes , les  Catholiques  avoient 
33  droit  d’élire  pour  Roi  le  Duc  de  Guife  , au  préjudice  des  Prin- 
>3  ces  du  Sang 

L’ouvrage  de  Hotman  a été  folidement  réfuté  par  Matharel  6c 
par  Papirc  Ma  (Ton , 6c  l’on  y a fait  une  autre  réponfc  fous  ce 
titre;  Paul  Turrelü , Campani  & in  fupremo  Galliarum  fenatu  Advo- 
cati , contra  Oïliomanni  Franco -G alliant  libdlus.  Paris,  de  Roigny, 
1 576  in-8°. 

Hotman  répondit  à Matharel  ; 6c  dans  fa  réponfe , il  cite  com- 
me un  argument  invincible  du  droit  d’élection  , ladépofition  de 
Childéric  I c ha  lie  par  fes  fujets.  Ii  en  conclut  , fondé  fur  plu- 
ficurs  difpofitions  d^  Digede , que  les  François  n’ayant  pu  ôter 
que  ce  qu’ils  avoient  pu  donner , le  pouvoir  de  chafler  leurs  Rois 
fuppofoic  en  eux  le  pouvoir  de  les  élire  [c)  ; comme  fi  des  exem- 
ples de  cette  nature  n’étoient  pas  des  exceptions  au  droit  com- 
mun , qu’elles  confirment  toujours,  bien  loin  de  le  détruire  (d). 
On  répliqua  àHorman  , 6c  des  ouvrages  que  je  cite  à la  marge  [e)y 

(а)  Hijl.Thuan.  lib.  57.  ad  ann.  > 57,3. 

(б)  pi Hionnxire  critique. 

(c)  Cujus  cil  aélionem  denegare , ejus  eft  Se  dare.  L.  Qui  vêtante  ff.  de  Reg.  Jur. 

Matage  de  Af.tr  a ruA  , p.  26. 

(d)  Quod  fi  faélum  cil  Se  rarb  accidir  Se  exemplo,  non  jure  fiuflum  confiât,  quod 
enim  exemplo  fit , non  etiam  jure  fit.  Papir.  M.jf.  Jutlic.de  libel.  Horcm.  p.  1. 

( e ) Plulieurs  Mémoires  de  Foncemagne  imprimes  parmi  cru*  de  l'Academie  des  Belles- 
Le  mes  , dans  le  d*  , le  8'  âe  le  10*  vol.  fur  le  Gouvernement  de  France. 
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ont  mis  le  fyftême  contraire  à celui  de  HorŸnan  dans  une  évi- 
dence <\  laquelle  un  homme  fenfé  ne  fe  refufera  jamais  de  bonne 
foi. 

On  fit  à Genève  , en  i 599 , une  édition  en  trois  vol.  in-folio, 
de  tous  les  ouvrages  de  Frahçois  Hotman , qui  a été  le  plus  célèbre 
de  plusieurs  hommes  illuftres  de  fon  nom , & on  y raflèmbla  les 
Opufcules  Françoifes  d’Antoine  Hotman  fon  frère , & de  Jean 
Hotman  fon  fils. 

Voyez  les  articles- d’Antoine  Hotman,  de  Jean  Hotman  5c 
d’Etienne  Junius  Brutus. 


ETIENNE  JUNIUS  BRUTUS. 

D E tous  les  libelles  que  le  feizième  fièclc  a vus  éclore,  il  n’en 
eft  point  de  plus  fanglant  que  celui  à! Etienne  Junius  Brutus  , 
que  j’annonce  ici.  Nul  Ecrivain  n’a  porté  ce  nom  ; mais  c’eft  fous 
ce  nom  que  fc  cacha  l’Auteur  du  libelle,  dans  le  tems  que  la  Rc. 
ligion  caufoit  bien  des  troubles  en  France.  Ce  Livre  a pour  titre: 
Stephàni  J unît  Bruti  vindiciæ  contra  tyrannos  tfi ve  de  principis  in 
populum  , populique  in  principem  légitima  potejlate.  11  parut  pour 
la  première  fois,  comme  ayant  été  imprimé  à Edimbourg  en  * 

1 579  ; mais  on  croit  qu’il  n’y  a pas  plus  de  vérité  dans  le  tems  5c 
dans  le  lieu  de  l’imprcllîon  que  dans  le  nom  de  l’Auteur.  On  en 
fit  depuis  pluficurs  éditions  in-8°  6c  in-i  z à Amftcrdam,  5c  nom* 
mènent  chez  Walkcnicr  en  1560  in-i  1.  Il  y en  a une  édition  de 
j 58  t in  8°  fous  ce  titre  : » De  la  puifiancc  légitime  du  Prince 
»>  fur  le  peuple  , 5c  du  peuple  fur  le  Prince , traduit  du  Latin  d’E- 
» tienne  Junius  Brutus  », 

Dans  ce  libelle,  on  examine  jufqu’où  s’étend  la  puiiïàncc  des  • 
Rois  ; quelle  eft  l’obéilTancc  qui  leur  eft  due  ; pour  quelle  caufc 
fc  par  quels  n^oyens  on  peut  prendre  les  armes  ; à- qui  il  appar* 
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tient  de  les  autorifer  j fi  l’on  peut  appellcr  les  Etrangers  ; fi  les 
Etrangers  peuvent  donner  du  fecours.  Toutes  ces  queftions  l’ont 
fuivies  de  folutions  qui  11e  relpircnt  que  meurtres  ôc  que  brigan- 
dages. 

Les  Proteftans  n’ont  guères  moins  défapprouvé  que  les  Catho- 
liques les  principes  de  l’Auteur.  Les  Catholiques  ont  attribué  cec 
ouvrage  aux  Proteftans , 8c  les  Proteftans  qui  ont  loutenu  qu’au- 
cun d’eux  ne  l’avoit  ni  loué  ni  approuvé  , ont  prétendu  qu’un 
Catholique  l’avoit  compofé  , fous  le  mafque  d’un  Protcftant , 
pour  rendre  odieufe  la  Religion  Prétendue  Réformée.  Quelques 
Ecrivains  l’ont  attribué  à François  Hotman  dont  je  viens  de  par- 
ler ; quelques  autres  à un  Gentilhomme  de  Nevcrs  nommé  Ma- 
rigny  ; quelques  autres  à Théodore  de  Bèze  ; quelques  autres  , 
enfin, au  fameux  Hubert  Languct,Proteftant,  qui  négocioit  dans 
les  Cours  d’Allemagne. pour  le  Roi  Henri  IV  (a).  C’eft  cette  der- 
nière opinion  qui  eft  devenue  l’opinion  commune. 


BODIN. 

Jean  Bodin,  né  k Angers  vers  l’an  1519  (b) , fur  fucceflive- 
ment  ProfclTcuren  Droit  à Touloulc  , Avocat  au  Parlement  de 
Paris,  Secrétaire  des  commandemens  de  François  de  France, 
Duc  d’Alençon  , frère  de  Henri  III , l’un  de  fes  Maîtres  des  Re- 
quêtes, fon  Grand-Maître  des  Eaux  & Forêts,  Procureur  du  Roi, 
8c  enfin  Lieutenant-Général  du  Préfidial  de  Laon , où  il  termina, 
en  1596,  une  vie  auflî  agitée  que  laborieufe.  Le  Préfident  de 
Thou  nous  apprend  que  la  jaloufic  de  certaines  perfonnes  qui 

(a)  /a  Difiertation  critique  concernant  l'Auteur  de  cet  ouvrage  à la  fin  du  quatrième 

Vol.  du  Uittionnaire  de  Bayle  , quatrième  édition  IJ30. 

(A)  De  Thou  , fur  l’année  if  89  > allure  que  Bodin  fut  Carme  dans  fa  jeunefle  ; mais 
ce  fait  eft  contredit  par  Ménage  , qui  affirme , d'après  un  petit  neveu  de  Bodin  , que  de 
Thou  avoit  été  mal  informé. 

Tome  VIII, 
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avoient  du  pouvoiràla  Cour,  ayant  fait  perdre  à Bodin  les  bonnes 
firaces  du  Roi , il  entra  au  fcrvicc  du  Duc  d’Alençon  , que  les 
Etats  des  Provinces-Unieschoifirent  dans  la  fuite  pour  leur  Souve- 
rain ; il  exerça  la  charge  de  Lieutenant-Général  de  Laon  avec 
une  grande  réputation  de  probité  jufqu’en  1588.  Quoiqu’il  eut 
autrefois  fait  profeflîon  de  la  Religion  Prétendue  Réformée , il 
l’affeétionna  encore  ; il  entra  comme  bien  d’autres  dans  le  parti 
de  la  Ligue;  il  fuivit  le  parti  du  Duc  d’Alençon,  toutes  les  fois 
que  ce  Prince  fut  brouillé  avec  le  Roi  fon  frère  ; il  approuva  la 
conduite  du  Parlement  de  Paris,  Ville  qui  venoit  de  fc  révolter 
contre  le  Roi  (a). 

Il  a écrit  fur  pluficurs  matières  fi)  il  eft  l’Auteur  d'un  ou- 
vrage qui  a pour  titre  : Les  Jtx  Livres  de  la  République  de  J.  Bodin. 
La  première  édition  fut  faite  à Paris  , chez  Jacques  Dupuy  en 
I y 76  in-folio.  La  fécondé  , au  même  lieu,  chez  le  même  Impri- 
meur , en  même  format  en  1 577.  Il  en  fut  fait  une  troifième  à. 
Laufannc  in-8°  1 577,  & une  quatrième  in-folio  à Paris  en  1578, 
qui' eft  la  meilleure  de  toutes,  parce  que  l’Auteur  profita  de  la 
critique  que  Cujas  avoit  faite  de  fon  Livre , pour  y faire  des  çor- 
rcélions.  Cet  ouvrage  fut  encore  imprimé  à Lyon  en  1 593  in-8°, 
& à Genève  en  1600  aulli  in-8°.  Il  fut  traduit  en  Latin  par  Bodin 
lui-même  en  1583  , & la  verfion  qui  eft  fort  eftimée,  fut  impri- 
mée à Cologne  in-  folio  en  1 603  , & in-8°  à Francfort  en  1611 
&cn  1640.  Il  a été  traduit  en  Anglois  & en  diverfes  autres  Lan- 
gues , & il  en  a été  fait  en  Allemagne  un  abrégé  qui  n’eft  point 
trop  bon. 


(a)  Hijf.  Thuan.  Ub.  94.  ai  ann.  I $89  ; &•  lih  11  y.  ai  ann.  I sgff. 

( l ) Il  a fait  des  Commentaires  fur  les  Livres  de  la  charte  , ou  les  Cynégétiques  com- 
pofés  par  Oppien  ; upe  Traduction  en  vers  Latins  de  ces  mêmes  Livres;  une  Méthode 
iur  l'hitioire  ; un  Dilcours  fur  les  Monnoyes  ; des  Tables  de  Droit  ; Juris  univtrfi  iijlri - 
bu;  10  ; la  Démonomanie  des  Sorciers;  une  Relation  des  Etats  de  Blois  ; le  Théâtre  de  la 
nature  univerfelle  en  Latin  ; E:Cvlloquium  de  abditis  rerum  fubtimium  arcanis,  que  l’on 
nomme  le  Naturalisée  de  Bodin,  outre  quelques  autres  ouvrages  qu’il  fit  brûler  pendant 
la  maladie  dont  il  mourut. 
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Cet  ouvrage  coûta  , dit-on  , trente  ans  de  travail  à Bodin.  Si 
cela  cft,  l’Auteur  n’y  travailla  qu’à  diverfes  reprifes  8c  après 
de  longs  intervalles,  comme  il  cft  aifé  d’en  juger  par  le  Livre 
lui-même , 8c  par  le  grand  nombre  d’autres  ouvrages  que  ccc  Au- 
teur a compofés. 

DeThoudirqucla  République  de  Bodin , en  faifant  connoître 
la  vafte  8c  profonde  érudition  de  l’Auteur  , fait  voir  beaucoup 
de  vanité  8c  d’oftentation  , 8c  que  cet  Auteur  s’étant  déclaré 
contre  Henri  III  , 8c  contre  fon  légitime  fucccftèur , publia  à 
ce  fujet  des  écrits  qui  le  deshonorent  aujourd’hui,  mais  qui  fiir.cnt 
alors  reçus  avec  applaudiffemcnt  par  les  Ligueurs  8c  répandus  de 
tous  côtés  (a)  • 

Naudé  donne  des  louanges  exccffives  à la  République  de  Bo- 
din , & il  veut  que  cet  Ecrivain  fcul  foit  arrivé  à la  perfection  (b). 
On  ne  peut  difeonvenir  que  Bodin  ne  fût  fçavant  , qu’il 
n’ait  appuyé  ce  qu’il  a dit,  ou  fur  l’autorité  des  Loix  , ou  fur 
le  fentiment  de  quelque  ancien  Auteur , ou  fur  quelque  partage 
hiftorique  ; 8c  que  fon  Livre  ne  foit  un  mélange  de  Droit  8c 
de  Politique  aflez  bon  pour  le  tems  où  il  a été  fait.  Il  cft  même 
jufte  de  tenir  compte  à Bodin  d’avoir  été  le  fcul  Jurifconfulte  , 
Je  dirois  prefque  le  feul  homme  de  fa  nation  qui , dans  fon  fièclc, 
fc  foit  appliqué  à la  Science  du  Gouvernement , 8c  qui  en  ait 
fait  un  Traité  de  quelque  étendue.  Mais  qu’il  s’en  faut  qu’on 
trouve  , à tous  égards  , les  vrais  principes  dans  cette  République 
de  Bodin  ! • 

L’Auteur  rebute  par  une  trop  grande  abondance.  Plein  d’une 
érudition  fâcheufc,  il  s’engage  dans  mille  digrcflïons  qui  ne  font 
rien  au  fujet.  Il  cite  éternellement  pour  prouver  des  chofes  qui 
n’avoient  pasbefoin  de  preuves, étrangères  d’ailleurs  à la  matière 
qu’il  traite.  C’étoit  le  défaut  du  fièclc  ; on  ne  doit  pas  le  repro- 

(a)  Hifl.  Thuan.  lib  ttj.  adann,  1 
(Jb)  Bibliographie  politique, 

• Ni) 
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cher  à l’Auteur  ; mais  ce  défaut  rend  fon  ouvrage  moins  bon. 
Des  Loix  qu’il  rapporte  comme  exiftantes  ont  etc  abolies  depuis 
la  compofition  de  l’ouvrage , & cela  rend  encore  le  Livre  dé- 
fectueux , fans  rien  prendre  fur  la  gloire  de  l’Ecrivain. 

Mais  Bodin  avoit  peu  de  jufteffe  dans  l’cfprit , Se  l’art  de  rai- 
fonner  n’étoit  ni  fon  principal  talent,  ni  même  un  de  (es  talcns. 

11  établit  fouvent  de  faux  principes , a des  opinions  extrêmement 
Gngulières.  Il  fait  de  grands  efforts  (a),  par  exemple,  pour  prouver  • 
que  les  Etats  devroient  redonner  aux  pères  le  droit  de  vie  Se  de 
mort  qu’ils  avoient  auÿcfois  fur  leurs  enfans.  Je  crois  avoir  bien 
établi  la  propofition  contraire  (b).  Il  y a cent  autres  fauffes  opi- 
nions dans  cet  ouvrage.  • 

On  peut  trouver  auflï  à redire  à fes  opinions  fur  l’Aftrologie 
judiciaire  (c)  , &c  fur  d’autres  matières  qui  n’entroient  pas  natu- 
rellement dans  fon  fujet.  Qui  le  croiroit  ! Malgré  fa  vafte  litté-  * 
rature  Se  (on  peu  de  Religion,  Bodin  s’eft  livré  à une  crédulité  fu- 
perftitieufe,  St  il  s’eft  amufé  à nous  donner  un  ramas  de  plufieurs 
chofes  arrivées  au  mois  de  Septembre  ( d ). 

Ce  fçavant  homme  a d’ailleurs  rapporté  bien  des  faits  légère- 
ment. Pour  donner  un  exemple  de  ces  fortes  de  fautes,  je  re- 
marquerai qo’afin  de  prouver  que  ces  termes  : Par  la  grâce  de 
Dieu,  ne  font  pas  une  marque  de  fouvcraincté,  il  dit(e)  qu’on 
voit  au  tréfor  des  Chartres  de  France  un  a<fte  par  lequel  un  (im- 
pie Elû  de  Meaux  fe  dit  Elu  par  la  grâce  de  Dieu.  Un  autre  Ecri- 
vain digne  de  foi  (/)  nous  a appris  qu’il  avoit  lu  cet  Aefa  , Se 


(a)  Liv.  i.  chip.  4. 

(i)  Dans  mon  Traité  du  Droit  public  , cbip.  I.  fedl.  4,  aufommaire  : Quelle  ejl  JY» 
ttndue  de  la  puijfance  paternelle  , (r  quelles  font  fes  bornes  dans  l’Etat  civil  f 

(<  ) On  dit  que  Bodin  prétendoit  avoir  un  Génie  qui  le  détournoit , par  des  marques 
fenfibles  , des  chofes  qu’il  ne  devoir  pas  faire  , fans  jamais  l’exciter  à rien.  On  racontm 
que  le  Prcftdent  Faufhet , proposant  un  jour  à Bodin  d'aller  en  quelque  endroit , une 
efcabelle  fe  remua , Si  Bodin  dit  : Cejl  mon  Génie  qui  m’avertit  de  n’j pas  aller. 

(d)  Au  dernier  clap.  du  premier  Livre. 

Ô)  Au  chap.  a.  du  quatrième  Livre. 

if)  La  Mothele  Vayer , dans  fon  Hexatnéron  rujliqut , de  l'édition  d'Amfltrdam  1638. 
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qu’il  y avoit  trouvé  ces  mots  : ElcÜum  Meldcnfem  , 6c  a remarqué 
qu’ils  défignent  un  Evêque  de  Meaux  non  encore  confacrê  , 6c 
non  pas  un  Officier  de  l’Election.  La  critique  cft  jufte,  parce 
qu’on  appelloit  autrefois  les  Evêques,  avant  leur  facre.  Elus  en 
François , Ce  Elecli  en  Latin.  Philippe  de  Savoyc  fut  cinq  ans 
Archevêque  de  Lyon  , /ans  prendre  les  Ordres  facrés  ; Ce  après 
ce  tcms-là , il  quitta  fon  Archevêché  pour  époufer  la  Comteflc 
de  Bourgogne.  Il  ne  prenoitque  la  qualité  d’Elû  de  Lyon  (a). 

Les  divers  ouvrages  de  Bodin  Ce  Its  mœurs  ont  trouvé  des 
Cenfeurs  très-vifs.  Cujas,  Scaligeç  Ce  plufieurs  autres  Ecrivains 
l’ont. critiqué.  Michel  de  la  Serre  , Gentilhomme  Provençal,  fie 
imprimer  en  1 579  une  Remontrance  à Henri  III  contre  la  Ré- 
publique de  Bodin.  Fabius  Albergatus  Ce  Auger  Ferrier  fe  font 
élevés  contrelui;  mais  la  plupart  de  ces  cenfures  ont  été  oubliées. 
Ce  la  République  critiquée  a continué  d’être  lue.  Antoine  Poflc- 
vin  , célèbre  Jéfuitc  , a attaqué  les  mœurs  Ce  la  foi  de  Bodin.  Il 
l’a  repris  d’avoir  donné  dans  des  erreurs  auffi  intolérables  dans  la 
lociété  , que  dangereufes  dans  la  Religion  , d’avoir  nié  la  Provi- 
dence, Ce  d’avoir  prétendu  que  Dieu  ne  prend  aucun  foin,  ni  de 
l’homme  de  bien , ni  du  fcélérat.  Qnelques  Auteurs  ont  penfé  que 
Bodin  n’étoit  pas  devenir  Catholiqne  ; ils  l’ont  crû  attaché  à la 
Religion  Proteftante.  D’autres  ont  foutenu  qu’il  étoit  Juif,  parce 
que,  dansunDialogj^  furies  Religions  qui  n’a  point  été  imprimé, 
il  donne  l’avantage  à la  Religion  Juive  , êc  que  dans  fa  Républi- 
que il  n’a  pas  nommé  une  feule  fois  Jclûs-Chrift.  Quelques  autres 
Ecrivains  ont  accufé  Bodin  d’Athéifme  ( b ). 

Peu  de  gens  de  Lettres  ont  été  auffi  exceffivement  Ce  loués 
Ce  blâmés  que  lui  , 6c  la  vérité  cft  qu’on  trouve  dans  fa  con- 
ta) EleSus  Lugdunenfts.  Voyez  lUiftoirede  Lyon  par  Meneftrier. 

(4)  Il  (Bodin)  a entrepris  <Je  renverfer  tous  les  Meilères  du  Chriftianifme , par  un 
écrit  partage  en  fix  Dialogues , dont  le  premier  eft  le  feul  qui  ait  été  imprimé.  Les  autres 
exiftent  manuferits  dans  quelques  Bibliothèques.  Vin/ la  Religion  Chrétienne  prouvée 
par  Les  faits  , par  Houtieville , Paris  /y 40  y 3 vol.  in- ta. 
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duirc  fie  dans  fcs  écrits  matière  de  louange  fie  fujec  de  blâme. 
Ce  n’cft  pas  fimplcmcnt  dans  les  affaires  de  la  Religion  que 
l’inftabilité  de  fon  cfpric  s’eft  maniteftée.  Plein  d’imagination  , 
il  a formé  des  caractères , il  les  a outrés  , 8c  s’eft  évaporé  en 
conjectures.  Il  a fait,  en  divers  endroits  de  fes  Livres,  tantôt 
des  éloges  outrés,  quelquefois  des  jugcrqcns  très-défavorables  du 
génie  des  Allemands.  Extrême  en  tout , il  n’a  jamais  fçu  trouver 
ce  jultc  milieu  où  la  raifon  cft  placée.  Député  du  Tiers-Etat  de 
Vcrmandois  aux  Etats  de  Jlois  (a) , il  y foutint  qu’en  France  le 
fonds  du  Domaine  Royal  appartient  aux  Provinces , fie  que  le 
Roi  n’en  cft  que  le  fimple  ufufruiticr.  Ce  fait  eft  aufli  rapporté 
dans  fa  République  , 8c  je  l’ai  difeuté  ailleurs  [b).  Selon  les  Mé- 
moires attribués  à Amclot  de  la  Houflayc  (c),  ce  que  Bodin  avoit 
dit  aux  Etats  de  Blois  fut  dénoncé  à Henri  III , 8c  ce  Prince  ré- 
pondit fimplcmcnt  que  Bodin  étoit  un  homme  de  bien.  Ce  fait 
eft  vrai , 6c  il  fc  trouve  dans  la  Relation  qui  a été  faite  de  ces 
Etats  ; mais  il  cft  vrai  aufli  qu’on  indifpofa  dans  la  fuite  le  Roi 
contre  Bodin  qui,  confulté  8c  par  le  Roi  fie  par  les  Etats  , fou- 
tint  que  le  Roi  ne  pouvoit  aliéner  fon  Domaine.  Tout  cela  fe 
trouve  encore  dans  la  Relation  des  Etats.  Amelot  remarque  qu’un 
témoignage  aufli  glorieux  à Bodin  quel’étoit  celui  de  Henri  III, 
méritoit  une  éternelle  rcconnoiflance  envers  un  fi  bon  Prince  ; 
que  cela  n’empêcha  pas  que  notre  Bodin  ne  fît  entrer  dans  la 
Ligue  la  Ville  de  Laon  , où  fa  charge  lui  ddîinoit  de  la  confidé- 
ration  , & qu’il  n’employât  fon  éloquence  à lever  le  Icrupule  des 
habitans,  fie  à leur  ôter  la  crainte  que  leur  infpiroit  la  démarche 
qu’on  exigeoit  d’eux  , en  leur  repréfentant  que  le  confentcmcnt 
' univerfel  de  tant  de  Villes  du  Royaume  , qui,  de  concert,  abam 
donnoient  le  parti  d’un  tyran  8c  d’un  hypocrite  , devoit  être  re- 
gardé non  comme  une  révolte , mais  comme  une  révolution  8c 

(a)  En  isy6. 

(A)  Dam  le  Traité  du  Droit  des  Gens , feéi.  5.  du  quatrième  chapitre. 

(c)  Vcye-[  les  Mémoires  hijltriques  O politiques  d' Amelot  de  la  Houjaye, 
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comme  une  déclaration  authentique  qu’on  ne  vouloir  plus  lui  être 
fournis;  que  le  règne  de  Henri  IJ1  devoir  être  climatérique,  à caufe 
qu’il  étoit  le  foixantc-unième  de  nos  Rois,  St  que  le  châtimenc 
qui  ne  tombe  ordinairement,  pour  l’exemple,  que  fur  un  pftic 
nombre  de  coupables,  n’étoit  plus  ^craindre,  lorfquc  le  nombre 
des  complices  étoit  fi  grand  (a).  Bodin  ne  tomba  dans  ces  égare- 
mens,que  parce  qu’ayant  continuellement  varié,  il  avoir  changé 
de  parti,  ainfi  que  je  l’ai  remarqué.  Il  s’éloigna,  dans  la  pratique, 
des  principes  qu’il  avoit  établi  dans  la  fpécularion  ; car  dans  fa 
République , il  foutient  que  les  Rois  font  au-deflus  des  Loix  civi- 
les ; qu’ils  ne  font  tenus  d’obfcrvcr  que  les  Loix  naturelles  &c 
divines;  qu’il  y a dans  l’Europe  quelques  Monarques  abfolus  ; qu’il 
n’appartient , ni  à aucun  des  fujets  en  particulier , ni  à tous  en 
général  , d’attenter  à l’honneur  & à la  vie  de  tels  Monarques, 
ni  par  voie  de  fait , ni  par  voie  de  juftice  , quelques  méchance- 
tés , quelques  impiétés  , quelques  cru.-fttés  qu’ils  puifTent  avoir 
commifcs. 


C H O P P I N. 

R.Ené  ChoppiK,  né  dans  le  mois  de  Mai  1 537 , au  Baillcul  , 
Village  auprès  de  la  Flèche  en  Anjou  , fut  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  , & mourut  dans  cette  Capitale  le  1 de  Février  1606.  Il 
avôït  obtemi,  en  1578  , de  Henri  III  des  Lettres  de  Nobleflc  , 
pour  avoiRÇ/blié,  en  1 574  , un  Traité  4u  Domaine  du  Roi , qui 
cft  encore  aujourd’hui  cftimé  ; il  obtint  mille  piftoles  pour  la 
première  partie  de  fes  Commentaires  fur  la  Coutume  d’Anjou. 
Parmi  les  ouvrages  de  ce  Jurifconfulte  ( b ) imprimés  en  cinq  vo- 

(it)  Hijl.  Tkuan.  lih.  94.  ,td  ann.  1 5S9. 

(4)  Laüfte  de  ces  ouvrages  eft  dans  le  Mordry  âc  dans  le  trente-quatrième  rome  des 
Mémoires  Se  Nicéron  , pour  fervir  à l’hijloire  des  Hommes  illujtrcs  dans  la  République  des 
Lettres. 
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lûmes  in-folio  en  Latin  Sc  en  François  , on  trouve  un  Traité  de 
la  Jurifdiétion  Eccléliaftique  contenticule  , fous  ce  titre:  De  fa- 
crâ  politiâ  for  en f.  Paris  , I 577  in-40  ; item  ibid  1589  in-folio; 
item  , éditio  ténia  , ibid  1601  in-folio;  item  , traduit  en  François 
par  Jean  Tournct,  Paris,  1^17  in-40.  Ce  Traité  eft  alfcz  bon  , 
mais  le  ilylc  en  cft  ampoulé  Sc  peu  intelligible  ; ce  qui  a fait  com- 
parer Choppin  au  Jurilconfultc  Tubéron  , qui  avoit  affecté  un 
langage  ancien. 

Cet  Ecrivain  s’engagea  dans  la  Ligue  qui  défola  fi  long-rems 
la  France  fous  Henri  III  Sc  fous  Henri  IV,  dans  ces  jours  mal- 
heureux où  le  faux  zèle  de  la  Religion  montra  , aux  yeux  de  nos 
pères,  toute  l’horreur  de  l’infidélité  Sc  de  la  révolte.  Il  s’y  engagea 
avec  fureur , Sc  il  publia , en  1 591  , un  Livre  contre  le  Roi  ÔC 
contre  le  Parlement,  qui  fut  imprimé  à Paris  chez  Gijlaume  Bi- 
chon , rue  St.  Jacques,  fous  ce  titre  : De  Pontificio  Gregorii  XIV 
ad  Gallos  Diplomate  , Smatufconfultis  Parifenfbus  à criticorum 
notis  vindicatio  gratulatoria  oratio.  Paris  , 1591  in-40.  Dans  cet 
ouvrage,  Choppin  ne  craint  pas  de  foutenir  que  la  Couronne  de 
France  eft  élective  , Sc  ofe  non-fculcmcnt  mettre  en  doute  l’in- 
dépendance de  nos  Rois  de  toute  puiflance  fur  la  terre  , mais  li- 
vrer leur  fouvcraincté  à l’ambition  démefuréè  du  Pape  de  ce 
tcms-là.  De  ce  principe  : Chriflus  dédit  Petro  poteflatem  condo- 
nandt  peccata , il  tire  cette  conclufion  : Ergo  Papa  Gregorius 
Sfondratus  XIV  habet  poteflatem  deturbandi  Henricum  de  fuo  folio 
& dandi  regnum  Francia  in preedam  primo  occupanti.  Pmjr  foutînir 
cette  horrible  conféquence  par  une  autorité  aufiï  f^Prable  que 
la  conféquence  même  ,11  y rappelle  ces  vers  où  Virgile  , parlant 
de  la  deftinée  des  différens  peuples , exalte  celle  des  anciens  Ro- 
mains nés  pour  gouverner  l’Univers:  Tu  regere  Imperio populos  , 
Romane  , memento. 

Jean  Hotman  S.  de  Villicrs  répondit  à Choppin  pa^  un  ou- 
vrage anonyme , en  ftylc  Macaroniquc  , dans  lequel  Choppin  eft 

fort 
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fort  maltraité.  Cet  ouvrage  a pour  titre  : And-Choppinus , imo 
podùs  Epijlola  congratulatoria  Magijlri  Nicodemi  Turlupini  ad  M. 
Renatum  Choppinum , SanüctUmoms  Hifpan- ltalo-G alkccz  Advo- 
caium  incomparakihjjimum  infupremâ  Curia  Parlamend  Parijîenjîs, 
data  Turonis  17  Augujli  i5gz  , anno  à Ligâ  natâ feptimo , & fetun- 
dùm  altos  quinto-decimo  , calculo  Gregoriano  lâgz  in- 40. 

De  Thou  nous  apprend  que  , lorlqu’après  la  réduction  de  Pa- 
ris , on  fit  l'ortir  de  la  Ville  ceux  des  Ligueurs  qui  s’étoient  portés 
à de  plus  grands  excès,  Choppin,  qui  étoit  prcfque  le  feul  Avocat 
qui  fut  -Ligueur,  8c  qui  avoit  compofé  6c  publié  fous  fon  nom  , 
dans  le  tems  des  troubles , quelques  libelles  contre  le  Roi  6c 
contre  le  Parlement  léant  à Tours , eut  ordre  de  fortir  de  Paris; 
mais  que  l’eftimc  qu’on  avoit  pour  fa  grande  capacité  6c  les 
prières  de  fes  amis  firent  révoquer  l’ordre  (a).  L’ouvrage  de  cet 
Avocat  fut  condamné  au  feu  par  un  Arrêt  du  Grand-Confcil , 
6c  brûlé  par  la  main  du  Bourreau  ; 6c  fa  femme  , aufiî  bonne  Li- 
gueufe  qu’il  étoit  bon  Ligueur  , perdit,  dit-on,  abfolument l’cf- 
prit,  le  jour  même  que  Henri  IV  rentra  dans  Paris. 


TA  LP  IN  -SAINTE -F  ÈRE 

Jean  Talpin  , fieur  de  Sainte-Fére,  Doyen  de  l’Eglifc  Collé- 
giale de  Notre-Dame  de  la  Chapelle  Taillefer , Diocèfc  de  Li- 
moges , eft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : » La  Républi" 
» que  Chrétienne  , contenant  le  miroir  6c  inftruction  d’un  Prince 
>>  Chrétien  , pour  bien  6c  heureufemenr  conduire  fes  moeurs  ôC 
» actions  en  l’adminiftration  6c  gouvernement  d’un  Royaume. 
*>  Comme  aufii  de  tous  ceux  lefquels  ont  charge  8c  maniement 
»>  des  affaires  du  Public:  8c  pareillement  de  toutes  autres  per- 
»>  Tonnes  qui  défirent  vivre  félon  les  vertus  morales  6c  intcllcc- 
{a)  Hijl.  Tkuan.  lib.  109.  ad  anru  1594. 

Tome  VIII»  O 


Digitized  by  Google 


ro 6 EXAMEN  DES  OUVRAGES 
» ruelles,  8c  conformer  leur  vie  aux  préceptes  d’icelle,  illuftrée 
» de  laDoctrine  8c  innumérablescxemples  des  Hiftoires  anciennes 
» 8c  modernes,  prifes  tant  de  la  Sainte  Ecriture  8c  Pères  anciens 
» de  l’Eglife  Catholique,  que  des  Auteurs  profanes  ».  if74in-4°. 
Il  fut  fait  une  féconde  édition  de  cet  ouvrage  , Paris  , Jean 
Poupy  1 578  , aufli  in-40.  Cet  Ecrivain  tire  prcfque  tous  les  exem- 
ples 8c  tous  les  faits  hiftoriques  qu’il  rapporte  , de  l’Ecriture  fie 
des  Pères  de  l’Eglife. 

Trois  Auteurs  ont  depuis  fuivi  un  plan  approchant  de  celui-là;, 
& le  moins  habile  des  trois  l’a  exécuté  plus  hcureufemcnc  que  le 
Doyen  de  Taillcfer  (a). 


MUSSET : 

XjOuis  Musset,  Bailli  de  St.  Verain  , Alligny,  Cofmc  8c 
Bohy , a fait  un  Livre  qui  a pour  titre  : » Difcours  fur  les  remon- 
» trances  8c  réformations  de  chacun  Etat,  8c  déclaration  de  l’o- 
» béiflànce  du  peuple  aux  Rois  8c  Princes  : 8c  de  l’amour  8c  di- 
» leélion , charge  8c  devoir  deldits  Seigneurs  envers  le  peuple  , 
jj  par  toutes  les  Nations  Chrétiennes».  Paris,  Nicolas  Chefneau, 
1581  in-  ! 1.  Ce  Livre , dédié  au  Duc  de  Ncvcrs-Gonzague , a été 
compofé  dans  un  tems  de  trouble  y 8c  a pû  être  utile.  L’inten- 
tion de  l’Auteur  étoit  bonne  ; maisil  faut  déformais  chercher  le» 
▼raies  maximes  du  Gouvernement  ailleurs  que  dans  des  écrit», 
compofés  dans  un  tems  H reculé. 

|o)  Voye^  les  articles  de  Mentchius , de  Magnitr  Ce  de  Bcjfuet , 
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C O I G N E T. 

M Athieu  Coignet  , Confcillcr  du  Roi  3c  Maître  des  Re- 
quêtes de  fon  Hôtel , 3c  auparavant  fon  Ambaflideur  auprès 
des  Suilïes  3c  des  Grifons  (a)  , publia  un  ouvrage  intitulé.: 
m Inftru&ion  aux  Princes  pour  garder  la  foi  promife , contenant 
»>  un  fommairc  de  la  Philofophie  Chrétienne  3c  Morale , 3c  dc- 
»j  voir  d’un  homme  de  bien,  en  plufieurs  Difcours  politiques  fur 
»j  la  vérité  3c  le  menfonge  ».  Paris,  Jacques  Dupuy  1 584. 

Cet  ouvrage  eft  plein  d’érudition  , mais  ne  contient  que  des 
chofes  communes  , 3c  dont  la  plupart  font  toutes  aulli  bonnes  - 
pour  l’ufage  des  Particuliers  que  pour  celui  des  Princes.  Le  titre 
du  Livre  3c  l’Ambafladc qu’avoit  rempli  l’Auteur,  promettoient 
des  réflexions  plus  utiles  au  Gouvernement  ; 3c  avec  tant  d’éru- 
dition , le  champ  étoit  beau  pour  montrer  qu’un  Prince  qui  man- 
que à fa  parole , nuit  autant  à fes  affaires  , qu’il  pèche  contre  la 
bonne  foi.  Mille  &c  mille  exemples  de  I’Hiftoire  ancienne  3c 
moderne  peuvent  conduire  cette  propofition  jufqu’à  la  dé- 
monftration. 


LA  NOUE. 

François  de  la  Noue  , Gentilhomme  Breton,  dit  Bras  de 
fer  ( b ) , né  dans  la  Religion  Catholique  en  1 53  1 , 3c  tué  au  fiége 
de  Lamballe  le  4 d’Août  1591,  embraflà  la  Religion  Prétendue 
Réformée  qui  s’étoit  introduite  en  Bretagne  en  1557  , 3c  joua 
un  grand  rôle  dans  les  guerres  que  la  Religion  mal  entendue 

(«)  Voye^  le  MorM. 

(4)  Parce  qu'ayant  reçu  , à la  prife  de  Fontenay  en  Poitou  , un  coup  au  bras  gaucho 
fui  lui  en  brâüa  l’os  , il  fallut  le  lui  couper , & il  s’en  fit  faire  un  de  fer. 

Oij 
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avoit  enfantées  fous  Charles  IX , fous  Henri  III  fit  fous  Henri  IV  - 
C’étoit  non-feulement  un  vaillant  homme  , un  très-bon  Capi- 
taine , mais , ce  qui  cft  rare  aux  perfonnes  de  cette  profeflion , un 
homme  de  Lettres , fit  qui  avoit  beaucoup  de  capacité  pour  les 
. affaires.  Il  joignoit  toutes  les  vertus  morales  aux  militaires  , ôC 
il  étoir  prcfque  aulli  eftimé  des  Catholiques  que  des  Protcf- 
tans  (a). 

Il  avoit  fuivi  y en  i J7S  , le  Duc  d’Alençon  aux  Pays-Bas,  8t 
il  y fut  prifonnicr  des  Efpagnols  depuis  1580  jufqu’en  1585.  Ce 
fut  pendant  fa  prilon  qu’il  compofa  un  Livre  qui  a pour  titre  : 
Difcours  politiques  & militaires  du  Seigneur  de  la  Noue  , in-40. 
Genève , François  Forcft  1587.  L’ouvrage  fut  dédié  au  Roi  de 
Navarre  ( depuis  Henri  IV  Roi  de  France  ) par  Dcfrcfnc  qui  en 
fut  l’Editeur. 

L'Auteur,  qui  écrit  avec  autant  dé  fidélité  que  de  jugement  ,, 
dépeint  le  malheur  des  guerres  civiles , les  caufes  fit  les  événe- 
mens  de  celles  où  il  a eu  part,  fit  les  intrigues  de  l’un  fit  de  l’au- 
tre parti , Catholique  fit  Protcftant  ; il  préfente  aux  deux  partis 
des  moyens  de  remédier  aux  maux  publics.,  6c  il  explique  la  ma- 
nière de  mieux  faire  la  guerre. 

L’ouvrage  entier  contient  vingt-fix  Difcours  dont  chacun  a un 
titre  particulier.  Scs  trois  principaux  Difcours  politiques  roulent 
I.  fur  ce  que  là  concorde  fait  profpérer  les  petites  chofes  , fie  la 
difcordc  ruine  les  grandes;  IL  fur  l’éducation  à donner  aux  jeunes 
Gentilshommes  François  ; III.  fur  les  malheurs  qui  ont  toujours 
été  attachés  aux  alliances  des  Princes  Chrétiens  avec  les  Turcs.. 
Scs  trois  principaux  Difcours  militaires  contiennent  des  réflé- 
xions  : I fur  la  meilleure  des  manières  dont  on  faifoit  la  guerre 
dans  ce  tems-là  ; IL  fur  les  arrière-bans;  III.  lùr  la  quantité  de 
Troupes  que  le  Roi  doit  entretenir. 

(«)  Vojei  la  vie  de  la  Noue  par  Moyfe  Amira.uk  ; &■  hiJL  Thuan.lib  42,  0-  lib.  102. 
ad  ann. 
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On  comprend  que  ces  Mémoires  faits  par  un  homme  du  mé- 
tier 6c  un  homme  de  ce  mérite  , ont  dû  être  utiles  ; ils  dévoient 
être  cftimés  ; ils  le  furent , 6c  le  font  même  encore  à préfent. 
Les  hommes  qui  vivent  aujourd’hui  ont  reçu  de  leurs  pères  , par 
tradition,  l’opinion  de  la  bonté  de  cet  ouvrage,  Sclaconfervenr, 
fans  examiner  fi  le  tems  n’a  pas  diminué  fon  prix.  A dire  vrai , le 
Livre  de  la  Noue  ne  mérite  aujourd’hui  d’être  lû  , que  parce  qu’il 
nous  a confervé  quelques  faits  plus  curieux  qu’utiles. 

Je  rapporterai  ici , au  fujet  de  notre  Auteur , un  long  palïag® 
de  Bayle,  qui.  eft  plein  de  force  fie  de  fins.  « La  Noue,  (die 
» Bayle)  dans  fes  Difeours  politiques  & militaires  , fait  le  Pro- 
r>  phéte  de  malheur.  Le  premier  Chapitre  de  fon  Livre  tend  à 
» faire  voir  que  la  France  étoit  à la  veille  d’une  ficheulc  révolu- 
« tion , à caufe  des  vices  énormes  qui  y regnoient,  de  l’Athéifmc, 
m de  l’impiété  , des  blafphèmes , de  la  magie , des  fortilèges  , du 
» luxe,  de  l’yvrogncriejdesimpudicitésêc  des  injuftices.  Voilà  qui 
» eft  bien  jufques-là;  une  prédi&ion  bâtie  lur  un  tel  fondement 
» peut  être  de  mife.  Ce  qu’il  ajoute,  qu’on  avoit  déjà  vu  des  co- 
» métes  , des  éclipfes  , des  fpcétrcs , qu’on  avoit  oui  des  voix 
» alFreufes  dans  l’air , &c  , me  furprendroit  dans  un  homme  de 
» guerre  comme  lui , fi  je  ne  fçavois  que  , de  tous  les  Empires  , il 
« n’y  en  a guères  d’aufli  univerfel  que  celui  de  la  crédulité  pour 
» les  préfages.  Mais  ce  qu’il  dit  avoir  déjà  été  remarqué  par 
« d’autres  , 6c  dont  il  fcmblc  ne  faire  pas  un  grand  cas  , fçavoir 
« que  l’Etat  étoit  dans  une  période  climatérique  , 6c  que  toutes 
m les  places  qu’on  avoit  expreflement  pratiquées  au  Palais  à Pa- 
» ris  , pour  y mettre  les  ftatucs  de  nos  Rois , fc  trouvoient  plei- 
»»  nés;  cela  , dis-je  , eft  d’une  fuperftition  allez  commune,  à la 
» vérité  , mais  tout-à-fait  puérile.  Apparemment,  la  Noue  n’eût 
» point  fait  du  Prophète  , s’il  n’eût  eu  de  ces  préfiigcs  politiques 
»>  devant  les  yeux  , qui  (ont  bien  plus  certains  que  les  préfages 
n de  la  fuperftition.  Si  vous  confultcz  les  pa liages  que  je  vous 
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» cire , vous  trouverez  peut-être  que  je  rapporte  mal  celui-ci  ; 
» car  je  vous  avoue  que  je  le  rapporte  de  mémoire  ; mais  au  pis 
» aller , je  fuis  sûr  que  je  n’y  fais  point  de  méprile  auffi  clïèntielle 
» que  celle  de  M.  Naudé  , l’homme  de  France  qui  avoir  le  plus 
» de  lcéturc  (a) , qui  attribue  à la  Noue  d’avoir  prédit  un  grand 
t>  malheur  à la  France,  parce  que  toutes  les  places  qu’on  avoir 
» expreflément  pratiquées  pour  y mettre  les  ftatues  de  nos  Rois, 
» fe  trouvoient  remplies  ; c’eft  lui  attribuer  d'avoir  allégué  pour 
» railon  une  remarque  qu’il  ne  rapporte  que  fur  la  fin  du  Cha- 
» pitre  avec  quelque  efpécc  de  mépris  (b)  ». 


BOUCHER. 

Jean  Boucher,  Italien  par  fa  politique  , Ultramontain  par 
fes  fenrimens  , & François  feulement  par  fa  naiflance  , naquit  à 
Paris  vers  l’an  1550,  & mourut  à Tournay  en  1644.  Il  enfeigna 
d’abord  les  Humanités , & enfuitc  la  Philofophic  dans  l’Univerfité 
de  Rheims  dont  il  fut  Re&cur.Tranfplanté  à Paris , il  y enfeigna 
la  Philofophic  & fucceflîvcment  la  Théologie,  & devint  Redcur 
de  l’Univerfité  de  la  même  Ville , Prieur  de  la  Maifon  de  Sor- 
bonne , Do&cur  de  cette  même  Faculté  , & Curé  de  St.  Be- 
noît. Il  fut  le  plus  féditieux  de  ceux  des  Docteurs  de  Sorbonne 
que  la  Ligue  , que  Madrid  & Rome  avoient  formée  contre 
Henri  III,  avoir  féduits.  C’eft  dans  une  chambre  qu’il  avoit  au 
Collège  de  Fortet  , que  le  tint  la  première  alïemblée  de  cette 
Ligue  en  1 58  j. 

Il  compola  un  Livre  De  jujlà  Henrici  III  abdicationc  è Fran- 
corum  regno  , imprimé  fous  Ion  nom  à Paris  en  1589,  & pour 
la  féconde  fois , fans  nom  d’ Auteur , à Lyon  en  1 590 , augmenté 

(3)  Inflrullion  fur  les  Frises  de  Ia  Rofe-Crcix  , ch.  6, 

(i)  Bii/le  dans  fort  Traité  fur  Us  Comètes, 
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de  douze  Chapitres  , dans  le  premier  defqucls  l'Auteur,  fe  vante 
d’avoir  compolé  Ton  Livre,  du  vivant  même  de  Henri  111.  Ja- 
mais , dansées  tems  de  licence  8c  de  défordres,  il  n’avoit  encore 
paru  d’ouvrage  aulÜ  exécrable  , Liber  cruciarïus , dit  le  Préfident 
de  Thou.  Par  la  plus  infigne  de  toutes  les  calomnies , ce  mal- 
heureux avoit  le  front  d’imputer  au  Roi  les  crimes  les  plus  hon- 
teux 8c  les  plus  atroces  , en  conféqucncc  dcfquelj  il  foutenoit 
qu’on  dévoie  regarder  ce  Prince  comme  féparé  de  droit  de  la. 
communion  des  fidèles,  déchu  de  tous  les  droits  que  fa  naiflànce 
lui  avoit  donnés  fur  la  Nation  , concluant  enfin  , après  la  mort 
de  ce  Prince  , que  c'étoit  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  , 8C 
par  un  effet  de  fa  Providence,  qu’il  avoit  été  affafliné  (a).  Prefque 
tous  les  mauvais  raifonnemens , tous  les  mauvais  principes,  tous 
les  exemples  faux  ou  impertinemment  allégués  , toutes  les  alté- 
rations du  vrai  fens  de  l’Ecriture  , qu’on  trouve  dans  cet  ou- 
vrage de  Boucher,  il  les  a pris  dans  Buchanan  8c  dans  le  faux 
Junius  Brutus  ; c’cft  principalement  dans  ce  dernier  qu’il  a, 
puifé. 

On  a foupçonné  l’Auteur  d’avoir  eu  part  à la  déteftable  a&ion 
de  Jacques  Clément.  Ce  qui  cft  certain  , c’eft  qu’il  fut  l’un  des 
Prédicateurs  qui  la  louèrent  hautement,  8c  qui  fe  déchaînèrent 
avec  fureur  contre  Henri  IV.  Même  après  que  ce  Prince  eût 
embrafTé  la  Religion  Catholique  , 8c  après  qu’il  eût  reçu  l’abfo- 
lution  à S.  Denis,  Boucher  fit  neuf  Sermons  tout  de  fuite  à S. 
Merry  , pour  montrer  que  ce  Prince  n’étoit  pas  bien  réconcilié, 
8c  qu’on  ne  pouvoir  fans  crime  8c  fans  héréfie  le  regarder  comme 
Roi  de  France.  Il  les  fit  imprimer  d’abord  après,  8c  les  dédia  au 
L,égat  du  Pape , fous  le  titre  de  : Sermons  de  la  (imulée  converfîon 
& nullité  de  la  prétendue  absolution  de  Henri  de  Bourbon  , Prince  de 
Béarn  , à St.  Denis  en  iâ().3 , prononcés  à Paris  par  Jean  Boucher. 
Ce  Livre  fut  brûlé  à la  Croix  du  Trahoir  à Paris  par  la  main  du 

(a)  Hifi.  Thuan.  lit.  ad  ann.  t $8g. 

> . \ i 
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Bourreau  le  13  de  Mars  1 394,  c’cft-à-dire,  le  lendemain  que  Henri 
IV  fuc  reçu  dans  cette  Capitale. 

Boucher  fortit  déguilé  de  Paris , lorfque  cette  Ville  fut  réduite 
Ions  l’obéiflance  de  ce  Prince.  11  fc  retira  en  Flandres,  ou  il  fut 
pourvu  d’un  Canonicat  à Tournay.  C’clt-là  que  mourut,  en  1644, 
dans  une  vieillefle  avancée.  Doyen  de  cectc  Eglife  , cet  homme 
qui  avoit  mérité  de  périr  de  bonne  heure  fur  un  échaflaut. 


COQUILLE, 

(j  Uy  Coquille  , ficur  de  RomcnaySc  de  Bcau-Déduit,  Pro- 
cureur-Général du  Duché  de  Nivernois  , né  à Décife  dans  ce 
Duché  le  1 1 de  Novembre  1513  , & mort  le  1 1 de  Mars  1605 
à Ncvcrs  (a) , a placé  , parmi  plufieurs  ouvrages  qui  ne  regardent 
que  le  Nivernois  (b) , deux  Traités  des  droits  Eccléfiafiques  & des 
libertés  de  P Eglife  de  France , qui  font , à peu  de  chofe  près  , le 
même.  Le  premier  a été  imprimé  dans  le  Recueil  des  libertés  de 
l’Eglife  Gallicane  in-40  1 61  z,  8c  in-folio  16398c  173 1.  Le  fécond 
cftdc  l’année  1591.  Coquille  a aufli  fait  plufieurs  Mémoires  pour 
la  réformation  du  Clergé  8c  des  abus  introduits  dans  la  difeipline 
Eccléfiaftique.  Tous  les  ouvrages  de  cet  Auteur  marquent  une 
grande  érudition  8c  un  fens  exquis  ; ils  lui  ont  acquis  , dans  les 
Tribunaux  de  France  , le  furnom  de  judicieux  , 8c  ils  ont  été  im- 
primés  à Paris  in  folio  en  1665  , 8c  à Bordeaux  en  1703.  On 
trouve,  dans  l’une  8c  dans  l’autre  de  ces  deux  éditions , les  deux 
Traités  dont  je  parle  ici  ; ils  furent  fupprimés  pendant  la  vie  de 
l’Auteur  , 8c  des  perfonnes  zélées  pour  l’autorité  fouveraine,  les 
publièrent  après  fa  mort. 

(a)  Hijl.  Tkuan.  lib.  itg.  ad  ann,  1 603. 

(é)  Foje i-ea  ls  lijle  dans  le  trente-cinquième  vol  des  Mémoires  de  Nicéron, 

L'ALLOUETTE* 
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• L’ALLOUETTE. 

T iF.  Préfidcnt  de  l’Allouctte,  Confeiller  dû  Roi  Se  Maître  des 
Requêtes  ordinaire  de  Ton  Hôtel  (a),  cft  l’Auteur  d’un  Livre  in- 
titulé : Des  affaires  d’Etat , des  finances  du  Prince , & de  fa  No- 
bleffe.  Je  ne  fçais  pas  en  quelle  année  la  première  édition  de  ce 
Livre  a été  faite  ( b );  mais  j’en  ai  une  in-8°.  Metz,  Jean  Darras , 
i J97 . pp.  168  , lans  la  Préface  qui  en  contient  quatre.  Je  lis  fur 
le  frontifpicc  ces  mots  : Revu  & augmenté  de  nouveau  en  cette 
fécondé  édition , par  l’ Auteur  même  , de  plufieurs  belles  remarques. 

L'ouvrage  cft  divifé  en  trois  Livres.  Le  premier  traite  des  affai- 
res d’Etat  de  la  Monarchie  Françoifc  ; le  fécond  , du  Prince  & 

• de  fes  Sujets;  le  troifième , de  la  Noblcfle.  Cet  ouvrage  contient 

• plufieurs  réflexion*  judicicufcs , & qui  font  à l’ufage  de  tous  les 
Etats  ; mais  l’Auteur  s’eft  fur-tout  appliqué  à faire  connoître  les 
défordres  de  fa  Patrie  affligée  par  une  guerre  civile  & étrangère, 
& à indiquer  les  remèdes  qu’il  penfoit  qu’on  devoit  appliquer  aux 

. maux  de  l’Etat.  Cet  Auteur  paroît  un  très-bon  Citoyen  ; fon 
zèle  le  porte  même  quelquefois  trop  loin , & lui  fait  donner  à fon 
Prince  des  avis  dont  l’cflài  eût  été  dangereux. 

Je  dois  remarquer  qu’on  voit  dans  fon  ouvrage  un  détail  aiïèz 
exatft  de  la  manière  dont  les  affaires  publiques  étoient  adminif- 
trées  en  France , dans  le  tems  que  l’Auteur  écrivoit.  Celui  qui  fe 
trouve  depuis  la  page  1 j 5 jufqu’à  la  page  1 6 3 au  fujet  des  anciens 

(a)  Je  donne  à cet  Ecrivain  le  titre  qu’il  prend  lui-même  fur  le  frontifpice  de  fon 
Livre.  Le  More  ri  marque  qu’il  s’appelloit  François  de  l’Allouette;  qu’il  droit  Bailli  du 
Comté  de  Vertus  , & qu’il  a fait  l’hiftoire  de  Coucy.  Il  y a eu  un  Ambrcife  l'A/louette , 
né  à Paris  a.ant  l'an  1654  > 8c  mort  le  9 de  Mai  1714  > âgé  de  plus  de  70  ans  , qui  fut 
pendant  quelque-tems  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire  , 8c  enfuite  Bachelier  en  Théo- 
logie , qui  s’appliqua  aux  fonctions  du  Sacerdoce , 8c  qui  compofa  plufieurs  ouvrages 
de  piété.  On  peut  voir  fon  article  dans  le  trente  - neuvième  volume  des  Mémoires  de 
tdicéron <i 

<4)  Le  Moréri  dit  qu’on  n’en  connoit  que  la  fécondé  édition. 

Tome  VIII,  P 
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Parlcmens  , des  Parlcmens  modernes  , oc  des  Etats  généraux  qui 
ont  été  fubftitués  aux  anciens  Parlcmens  , mérite  d’être  lu  r Se 
eft  d'autant  moins  fufpccl,  qu’il  eft  d’un  homme  de  robe , d’uiv 
habile  Se  d’un  vertueux  Magiftrat- 


DAVY  DU  PERRON 

Je  fais  mention  ici  de  Jacques  Davy  , Cardinal  du  Perron* 
d’une  famille  noble  originaire  de  Bade-Normandie,  (Archevêque 
de  Sens , Grand- Aumônier  de  France,  né  en  i jj 6-  de  paren» 
Calviniftes  dans  le  Canton  de  Berne  , élevé  avec  beaucoup  de 
loin  par  Julien  Davy  , Ibn  père  , homme  fçavanr,  & mort  cm 
16 1 8 , ) à caulc  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : » Les  Ambaflàdcs  8i 
» Négociations  de  l’illuftriflime  8 e Révérendiflime  Cardinal  dm 
» Perron  , Archevêque  de  Sens,  Primat  des  Gaules  Se  de  Ger-  • 
» manie.  Se  Grand  Aumônier  de  France,  avec  les  plus  belles  ÔC 
» éloquentes  Lettres , tant  d’Etat  Se  de  do&rine,  que  familières. 

»>  qu’il  a écrites  fur  toutes  fortes  de  {iijets,aux  Rois,  Princes,, 

» Princcflcs,  Ducs  , Républiques,  Grands  Seigneurs  Se  autres- 
» de  diverts  qualités.  Se  celles- qui  lui  ont  çté  adreflecs  de  leur 
» part  ; enfemble  les  Relations  envoyées  au  Roi  Henri  le  Grand,. 

» des  particularités  des  Conclaves  où  il  s’eft  trouvé  à Rome 
v*  pour  la  création  de  divers  Papes,  recueillies  8e  accompagnées. 

» de  fommaircs  Se  advertiiïcmcns , par  Céfar  de  Ligny,  Secré- 
» taire  dudit  Seigneur  »»  Paris,  chez  Antoine  Etienne  1613  ,, 
714  pages  in-folio.  Il  en  a été  fait  deux  autres  éditions  au  même 
lieu  Se  chez  le  même  Libraire.  La  troifièmeeftde  1619.. 

Il  eft  queftion  dans  cet  ouvrage  de  la  négociation  dont  dir 
Perron  ( alors  premier  Aumônier  du  Roi  8e  nommé  à l’Evêché 
d’Evreux)  8e  d’Oflat  fon  Adjoint,  furent  chargés  pour  réconci- 
lier Henri  IV  au  St.  Siège  : négociation  qui  ne  dura  que  fix  mois». 
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Si  l’on  en  excepte  l’inftrucfcion  qui  fut  donnée  par  Henri  IV  à 
du  Perron  ôc  a d’Oflat  le  9 de  Mai  1595,  la  Lettre  de  remer- 
ciement du  Roi  au  Pape  du  12  de  Novembre  1595  , trente  ou 
quarante  Lettres  qui  intéreflent  cette  négociation , & dont  quel- 
ques-unes jbnt  écrites  par  du  Perron  & d’Oflat  conjointement; 
enfin  la  Relation  de  quelques  Conclave^  où  du  Perron  , devenu 
Cardinal , fc  trouva , il  n’y  a rien  dans  ce  gros  volume  qui  doive 
attirer  l’attention  d’un  Politique.  Les  Lettres  écrites  & les  repon- 
fes  reçues  par  du  Perron  , qu’on  a joint  à ce  Recueil , font  au 
moins  étrangères  à ce  qu’on  appelle  Ambajfades  & Négociations. 
Ce  qui  y a rapport  cft  même  dans  un  très-mauvais  ordre,  hors 
de  rang  & imparfait.  Le  Secrétaire  qui  prit  foin  de  l’édition  s’en 
acquitta  fort  maL 

Il  faut  moins  regarder  cet  ouvrage  comme  les  négociations  de 
du  Perron  & d’Oflat,  pour  la  réconciliation  de  Henri  IV  au  St. 
Siège  , que  comme  un  Recueil  de  Lettres  où  l’on  trouve  quel- 
ques morceaux  qui  ont  rapport  à ces  négociations  , & qui  doi- 
vent être  li.s  avec  les  Lettres  de  cFOlfat  dont  l’atticle  fuit.  Les 
négociations  de  celui-ci  n’embelliflTent  pas  celles  cjp  l’autre  Car- 
dinal. Du  Perron  étoitun  habile  Théologien,  un  hommed’elprit, 
d’une  mémoire  prodigieufe  & d’un  allez  grand  fçavoir  ; mais  il 
vouloir  paroître  encore  plus  Içavant  qu’il  n’étoit  , Sc  fes  Lettres 
font  pleines  de  vanité.  Il  n’avoit  ni  la  profondeur  de  jugement, 
ni  la  jufteflè  d’elprit,  ni  la  capacité  des  affaires  qu’on  trouve  dans 
d’Olïat.  Du  Perron  pafla  en  Italie  pour  l’homme  le  plus  éloquent 
de  fon  Hèclc  (a)  ; & en  France  , pour  un  Orateur  allez  médiocre. 

(a)  Paul  V dit  un  jour  : Prions  Dieu  qu'il  infpire  le  Cardinal  du  Perron , car  il  nous 
perfuadera  tout  ce  qu’il  voudra.  Apparemment  que  ce  Pontife  n'ignoroit  pas  que  du  Perron 
fit  un  jour  un  difeours , au  dîné  du  Roi  Henri  III , contre  les  Athées  ; ce  Prince  qui  l'écouta 
avec  plaifir,  le  loua  d’avoir  prouvé  l’exiftence  de  Dieu  par  des  raifons  fi  folides.Du  Perron 
«ut  l’impudence  de  lui  répondre  que  fi  Sa  Majefté  vouloit  lui  donner  audience  le  lende- 
main , il  prouveroit  le  contraire  par  d’au  (fi  fortes  raifons.  Le  Roi  indigné  de  cet  horribld 
propos , appelle  .méchant  celui  qui  l’avoit  tenu  , & lui  défendit  de  paroître  déformais 
«levant  lui. 

Pij 
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D'O  S S A T. 

,A.Rnauld  d’Ossat  , né  à Caffàgnabère  dans  lp  Diocèfe 
d’Auch  , d’un  Maréchal^crrant  , en  1537,  mort  à Rome  le  1 3 
Mars  en  1 604 , k neuf  ans  fe  trouva  fans  père  , fans  mère  , fans 
biens;  il  commença  par  être  Domeftique  , & fut  enfuite  Précep- 
teur d’un  Gentilhomme  de  fa  Province  , nommé  CaJIelnau  de 
Magnoac  , de  la  Maifon  de  Marca  , & de  deux  coufins  germains 
de  ce  Gentilhomme.  Il  étudia  le  Droit  à Bourges  fous  lecélèbte 
Cujas , fut  Avocat  au  Parlement  de  Paris  , Confcillcr  au  Pré- 
fidial  de  Melun  , quitta  le  Barreau  , & fuivit  à Rome  , en 
qualité  de  Secrétaire  , Paul  de  Foix,  alors  Confeillcr- Clerc 
au  Parlement  de  Paris,  & depuis  Archevêque  de  Touloufe, 
que  le  Roi  Henri  III  envoyoic  dans  cette  Capitale  du  monde 
Catholique.  A la  mort  de  Paul  de  Foix  (a)  , d’Oflat  fut  fuc- 
ccüivcmcnt  Secrétaire  du  Cardinal  Louis  d’Eff  , Protcélcur 
des  Egliles  de  ^France,  qui  lui  légua  une  fomme  de  4000  écus  , 
employé  dans  les  affaires  de  cette  Couronne  fous  le  Cardinal  de 
Joyeule  , & enfin  lui-même  chargé  des  affaires  en  chef.  Depuis 
1 j 94  jufqu’cn  1 606  , il  négocia  à Rome  tous  les  intérêts  de  cette 
Couronne  , & entr’autres,  le  grand  ouvrage  de  la  réconciliation 
de  Henri  IV  avec  le  St.  Siège  , la  diffblution  de  fon  mariage' 
avec  la  Reine  Marguerite  , & la  légitimation  de  celui  du  Duc 
de  Bar , fils  du  Duc  de  Lorraine  , avec  la  fœur  de  Henri  IV  , qui 
étoit  reliée  dans  la  Religion  Calviniffc.il  fut,  dans  l’intervalle  de 

(a)  Foix  fut  Amba  (fadeur  de  France  auprès  d’Elizabeth  er  Angleterre  , & employé 
en  direrfes  négociations  où  il  fervit  utilement  fon  Roi  & fa  Patrie.  V.  Hijf.  Thuan.  iib. 
33  &■  57.  ad  ann.  i$6s  O Z57j.  » Cette  perte,  (la  mort  de  Pibrac  )&  celle  qu’en  même-" 
» terni  nous  avons  faite  de  M.  de  Foix  , font  pertes  importantes  à notre  Couronne.  Je  ne 
3»  fçais  s'il  relie  à la  France  de  quoi  fubflituer  une  autre  couple  pareille  à ces  deux  GaC- 
» cou,  en  'incécité  Sc  en  fuflifance  pour  le  Confeii  de  nos  Rois  ».  Montaigne,  Ejfais 
i.  3 ■ c h.g.p.  311.  de  l'édition  de 
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fes  négociations  de  Rome,  Envoyé  à Florence  6c  Ambaiïadcur 
extraordinaire  à Venife.  Il  obtint  fuccellivement  l’Evêché  de 
Rerfnes  , une  place  de  Confeiller  d’Etat  en  1 597 , le  Cardinalat 
en  1 y 99  , 6c  l’Evêché  de  Baycux  en  1600  (a). 

Des  dépêches  de  d’Olïat , il  fut  fait  une  première  édition  où 
l’on  changea  quelques  paiïagcs , 6c  d’où  l’on  retrancha  des  pièces 
entières,  pour  ne  pas  ofîcnfcr  des  perfonnes  encore  vivantes.  On 
en  fit  une  fécondé  en  1617  in-8°,qui  répara,  en  quelque  lorte,  ce 
défaut,  mais  qui  ne  peut  encoi^  paflèr  que  pour  imparfaite,  en 
comparaifon  de  la  troilième  conlùlérablement  augmentée  fur  le 
manùfcrit  original , 6c  enrichie  de  notes  par  Amclot  de  la  Houf- 
faye  {b) , à Paris  chez  Jean  Éoudot  1697  in-40.  1 vol.  Il  en  a été 
fait  une  quatrième  en  cinq  volumes  in-11,  encore  augmentée 
de  quelques  notes  par  le  même  Amelot. 

Dans  ces  fortes  de  Recueils  de  pièces  originales , lorfqu’ils  font 
faits  fidèlement,  les  perfonnages  parodient  fur  la  fcène  tels  qu’ils 
or.t  été  ; nous  les  voyons  dans  eux-mêmes , 6c  ils  nous  expo- 
lent  fans  défiance  le  génie  6c  les  mœurs  de  leur  fiècle  , 6c  les 
principes  de  leur  politique  ; nous  ne  perdons  aucuns  de  leurs 
fecrets.  * 

On  ne  fçauroit  fe  former  du  Recueil  dont  la  Houflaye  cfl: 
l’Editeur  , une  opinion  trop  avantageufe  ; 6c  l’on  cfoit  dire  des 
Lettres  de  d’Oflat  à tous  les  Négociateurs,  ce  qu’Horacea  dit 
des  œuvres  d’Homère  à tous  les  Ecrivains  de  fon  tems  : Qu'ils 
doivent  Us  lire  nuit  & jour.  D’Oiïat  cft  un  de  ces  hommes  d’Etat 
dont  les  ouvrages  doivent  pafler  à la  poftéritc , pour  fervir  de 
modèle  à leurs  fuccefleurs.  Scs  Lettres  doivent  être  le  bréviaire 
des  Miniftrcs  publics  ; ils  ne  fçauroient  trop  fe  remplir  de  la  lec- 
ture d’un  Recueil  de  Lettres  où  parodient  avec  éclat  la  profon- 

(«)  On  peut  voir  l’éloge  de  d’Oflat  dans  l'hiftoire  de  Thou  , aux  Livres  51  & iji 
fous  les  ans  if  88  & 1604  ; 3c  tous  les  petits  détails  qui  le  regardent,  dans  les  Mémoire» 
de  Nicéron,  pour  fervir  i l’hijloire  des  Homm- s itlujires  dans  U République  des  Lettres. 

(J)  Vojt\  dont  cet  Examen  l'article  i'Amekt. 
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deur  du  génie  , l’expérience , la  capacité , 5c  tout  cnfcmble  la 

fincérité  8c  la  bonne  foi  de  celui  qui  les  écrit. 

Cçt  habile  fie  religieux  Négociateur , inltruir  des  grands  p*in- 
cipes,  fie  uniquement  occupé  du  bonheur  de  la  Patrie,  avoir  un 
fens  fi  droit  fie  une  application  fi  alliduc  aux  allaites , qu’on  ne 
trouve  pas  que,  dans  la  multitude  des  affaires  générales. qui  ont 
paffe  par  fes  mains , il  lui  foit  arrivé  de  faire  une  la ufle  démarche. 
Leftyle  de  fes  Lettres , quoiqu’un  peu  furanné , eft  naïf,  nerveux, 
jamais  lâche,  toujours  égal , fie  infiniment  propre  à l’ulage  du 
cabinet.  Mêlées  d’une  agréable  variété  , de  maximes  politiques, 
de  fentenccs  , de  propos  judicieux  , elles  attachent  continutlle- 
ment  le  Lecteur  à l’opinion  que  d’Oflàt  veut  perfuader.  Il  profite 
de  tout , il  eft  ferme  quand  il  faut  l’être  , fouplc  8c  complaifant 
félon  le  befoin  ; il  a l’art  de  faire  defirer  fie  de  faire  demander 
ce  qu’on  lui  ordonne,  d’offrir  8c  d’obtenir  plus  qu’on  n’auroit 
efpéré.  On  voit  dans  fes  Lettres  avec  quelle  dextérité  ce  Miniftrc 
fe  démêla  de  toutes  les  fubtilités  de  la  Cour  de  Rome , 8c  de  toutes 
les  traverfes  que  la  Maifon  d’Autriche  , alors  aulli  puiflante 
quelle  air  jamais  été,  mettoità  fa  négociation.  Il  y rapporte  les 
propres  termes  dans  lefquels  on  lui  lépondoit , 8c  il  y peint  tout 
ce  qui  fe  paffoit  dans  les  audiences  qu’on  lui  donnoit , le  vifage 
ferein  ou  rilfé  , le  gefte , la  contenance  de  ceux  avec  qui  il 
traitoit. 

Notre  d’Offat,  qui  avoir  été  bien  récompcnfé  de  fes  fcrvices, 
comme  on  l’a  vû  , ne  fut  pas  toujours  payé  exactement  de  fes 
appointcinens  , foit  à caufe  de  la  difette  où  fe  trouva  fouvent  fon 
maître  Henri  IV  , foit  pour  le  peu  de  cas  que  Rony  , qui  étoit 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée , paroifloit  faire  de  lui.  Ce 
Surintendant  des  finances  ( a ) de  France  voulut  mortifier  par-là 
notre  Négociateur  , 8c  lorfquc  Villcroi  , Secrétaire  d’Etat  des 
affaires  étrangères  , d’abord  Protc&cur  8c  enfuite  ami  de  cette 
(a)  Voycifon  article  dont  cet  Examen , au  mot  Sully. 
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Eminence  , en  écrivit  à Rony , celui,  ci  prétendit  que  d’Ofïàt 
avoit  parlé  peu  favorablement  à.  Rome  de  la  Religion  du  Roi  &c 
du  maniement  de  fes  finances.  Il  paroît  même  que  Henri  IV  de- 
venu fbupçonneux  par  les  traverfes  qu’il  avoit  cffùyécs,  crut’que 
d’Oflàt  ne  s’écoit  pas  porté  avec  zèle  dans  l’affaire  du  maria  ge 
de  la  fœur  du  Roi  avec  le  Duc  de  Bar  [a)  j mais  ce  Cardinal  avoit 
. écrie  à Villeroi  les  choies  comme  il  les  penfôir,  &il  avoir  même 
prié  ce  Secrétaire  d'Etat  de  lire  tes  Lettres  au  Roi  ; fa  liberté  qui, 
dans  le  tems  , avoit  été  approuvée  par  le  Prince  , fut  blâmée  par 
un  Surintendanc  qui  étoit  fort  hautain.  L’événement  juftifiaftou- 
jours  le  zèle  de  d'Offat , que  Rony  avoit  rendu  fufpeft  pendant 
quelques  milans , à caufe  de  la  différence  de  Religion,  d’où  pou- 
voit  procéder  la  différence  des  vues. 


PIERRE  P I T H O U. 

Pierre  Pithou  n’a  bofoin  que  d’être  nommé  pour  être  connu 
Son  nom  réveillcd’abord  dans  l’efprit  l’idée  du  défenfeur  de  nos  li-’ 
bertés.  NéaTroyes  le  premier  de  Novembre  i n 9,  d’une  famille 
diflinguée  , il  mourut  à Nogent- fur-Scinc  le  même  jour  de  l’an 
1596.  H fut  Difciple  de  Turucbe  & de  Cujas.  II  eut  bientôt  occa- 
fion  de  faire  briller  toutes  fes  connoiflanccs  fur  les  Loix  & tout 
fon  zèle  pour  les  intérêts  de  l’Etat,  dans  la  réponfe  qu’il  fUC 
charge  de  faire  comme  Subftitut  du  Procureur-Général , au  Bref 
fulminant  de  G.égoire  XIII,  contre  la  fage  Ordonnance  de 
Henn  III,  rendue  au  fuj.t  du  Concile  de  T.  ente.  Il  compofa  un 
Mémoire,  ou  ,fansfortir  du  rcfpeéh  dû  au  St.  Père , il  démafoua 
les  vues  fecrettes  des  Auteurs  fèdîticuxdu  Bref,  & défendit  avec 


(æ)  Vcy'i  tout  et  détail  dans  1rs  Economies 
3S7  &•  358  du  cwiuime  volume  de  l’édition  de 
volume. 


Royales,  Ctc.  p.  ayy  jufqu’i  286 , &.  » 

> O p.  405  jufju’d  41$  du  fixiéme  • 
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des  raifons  viclorieufcs  la  caufc  du  Monarque  Sc  celle  de  l’Etat. 
Depuis  cette  gloricufe  époque  , Pithou  devint  l’Oracle  de  Ion 
Pays  8c  des  Etrangers,  8c  les  Souverains  même  eurent  recours  à 
Tes  lumières  ; témoin  Ferdinand  , Grand  Duc  de  Tofcane,  qui 
le  confulta  fur  une  prétention  qu’il  avoit , fie  qui  Ce  fournit  au 
jugement  de  Pithou  , quoique  contraire  à (es  intérêts.  Il  a com- 
pofé  de  fi  excellens  ouvrages  fur  le  Droit  Romain , que  le  fameux  • 
Nicolasle  Fcvrcadit , que  Cujas  avoit  enlevé  à fon  Difciple  l’hon- 
neur d’être  le  premier  Jurifeonfulrc,  mais  que  fon  Difciple  l’avoic 
empêché  d’être  lefeul  (a).  11  fut  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
Procureur-Général  delà  Chambre  de  Juftice  que  Henri  III  envoya 
j en  Guyenne  en  1581,  fie  Procureur-Général  du  Parlement  de 
Paris  par  intérim , en  attendant  que  tous  les  Officiers  du  Parle- 
ment de  Tours  fuflent  revenus  dans  la  Capitale,  après  que  Henri 
IV  y fut  rétabli. 

Cet  Auteur  a publié  affez  d’ouvrages  , pour  avoir  été  appcllé 
le  Varron  de  France  ; mais  aucun  ne  lui  a tant  fait  d’honneur 
qu’un  petit  Traité  des  libertés  de  l’Eglife  'Gallicane  , qu’il  dédia  à 
Henri  IV  ; l’Epîtrc  Dédicatoire  cft  digne  de  l’un  8c  de  l’autre , 
publié  fous  un  privilège  du  Parlement  de  Paris , du  30  de  Sep- 
tembre 1594,  8c  réimprimé  en  1611  [b). 

Ce  petit  Livre  a fait  une  réputation  d’autant  plus  grande  à fon 
Auteur , qu’il  a fervi  dç  fondement  à tous  les  ouvrages  qui  ont 
été  compofés  depuis  fur  le  même  fujet.  Il  cft  conçu  en  quatre- 
vingt-trois  articles  ; fie  ces  maximes  décachécs  ont , en  quelque 
forte,  forccde  Loix, quoiqu’elles  n’en  ayent  pas  l’authenticité  Le 
Roli  en  a reconnu  l’importance  par  fon  Edit  de  >719  où  l’article 
50  eft  rapporté. 

• (a)  Cujaciui  Difcipulo  præripuit  ne  pritnus  Jurifconfulrus  effet  ; î lie  Prsceptori, 

ne  folut. 

(6)  Hifl.  Tbuan.  lib.  uy.  ai  arm.  !$$(>■  Veye ç auJJ!  la  Lettre  Sente  par  J-  jiugujle  de 
Thou  à Ifaac  Cafiubcn  , fur  h mort  de  Pierre  Pithou  ,p.  334  du  premier  volume  de  la 
'Traduction  Franpoife  de  THifioire  de  Thou  t yuiejicn  1 6 volumes  in-49, 

Dupuy 
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Dupuy  (a)  fit  paroîtrc,  en  1639  , une  grande  collection,  non- 
feulement  des  Traités,  mais  des  preuves  ou  des  acles  authenti- 
ques des  libertés  de  l’Eglifc  Gallicane.  Les  Evêques  firent 
grand  bruit , & regardèrent  cet  ouvrage  , moins  comme  le  Re- 
cueil des  libertés  de  l’Eglife  de  France  , que  comme  celui  de  fes 
fervitudes.  Il  fut  condamné  par  le  Clergé  en  1619  , & par 
l’Aflembléc  de  1 641  ; mais  il  eft  demeuré  en  polTdlîon  de  l’cftimc 
du  Public. 

En  i6ji  , le  même  Dupuy  publia  le  Traité  de  Pithou  accom- 
pagné de  preuves  qui  avoient  paru  , & augmenté  d’un  grand 
nombre  d’aéles  Se  d’obfcrvations.  Le  tout  compofa  deux  volumes 
in-folio,  qui  furent  publiés  avec  privilège  du  Roi. 

En  1 j 1 , parut  le  Commentaire  de  Dupuy  fur  le  Traité  de 
Pithou. 

Nicolas  Lcnglct  du  Frcfnoy  , Prêtre  , Liccntié  en  Théologie, 
a donné  une  nouvelle  édition  de  ce  Commentaire  fous  ce  titre  : 
>»  Commentaire  de  M.  Dupuy  fur  le  Traité  des  libertés  de  l’E- 
»>  glife  Gallicane  de  M.  Pithou  , augmenté  de  notes  Se  d’une 
»>  Préface  hiftorique , dans  laquelle  on  donne  la  manière  d’étu- 
»>  dierle  Droit  Canonique  par  rapport  aux  ufages  du  Royaume, 
n Se  l’on  fait  connoîtrc  les  Livres  les  plus  néceflàircs  pour  cette 
»>  fciencc,avcc  un  Recueil  de  preuves  qui  contiennent  les  textes  des 
*>  Pragmatiques  & des  Concordats,  les  Edits,  Déclarations,  &:  les 
*>  Ordonnances  des  Rois  de  France  fur  la  difeipline  Eccléfiafti- 
» que  ».  Paris  , chez  J.  Mufier  1715,  1 vol.  in-40.  La  Préface 
qui  eft  à la  tête  de  cettç  édition,  eft  très -belle  8c  très-eftimée; 
mais  elle  a été  fupprimée  par  un  Arrêt  du  Confcil , à la  follicita- 
tion  du  Clergé,  pour  quelques  principes  que  Lcnglct  y a établis , 
te  qui  ont  paru  porter  trop  loin. 

En  1731  , les  Traités  &c  les  preuves  des  libertés  de  l’Eglifc 
Gallicane  ont  encore  été  imprimés.  Les  ouy rages  de  Pithou  Sc 

<«)  Vojei  fin  article  dans  cet  Examen. 

Tome  VIII. 
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de  Dupuy  , ceux  qu’on  y avoic  joints  dans  les  précédentes  édi- 
tions , 8c  d’autres  qu’on  a ajoutés  à celle-ci , compofcnt  enfemble 
quatre  petits  volumes  in-folio. 

Que  ne  trouve-t-on  pas  dans  ce  précieux  Recueil  pour  la  dé- 
fenfe  des  droits  du  Roi , de  la  Nation  8c  de  l’Eglifc  ? 

Plufieurs  ouvrages  de  Pithou  compofcnt  le  premier  volume. 
Le  fécond  contient  les  pièces  ci-après  : Remonjîrantia  Hibernorunt 
de  Caron  (a)  ; de  l’origine  8c  du  progrès  des  interdits  Eccléfiafti- 
ques  ; Alémoirc  pour  faire  voir  que  les  informations  de  vie  8C 
mœurs  de  ceux  que  le  Roi  nomme  aux  Evêchés , doivent  être 
faites  par  les  Ordinaires  ; Hiftoire  de  la  Pragmatique  Sanction 
8c  des  Concordats.  Le  troifième  volume  contient  un  Traité  de  ce 
qui  s’eft  pratiqué  par  les  Empereurs  8c  les  Rois  dans  tous  les  tems , au 
fujetdc  la  juritdi&ion  criminelle  furies Eccléfiaftiques,  par  Pierre 
Dupuy  ; Lettre  de  Brunet  ( b ) , Avocat  au  Parlcmcut  de  Paris , au 
fujet  de  la  difpute  entre  Pierre  de  Cugnières  8c  Jacques  Bertrand 
touchant  les  entreprifes  des  Eccléfiaftiques  fur  la  Jurifdi&ion 
Royale  : Libellus  Domini  Bertrandi , &c.  contra  Petrum  de  Cu~ 
gneriis , &c  y le  Songe  du  Vergier , qui  parle  de  la  dijputation  du 
Clerc  & du  Chevalier.  Differtation  fur  le  Songe  du  Vergier.  Le  der- 
nier volume  contient  plulieurs  Mémoires,  dont  voici  les  titres: 
» Des  Synodes  8c  A tremblées  Eccléfiaftiques  en  France  ; quelle 
« eft  la  Do&rinc  de  la  France  concernant  l’autorité  du  Concile 
» univerfel  ; Appellations  des  Ordonnances  du  Pape  au  futur 
» Concile  ; les  Conciles  généraux  ne  font  reçus  ni  publiés  en 
» France  que  par  la  permitfion  8c  autorité  du  Roi  ; des  forma- 
is lités  anciennement  obfervées  pour  la  promotion  aux  bénéfices; 
»i  du  Droit  de  Régale  ; les  Prélats  de  France  ne  doivent  fortir  hors 
» du  Royaume  fans  la  permifiîon  du  Roi  ; état  de  l’Eglife  Galli- 
» cane  durant  les  fchi fines , 8c  comment  gouvernée  , en  cas  de 

(«)  Vcyei  fon  article  Ans  cet  Examen. 

(i)  Vcjefjon  article  d.ws  cet  Examen, 
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n refus  du  Pape  ou  des  Evêques  de  conférer , le  Roi  ou  fes  Offi- 
*»  cicrs  y mettent  ordre  ; des  Légats  ; que  le  Roi  peut  jufticicr 
» fes  Officiers  Clercs  pour  une  faute  commlfc  en  l'cxcréice  de 
» leurs  charges  ; que  le  Roi  eft  juge  des  Prédicateur?  (éditieux  ; 
» lés  Etrangers  ne  peuvent  tenir  bénéfices  en  France  , ni  être 
» Supérieurs  des  Monaftères  ; le  changement  des  Miflcls  &:  Brc- 
» viaires  des  Eglifcs  particulières  de  France  ne  fe  peut  faire  fans 
>j  ordre  Sc  permiffion  du  Roi  ; nul  établiflement  d’Ordrc  Rcli- 
» gicux  , ni  nulle  conftruébion  de  Monaftères  ne  fc  peut  taire 
»>  fans  la  permiffion  du  Roi  ; de  la  part  que  le  Roi  Sc  fes  Offi- 
» cicrs  ont  aux  chofes  Eccléfiaftiques;  mélange  de  diverfes  ma- 
» tières  concernant  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  ; les  Utiiver- 
» fités  Sc  les  Ecoles  publiques  ne  peuvent  être  établies  en  France, 
»>  ni  réformées  lans  l’autorité  Sc  confcntemcnt  du  Roi  ; des 
» exemptions  des  Eglifes  ; de  leurs  Prélats  légitimes  Sc  ordinai- 
»>  rcs;  des  contributions  , fubfides  Sc  autres  devoirs  auxquels  les 
» Eccléfiaftiques  font  obligés  envers  le  Roi;  de  l’aliénation  des 
» biens  immeubles  appartenais  aux  Eglilcs  de  France  ». 

— — — mmmmmm ■ — mmmm mmmm — 

GRÉGOIRE, 

Pierre  Grégoire,  né  à Touloufe....  & mort  à Pont-à- 
Mouffon  en  1597,  enfeigna  le  Droit  Civil  Sc  Canonique,  d’a- 
bord à Cahors,  enfuite  à Touloufe  , Sc  enfin  à Pont-à- Mouflon. 

Il  a publié  un  gros  in-folio  qui  a pour  titre  : Syniagma  Juris 
univerji  arque  legum  penè  omnium  gentium  & rerum  publicarum 
prcccipuarum  , in  très  parus  digejlum  , in  quo  divini  & humani  Ju- 
ris toiius , naturali  ac  nova  methodo  , per  gradus  , ordincque , mau- 
riâ  univerfalium,  & fingularium  , fimulque  judicia  explicantur.  Cec 
ouvrage  a été  imprimé  plufteurs  fois  , Sc  , entr’autres , à Franc- 
fort en  1599.  L’Auteur  étoit  un  très-fçav.’lnt  homme.  Il  étale 

Q‘j 
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une  vafte  érudition  dans  cet  ouvrage  ; mais  il  y montre  moins  de 
jugement  que  de  fçavoir. 

Il  en  a fait  un  autre  qui  a pour  titre  : De  Republicâ  libri  x6  , 
dont  Naudé  (a)  parle  ainû  : Defideramur  tamen  in  eo  ( Gregorio  ) 
modus  quem  fibi  pneferibere  non  poiuit , eruditione  vulgari  luxu- 
rians  , & majejlas  cui  non  magis  indulfii  quàm  judicio , dum  omnitt 
ingerit  ac  pauca  digerit.  Cœteràm  valdè  uiilis  ejl&  diverf  a infe  con- 
linet  y propter  quee  thefauri  injlar  haberi  pojjit , ubi  meliorum  amo- 
rtira gemmas  ac  pretiofam  varice  Dodrince  fuppellecliUm  pojjis  inve- 
nire  , c’cft-à-dirc,  Grégoire  manque  de  goût,  de  dignité  8c  de 
jugement , étalant  une  érudition  vulgaire , 8c  entaffant  tout  in- 
différemment fans  rien  digérer.  Son  ouvrage  ne  laiffe  pas  néan- 
moins d’être  utile  , parla  diverfité  des  matières  qu’il  contient;, 
femblableà  un  tréfor  de  pierres  précieufes,  fon  Livre  renferme  les 
richcffes  des  meilleurs  Auteurs  , 6c  un  fonds  précieux  de  toutes- 
fortes  de  connoiffances. 

Notre  Jurifconfulte  a fait  un  affez  grand  nombre  d’ouvrages* 
fur  le  Droit  Canonique  {b) , dont  on  peut  porter  le  même  ju- 
gement que  des  deux  dont  je  viens  de  faire  une  mention  par- 
ticulière. 

T? 


LES  C H A S S I E R- 

Jf  Acques  Leschassier.  , Avocat  au  Parlement  de  Paris  , y eff 
né  en  1550,  mort  le  18  d’Avril  161  j ; ilfcdiftingua  parplufieurs 
Plaidovers  qui  kii  acquirent  beaucoup  de  réputation  , fuivit  Pi- 
brac  dans  fon  Ambaffade  de  Pologne  à titre  de  compagnie  „ 
fut  un  des  Subfticuts  du  Procureur-Général  du  Roi  au  Parlement 
de  Paris  , dans  un  tems  que  ces  charges  n’étoient  pas  encore  vé- 

(«)  Dans  fa  Bibliographie  politique* 

(6)  Voye\-les  dans  le  Catalogue  de  Langlet  du  Frefrtaj  for  le  Droit  Canonique.. 
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Baies , 8c  compofa  plufieurs  ouvrages  fur  le  Droit , qui  firent  écla- 
ter fa  profonde  érudition  dans  la  Science  des  Loix  Romaines. 
Il  a fait  quelques  petits  Traités  fur  des  matières  politiques,  qui 
ont  été  imprimés  féparément  fur  la  fin  du  feizième  fiècle  Sc 
dans  le  commencement  du  dix-feptième.  Les  héritiers  de  cet 
Auteur  rafl'emblèrent  fes  œuvres,  8c  les  firent  imprimer  enfemble 
à Paris, en  x 649 , in-40. 11  en  fut  fait  une  fécondé  édition  en 
1651. 

On  y trouve  ces  quatre  Traités  , qui  ontd’aillcurs  été  imprimés 
dans  le  Recueil  des  preuves  des  libertés  de  l’Eglifc  Gallicane.  I Du 
Droit  denaturc.II.  DclaLoiSalique.III.Des  RégcnccsdeFrance. 
IV.  De  la  liberté  ancienne  & Canonique  de  l’Eglife  Gallicane 
aux  Cours  fouveraines  de  France , contre  ceux  qui  difent  que  les 
Juges  de  ce  Royaume  doivent  dire  8c  coter  quelles  8c  combien 
font  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

Ces  petits  Traités  furent  fort  eftimés  dans  le  tems. 

Le  principe  de  cet  Auteur  , c’cft  qu’il  faut  toujours  diftinguer 
deux  Jurifprudenccs  du  Droit  Canonique  de  France  , l’ancienne 
& la  nouvelle.  L’ancienne  a d’abord  été  fondée  fur  les  Canons 
de  Nicée  , far  difFérens  Canons  des  Conciles  de  France , 8c  fur 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  faits  dans  les  Conciles  des 
Provinces  de  ce  Royaume.  C’cft  ainfi  que , du  tems  de  Charlerpa- 
gne  , nous  adoptâmes  pour  nocrc  ufage  la  collcftion  de  Denis. le 
Petit , 8c  que  nous  rejettâmes  les  nouveautés  introduites  par  U>4 
faufles  Décrétales.  La  nouvelle  eft  établie  fur  les  Ordonnances 
de  nos  Rois  , fur  les  Concordats  , 8c  fur  les  Arrêts  des  Cours  fu- 
périenres.  Cette  fécondé  Liberté  , die  Lcfchalîîer  , a été  introduite  par 
nécejfué  , & comme  fubfidiaire  à la  première  , pour  délivrer  l’Eglife 
du  Royaume  de  la  fervitude  qui  la  menaçoiu  Or  les  Conciles  mo- 
dernes qui  ont  établi  la  fervitude  de  l’Lglifc,  doivent  céder  aux 
anciens  qui  en  ont  établi  la  liberté. 

On  trouve  encore  parmi  les  œuvres  de  Lcfcha/fier  8c  dans  le 
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Recueil  des  Traités  Se  des  libertés  de  l’F.glife  Gallicane , une  con. 
fultation  du  premier  de  Décembre  160 6 , qui  parut  dans  le  diffé- 
rend de  la  fcigneuric  de  Venife  avec  Paul  V-  Cetee  République 
ayant  confulté  notre  Jurifconfultc  , il  Ht  cette  confultation  lous 
ce  titre  : Confultatio  Parijîi  cujufiam  de  controverjîà  inter  fanclita- 
tem  Pauli  quinti  & Sereniffimam  Rempublicam  Venetam  y êc  il  l’a- 
dreffa  ad  virum  clarijfimum  Veneyim.  L’Avocat  confulté  fait  voit 
que  , fuivant  les  anciens  Canons , les  Eccléliaftiques  ne  peuvent 
connoître  que  des  crimes  Eccléliaftiques  , ôc  non  de  ceux  qui  i«té- 
reffent  le  public  ; que  par  le  Code  Théodofien  , lequel  l’Italie  a 
toujours  obfcrvé  , les  Clercs  étoient  obligés  de  répondre  devant 
les  Magiftratsféculicrs,  quand  ils  y étoient  cités  ; qu’il  falloir  qu’ils 
comparaient  dans  les  caufes  civiles  par  Procureur,8cdanslcscaufes 
criminelles  en  perfonne;  que  la  République  de  Vcmfc  ne  faifoit 
que  maintenir  cet  ancien  droit  ; qu’elle  avoir  pû  défendre  de 
bâtir  des  Eglifcs  £c  de  donner  des  Mens  immeubles  aux  Ecclé- 
Haftiqucs  fans  fa  permilîion.  Après  avoir  ainfi  juftifié  les  Loixdes 
Vénitiens,  l’Aq&eur  déclare  que  s’ils  ont  été  excommuniés  pour 
ce  fujet , les  Apôtres  & les  Saints  Pères , Auteurs  des  Canons  , 
ont  été  excommuniés  avec  eux. 


B ELLIEVRE  ET  SILLERY. 

P Omtonne  de  Bellievre  , Confeiller  d’Etat , & Nicoias 
Brulart  de  Sillcry  , aufli  Confeiller  d’Etat  Si  Préfident  au  Parle- 
ment de  Paris , lefqucls  devinrent  tous  deux  dans  la  fuite  Chan- 
celiers de  France,  furent  les  Plénipotentiaires  de  cette  Couronne 
au  Traité  de  Vervins,  6c  employés  l’un  & l’autre  à pluficurs  né- 
gociations , tant  avant  qifaprès  le  Traité  de  Vervins. 

Leurs  négociations  de  Vervins  furent  imprimées  d’abord  fous 
cc  titre  : Mémoires  hijloriques  concernant  la  négociation  de  la  paix 
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ttditée  à Vervins  l'an  i5ç)8.  Paris,  Charles  de  Sercy,  1667  in-i 1 , 
& elles  le  furent  depuis  plus  amplement  fous  cet  autre  titre:  »Let- 
» très.  Mémoires  fie  Négociations  de  Meilleurs  de  Rclliévre  8c  de 
» Sillery  , contenant  un  Journal  concernant  la  négociation  delà 
» paix  traitée  à Vervins  l'an  1 598,  entre  Henri  IV,  Roi  de  France, 
» Philippe  II , Roi  d’Efpagne  , 8e  Charles-Emmanuel , Duc  de 
»>  Savoyc  ».  La  Haye  , Jean  Vanduren  , 1715,2  vol.  in- 1 z. 

La  paix  de  Vervins  fuc  comme  l’équilibre  de  la  puiffancc  des 
deux  Couronnes  de  France  fie  d’Efpagne.  Depuis  le  commence- 
ment du  régne  de  Charles-Quint  jufqu’au  Traité  de  Vervins, 
toutes  les  négociations  nous  avoient  été  défavantageufes  , fie  les 
François  pouvoient  compter  leurs  pertes  , par  le  nombre  des 
Traités  qu’ils  avoient  faits  avec  les  Efpagnols  ; mais  au  milieu 
des  défordres  delà  Ligue  8e  des  horreursd’unc guerre  civile, Henri 
IV  força  Philippe  II  de  lui  rendre  toutes  les  places  qu’il  avoit 
occupées  dans  ce  Royaume , dont  fes  fucceffcurs  ont  fort  reculé 
les  frontières. 

C’cft  une  grande  queftion  de  fçavoir  fi  un  Ambaffadcur  peut 
déguifer  la  vérité  à fon  maître  , quand  ee  deguifement  eft  capa- 
ble de  détourner  la  guerre  ou  quelque  malheur  confidérable.  Les 
Politiques  fe  trouvent  partagés  fur  ce  problème  , 8c  j’ai  établi 
ailleurs  (a)  le  principe  de  décifion;  mais  tout  le  monde  demeura 
d’accord  dans  le  tems  , que  Belliévrc  fie  Sillery  curent  railon  de 
ne  pas  donner  avis  au  Roi  d’une  difficulté  qui  fo  préfentoit , 8c 
qui  étant  fçue  du  Roi , eut  rompu  routes  les  mcfurcs  qu’on  avoir 
prifes  pour  la  paix.  Il  eft  vrai  qu’ils  donnèrent  degrandes  inquiétu- 
des au  Roi;  rfiaislcRoi  les  loua  d’en  avoir  ufé  comme  ils  avoient 
fait;  fie  ce  fut  la  conduite  qu’ils  avoient  tenue,  qui  fit  dire  à ce 
Prince,  que  les  gens  de  robe  font  plus  propres  à négocier  les 
grandes  affaires  que  les  gens  d’épée,  qui  n’ont  pas  ordinairement 
toute  la  patience  néccffairc  pour  fürmonter  les  difficultés. 

(a)  Dans  mon  Trairi  du  Droit  des  gens , ch.  t . fc3  13. 
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Cette  paix  fut  conclue  par  la  médiation  de  Clément  VIII , 
Pape , & par  le  miniftère  du  Cardinal  de  Florence  fon  Légat. 
Comme  l’on  voulut  dépofer  les  articles  de  la  paix  entre  les  mains 
de  ce  Légat,  il  fit  difficulté  de  s’en  charger  , parce  qu’il  y étoic 
parlé  d’Etats  féparésdc  l’Eglifc;  mais  les  AmbalFadcurs'de  France 
voulurent  absolument  que  les  anciens  amis  de  cette  Couronne 
fu fient  compris  dans  le  Traité;  & néanmoins  ils  curent  la  corn- 
plaifancc  pour  le  Légat  de  ne  pas  nommer  Genève , & de  ne 
comprendre  cette  Ville  dans  le  Traité  que  fous  le  titre  général 
d'Alliés  des  SuilTcs. 

On  trouve  dans  la  dernière  édition  de  ce  Recueil,  qui,  comme  je 
l’ai  dit , cft  la  plus  ample  , 'les  pouvoirs  de  tous  les  Plénipoten- 
tiaires des  Puiftanccs  contractantes , les  inftructions  données  aux 
deux  Plénipotentiaires  de  France,  leurs  Lettres , celles  du  Roi, 
& de  Villeroi  fon  Secrétaire  d’Etat , quelques  Lettres  du  Légat 
à Henri  IV , les  articles  du  Traité  de  paix  conclu  le  i de  Mai 
i J98  , les  actes  des  fermens  de  les  exécuter,  faits  par  les  trois 
Princes  fur  les  Evangiles,  & quelques  autres  pièces. 


— — . \ 1 1 « 

A R R É RA  C. 

Jean  d’Arrérac  , Confciller  au  Parlement  de  Bordeaux; 
cft:  l’auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : La  Philofophie  civile  & 
d’Etat , divifée  en  [ Irénarchie  & la  Polémarchie.  Bordeaux , Simon 
Millanges,  i598  ,in-8°  2 vol. 

Le  premier  tome  contient  l’Irénarchic,  c’eft-à-dire  , l’état  de 
paix.  L’Auteur  en  parle  ainfi  dans  fon  Epître  Dédicatoirc  au  Car, 
dinal  de  Joyeufc  : « J’ai  prins  mon  fujet  fur  les  Loix  du  premier 
*>  Livre  des  Pandcétes  , que  tous  les  Doétcurs  ont  méprifées , ou 
»>  pour  ne  les  avoir  pas  entendues,  ou  parce  qu’ils  ont  crû  quelles 
m ne  ferviroient  pas  de  beaucoup  à la  chicane  , de  laquelle  ils 

» étoient 
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v»  étoicnt  plus  efclavcs  pour  la  quête  qu’ils  en  cfpéroicnt  , qu’a- 
♦>  moureux  de  la  yertu  Se  de  l’honneur.  Je  trouve  ce  Livre  fi  ruhe 
» Se  fi  plantureux  de  belles  Loix  , que  je  me  trompe  fort  ,'fi  je  ne 
» montre  dans  le  mien  qu’il  contient  la  plupart  des  Loix  de  la 
>»  nature  Se  de  la  Philofophie  morale  Se  civile , avec  l’ordre  des 
»>  Magiftratures  Se  Jurifdiélions  Romaines.  J’ai  ajouté  à ce  pre- 
» mier  Livre  les  deux  premiers  titres  du  fécond  , fur  lcfqucls  j’ai 
» difeouru  dçs  droits  de  Jurifdi&ion  , tant  félon  la  police  Ro- 
»>  maine  que  notre  Droit  François  , Se  le  Droit  de  l’Eglifc  8e  de  • 
» cette  Loi  de  nature  : Quod  quifque  in  alium  Jluuerit , ut  ipfe  in 
»>  eodem  jure  utntur  ». 

Le  fécond  contient  la  Polémarchie  , c’eft-i-dirc , l’Etat  de 
guerre.  L’Auteur  en  donne  cette  idée  dans  la  même  Epître  Dé- 
dicatoire.  »I1  contient  en  quatre  Livres  toutes  les  qualités  8e  per- 
» ferions» d’un  Chef  d’Armée  , les  rufes  Se  ftratagêmes  des  an- 
» cicns  Capitaines , le  moyen  de  nous  fervir  des  occurrences  en 
m la  guerre , Se  de  nous  maintenir  vainqueurs  après  la  vi&oirc 
» obtenue  ».  Ctt  ouvrage  cft  plein  de  citations,  l’Auteur  a traité 
un  grand  nombre  de  lujets.  Il  dit  peu  de  chofcs  de  chacun  , 8e 
l’on  ne  peut  pas  tirer  grand  fruit  deics  veilles. 


P A S C H A L. 

iC  Harles  Paschal,  né  le  19  Avril  1 $47, à Conicn  Piémont, 
Se  mort  à Qucnte , près  d’Abbeville  en  France , le  1 j de  Décem- 
bre 1615  , s’étoit  appliqué  à l’étude  de  la  Jurifprudencc  pendant 
là  jeundTe.  En  1 57 6 , il  fut  envoyé  en  Pologne  pour  réclamer, 
en  qualité  d’AmbalTàdeur  extraordinaire  de  Henri  III , les  meu- 
bles que  ce  Prince  y avoir  laides.  En  1589,  il  alla,  comme  Am- 
baffàdcur  Extraordinaire  de  Henri  IV  , Ibllicitcr  aup.ès  de  la 
Reine  Elizabeth  un  Iccours  d’hommes  8c  d’argent.  En  1 591  , il 
Tome  VIII.  R 
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fut  reçu  Avocat  Général  au  Parlement  de  Rouen.  En  i $93  , il: 
fut  encore  employé  par  Henri  IV  en  Languedoc  , en  Provence 
& en  Dauphiné , pour  tâcher  d’y  éteindre  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile. En  1604,  il  fut  envoyé  chez  les'Grifons  , auprès  de  qui  il 
rélida  dix  ans.  Fait  â fon  retour  Conleillcc  d’Etat , il  fervit  quel- 
que tems  au  Confeil , après  quoi  il  fc  retira  dans  la  terre  oii  j’ai 
dit  qu’il  eft  mort .. 

Ce  Miniftrc  fut  l’Auteur  de  trois  ouvrages  fur  le  Gouvcrne- 
« ment.  I.  Legatus , Rothomagi  1598  in-8°,  dont  il  en  a été  fait 
une  fécondé  édition  fort  augmentée  à Paris  en  1613  in-40  , SC 
une  troifième  à Amfterdam  chez  Elzcvier  en  1643  in- 12.  II.. 
Gnomce  feu  Axiomata  Politica.  Paris  1600  in- 11.  III.  Legatio 
Rhxnca  fwe  relaiio  eorum  quee  imrà  decennium  acciderunt  ab  anno 
1604 , ad  annum  1614.  Paris  1620  in-8°. 

De  ces  trois  Livres , celui  de  l’Ambafladeur  eft  le  plus  confi- 
dérable.  Naudé  , qui  a loué  beaucoup  de  mauvais  ouvrages  dans.: 
fa  Bibliographie  politique,  regardoit  celui-ci  comme  un  Livre 
excellent , & il  en  a vauté  la  doétrinc  & l’ordre  aulli-bicn  que  la 
folidité  du  jugement  de  l’Auteur.  Wicqucfort , qui  connoilToit 
mieux  que  Naudé  le  prix  des  ouvrages  de  ce  genre  , n’en  avoic 
pas  une  idée  à beaucoup  près,  fi  avantageufe  [a) , 8c  il  avoic  raifon 
de  n’en  pas  foire  grand  cas,  quoique  la  Doctrine  dont  il  eft  plein,, 
n’ait  poinc  été  inutile  aux  Ecrivains  qui  depuis  ont  traité  le  même 
fujet.  Ils  ont  profité  des  matériaux  que  Pafchal  avoit  aficmblés.. 

C’étoit  alors  l’ufagc  de  faire  des  Livres  d’un  amas  de  citations 
Grecques  & Latines  coufues  prcfque  fans  deflein.  Le  Traité  de 
Pafchal  eft  extrêmement  chargé  de  citations  dans  ce  mauvais 
goût.  C’cft  comme  un  bouquet  de  toutes  forces  de  fleurs , cueillies 
fans  choix  dans  les  écrits  des  Hiftoricns,  des  Philofophes,  des 
Orateurs,  raflèmblécs  fans  ordre,  & fans  que  celui  qui  les  pré- 

(a)  Voye\  Hlcquefort , lier.  1.  feCl.  6.  p.  6$.  de  l'édition  de  i6$0 , &>  phificun  autret 
tndroiu. 


Digitized  by 


.DES*  AUTEURS  FRANÇOIS  i3« 

fente  paroiiïe  avoir  connu  la  beauté  &:  la  valeur  de  chaque  fleur. 
Ce  que  l’Ecrivain  a tiré  de  Ton  fonds , vaut  peu  de  chofe. 

L’Auteur  a formé  fon  Ambajfadeur  fur  le  lieu  commun  du  Le- 
gatus  des  Anciens , & il  honore  de  ce  caractère  toutes  les  per- 
fonnes  qui  font  employées  en  quelque  députation  que  ce  foit.  Il 
fuit  par-tout  les  principes  du  droit  Romain  , & applique  aur 
Ambalïàdeurs  envoyés  de  Souverain  à Souverain  , ce  que  les  Ju- 
rifconfulres  Romains  ont  dit  des  Députés  fujets  de  la  Puiflànce  à 
laquelle  ils  étoient  envoyas. 

11  n’a  point  remonté  au  feul  principe  , au  principe  unique  des 
privilèges  des  Ambalïàdeurs  , à la  fietton  du  Droit  des  Gens  , 
d’où  ces  privilèges  coulent  comme  de  leur  fburce  [a). 

On  a même  fouvent  de  la  peine  à découvrir  à quelle  opinion 
il  fc  fixe.  Tantôt , il  veut  qu’on  pourfuive  par  le  fer  & par  le  feu 
les  Ambalïàdeurs  traîtres  , tantôc  qu’on  les  renvoie  : enforte 
néanmoins  » qu’il  foit  permis  de  découvrir  une  conjuration  per- 
»>  fide  , de  la  renverfer  en  interceptant  les  Lettres,  en  recherchant 
« les  Aflèmblées  clandcllines  qui  peuvent  fc  faire  .chez  l’Ambaf- 
» fadeur,  en  faifilïànt  6c  gardant  les  Domeftiques,  & ufant  de 
j»  tels  autres  moyens  propres  à découvrir  les  machinations  ( b ) ».  • 
On  ne  fçait  pas  non  plus  fi  cet  Ecrivain  croit  que  la  prudence 
feule  oblige  un  Prince  dans  ces  circonftances  de  le  borner  à ren- 
voyer l’Ambaflàdeur,  ou  s’il  penfeque  le  Droit  des  Gens  l’exige. 

. Ilfemble  que  c’ell  du  Droit  des  Gens  qu’il  entend  parler  ; car  il 
dit  qu’à  peine  peut-on  mettre  en  quellioh  : Si  un  crime  ordinaire  • 
auiorife  à punir  un  AmbaJJadeur , puifqu'il  ne  peut  pas  même  être 
.accufé pour  un  crime  d'Etat  (c).  Cependant  il  n’elt  pas  bien  d’ac- 
cord avec  iln-même  pour  ce  qui  regarde  les  crimes  ordinaires.  Il 

(a)  Voyez  mon  Traité  du  Droit  des  Gens  , cbap.  premier , feét.  VIII , au  Sommaire  : 
les  Muiijlres  public  : , leurs  maifons , leurs  équipages  èr  sous  tes  gens  de  leur  fuite , foin 
réputés  hors  du  terruoire  où  ils  réfutent.  Vafes  confèquençes  de  cettejicliun. 

(i)  Cap.  74.  p.  440. 

<0  Cap.  7J.  p.  45. 

Rij 
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paroît  pencher  à exempter  du  fupplice  l’Ambaffadcur  & les  gen*. 
de  fa  (uicc,  & à permettre  feulement  qu’on  les  congédie  en  leur 
défendant  de  retourner  dans  le  pays  ; mais  il  y ajoute  cette  ref- 
criélion  : » qu’il  s’agi  (le  d'un  Ambalïadeur  qui  a été  envoyé  pan 
» une  Puillancc  dont  l’intérêt  demande  (ort  qu’elle  ait  de  grands 
» égards  pour  nous,  & ut?  loin  allidu  de  le  maintenir  dans  nos 
» bonnes  grâces  (a)  ».  £(t  ce  ià  ra  donner  ? Efl-cc  entendre  la  ma- 
tière? C’elt  confondre  la  Politique  &i  le  Droit  des  Gens  qui  onr- 
des  règles  différentes 

Ce  mauvais  ouvrage  acquit  néanmoins  une  allez  grande  répu- 
tation à fon  Auteur  , dans  un  fiècle  moins  éclaiié  que  celui  oit 
nous  vivons;  mais  la  réputation  de  Pafchal  diminua  conlidérable-* 
ment  fix  ans  après,  lorlquc  Jean  Hotn  an  publia  , fur  le- même 
Ici  jet , un  ouvrage  de  fa  façon  plus,  petit  que  celui  de  Pafchal  , , 
quoiqu’il  n’y  eût  prelque  rien  de  bon  dans  ce  fécond  Livre  qui 
n’eût  été  tiré  du  premier.  Ce  fut  le  fujet  d'une  di/putc  httéraircr . 
Voyez  l’article  4c  cet  Hotman  qui  fuit. . 


. JEAN  HOTMAN. 

Jean  Hotman,  Sieur  de  Villiers  , fils  d’Antoine , dont  l’arti- 
cle cft  dans  cet  Examen , a traduit  en  François  le  Livre  qui  a 
pour  titre  : Préfent  Royal.iu  Roi  Jacques  au  Prince  Henri  fon  fils.  . , 
* Paris  1 603  in-8°  : ouvrage  cftimé  qui  fc  trouve  parmi  les  opufcules 
François  des  Hotmans  , in-8°.  Paris  1617  (/>),  « 

Le  même  Hotman  qui  dès-lors  s’étoir  mêlé  de  quelques  négo- 
ciations, & qui  dans  la  fuite  y fut  plus  particulièrement  employé; 
mit  à profit  les  momens  de  loifir  qu’il  eut  en  Suilfc  où  il  étoic 
auprès  dp  Morfontainc,  Ambafladeur  de  France,  pour  compoler 

(<i)  Cap.  75.  p.  448. 

• JA)  Biblutluque  ihoifie  de  Colcmus, 
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un  petit  Livre  intitulé  : Delà  charge  & dignité  de  l'AmbajJ'adeur , 
qui  fut  d’abord  imprimé  en  1603  à DufTcldorp  in- 16  ,■  depuis  à 
Paris  en  1604  in- 8°,  8c  cnfuice  compris  parmi  les  Opufculcs 
François  des  Hotmms. 

Ce  dernier  ouvrage  , dédié  à Villcroy  , Secrétaire  d’Etat  de 
notre  Henri  IV  pour  les  affaires  étrangères , 8c  traduit  en  Anglois 
8c  en  quelques  autres  Langues,  traite  des  mœurs  8c  des  qualités 
de  l’AmbafLideur  ; de  (a  charge  en  général  ; de  les  privilèges  8c 
- de  ceux  de  les  Domeftiques  3 mais  il  traite  de  tout  cela  fans  re- 
monter aux  principes  , fans  méthode,  Sc  d’une  manière  fort  luper- 
ficiclle  8c  peu  exacte.. 

L’Auteur  met  l’Agent  8c  les  Confuls  au  nombre  des  Minières 
public*  , 8c  ils  ne  le  lont  pas  (a).  Il  parle  fans  règle  des  privilèges 
des  Miniftres  publics.  Dans  la  queftion,  fi  un  Etat  peuc  fe  confti- 
tuer  Juge  des  Miniftres  Etrangers  en  matière  criminelle,  l’Au- 
teur héfitc  fur  ce  qui  regarde  ks  crimes  d’Etat,  8c  il  fait  diverfes 
diftindtions  qui  embarrallènr  la  queftion  plus  quelles  ne  l’éclair- 
cificnr.  Il  foulcrit  cependant  auj^  exemples  des  Nations  qui  ont 
renvoyé  l’Ambaflàdcur  fans  le  punir;  mais  il  excepte  auffi-tôt 
certains  crimes , non  pas  feulement  projettés,  mais  confommés. 

Il  fait  plufieurs  diftindtions  pour  les  crimes  ordinaires  , Sc  veut 
fur-tout  qu’on  dit  égard  à ce  qui  regarde  la  raifon  d’Etat,  confi- 
dération  purement  politique,  8c  par  conféqucnt  étrangère  dans  un 
ouvrage  de  Droit.  En  traitant  la  même  queftion  pour  les  matières 
civiles,  l’Auteur  penfê  qu’il  faut  s’adrefïcr  , non  auî?  Juges , mais 
au  Prince  , non  au  Prince  qui  a envoyé  l’AmbafTadcur  , mais  à 
celui  qui  l’a  reçu  , lequel  doit,  à fon  avis,  connoîtrc  de  la  dette. 
Villiers-Hotman  tombe  dans  beaucoup  cf autres  erreurs  , 8c  fon 
Livre  renferme  beaucoup  de  contradidlions , fans  être  exempt 
d’abfurdités. . 

Pafchal,  dont  l’article  précédé  immédiatement  celui-ci,  pré.-  • 

{<0  Vojii  le  quatrième  Jeèlioir  du  premier  chip,  du  Drçit  des  Cens. 
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tendit  que  le  Livre  d’Hotman  n’étoic  qu’une  copie  abrégée  du 
Lien  , & pubiia  des  remarques  fur  l’ouvrage  de  Ton  rival  lous  ce 
titre  : Notes  fur  un  petit  Livre  premièrement  intitulé  : L’AmbaJfa- 
deur  ; & depuis , de  la  charge  & dignité  de  i Ambajfadeur  par  le  fleur 
de  Villiers-Hotman.  Ces  Notes  furent  imprimées  fous  le  nom  du 
fleur  de  Cola^on , Gentilhomme  Breton.  Paris  1604  in  - 8°  , en 
forme  de  Lettre  adrefiée  à Hotman  lui-même.  Ce  fut  pour  re- 
pouflër  l’accufation  de  plagiat , que  Hotman  compofa  1 ’Anti- 
Cola^on  y dont  il  fit  imprimer  l’Extrait  à la  fuite  de  (on  Ambajfa~  • 
, deur  de  l’édition  de  1616.  Il  paroît  certain  que  Villiers  Hotman 
n’avoit  guère  fait  qu’extraire  le  Livre  de  Pafchal  & en  prendre 
le  précis  ; & fi  l’ouvrage  de  Villiers  put  diminuer  la  gloire  de 
Pafchal  , il  ne  dut  pas  beaucoup  contribuer  à celle  de  Hetman, 
fon  Abréviatcur. 


J E A N N I N. 

• 

PlERRE  Jeannin  , né  en  1 540  & mort  en  1 G 1 1 , fut  fuccefiï- 
vement  Avocat  au  Parlement  de  Dijon,  chargé  des  affaires  des 
Etats  de  Bourgogne,  Gouverneur  de  la  Chancc^erie  de  la  même 
Province,  Député  aux  Etats  de  Blois  de  la  part  de  la  Ville  de 
Dijon  pour  le  Tiers-Etat , l’un  des  Orateurs  du  Tiers-Etat  du 
Royaume  dans  les  mêmes  Etats , Confeiller,  puis  Préfidcm  à mor- 
tier , & enfuite  premier  Préfident  du  Parlement  de  la  même 
Province,  Ambafl'adeur  de  Henri  IV, & enfin  Miniftrc  d’Erat  Sc 
Surintendant  des  finances  de  France  (a). 

Nous  avons  les  Mémoires  & Négociations  de  Jeannin  imprimés 
en  un  volume  in-folio  , à Paris  eh  1 6 56  , & en  1 volumes  in-11 , en 
Hollande  en  1659  ».  Ce  Préfident  (dit  un  de  nos  Hiiloricns  ) étoit 

(ji)  Voyc\  la  Biilwrhéqui  des  Auteurs  de  Bourgogne,'- 
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*>  homme  de  forte  cervelle  & bon  François,  qui  travailloit  pour  la 
n Ligue  &.  pour  le  Duc  de  Mayenne , mais  qui  vouloit  fauver 
»> -l'Etat  en  fauvant  la  Religion  (a)». 

Jeannin  avoir  été  envoyé  en  Efpagne  auprès  de  Philippe  II 
par  le  Duc  de  Mayenne , Chef  des  Catholiques  ligués  contre 
Henri  IV , Proteftanr.  Il  fut  dans  la  fuite  envoyé  en  Hollande 
par  Henri  IV,  devenu  Catholique,  Si  entra  bien  avant  dans  le» 
négociations  de  la  France  avec  la  Hollande,  qui  vcnoitde  fccoucr 
le  joug  de  l’Efpaignc.  Ce  Négociateur,  homme  d’une  probité  re- 
connue &*d’un  jugement  droit , avoir  des  vues  folides  , & une 
confiance  inébranlable  à les  fuivre.  11  contribua  beaucoup  à affer-’ 
. mir  la  République  naiflànte  des  Provinces-Unies  , par  la  trêve  de 
douze  ans  qu’il  lui  procura  en  1609  , & par  les  fages  con- 
fcils  qu’il  lui  donna  fur  la  conftitution  de  ce  nouveau  Gouver- 
nement. La  leéture  de  fes  Lettres  eft  fort  propre  à former  le 
jugement;  il  a des  grandes  vues,  du  fçavoir  & de  la  dextérité. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  difoit  qu’il  ne  trouvoit  nulle  part  de 
plus  folides  inftructions  que  dans  les  négociations  de  Jeannin. 
Les  Mémoires  de  ce  Négociateur  avoient  été  en  effet  la  lecture 
la  plus  ordinaire  de  Richelieu  , dans  le  tems  de  fa  retraite  à Avi- 
gnon ; 5c  il  n’eft  point  de  Mémoires  de  négociations  qui  ne 
doivent  céder  à ceux  de  Jeannin  , fi  l’on  en  excepte  ceux  de 
d’OfTat. 

Wicquefort , qui  blâme  les  citations  perpétuelles  dans-Ic  Traité 
de  l’ Ambajfadeur  de  Pafchal,  remarque  que  » d’Oflat  éroit  docte, 
» & Jeannin  un  homme  de  Lettres,  mais  qu’il  ne  fe  trouve-pas 
» un  mot  de  Latin  en  toutes  leurs  dépêches , qui  ne  font  remplies 
» que  d’avis  importans  , de  raifonnemens  forts  Sc  judicieux  , 6c 
» d’une  fuite  d’affrircs  , qui  marquent  qu’ils  fçavoient  quelque 
» chofe  de  plus  que  «e  qu’ils  avoient  appris  au  Collège  (b)  ». 

(a)  Ptrifix!  y Hift.  il  Henri  le  Grand  ,fous  l’an  Ijpr. 

(b)  L' Ambajfadeur  O fis  fonSions  , par  Wicquefort , p.  165  su  premier  yolume,  édition 
delà  Haje  dt  1724. 
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S’il  en  faut  croire  le  Duc  de  Sully , Jeannin  fut  bien  mo'mr 
habile  dans  les  finances  que  dans  lej  négociations , Se  il  démentit 
comme  Surintendant  l’idée  qu’on  avoir  prife  de  lui  comme  Po- 
litique ; mais  c’cft  un  Proteftanf  qui  parle  d’un  Catholique , dans 
un  rems  où  la  différence  des  Religions  tenoir,  dans  ce  Royaume, 
les  efprits  dans  une  grande  inquiétude.  Ce  Proteftant  eft  d’ailleurs 
un  Miniftre  qui  n’afteefionnoit  fans  doute  pas  beaucoup  le  f'uc- 
cefleûr  qu’.on  lui  donna  dans  le  plus  grand  emploi  du  Royaume. 
Ainfi  l’équité  veut  qu’on  foit  en  garde  contre  tout  ce  qu’on  lie 
dans  les  Economies  Royales  au  fujet  de  Jeannin  (a).  v 


V / G N / E H 

N Icolas  Vignier  , Médecin  de  Henri  III  & de  Henri  IV  4 
né  à Bar-fur-Seineen  i 530,  & mort  à Paris  le  13  de  Mars  1396, 
fut  1’  un  de  ces  Ecrivains  qui , fur  la  fin  du  feizième  fièclc , mirent 
au  jour  des  Hiftoircs  de  France  bien  moins  imparfaites  que  celles 
qu’on  avoit  vues  jufqu’alors. 

Parmi  pluficurs  ouvrages  de  fa  compofition  (b) , on  en  trouve 
deux  dont  je  dois  faire  mention. 

I.  Raifons  & caufes  de  préfdance  entre  la.  France  & /’ Efpagne.  Le 
fils  de  l’Auteur,  qui  s’appclloit  aulli  Nicolas  Vignier,  publia  ce 
Traité  in-8°,  à Paris  en  1608,  à la  fuite  de  la  Traduction  d$ 


(aX  Jeannin  vouloir  trouver  des  appuis  pour  le  porter  h la  charge  des  finances / 

eù  Ton  ignorance  s’ert  fait  paraître  à la  ruine  des  finances  du  Roi  de  accroHIement  des 
biens  de  lui , de  fies  Alliés , de  Air-tout  d’un  Cartille  duquel  l’éclat  de  la  maifon  où  tvug 
ce  qui  cil  de  bois  de  de  fer  aux  autres  , a été  vû  en  la  lïenne  d'argent.  P.  3jn  du  onzième 
vol.  des  Economies  Roy  lies  de  l’édition  de  ij2$  i ouvrage  dont  je  rends  compte  fous  le 
snot  Sully. 

(A)  L’Hiftoire  Eccléfiartiquc  ; Ja  Bibliothèque  Hiftoriale  ; Sommaire  de  l’Hiftoire  de 
France  ; Traité  de  l’état  de  origine  des  anciens  François  ; l’Hiftoire  de  la  Maifon  de  Lu- 
xembourg ; les  faites  des  anciens  Hébreux  , Grecs  de  Romains  : Rerum  Burgundicarum 
Citron icon  ; NobleiTe /ancienneté  , marques  de  mérites  d'honneur  de  la  troifième  Maifon 
à*  France  1787, 

l’Italie  a 
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.l’Italien  en  François  du  Livre  qui  a pour  titre:  Delà  raifon  b 
caufes  de  préféance  entre  la  France  & l’Efpagne , propofées  par  Ni- 
colas Cravato  , Romain  ,pour  l'Efpagne. 

IL  Du  droit  de  la  Couronne  de  France  fur  la  petite  Bretagne. 


FRANÇOIS  FIT  HO  U. 

ï R A>n  ço  i s P 1 T h o u , Avocat  au  Parlement  de  Paris , né  à 
Troycs  en  1 544,  8c  mort  en  1611  , fut  audi  zélé  pour  la  Cou- 
ronne de  France  que  Pierre  Pithou  fon  frère  , 8c  n’cft  pas  moins 
célèbre  que  lui  dans  le  Droit  8c  dans  les  Lettres  (a).  11  cft  l’Au- 
teur de  trois  ouvrages  qui  ont  rapport  an  Gouvernement. 

I.  Ceft  lui  qui  a donné  l’édition  de  la  Loi  Saliquc , 8c  qui  y a 
fait  des  notes. 

II.  Il  a fait  un  Traité  de  la  grandeur  , des  droits  , prééminences 
<£*  prérogatives  des  Rois  & du  Royaume  de  France  , qui  a été  im- 
primé in-S°  à Paris  en  1 594 , 8c  dans  le  Recueil  des  Traités  8c 
des  preuves  des  libertés  de  l’Eglifc  Gallicane.  Cet  ouvrage  eft  fort 
sourt , mais  fçavant. 

III.  Il  fit  publier  en  1594  un  petit  Livre  imprimé  à Troycs, 

> concernant  les  caufès  principales  du  différend  de  Philippe-  le  Bel 

avec  Bonifacc  VIII,  que  les  partifansde  la  Cour  de  Rome  avoient  * 

•eu  grand  loin  de  deguifer  julqu’alors.  Un  Ecrivain  qui  , cent 
ans  après,  a fait  l’Hiftoirc  de  ce  Monarque  8c  de  ce  Pontife  , dit 
■que  ce  que  François  Pithou  donne  dans  fon  ouvrage  pour  original, 
n’cft  qu’un  Extrait  des  vrais  originaux , défectueux  en  beaucoup 
d’endroits  , d’une  manière  à ne  fournir  qu’une  idée  obfcurc  6c 
imparfaite  de  tout  ce  qui  étoit  en  queftion  entre  le  Pape  6c  le 
Roi  {/>). 

(a)  Il  » fait  la  Confèrence  des  Loi*  Romaines  avec  celles  de  Mojrfe;  Sc  il  eft  l’Auteur  de 
plufieurs  autres  ouvrages , fans  compter  qu’il  aida  fon  frère  dans  tout  ce  que  fon  frère  £t. 

(a)  Bailler,  p.  1 7 de  l'édition  de  ijiS. 

Tome  VIII.  S 
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BLACVOOD. 

.A-Dam  Blacvood, né  à Dumfermling,  Ville  d’Ecoflc,  dans 
la  Province  de  Fille , en  1 y 3 9 , Se  mort  en  1613,  luivit  en  France 
l’infortunée  Marie  Stuart , & fut  Confciller  au  Prélidial  de  Poi- 
tiers, Ville  du  Domaine  de  cette  Princeffè  , comme  Douairière 
dé  France.  Parmi  plulîcurs  ouvrages  qu’il  a compofés  (a) , on 
trouve  ces  deux-ci  : 

I.  Adverjus  Georgii  Buchanani  Dialogum  , de  jure  rtgni  apud 
Scotos  , Apologia  pro  Regibus  , quâ  regii  nominis  amplitudes  6 ’ Im- 
perii  Majejlas  ab  hceretiorum  jamofis  libetlis  & perduellium  injuriâ 
vindicatur.  Poitiers  1 yS 1 in-40  ; Paris  1588  in-8°.  Voyez  les  arti-  . 
clés  de  Guillaume  Barclay  Se  de  Buchanan. 

II.  Martyre  de  Marie  Stuart , Reine  d'EcojJ'e  & Douairière  de 
JRrance.  Cette  Hiftoirc  a été  imprimée  plulîcurs  fois.  On  la  trouve 
revue  Se  corrigée  dans  le  Recueil  des  œuvres  de  Blacvood. 

GUILLAUME  BARCLAY. 

# CjUillaume  Barclay  , né  à Aberdeen  en  Ecofle,  versPan 

1 543  , Se  mort  vers  la  fin  de  l’an  160  y en  France,  à Angers  où. 
il  profelToit  le  Droit  qu’il  avoit  profeflTé  auparavant  à Pont-à- 
MoulTon  (b).  Il  a faitdcux  ouvrages  confidérables  fur  des  matières 
de  Gouvernement. 

I.  De  regno  & regali  poteflate  adverfàs  Buchananum  , B rut  uni , 

<*)  Gabriel  N a vide  a recueilli  tous  ces  ouvrages,  je  les  a fait  imprimer  en  1544  in-40. 

1!  a mis  à la  tête  une  Préface  où  il  fait  l’éloge  de  Blacvood.  On  trouve  la  lifte  de  ces 
ouvrages  dans  le  vingt-deuxième  Tome  des  M t moire  s de  Niccron , pour  Jenir  i l'H:Jtoire 
des  Hommes  illufires. 

(à)  Il  eft  l'Auteur  d’un  ouvrage  fur  le  Droit  civil , qui  a pour  titre  : In  titulos  Pm- 
iedarum  de  retus  enduis  (r  jurrjurundt. 
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Soucherium  , & reliquos  Monarchomachos , Libri  fex.  Paris  i6uo 
in-40  , dédie  au  Roi  Henri  IV,  Sc  Hanovriæ  1613  in- 8°. 

II.  De  potejlaie  Papx  , an  6*  quatenùs  in  Reges  & Principe t 
fxculares  jus  & imperium  habeai.  Barclay  avoir  fait  ce  fécond  Livre 
dans  le  même  rems  que  le  premier;  il  lavoir  donné  à imprimer, 

&:  il  y avoir  mis  une  Epître  Dédicatoirc  à Clément  VIII  ; mais 

il  le  retira  des  mains  de  l’Imprimeur,  & dans  le  cours  de  dix  ans, 

il  y fit  de  grandes  concédions,  il  y ajouta  quelque  chofe  , Sc  y 

fît  des  rctranchcmens  encore  plus  confidérables , pour  le  réduire 

en  un  petit  volume.  Ce  ne  fut  qu’après  fa  mort  que  Ion  fils  Jean 

Barclay  le  fit  imprimer  in-8°it  Londres  en  1609  ; & il  fut  aulfi 

imprimé  à Pont-à-MoulTon  dans  la  même  année  Sc  dans  Je  même 

format.  Dans  l’Epître  Dédicatoirc  deftinée  à Clément  VIII  , 

f Auteur  repréfente  à ce  Pape  , que  le  progrès  -qu’a  fait  l’héréfie 

en  divers  Etars  de  l’Europe  n’a  d’autre  fourcc  que  les  entreprifes 

de  fes  prédécefleurs  (ur  l’indépendance  des  Princes  , Sc  qu’ainfi 

c’cft  rendre  fervicc  à l’Eglife , que  de  faire  voir  que  les  Papes  «. 

n’ont  pas  un  pouvoir  dont  la  prétention  lui  a coûté  tant  de  maux. 

Da  ns  ces  deux  ouvrages,  Barclay  venge  l’autorité  fouveraine 
des  Rois , des  atteintes  qu’on  y portoit.  L’un  6c  l'autre  font  égale- 
ment folides. 

Dans  celui  contre  les  Monarchomaqucs,  Barclay  foutientque 
les  Princes  ont  une  puiflance  fouveraine  qui  n’a  d’  .utrcs  bornes 
que  leur  volonté  ; qu’ils  font  fupérieurs,  non  feulement  à chacun 
de  leurs  Sujets  pris  féparément , mars  à tous  leurs  Sujets  enfem- 
ble,  Sc  qu’ils  n’ont  que  Dieu  feul  au-delTus-d’cux.  II  admet  pour- 
tant deux  cas  où  l’on  peut  réfifter  au  Souverain,  comme  je  l’ai 
jemarqué  ailleurs  (a).  Cet  ouvrage  au  relie  effc  parfaitement  bien 
-écrit , plein  d’érudition  Eccléfiaftique  Sc  profane  ; Sc  le  droit  des 
Rois  qui  y cft  traité  à fonds , y cft  établi  aulli  folidement  qu’il  eft 
jjoflîble. 

Vins  lc  Trtiti  du  Droit  ? ut  lie, 

Sij 
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Dans  celui  ou  Barclay  traiccde  la  puiflancc  du  Pape,  il  n’exa-* 
mine  que  la  que  (lion  (i  le  Pape  a quelque  autorité  fur  les  Princes 
Souverains.  Le  principe  de  l’Auteur  cil  que  les  deux  Puillanccs 
par  Icfqucllcs  le  monde  ell  gouverné , l’F.cclélîartique  fie  la  Poli- 
tique, iont  abfolument  dillinguées  fie  (éparées,  de  droit  divin  , 
qu'elles  viennent  toutes  deux  d’une  même  lource  , c'tft-à-dire  , 
de  Dieu,  Se  qu’elles  font. renfermées  dans  leurs  bornes,  enforte 
que  l’une  ne  peut  rien  entreprendre  (ur  l’autre , fie  quelles  fcnc: 
également  indépenda  ites  l’une  de  l’autre. 

Voyez  l'article  de  Jean  Barclay  qui  fuit.. 


JEAN  BARCLAY. 

Jean  Barclait  , fils  de  Guillaume,  né  à Ponr-à-Mouflon  le; 
18  de  Janvier  1581,  mort  à Rome  le  11  d’Aout  1611 , s’ell  diflin— 
gué  par  un  allez  grand  nombre  d'ouvrages  (a). 

I.  J’ai  remarqué  dans  l’article  précédent , que  Jean  Barclayr 
publia  à Londres  en  1609  le  Traité  que  fon  père  avoir  compolé , 
De  poteflate  Papx.  Bcllarmin  réfuta  cet  ouvrage  de  Guillaume- 
Barclay,  par  fon  Traclatus  de  poteflate fummi  Puntificis  in  reçus* 
itnporalibus  adverfàs  Guill.  Barclatum.  Romi  1610  in-88.  Jean 
Barclay  entreprit  la  défcnlê  du  Livre  de  fon  père  par  un  ouvrage 
auquel  il  donna  ce  titre:  Joannis  Barclaii  pétas  feu  publiât  pro * 
Regibin  ac  P rincipibus  & privâtes  pro  Guilletmo  Barclaio  parente- 
vindictes  contra  B 'ellarminum.  Paris  i 6 1 1 in-40.  On  entend  d’abord1 
que  notre  Auteur  employé  dans  le  titre  de  (on  ouvrage  le  mot: 
de  piété  , parce  qu’il  y défend  la  mémoire  de  fon  père  fie  l’auto- 
lité  des  Rois  , fie  que  les  anciens  appellent  pietas  in  parentes , 

(.1)  Il  eft  F Auteur  d’un  Commentaire  fur  la  Thébaïde  de  Stace;  d’un  Poème  Latin 
fur  le  Couronnement  de  Jacques  I , Roi  d’Angleterre  ; du  Sanruon  Eufhormur.it  ; de. 
l ycon  unimerum  ; d’un  Livre  de  controverfe  qui  a pour  titre  .•  Pantnrjis  ad  Sefhtrioti  de 
l’Hidoire  de  la  fougsde  d’Angleterre  , de  d’un  Recueil  de  Pûeliés. 
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pietas  in  painam  , pieias  in  Regtm  {•)  Il  copie  dans  cette  défcnlè 
la  réponle  entière  de  Bellarmin,  article  par  article,  & la  réfute  très- 
folidement , ce  qu.  n’eft  pas  difficile  à faire  fur  un  pareil  lujct  {b). 

1t.  Notre  Jean  Barclay  cil  auili  l’Auteur  d'un  Roman  allégo- 
rique écric  en  Latin  , dédié  à Louis  XIII  &.  publié  en  1611  , qui 
apour  titre:  A r^énis.  G’eft  l’ouvrage  auquel  cet  Ecrivaiu  doio 
principalement  fa  réputation. 

L’opinion  commune  cil  que  Barclay,  témoin  des  horreurs  de 
la  Ligue  &c  vivement  frappé  des  maux  quelle  avoir  caufés  à la 
France  , entreprit  de  détromper  la  multitude  toujours  difpoféc  i 
fe  déclarer  en  faveur  de  ceux  qui,  lous  le  voile  de  la  Religion  , 
tui  fous  le  prétexte  du  bien  public , facrifient  le  bonheur  de  leur 
Patrie  à leur  haine  ou  à leur  ambition.  Il  cacha,  dit -on  , le 
dcllèin  d’expliquer  tout  ce  qui  s’étoit  pallé  en  France  depuis  Henri 
II  jufqu’à  fon  tems , fous  l'enveloppe  d’une  fable  ingénieufe  rem- 
plie d’événemens  extraordinaires , de  guerres  inrércllantcs  , d’a- 
mours héroïques , fcc  lout'enuc  par  une  narration  embellie  de  fré- 
quentes deferiptions  fcc  de  différais  morceaux  de  Poëfic.  Un 
Sçavant  contemporain , ami  de  Barclay  , nous  a donné  une  clef 
des  perfonnages  dont  voici  une  partie.  Méléandre  , c’cft  Henri 
III.  Argénis  , c’eft  la  branche  des  Valois  qui  a fini  à Henri  III, 
ou  la  Monarchie  même.  Pbliarquc , c’cft  Henri  IV  & fes  parti- 
fans.  Arcombrotc , c’cft  un  Prince  fournis  au  Roi  de  France.  Sé- 
lénillc  cil  la  Reine  mère.  Thimoclée  cft  Jeanne  d’Albrct , mère 
de  Henri  IV.  Licogcnc,  ce  font  les  Chefs  de  la  guerre  civile. 
Radirobane, c’cft  le  Roi  d'Efpagnc.  Ancroëftc,  c’tft  Clément  VIII. 
Arfidas,  c’cft  le  Duc  de  Bouillon.  Cléobulc  , c’cft  Villcroi.  Co- 
mindorix , c’eft  le  Duc  de  Savoyc.  Dunalbc  , c’cft  le  Cardinal 

• (a)  Près  du  Cirque  de  Flaminius , les  Romains  avoienr  confacré  dans  Rome  un  Temple 
à la  Piété  , c’eil-à-dire  , à l'affeCtion  que  les  enfans  doivent  à ceux  dont  ils  ont  reçu  1s 
jour.  Ce  fut  à l’occafioo  d'une  mère  condamnée  h mort,  âC  qu'un  Geôlier  laitfoir  , par' 
cette  railon  , mourir  de  faim  dans  fa  prifon.  S.i  fille  , qui  avoit  obtenu  la  pcrmilGon  de 
la  voir  dans  ces  trilles  indans , fut  fjtprife  ^luttant  fa  mère. 

($)  On  peut  conluher  mon  Traité  du  Droit  Ecclpïuliique. 
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Ubaldiu.  Eurymèdc , c’cft  le  Maréchal  de  Biron.  Gélanore , c’efi: 
le  Vicomte  de  Turenne.  Gobrias,  c'clt  Harlay-Sancy.  Hianifbc, 
c’clt  la  Reine  Elizabeth.  Iburranc,  c’cft  Barberin  , Urbain  VIII. 
Timonide  , c’ell  la  Maifon  d’Aubignac.  Ulican  , c’eft  Calvin. 
Nicopompe,  qui  paroît  par  tout  comme  le  Seigneur  de  la  Cour 
le  plus  verfé  dans  toutes  fortes  de  fcienccs  , c’cft  Barclay  lui- 
même. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  toutes  ces  applications  font 
frivoles  ; que  Barclay  a voulu  Amplement  fe  rendre  utile  , non 
à la  France,  mais  à l'Angleterre,  en  donnant  des  avis  pleins  de 
fageflè  au  Prince  qui  la  gouvernoit,  ficàdes  fujets  trop  portésàla 
révolte;  & que  de  toutes  les  fictions  de  ce  Roman  priies  en  détail, 
il  n’y  en  a pas  une  qui  convienne  , dans  toutes  les  circonftanccs  f 
à aucun  événement  du  feizième  &C  du  dix-feptième  Cèdes. 

Quoiqu’il  en  foie , ce  Livre  contient  quelques  maximes  utiles 
pour  le  Gouvernement.  Il  y a fur-tout  trois  bons  morceaux.  I Un 
bon  raifonnement  politique  fur  la  meilleure  forme  de  Gouverne- 
ment. On  y met  en  parallèle  la  Démocratie,  l’Ariftocratic  Se  la 
Monarchie  , S c l’on  y conclut  pour  la  Monarchie  (a).  II.  La  ma- 
nière dont  les  Rois  en  doivent  ufer  à l’égard  des  nouvelles  Sectes 
qui  s’élèvent  dans  leurs  Etats.  L’Auteur  explique  les  mcfurcs  de 
prudence  & les  voies  de  force  qu’ils  doivent  employer  félon  les 
diverfes  circonftanccs  {b).  III.  Méléandre  s’entretenant  avccCléo- 
bule  fur  les  affaires  de  la  Sicile  & fur  les  moyens  d’en  achever 
la  réduction  , ce  Miniftre  lui  donne  d’excellentes  leçons 
fur  la  manière  de  fe  conduire  avec  les  Grands  , & de  traiter 
avec  ceux  qui  fe  font  révoltés  , fous  le  prétexte  du  bien  public. 

Dès  que  cet  ouvrage  eut  paru  , on  en  fit  en  François,  en  Ita- 
lien , en  Efpagnol , en  Anglois  & ca  Allemand , diverfes  Tra- 
ductions. La  première  Traduction  Françoife  fut  publiée  en  l6i), 

(a)  Voye\  le fxième  chip,  de  rintroiuBion, 

\b)  Vojei  le  Traité  du  Proit  publie. 
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Joiïc,  Chanoine  de  Chartres,  en  a fait  une  féconde  très-élégante 
qui  a été  imprimée  à Chartres  , chez  Nicolas  Bernard  , en  1731, 
en  3 vol.  in-iz.  Le  dernier  Traducteur  François  allure  que  ce 
Livre  failoit  les  délices  du  Cardinal  de  Richelieu  , 5c  que  ce  pre- 
mier Miniftre  de  France  l’avoit  fans  ceflc  entre  les  mains.  Peut- 
être  cela  effc-il  vrai  3 mais  ce  Cardinal  avoit  beaucoup  de  lectures 
plus  utiles  à faire  , 8c  il  me  paroît  vrai fcmblablc  que  cette  aiïcr- 
tion  efb  une  fuite  de  cette  prévention  favorable  où  tout  Traduc- 
teur cil  pour  le  Livre  qu’il  traduit. 


F O I X. 

M Arc- Antoine  de  Foix,  Jéfuite,  de  Tilluftre  Maifon  de 
Foix  , a compofé  l 'Art  d'élévtr  un  Prince. 


CHARRON. 

P Ierre  Charron  naquit  à Paris  en  1 541 ,8c  il  y mourut  le  16 
de  Novembre  1603.  ILfut  fuccelfivemcnt  Docteur  en  Droit  de 
rUnivcrfité  de  Bourges  , Avocat  au  Parlement  de  Paris,  Prêtre* 
Prédicateur  .Théologal  de  Bazas,d  Acqs,de  Lcictourc  , d’Agen 
8c  de  Cahors,  Chanoine  de  Bordeaux,  Secrétaire  de  l’Aflemblée 
générale  du  Clergé  tenue  à Paris  en  1595,  8c  enfin  Chanoine, 
Chantre  5c  Théologal  de  Condom.  Il  cft  l’Auteur  dedeux  Livres  (a) 
dont  mon  fujet  ne  m’oblige  pas  déparier;  mais  il  en  a fait  un  troi- 
fièmcduquel  je  dois  donner  l’idée.  C’cft  celui  de  la  Sagejfe.  Il  elt 
purement  de  morale , 8c  cft  divifé  en  trois  Livres. 

(.1)  I.  Trois  vérités  contre  les  Athées , Idolâtres , Juifs  , Mahomérans , Hérétiques  & 
üchifinatiqu.-s.  II.  Difcour»  Chrétiens  de  la  Divinité, Création  , Rédemption , ScOClaves. 
du  S.  Sacrement. 
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Le  premier  donne  des  leçons  aux  hommes  pour  fe  connoître. 
Le  fécond  , des  règles  générales  pour  fe  conduire.  Le  troifième  , 
des  avis  plus  particuliers  de  fagefle , par  la  méthode  des  quatre 
vertus  cardinales. 

Le  fécond  Livre,  pour  faire  connoîtrc  l’homme,  le  montre 
d'abord  par fes qualités  méprifablcs,  vanité, foibleflc,inconftanc«, 
préfomption  , Sec.  puis  par  les  chofcs  dont  il  cft  compofé,  telles 
que  le  corps  Se  tout  ce  qui  en  dépend,  comme  la  beauté  , la 
lânté.  Sec.  le  feus,  l’amc  humaine  Se  fes  facultés,  mémoire, 
volonté,  paflion  , Sec.  la  vie  dont  il  jouit,  la  diverfité  qui  fe 
trouve  dans  les  tempéramens  , la  capacité  , les  états  Se  les  fitua- 
tiop.s  des  hommes  , Sec.  Le  fécond  Livre  traite  de  l’affranchifle- 
ment  des  erreurs  Se  des  vices , de  la  liberté  du  jugement  &c  de 
la  volonté  , du  réglement  des  plaifirs  , de  l’égalité  Se  modération 
dans  l’une  Se  dans  l’autre  fortune  durant  la  vie  Se  à la  mort,  du 
loin  de  fe  conformer  aux  coutumes,  aux  inclinations,  à la  dil- 
pofition  de  ceux  avec  qui  l’on  vit. 

Le  troifième  Livre  montre  la  pratique  de  chacune  des  quatre 
vertus  Cardinales  , la  prudence  , la  charité , la  force  Se  la  tcm~ 
pérance. 

L'ouvrage  a été  fort  cflimé  dans  le  tems,  mais  il  cft  fort  tombé. 
Se  Charron  paiïe  aujourd’hui  pour  un  verbiageur  Se  pour  un  allez 
mauvais  Philofophe.  Il  y a dans  cet ‘ouvrage  des  réflexions  qui 
regardent  la  piété  , Se  qui  font  peu  judicicufcs , à n’en  juger  qeç 
par  la  pure  Se  faine  Philofophic  ; ce  font  celles  qui  rendirent  l’ou- 
vrage fufpeét  en  fon  tems  , Se  qui  firent  appcllcr  l’Auteur  par 
i quelques-uns  [a)  le  Patriarche  desefprits  forts.  Audi  l’Auteur  a-t-il, 

en  beaucoup  d’endroits  , adopté  les  maximes  répandues  dans  les 
clïais  de  Montaigne , fon  ami  particulier.  Une  infinité  de  penfées 
qui  avoient  paru  dans  les  EJfais  , fb  trouvent  dans  le  Livre  de  la 
SagejJe.  T raiter  d’ Athée  Charron , comme  quelques  Ecrivains  ont 

(a)  Gzr.'.Jfc, 

&it 
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fait,  c’eft  le  juger  trop  févércmcnt,  lui  qui  a préerfément  écrie 
contre  rAthéifmc  ; mais  on  ne  peut  nier  que  quelquefois  il 
ne  fe  foie  explique  d’une  manière  trop  libre  & peu  exacte. 

La  première  édition  de  fon  ouvrage  fut  faite  à Bordeaux  en 
1601  , in-8°.  L’Autgur  étoit  à Paris,  pour  en  donner  une  nou- 
velle édition  corrigée  fie  augmentée  , lorfqu’il  mourut.  11  ne  vie 
que  les  trois  ou  quatre  premières  feuilles  de  cette  fécondé  édition. 
Après  fa  mort , le  Re&eur  de  l’Univerfité , la  Sorbonne  , fie  les 
Gens  du  Roi , tant  du  Parlement  que  du  Châtelet , voulurent 
faire  fupprimer  cette  édition  ; on  en  faifit  jufqu’à  trois  fois  les 
feuilles  imprimées  ; mais. ceux  qui  en  prenoient  foin  , repréfen- 
tèrent  qu’il  ne  s’agifloit  dans  l’ouvrage  que  de  la  fagefle  humaine 
qui  y étoit  traitée  moralement  Se  philofophiqucmcnt , fans  aucun 
rapport  à la  Religion  , fie  que  l’Auteur  avoit  éclairci  fie  corrigé 
plufieurs  chofcs  qui  avoient  d’abord  déplu.  Toutes  les  pourluites 
ceflerent , fie  le  Gouvernement  permit  d’imprimer  fie  de  vendre 
cet  ouvrage.  Il  parut  à.  Paris  en  a 604  avec  les  rctranchemcns  que 
le  Préfident  Jeannin , commis  par  le  Chancelier  de  France  à cet 
Examen  , jugea  devoir  y être  faits  ; mais  comme  cette  édition 
fut  par-là  même  peu  recherchée , les  Libraires  qui  imprimèrent 
dans  la  fuite  cet  ouvrage , y ajoutèrent  les  endroits  de  la  pre- 
mière édition  qui  avoient  été  fupprimés  dans  la  féconde.  C’eft 
avec  ces  augmentations  qu’il  a paru  dans  les  éditions  de  1607  & • 
de  1608  , fie  dans  toutes  celles  qui  ont  été  faites  depuis. 


L O Y S E A U.  . 

0^  Harles  Loyseau,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  , qui 
naquit  dans  cette  Capitale  en  1 564,  fie  qui  y mourut  le  17  d’Octo- 
bre  1617 , fut  un  Jurifconfultc  célèbre.  Je  ne  fçais  en  quel  tems 
fes  Œuvres  furent  imprimées;  mais  l’exemplaire  que  j’en  ai  porte; 

Tome  VIII.  T 
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Nouvelle  édition  fuivant  la.  correSion  & augmentation  de  l'Auteur « 
Paris,  1678  , in-folio. 

Ce  fout  pluûcurs Traités  de  Droit,  parmi  lefquels  on  en  trouve 
un  des  Seigneuries , qui  eft  divifé  en  feize  chapitres  , dont  le  fé- 
cond 8c  le  troilième  concernent  les  Seigneuries  fouveraincs. 

11  a divifé  les  Seigneuries  en  Seigneuries  publiques  >c'c([-k-dirct 
fouveraincs , fie  en  Seigneuries  privées  , c’cft-à-dirc , Seigneuries 
de  terres  pofl'édécs  fous  un  Souverain. 

Selon  cet  Ecrivain,  la  Seigneurie  publique  eft  ainfinppclléc,  parce 
qu’elle  donne  la  puiflàncc  publique,  & emporte  lccommandement 
fur  les  perionnes  fie  fur  les  biens.  C’cft  co  vertu  de  cette  Seigneurie 
qu’on  contraint  quelquefois  les  perfonnes  de  faire  la  guerre  , 
qu’on  les  emprifonne  , qu’on  les  punit  corporellement , qu’on  les 
fait  mourir  quand  le  cas  y échct , qu’on  lève  des  fubfides  pour  les 
befoinsde  l’Etat,  qu’on  vend  les  biens  par  les  voies  de  la  Juftice, 
fie  qu’on  les  confifque.  Les  François  victorieux  confifquèrent  toutes 
les  terres  des  Gaules;  ils  formèrent  de  quelques-unes  le  Domaine 
du  Roi , 8c  diftribuèrent  les  autres  à leurs  Chefs,  donnant  à un 
tel  Capitaine  une  Province  à titre  de  Duché  ; à un  tel , un  Pays 
firué  fur  la  frontière  , à titre  de  Marquifat  ; à l’un  , une  Ville  avec 
fon  territoire  , à titre  de  Comté  ; à l’autre  , des  Châteaux  ou 
Villages,  avec  les  terres  d’alentour,  foit  fous  le  titre  de  Baronnie, 
Châtellenie  ou  (impie  Seigneurie,  fie  à tous  félon  leur  mérite  par- 
ticulier fie  félon  le  nombre  des  Soldats  qu’ils  avoient  fous  eux  : 
car  les  Soldats  curent  part  à cette  diftribution  ; mais  les  terres  ne 
leur  étoient  pas  données  pour  en  jouir  en  parfaite  Seigneurie.  Les 
Capitaines  fc  rélcrvèrcnt  un  droit  fur  la  Seigneurie  privée.  Les 
terres  furent  données  aux  Capitaines,  à titre  de  Fief,c’cft-à-dire, 
à la  charge  d’ affilier  toujours  le  Souverain  en  guerre.  Ce  qui  a 
-formé  l’origine  des  Ccnfives  , c’cft  que  les  Capitaines  ou  les  Sol- 
dats rendirent  aux  naturels  du  Pays  quelques  petites  portions  de 
leurs  terres,  pour  ne  pas  exterminer  les  vaincus,  fie  pour  les  cm- 
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ployer  ail  labourage  , non  à titre  de  Fief,  car  ils  leur  ôtèrent  l’u- 
fage  des  armes,  mais  à titre  de  Cens,  c’eft-à-dire,  à condition  de 
leur  en  payer  une  rente  annuelle. 

Dc-là,  deux  degrés  de  Seigneurie  privée  ; la  dire&e,  qui  cft 
celle  des  Seigneurs  féodaux  ou  Ccnficrs:  l'utile,  qui  cft  celle  des 
Vaflaux  &c  Sujets  Ccnficrs.  Notre  Auteur  trouve  aulli  deux  fortes 
de  Seigneuries  publiques,  la  fouveraine  8c  la  fuzeraine.  Il  penfe 
que  la  Souveraineté  eft  la  propre  Seigneurie  de  l’Etat , 8c  qu'elle 
en  cft  inféparablc.  L’Etat  8c  la  Souveraineté  pris  in  concreto  font 
fynonimes.  Comme  c’cft  le  propre.de  toute  Seigneurie  d’être  in- 
hérente à quelque  Fief  ou  Domaine , la  Souveraineté  in  abjiraclo 
eft  attachée  à l’Etat , au  Royaume  ou  à la  République;  elle  con- 
fifte  dans  une  puiiïance  abfolue , c’eft-à-dire  , parfaite  8c  entière 
de  tout  point,  fans  degré  de  fupériorité , fans  limitation  de  tems, 
fans  exception  d’aucune  des  pcrfônncs  ni  d’aucun  des  biens  qui 
font  dans  l’Etat.  C’eft  cette  puiflance  abfolue  qui  eft  la  différence 
fpécifiquc  8c  la  vraie  marque  pour  diftingucr  les  Seigneuries  fou- 
veraincs  d’avec  celles  qui  ne  le  font  paa 

Tout  cela  eft  vrai  ; les  idées  que  l’Auteur  donne  de  la  Souve- 
raineté font  juftes  ; il  confirme  fouvent  ce  qu’a  dit  Bodin  , 8c 
quelquefois  il  le  réfute  avec  raifon  ; mais  cette  matière  a été 
difeutée  depuis  plus  amplement  par  Grotius  8c  PufFcndorf;  8c  néan- 
moins , la  lcûure  du  Traité  des  Seigneuries  de  Loyfcau  peut  être 
utile  pour  un  François  , parce  qu’il  a développé  beaucoup  de  faits 
de  notre  Hiftoire , 8c  appliqué  les  principes  au  Gouvernement  de 
France  qui  étoit  fon  feul  objet. 

' U";' 
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C A N A Y E. 

]P  II  i lifte  Canaye  , Sieur  de  Frcfnc  , Confciller  nu  Grand- 
Confeil , nîort  en  1610,  s’écoit  déjà  fait  connoîtrc  par  une 
Traduétion  Françoife  de  la  Logique  d’Ariftotc^a) , lorsqu’il  fut 
employé  dans  les  négociations.  Il  fut  Ambafladeur  de  France 
en  Allemagne  , en  Suiffe  & en  Italie  , depuis  le  18  de  Septem- 
bre 1601  jufqu’au  10  du  même  mois  1607  , & a laiflé  des  Let- 
tres & des  Mémoires  de  les  négociations  qui  ont  été  imprimés 
en  trois  volumes  in-folio,  à Paris  chez  Richcr  1635  & 163 6 , 
par  les  foins  de  Robert  Rcgnoult , de  l’Ordre  des  Minimes  , qui 
y a joint  un  Sommaire  de  la  vie  de  cet  Ambafladeur , avec  le 
récit  du  Procès  du  Maréchal  de  Biron  , par  Jacques  de  la 
Guefle  , Procureur-Général  du  Parlement  de  Paris.  Le  ftyle 
de  ces  Mémoires  eft  trop  diffus.  Les  deux  premiers  volumes  ne 
renferment  rien  de  forpintérefl'ant  ; mais  le  troifième  eft  cu- 
rieux , parce  qu’il  comprend  les  négociations  faites  au  fujctdu# 
différend  de  Paul  V avec  les  Vénitiens  (b) , & quelques  autres 
particularités.  Si  l’on  en  excepte  ce  différend  de  Rome  & de  Ve- 
nife  , il  y a peu  de  chofes  dans  tout  cet  ouvrage  qui  duflent 
voir  le  jour. 

" w .1  ‘ . . . • 

- (î)  Celle  Tradufli.nn  a pour  tirre  : t>  L’organe  , c’eft-h-dire  , I'inftrument  du  difeour», 
y,  divifé  en  deux  parties  : fçavoir,  eft  ('Analytique  pour  difeourir  véritablement  ; Se  la 
s Dialectique  pour  difeourir  probablement , le  tout  puifé  de  l'organe  d’Ariftote , dédié 
» au  Roi  Très-Chrétien,  par  M.  Philippe  Canaye , &c  “.  Jean  de  Tourner,  Imprimeur 
j>  du  Roi  ty8$  in-folio. 

(i)  Voyn  le  détail  de  ces  différend t dans  la  quatrième  feèlion  du  premier  chap.  du  Traité 
iu  Unit  Ecclifiajlique. 
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SAIN  T-  C Y R A N. 

Jeah  du  Verger  de  Haurane  , Abbé  de  St.  Cyran  , né  à 
Bayonne  en  1 5 8 1 , Sc  mort  à Paris  le  1 6 de  Février  1 643  , s’in- 
finua  dans  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  de  Bérulle  , qlii  venoit 
d’établir  en  France  la  Congrégation  de  l’Oratoire.  Il  fc  fit  parti- 
culièrement connoître  par  fes  Réfolutions  des  cas  de  confidence, 
& par  fon  Livre  de  l’Expofition  de  la  foi  touchant  la  Grâce  Sc  la 
Prédeftination.  Il  eut  beaucoup  de  part  à un  ouvrage  compofé 
contre  les  Jéfuites  , fous  le  nom  de  Parus  Aurelius  , Sc  il  fut 
comme  le  Fondateur  du  Monaftère  du  Port-Royal  qu’il  fc  chargea 
de  conduire.  Enfermé  dans  le  Château  de  Vincennes  , huit  jours 
après  la  mort  de  Janfénius  (a) , il  ne  laifloit  pas  de  diriger  An- 
toine Arnauld , depuis  Doélcur  de  Sorbonne,  qu’il  appclloit  le 
fils  de  fes  liens.  Il  ne  fortitde  prifon  qu’après  la  mort  du  Cardinal 
de  Richelieu  ( b ) , Sc  après  en  être  forti  , ne  vécut  que  fix  mois  : * 
on  voit  fon  Epitaphe  à Paris  dans  l’Eglife  de  Saint  Jacques  du 
Haut-pas.  # 

Il  a publié  un  ouvrage  in-n  qui  n'eft  que  dc’foixantc- 
cinq  feuillets,  Sc  qui  a pour  titre:  Queflion  Royale  & fa  décijîon, 
Paris , Touflaint  Dubray  , 1609  : ouvrage  qu’il  a aufli  donné  en 
Latin  , fous  ce  titre  : Cafus  Regius.  Il  n’y  a pas  mis  fon  nom  ; 
mais  il  en  cft  l’Auteur.  L’occafionqui  fit  éclorrc  ce  petit  Livre  , 5c 
qui  n’y  eft  pas  expliquée  , mérite  d'être  fçue. 

Henri  IV  ayant  demandé  à quelques  Seigneurs  ce  qu’ils  euflent 
fait,  fi,  pendant  la  bataille  d’Argues,  qu’il  venoit  de  gagner  (a), 
il  eût  été  obligé  de  s’enfuir  , Sc  que  s’embarquant  fans  aucunes 

(a)  Le  14  de  Mai  1638. 

<4)  Le  16  de  Février  1643. 
y)  En  138g, 
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provifions  fur  la  mer  dont  il  étoit  à portée , la  tempête  l’eût  jetté 
bien  loin  en  quelque  Ifle  déferte  ; un  Scigneuf  lui  répondit  que 
plutôt  de  lailTer  mourir  Ion  Roi  de  faim  , il  fe  feroit  lui-même 
donné  à manger.  Henri  IV , dont  l’équité  Se  la  bonté  formoient 
le  caractère , demanda  fi  cela  fe  pouvoir  faire  légitimement , Se 
tous  les  gens  de  la  Cour  répondirent  en  Courtifans.  Le  Comte 
de  Cramail,  qui  étoit  préfent  à ce  difeours,  étant  allé  voir, 
quelque  tems  après  , Saint  Cyran  , dont  il  étoit  l’ami  particulier, 
lui  propofa  la  queftion , Se  cela  produifit , quelques  années  après , 
le  Cafus  Regius. 

L'Ai}tcur , pour  détruire  l’opinion  qui  allure  que  l’homme  ne 
peut  jamais  fe  tuer  foi-même , diftingue  trois  fortes  d’a&ions  mau- 
vaifes  d’une  malice  naturelle. 

» La  première  forte  eft  de  celles  qui  ont  cette  mauvaiftic 
» morale  aulfi  intrinféque  & naturelle,  comme  la  bonté  cil  na- 
» turclle  Se  inléparabledc  ce  qui  a l’être  : de  forte  que  ces  allions 
»»  font  toujours  mauvaifes , comme  l’être  eft  toujours  bon.  De  ce 
•>»  genre  font  le  menfonge .....  la  haine  de  Dieu. 

» La  «féconde  forte  des  actions  mauvaifes  eft  de  celles  qui  le 
» font  toujours  & en  tous  .endroits , hormis  en  extrême  nécellité, 
» De  ce  genre  eft  le  larçin  Se  le  mariage  avec  fa  propre  fœur,  6c 
* »>  d’autres. 

» La  troifième  forte  eft  de  celles  qui  font  mauvaifes  véritable. 
m ment , fi  on  les  confidèrc  en  elles-mêmes  comme  nues  Se  dé- 
»>  chargées  de  toutes  relations  , Se  fans  les  rapporter  aux  cir- 
» confiances  qui  leur  donnent  du  luftre,  tout  ainfi  qu’une  lumière 
» qui  vient  de  dehors  illumine  les  chofcs  fombres  6c  ténébreufes. 
» De  ce  genre  font , tuer  un  homme,  fç  biffer  tuer  , fe  JaifTer 
» mourir,  jurer.  Se  plufieurs  autres. 

»>  Que  fi  je  range  (dit-il  ) fous  l’un  de  ces  deux  derniers  ordre* 
»i  d’a&ions  mauvaifts , fe  tuer  foi-même , je  dirai  à mon  avis  la 
»•  vérité.  Mais  pour  ce  que  c’eft  le  point  décifif  de  U caufc  je 
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» l’avance  par  manière  de  Thèfc , après  l’avoir  approuvée  en  moi- 
»'  même  ». 

L’Auteur  entrant  enfuite  dans  les  preuves  de  fa  Thèfe:  » II 
» n’cft  pas  croyable  { dit-il  ) que  le  droit  que  Dieu  a fur  la  créature 
» raifonnablc  foie  fi  reftreint  Sc  fi  borné , qu’il  ne  puifle  pas  lui 
» commander  de  fc  perdre  Sc  de  s’anéantir  loi-même  : comme 
»>  pour  combattre  Sc  contrecarrer  la  barbarie  du  Diable , qui 
» avoit  tant  gagné  fur  les  hommes  , que  de  les  induire  à lui 
» immoler  leurs  propres  enfans;  il  fufeita  Abraham , lui  comman- 
» dant  de  lui  immoler  fon  propre  fils. 

» Si  Dieu  naturellement  nous  a fait  tels  que  nous  ne  vivons 
» qu’en  la  ruine  de  nous-mêmes , Sc  que  le  tout  de  l’homme  ne 
» fubfiftc  que  cependant  que  les  parties  principales  s’altèrent,  fc 
»>  minent  Scs’entrcminent;feroit-ce  mcrvcillc,s'ilcommandoit  à 
n l’une  des  parties , par  un  commandement  nouveau  , de  défaire 
»>  violemment  fori  tout , vu  qu’il  ne  fubfifte  que  par  fa  défaite , Sc 
» que  comn^andementadéjaété  donne  aux  parties  de  chaque  in- 

» dividu  élémentaire  à l’encontre  de  leu^tout ? Mais  com- 

» ment  peut-on  douter  de  ce  pouvoir  de  Dieu  , s’il  cft:  maître  de 
» la  vie  Sc  de  la  mort  des  hommes  , fi  nous  fommes  fes  ouvrages 

«comme  vaiffeaux  frêlés ? Y a-t-il  de  la  différence  entre 

» nous  Sc  le  refte  des  créatures,  quanta  la  foumiflion  Sc  à ladé- 

» pendance  du  Créateur ? Que  fi  Dieu  ace  pouvoir  fur  la 

» créature  raifonnablc fc  tuer  foi-même  n’eft  pas  une  a&ion 

» du  premier  genre , qui  ait  fa  malice  fi  enracinée  , que  nulle 
» bonne  intention  ne  la  puiflè  jamais  arracher.  Ce  qui  ne  fera  pas 
» trouvé  fi  étrange , fi  l’on  s’avife  qu’il  y a d’autres  aétions  crues 

» mauvaifes  univerfellcmcnt  de  tout. le  monde qui  n’ont  pas 

»>  néanmoins  ( cette  ) difformité Au  rang  de  celles-là , je  mets 

*>  la  polygamie  de  pluficurs  hommes. 

» Je  prouve  encore  par  d’autres  raifons,  que  cette  aélion  ( de 
» fc  tuer  foi-même  ) peut  être  plus  familière  à l’homme  de  bien. 
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» que  quelques  hommes  ne  s’imaginent  ; fie  premièrement , au 
»>  commandement  que  Dieu  adonné  de  ne  tuer  point , n'cft  pas 
» moins  compris  le  meurtre  de  foi-même  que  celui  du  prochain. 
» Or  il  arrive  des  circonftanccs  qui  donnent  droit  à l’homme  de 
» tuer  fon  prochain.  Il  en  pourra  donc  arriver  d’autres  qui  lui 
» donneront  pouvoir  de  fe  tuer  foi-même  ». 

L’Auteur  a fenti  de  l’inconvénient  k dire  qu’un  homme  peut 
fe  tuer  de  fa  progrc  autorité.  Pour  y remédier,  il  veut  qu’on  ne 
fc  tue  qu’après  avoir  confulté  la  raifon.  » Ce  n’eft  pas  de  nous- 
» mêmes  (dit.il)  ni  de  notre  propre  autorité  que  nous  agirons 
» contre  nous-mêmes  ; fie  puifque  cela  fc  doit  faire  honnêtement 
» fie  avec  une  action  de  vertu , ce  fera  par  l’aveu  Se  comme  par 
» l’entérinement  de  la  raifon.  Et  tout  ainfi  que  la  chofe  publique 
» tient  la  place  de  Dieu , quand  elle  difpofc  de  notre  vie , la 
» raifon  de  l’homme  en  cet  endroit  tiendra  le  lieu  de  la  raifon 
» de  Dieu  ; fie  comme  l’homme  n’a  l’être  qu’en  vertu  de  l’Etre 
» de  Dieu , elle  aura  le  pouvoir  de  ce  faire  pour  ce  q^c  Dieu  le  lui 
>»  aura  donné  ; fie  Dici^Ic  lui  aura  donné  pour  ce  qu’il  lui  a déjà 
»>  donné  un  rayon  de  la  lumière  éternelle  , afin  de  juger  de  l’état 
» de  fesa£Honsqui,étantcommcuncparcclled’untoutuniformc, 
m opère  par  la  même  forme  que  fon  tout.  Se  ne  peut  nullement  juger 
» des  chofes,  conformément  à fon  idée,,  quelles  n’aycnt  autant 
» ou  plus  de  conformité  à la  première  idée  d’où  elles  font  éma- 

» nées Si  ( l’aftion  de  fe  tuer)  femble  avoir  la  difformité  de 

*>  celle  des  Payons,  la  diverfité  de  la  raifon  qui  nous  y aura  induit, 

» l’adoucira , la  garantira  de  ce  blâme Nous  jugerons  de 

» nos  objets  par  le  moyen  d’un  fens  clair  fie  net». 

L’Auteur  venant  aux  raifqns  qu’on  peut  avoir  de  fe  tuer:  » Pour 
» mettre  en  avant  (dit-il)  quelque  particulière  fin  qui  puiffe  jufti- 
« fier  cette  a&ion  Sc  la  rendre  vertueufe,  je  dis  qu’il  peut  arriver 
*>  que  l’homme  y fera  obligé  pour  le  bien  du  Prince  fie  de  la  chofe 
# ?>  publique  , pour  divertir  par  fa  mort  les  maux  qu’il  prévoit  aflTu. 

»>  rémept 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS,  133 

i»Témcnc  devoir  fondre  fur  elle,  s’il  continue  de  vivre Qu’il 

»>  arrive,  pour  pofer  le  cas , que  nous  foyons  en  danger  de  perdre 
» la  perfonne  du  Roi,  (ce  que  Dieu  détourne  fur  fes  ennemis  ) 

» foit  que  partant  de  Calais  à Douvres , il  ait  été  emporté  par  la 
»>  violcocc  des  vents  bien  avant  dans  la  mer,  foit  que,  par  qucl- 
» que  autre  malheur,  il  le  trouve  réduit  en  quelque  détroit , & en 
» l’un  & en  l’autre  fi  vivement  preffé  de  faim,  qu’il  ne  puiflë  y rc- 
-»  médierque  par  la  mort  voloutairc  de  celui  qui  l’accompagne  ; 

« celui-là  ne  fera-t-il  p%  obligé  de  s’immoler  pour  le  falut  du 

» PriiTcc  & de  tout  un  peuple ? Je  le  prouve.  Dieu  n’eut  pas 

»>  fitot  donné  à l’homme  l’avantage  de  la  railon  par-dellus  le 
» relie  des  animaux , qu’il  en  réfulta  , comme  une  propriété  de 
» 1’ertTcncc , l’inclination  à la  fociété.  De  forte  que,  fi , féparcr  la 
» propriété  de  l’crtcncc  de  la  chofc  eft  une  répugnance  naturelle 
» qui  n’a  aucun  rapport  à la  puilïancc  infinie  ( parlant  hümainc- 
» ment)  que  par  Je  moyen  de  l’imagination,  on  peut  dire  qu’il 
« étoit  aurti  peu  polhblc  à Dieu  de  faire  l’homme  fans  ettç  enclin 
» à la  fociété  , comme  à l’homme  de  n’y  être  pas  porté,  ayant  le 
w don  de  la  raifon  ». 

Du  devoir  des  Sujets  par  rapport  au  Roi , l’Auteur  parte  an  • 
devoir  des  efclaves  par  rapport  au  maître.  » Quoique  le  maître 
» ( dit-iL)  ne  puirte  pas  , à chaque  bout  de  champ , tuer  l’cfclave, 

» pourquoi  fera-t-i)  néanmoins  hors  la  poflibilité  des  événemens 
« honnêtes  , que  le  Serf  ne  puiflè  jamais , en  quelque  occafion 
■»  que  ce  foit,  confacrer  fa  vie  pour  celle  du  maître....  ? S’il  cil 
»>  obligé , par  obéifïànce,  des’expofer  pour  lui , ne  pourra-t-il  pas 
» arriver  que  de  foi-même,  ou  après- l’ordonnance  du  maître,  ou 
»>  après  celle  de  la  raifon  , qu’il  aura  peut-être  plus  libre  que  le 
» corps, il  fe  fente  obligé  d’éteindre  fa  vie  par  un  breuvage  mortel, 

» pour  la  confervation  de  celle  de  fon  maître?..,.  L’homme cft-il 
» moins  maître  de  fa  liberté  que  de  f à vie?  Dieu  lui  a-t-il  moins 
»>  donné  l’un  que  l’autre?  Ne  lui  a-t-il  pas  donne  l’un  pour  l’au- 
Tome  VIII,  V. 
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» tre,  puifqu’il  ne  l’a  pû  faire  vivre  qu’afin  qu’il  vécut  librcmcnr..ï*. 

» Néanmoins , nous  ne  trouvons  pas  de  cruauté  à le  dépouiller  dé 
» (à  liberté  , 8c  à le  voir  foupirer  le  long  de  fa  vie  (bus  le  joug 
» d’une  miférable  fèrvitude.  La  vie  lui  demeurera , 8 e la  fin  de  fit 
» vie,  qui  cft  la  liberté  , lui  fera  ôtée.  Il  pourra  perdre  l’un  fans 
y>  l’autre , fans  qu’on  prétende  qu’il  y ait  de  la  cruauté,  8c  même 
» avec  une  obligation  à une  telle  perte  ! Et  il  n^ltaura  jamaisdilpo- 
» fer  de  fa  vic-qu’il  n’y  aitdc l'horreur  à (e  l’ôtcr  8c  à l’ouir-dirc»  ! 

L’Auteur  veut  aulli  que  les  enfansJÜ  puiflent  tuer  pour  leur  • 
père,  8c  le  père  pour  fes  enfans.  » Pour  montrer  encore  ( dutre  ce 
» que  j’ai  dit)  l’obligation  du  père  envers  les  enfans,  comme  à 
»»  l’oppofite  celle  des  enfiins  envers  leurs  pères,  je  crois  que,  fous 
>»  les  Empereurs  Néron  8c  Tibère , ils  étoient  obligés  de  fe  tuer 
» pour  le  bien  de  leur  famille  8c  de  leurs  enfans  ». 

Le  grand  principe  de  l’Auteur  eft  qu’une  partie  peut  être  obli- 
gée de  fe  détruire  pour  la  confcrvarion  de  fot»tout , 8t  que  c’eft 
au  Tribunal  de  la  raifon  qu’il  doit  être  décidé  quand  elle  y cft 
obligée. 

L’éloge  de  Socrate  eft  fuivi  de  ce  raifonnement  : » Le  Voulez-  « 

» vous  voir  (l’homme  de  bien  meurtrier  de  fa  vie  ) en  celui  où  la  rai- 
» fonfembloit  habiter  commeenunTcmplc matériel, mais  plutôt 
» où  elle  s’étoit  comme  incorporée  , pour  rendre  le  corps  aufli 
» raifbnnablc  que  la  raifon?  Voici  comme  il  le  méprife , comme 
» il  l’expofe  à la  mort , comme  il  y croit  être  obligé  pour  le  bien 

» du  commun Outre  cela,  il  étoit  affifte  8c  conduit  en  (es 

» adftions  par  un  Génie  qui  fe  plaifoit  A fa  conversation  , 8c  qui 
» (e  méloit  tellement  à fon  entendement,  que  leurs  communes  - 
» actions,  comme  fi  elles  eullènt  procédé  d’une  même  forme, 

» fcmbloient  être  de  tous  lés  deux  comme  d’une  mêmc^pcrlonne, 

» puifqtul  étoit  comme  une  des  intelligences  fur  la  terre  qui  ne 
» fçauroient  fe  repentir  de  leurs  aélions  , pour  ce  qu’elles  ont  par 
« avance  toutes  les  confédérations  qui  pourroient  par  après  caufer. 
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-»  le  repentir Et  qui  fçait  s’il  ne  s’étoit  point  peut  ê^e  obligé 

m à Dieu,  lequel  il  connoifloit  ou  fombrement  ou  clairement, 
» comme  par  le  vœu  d’une  naturelle  & intufe  Religion , ou  à tout 
« le  moins  à fon  génie  , c’cft-à-dire  , à ($  raifou  fortifiée  des 
• « illurninations  Se  enfeignemens  célcftcs , d’êrrc  le  rcftauratcur 

jj  de  la  raifon  ruinée ? Pourfuivant  cette  action  tragique  , 

« afin  de  remarquer  en  ce  pcrfonnagc,’par  un  étrange  progrès 

» de  raifon,  ^obligation  de  la  partie  à l’égard  de  (on  tout 

jj  Quelle  merveille  de  la  raifon  parfaite  cft  celle-là  ! (Socrate  fc 

» donnant  la  mort  ) Ce  font  les  merveilles  que  Dieu  fait 

jj  voir  en  la  raifon  , qui  eft  fon  image , à ceux  qui  Ce  rendent  ca>- 
» pables,  par  la  purification  de  leur  (ent,  d’en  voir  l’exemplaire 
« quelque  jour,  8e  qui  bieif  qu’éloignés  de  leur  origine,  durait 
» le  cours  fie  les  pèlerinages  de  ce  monde , approchent  néan- 
» moins  le  plus  près  de  leur  pays.  Et  qu’eût  fait  ce  perfonnage^ 
» s’il  eût  vécu  en  une  Monarchie  aulE  policée  que  la  nôtre  ? N’eût- 
*j  il  pas  crû  que  fon  obligation  envers  lc*Monarquc  Se  (on  pays 
jj  eût  monté  d’autant  de  degrés , fiée,  s’il  eût  vu  de  furplus  encore 
» par  le  même  cfprit  de  Prophétie  par  lequel  il  prédit  le  jour  de 
jj  (a  mort  à (on  ami , fiée  ? » 

Après  avoir  enfeigné , de  fon  mieux , qu’on  peut  (c  tuer,  l’Au- 
teur apprend  à le  taire  de  la  manière  la  plus  douce.  » Que  s’il  y 
j>  a de  l’horreur  à s’enferrer  de  fes  propres  mains  , ( dit-il  ) il  y a 
» des  moyens  plus  doux,  qui  ne  tiennent  pastaut  de  la  cruauté; 
» comme  par  rétention  d’haleine , par  la  fnfrocation  des  eaux  , 
» par  l’ouverture  de  la  veine.....  Comme  l’homme  n’cft  pas  obligé 
«'de  confcrvcr  la  vie.....  par  la  fouffrancc  de  toutes  fortes  de 
« tourmens  fie  de  douleurs , auflî  ctl-il  obligé  de  faire,  s’il  Ce 
jj  peut , élc&ion  des  maux  fie  des  tourmens  qu’il  doit  cnduccr, 
jj  fie  de  ne  pas  vauloir  mourir  d’un  lent  fie  cruel  fupplicc,  fie  qui 
jj  porte  au  dé(e(poir,  quand  étant  réduit  à la  néeellité  de  mourir, 
jj  il  peut  perdre  fa  vie  par  une  prompte , légère  fie  pafiàgère  dou-> 
» leur  »,  V ij  ' 
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SainrCyran  étoit  fort  jeune  lorfqu’il  fit  cet  ouvrage  ,£c  n’avoie 
pas  encore  acquis  cette  grande  réputation  qu’il  fe  fit  depuis.  La 
plupart  de  (es  propofitions  ne  font  pas  exactes. 

Plufieurs  per  (on  tacs  lui  ont  reproché  5c  îo  opinion  pour  le 
facrificc  de  la  vie  au  Prince  , fie  les  exemples  lur  Icfquclÿil  s’eft  * 
fondé.  A dire  vrai , les  raifonnemens  qu’il  a faits  fur  l'état  d’un 
cfclavc  ne  font  pas  propres  àla  conféqtience  qu’il  en  a tirée,  parce 
que  l’efclavagc  cft  contraire  au  droit  naturef.  Gcu*  qu’il  a fondée 
fur  le  refus  que  fit  Socrate  de  fe  (au  ver  d’une  prifon  ou  il  étoif 
enfermé  injuftement,  dans  un  tems  ou  il  étoit  alfuré  qu’on  alloif 
le  faire  périr,  n’y  viennent  pas  non  plus.  Pour  trop  prouver,  Sainc- 
Gyran  ne  prouve  rien.  * 

Le  Feuillant  Pierre  de  Saint  Romuald  l’attaqua  vivement. 

Emeri  Bigot , né  à Rouen  , au  mois  d’Oclobrc  1616  , 6c  morf 
dans  la  même  Ville  le  1 8 de  Décembre  1689  , écrivit  en  1 671  une 
Lettre  à l’Evêque  de  TuHcs  contre  la  queftion  Royale  , fie  cette 
Lettre  a été  imprimée  à Bafle  en  1 690.. 

L’Auteur  de  la  méthode  pour  étudier  l’Hiftoire  fa)  paroît  auflî 
délappronvcr  la  décifion  de  Saint-Cyran  ; 6c  comme  fi  la  règle 
dépendoit  de  la  pratique  , il  ne  craint  pas  ti’-»flurer  que  St.  Cyran 
rieût  pas  fait,  lui-même  ce  qu'il  dit  qu'on  ejl  obligé  de  faire.  11  ajoute 
que  quiconque  connoîtra  ce  que  c’cft  que  vivre  fie  le  prix  de  la 
vie,  ne  le  fera  jamais.  11  ne  s’agit  pas , dans  la  queftion  Royale , 
de  (çavoir  ce  que  Saint-Cyran  eue  fait,  ni  ce  que  feroit  tout  autre 
homme  dans  la  circonftance  expliquée,  mais  ce  qu’on  (croit  obligé 
de  faire.'  L’on  peut  confultercc  que  j’ai  dit  ailleurs  [b)  fur  cette. 

* 

. • 

(«)  l englet  du  Frefnry  dans  le  Catahgue  raifonnè  joint  à fa  méthode ». 

’ ( t ) Dans  le  Traité  du  Unit  naturel,  ch.  3.  feét.  1. 
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H É R O A R D. 

Jean  Héroard  , Sieur  de  Vaulgrigneulè , Confciller-SecréV-' 
taire  6c  Médecin  ordinaire  du  Roi,  & piemier  Médecin  du  Dau- 
phin , qui  fut.  depuis  le  Roi  Louis  XIII , a faiuun  Livre  qui  a 
pour  titre  : De  C Injiitution  du  Prince  à Alonfeigneur  le  Dauphin. 
Paris,  i6o9,in-8°. 

La  Gourde  France  étant  à S.  Germain  , l’Auteur  fit  fix  pro- 
menades dans  la  Forêt  de  cette  Maifon  Royale  avec  le  Marquis- 
de  Souvré  , Chevalier  des  Ordres  du  Roi , qui  étoit  deftiné  à être 
le  Gouverneur  du  Dauphin.  Ce  qui  fut  dit  dans  ces  fix  promena- 
des forme  l’ouvrage  dont  je  viens  de  rapporter  le  titre.  Il  eft  di- 
vifé  en  autant  de  Chapitres  qu’on  fuppolc  de  promenades  , & 
chaque  Chapitre  porte  le  titre  d’une  matinée.  Le  Médecin  ^onne,  •» 
6c  le  Gouverneur  reçoit  des  inftru&ions  fur  l’éducation  du  Prince. 
Notre  Auteur  explique  les  inftruclions  qu’on  doit  donner  au  Dau- 
phin pendant  qu’il  fera  entre  les  mains  des  femmes  ; il  eftime 
qu’à  fix  ans , ce  Prince  doit  palier  des  mains  des  femmes  en  celles 
des  hommes  ; il  croit  qu’à  douze  ans  le  Prince  fçaura  ce  qu’il  doit 
apprendre  de  fon  Gouverneur  6c  de  fon  Précepteur;  il  compte 
* qu’alorS  il  doit  prendre  connoiflance  des  affaires  , avoir  auprès 
de  lui  des  perfonnes  capables  de  l’en  inftruire  , 6c  entrer  au  Con- 
feil.  Il  apprend  au  Lcéleur  qu’en  effet  le  Roi  régnant  ( Henri  IV) 
avoir  déclaré  que  ce  feroit  à cet  âge  qu’il  feroit  entrer  fon  fils 
dans  les  Confcils. 

L’ouvrage  contient  des  raifonnemens  fenfés  fur  l'importance 
de  l’éducation  du  Prince  6c  fur  les  devoirs  des  Rois,  avec  quelques 
réflexions  allez  bonnes  pour  un  ouvrage  fort  court  (a},.6c  où  touc 

U)  Il  ne  contient  que  jo^pages  de  gros  romain.. 
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(*0:  die  en  général  Se  fupcrficiellcment , comme  on  fait  dans  de* 

convcrfiitions  ordinaires. 

Ce  petit  Livre  cft  bien  meilleur  que  celui  que,  qüarante  ans 
après,  la  Mothc-lc-Vaycr  fit  fur  un  pareil  fujet,  Se  que  celui  que 
fit  encore  fur  cette  même  matière , Bourfault , vingt  ans  après  la 
Mothc-lc-Vaycr.  Voyez'  les  articles  de  la  Mothe-le-Vayer  & de 
Bourfault.  Voyez  aufli celui  dcDugUct. 


DENIS  GODEFROY  I. 

D Enis  Godefroy  , Jurifconfulte  célèbre,  né  à Paris  le  17 
d’OttobreM 549  , de  Léon  Godefroy,  Confeillcr  au  Châtelet, 
Se  mort  le  7 de  Septembre  1611  à Strafbourg  où  il  profefToit , a 
fait  pluficurs  ouvrages  de  Droit,  d’Hiftoirc  Se  de  Belles-Lettres  (a).. 
Il  en  a fait  aufli  un  qui  a pour  titre  : » Dé/enfc  des  Empereurs , 
»>  Rois’,  Princes  , Etats  Se  Républiques  contre  les  Cenfures , Mo- 
■»>  nitoircs,  Excommunications  des  Papes  de  Rome  »>.  Paris  ( Ge- 
nève) 1591  & i<k>7in-80.  Ce  Traité  eft  cftiroé. 

Notre  Denis  Godefroy  , premier  du  nom,  fut  aufli  l’Editeur 
de  la  belle  édition  du  Louvre , des  Mémoires  de  Philippe  de 
Comincs. 

Voyez  les  articles  de  Théodore  Godefroy  Se  de  Denis  Gode- 
froy II  du  nom, 

(a)  Des  notes  fur  le  corps  entier  du  Droit;  des  Commentaires  furies  Coutumes  d’Ory 
léans  , de  Bourges  6c  de  Tours  ; la  Pratique  civile;  l’origine  du  Droit  ; les  Hiftorien* 
Romains  ; le  Corps  des  Poètes  ; des  Notes  fui  Cicèroo  j l'Hüioiie  ancienne  , 6c  pluüeur* 
amies. 
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BIGNON. 

J Éicome  Bignon  , Avocat  Général  au  Grand-Confcil , & de- 
puis au  Parlement  de  Paris,  Confciller  d’Etat  8e  Grand-Maître 
de  la  Bibliothèque  du  Roi , néÜk  Paris  en  J 590 , 8e  mort  dans  la 
même  Ville  en  i6j6,a  été  l’honneur  des  Lettres,  comme  la 
gloire  du  Barreau  8e  de  la  Magiftrature.  Il  a mérité,  par  quelques 
ouvrages,  la  place  qu’un  Auteur  François  (a)  lui  a donnée  dans 
l’Hiftoirc  de  ces  Enfans  célèbres  dont  l’cfpricamuri  avant  Page, 
8e  il  en  acompof^luficurs  autres  depuis  (b).- 

Il  n’étoit  encore  que  dans  fa  dix -neuvième  année  , lorfqu’cn 
1610  il  publia  fon  Traité  de  l' excellence  du  Roi  & du  Royaume  de 
France  , qu’il  dédia  à Henri  IV  pour  réfuter  celui  de  Valdez , de 
la préféance  des  Rots  d' Efpagne  Le  jeune  Bignon  dédia  à Henri  IV 
cet  ouvrage , qui  eft  allez  bon  pour  pouvoir  être  avoué  d’un  har 
bile  homme  , 8e  d’un  homme  conlommé. 

Trois  ans  après,  il  publia  l’édition  des  formules  de  Marculphe 
avec  des  noces  très-fçavantes.  Ces  formules  8e  ces  notes  furent 
publiées  en  1 6 13 , 8e  ont  encore  été  imprimées  chez  Cramoify  en 
1 666  in-40  , fouscc  titre  : Marculphi formula:  cum  nous  Hyeranimi 
Bignonii.  Accejfu  liber  Legis  Salie  ce  à Fr.  Piihceo  & eodem  Btgno- 
nio  ncuis  illujlratus.  C’eltle  meilleur  ouvrage  de  Bignon  , 8e  on  y 
trouve  de  fça vantes  recherches  fur  nos  anciens  ufages  8e  fur  les 
libertés  de  notre  Eglifc.. 

(j)  Baillet , Traité  des  Enfans  célèbres,  p.  **5. 

(b)  Voye\  Joannis  Alberti  Portnery  elogia  8c lacrymae  in  obitura  Hyeronimi  Bignonii.- 
Pans  , 1 657  in-4°  ; Bailler  t les  Hommes  i Un1!  res  de  Perrault,  rom.  premier;  Durin  , 
Bibliothèque  des  /tuteurs  Eccltjssjliques  du  dix-J'epMtmr ftècle , tome  a.  p.  ; le  Dêtion*- 

tiaire  de  Morcrj  ; les  hemmes  iilujtres  de  Nicèron,  ton.  ai  • 
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ROUSSEL. 

Michel  Roussel  , Avocat  au  Parlement  de  Paris,  n’eut  pas 
plutôt  vu  le  Livre  de  Mariana  , De  Rege  & Regis  Injluuûone  , 
dont  j’ai  parlé  en  Ion  lieu  , la  (fonclulion  de  la  Sorbonne  , êc 
l’Arrct  du  Parlemente  Paris  qui  livroit  ce  Livre  aux  flammcs(a), 
qu’iberut  devoir  ajouter  le  poids  des  raifons  à l'autorité  des  juge- 
mens.  Il  compofa  X Anà-Mariana  , ou  Réfutation  des  proposions 
de  Mariana.  Paris,  P.  Métayer,  1610  in-8°.  Le  fcul  frontifpice 
du  Livre  développe  l’objet  de  l’Auteur;  car, à fc  fuite  du  titre,  on 
trouve  ces  mots  : » Pour  montrer  que  *la  vie  des  Princes  fouve- 
» rains  doit  être  inviolable  aux  Sujets  6c  à la  République , tant  en 
« général  qu’en  particulier,  & qu’il  n’eftloifible  de  fe  révoltercon- 
« tr’eux  ou  attentera  leurs  perfonnes,  fous  prétexte  de  tyrannie 
»>  ou  autre  que  ce  foit  »>.  Rouflel.  réfute  Mariana  fort  méthodi-, 
quement.  Il  établit  un  principe  directement  contraire  à celui  fur 
lequel  Mariana  a fondé  fes  opinions.  Le  principe  de  Rouflel  eft 
que  les  Souverains  ne  dépendent  que  de  Dieu , 8c  qu’à  Dieu 
leul  il  appartient  d’en  faire  jufticc.  Ce  principe  une  fois  établi  (£) , 
l’on  entend  combien  la  réfutation  du  Livre  de  Mariana  eft  aifée. 

Le  même  Ecrivain  a publié  une  Hiftoirc  Latine  de  la  Jurif- 
diction  Eccléflaftiquc  fouace  titre:  Midi.  RouJJel  Hijl.  Jttrifdid. 
Pontif  Paris,  1615.  Ceft  un  ouvrage  où  il  y a plufieurs  erreurs. 

Il  y foutient  (c),  par  exemple  , que  les  procès  pour  impuiflancc 
devroient  erre  portés  par-devant  les  Juges  féculiers.  L'ulage  eft 
contraire  , 6c  cet  ufage  contraire  eft  très-raifonnable  [d). 

(1)  ,Voyr{  le  Livre  de  F Auteur  Efpagncl  eu  mot  Mariana. 

(j)  Vcye-{  ce  que  j'ai  dit  Jur  cette  matière  dans  le  Traité  du  Droit  Publie  , chip.  a. 
fc(t.  12.  • - 

(r)  Jih.  S.  cap.  5.  n.  25. 

( ) Voye{  l’article  4 de  l’Ordonnance  de  t Sjÿ , l’article  12  de  F Edit  de  1606 , Ce 
l’article  j+dc  l'Edit  de  168 5. 

EDMOND 

f 
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. E t)  M O N D RICHE  R. 

ET  ANTOINE  DE  DO  MINIS. 

Edmond  Ri  ch  er,  Docteur  & Syndic  de  Sorbonne,  né  à 
Chource  , petite  Ville  du  Diocèfc  de  Lingres  , le  30  de  Septem- 
bre 1 j<5o  , 8c  mort  à Paris  le  x8  de  Novembre  1630  , avoir  em- 
ployé fes  premières  années  à l’étude  d«fcla  Théologie  Scolaftique. 
Son  Auteur  favori , c’étoit  Bellarmin.  Nourri  de  la  lecture  des 
Auteurs  Ultramontains , il  adopta  leurs  opinions  dans  tous  leurs 
excès,  8c  entra  dans  la  Ligue  qui  ravagea  la  France  fous  Henri 
III  8c  fous  Henri  IV.  Lorfquc  Richer  voulut  finir  fa  licence , la 
Faculté  fc  trouvoit  entièrement  déréglée  par  les  fureurs  de  la 
Ligue.  Depuis  quelques  mois,  elle  avoir  donné  un  Décret  en 
Sorbonne  le  7 de  Janvier  158^,  par  lequel  elle  avoir  ofé  déclarer 
tous  les  Sujets  du  Roi  difpcnfés  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui 
dévoient , 6c  les  avoit  excités  à prendre  les  armes  contre  lui , 
fous  prétexte  de  conferver  la  Religion.  Cet  horrible  Décret  avoit 
été  publié  dans  toutes  les  Eglifes  6c  dans  pluficurs  Provinces , 
par  les  Prédicateurs  mendians,  8c  même  par  la  plupart  des  Curés. 
On  refufoit  déjà  communément  l’abfolution  8c  la  Communion, 
8c  même  la  fépulturc  Eccléfiaftiquc  à quiconque  refufoit  de  fe 
départir  de  l’obéifiànce  de  Henri  III,  qu’on  n’appclloit  plus  que 
l’Apoftac  8c  le  Tyran.  Enfin  , il  n’y  avoit  pas  quinze  jours  que  ce 
Prince  infortuné  avoic  perdu  la  vie  avec  la  Couronne  , par  un 
parricide  que  plufieurs  regardoient  comme  le  fruit  du  Décret  de 
la  Sorbonne  , lorlque  Richer  fe  fit  inlcrirç  en  la  Faculté  pour 
le  Doélorat.  Cet  homme  porta  l’audace  jufqu’i  louer,  dans  une 
de  les  Thèfcs  , l'action  détcftablc  de  Jacques  Clément  ; mais 
lorfque  la  paix  eût  été  rétablie  dans  l’Etat , il  s’appliqua  avec 
Tome  VI II.  X 
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beaucoup  de  foin  à l’étude  de  l’Ecriture  Sainte , des  Conciles  SC 
de  l’Hiftoirc  de  l’Eglifc  ; fie,  revenu  de  fes  erreurs , il  conçut  une 
vraie  douleur  de  fes  premiers  fentimens , fie  en  embrailà  de  plus 
lains.  Il  devint  Grand-Maître  fic'Principal  du  Collège  du  Car- 
dinal le  Moine  , qu’il  trouva  dans  un  défordre  extrême,  SC  dont, 
par  un  travail  aflidu  , il  rétablit  la  règle  ; fie  depuis  il  fignala  en 
toute  occafion  fon  zèle  fie  fes  talens  pour  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  , pour  l’Univerfité  de  Paris  fie  pour  les  libertés  de 
l’Eglifc  Gallicane  (a). 

I.  Muni  de  près  de  quarante  ans  d’étude,  il  fit  un  Livre  qui  a 
pour  titre  : Apologia  pro  Jeanne  Gerfonio  , pro  fupnemâ  Ecclejùx 
& Concllii  generahs  automate  & independentiâ  Regice  poteflatis  ab 
allô  quam  à folo  Deo , adverfùs  SchoLx  Pariftenfis  & ejufdem  Doc - 
torts  Chrijlianijflmi  obtredatores  per  E.  R.  D.  T.  P.  ( Edmundunt 
Ric/ierium  Doclorem  Theologum  Parifienjem  ).  Lugduni  Bat.  1 67 6P 
in-40.  Richcr  compofa  cette  Apologie  en  1606  , pour  l’oppofer 
à un  Ecrit  Italien,  qucBcllarmin  avoit  fait  contre  deuxTraicés 
de  Gerfon  , imprimés  en  Italie  pour  la  défenfe  de  la  République 
çlc  Venife.  Quelques  perfonnes  , qui  curent  communication  de 
cette  Apologie  , la  firent  imprimer  l’année  fuivante  en  Italie,, 
mais  d’une  manière  fort  défcchieufc.  Richer  la  voulut  retoucher 
dans  la  fuite  , réfolu  de  la  faire  imprimer  lui-même  ; mais  il  n’en 
eut  pas  le  tems  ; fie  ce  ne  fut  qu’^près  fa  mort  qu’on  la  fit  impri- 
mer en  Hollande. 

IL  II  y eut  une  difpute  au  Couvent  des  Dominicains  (b) , au 
fujet  d’une  Thèfcoù  l’on  avoit  mis  ces  trois  polirions:  I.  Que  le 
Souverain  Pontife  eft  infaillible  en  jugeant  de  la  foi  fie.  de  la 
doékrine  des  moeurs.  II.  Qu’en  aucun  cas  le  Concile  n’eft  lupé- 
ricur  au  Pape.  III.  Qu’il  appartient  au  Pape  de  décider  les  chofcs 


(a)  Voye^  fa  vie  par  Adrien  Bailler,  (ans  nom  de  lieu  1754»  m-l*  , & le  vingr- 
feptiéme  rome  des  Mémoires  de  Nicdron  , puur  feryir  à l’hijhire  des  Hommes  illujlrts. 

(à)  Le  z J de  Mai  1611. 
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doutcufcs  , de  les  propofer  au  Concile  ; de  confirmer  ou  d’infip- 
mer  fes  dédiions,  d’impolcr  un  filence  perpétuel  aux  Parties,  &c. 
Un  Bachelier  de  licence  attaqua  ces  proposions  dans  la  dilpute; 
&c  le  Prélident  de  Hacqueville  d’Ofembray  , qui  ailiftoit  à U 
Thèfe  avec  plulieurs  Magiftrats  du  Parlement , die  quelles  étoicnç 
hérétiques , comme  contraires  à la  définition  exprefic  du  Concile 
<Te  Confiance.  Le  Nonce  Ubaldini  , qui  étoit  aufi»  préfenc  , 
s’ofFenfa  du  difeours  du  Magiftrat.  Ces  deux  hommes  fe  prirent 
de  paroles.  Le  Cardinal  du  Perron  , Archevêque  de  Sens  , qui 
étoit  encore  l’un  des  afliftans , tâcha  de  les  appaifer , en  leur  di- 
fant  que  la  fupériorité  du  Pape  ou  celle  du  Concile  n’étant  pas 
une  doctrine  de  foi , l’une  &c  l’autre  opinion  étoit  libre  & foutc- 
jiable  (a).  Richer  écrivit  contre  la  propofition  un  Livre  ano- 
nyme, qui  a pour  titre  : De  EccUJlafiicd  & P oliticâ  Potejlate.  Paris 
i6n,in-4°.  Cet  ouvrage  ne  contient  que  30  pages,  ce  qui  a fait 
donner  à Richer  , par  quelques-uns  de  fes  Advcrfaires , la  qualité 
de  Magijler  iriginta paginarum.  Ce  n’eft  proprement  qu’un  Extrait 
de  l’ouvrage  de  Gcrfon  dont  j’ai  parlé  dans  le  premier  article.  Il 
a été  réimprimé  pluficurs  fois  ; on  en  a même  une  Traduction 
Françoifc  qui  n’eft  bonne  , ni  par  rapport  à la  fidélité  , ni  par 
rapport  à l’cxpreflion.  Elle  a été  imprimée  à Paris  en  1611  in-8°, 
& la  même  année  à Caen  , avec  le  texte  Latin  , aufiî  in-8°.  Ce 
petit  Livret  de  Richer  eft  divifé  en  dix-huit  articles  , dont  il  fit 
un  enchaînement  fi  bien  fuivi , que  le  fécond  dépend  néceflâirc- 
ment  du  premier  , le  troifième  du  fécond , & ainfi  des  autres  jus- 
qu'au dernier,  dans  la  même  liaifon  des  conféqucnccs  aux  prin- 
cipes. Il  entreprend  d’y  faire  voir  d’abord  , que  la  Jurifdiction 
Eccléfiaftique  appartient  cflenticllcmcnt  à toute  l’Eglife,  & que 

(a)  Ces  anecdotes  font  rapportées  dans  les  Mémoires  hiftoriques  & politiques  d’A- 
snelot  de  U HoufTaye  ; dans  la  vie  de  Richer  par  Bailler  ; éc  dans  le  Véritable  Père  Jo- 
feph.  L’on  peut  confulter  fur  tout  ce  qui  a rapport  à Richer,  le  Journal  de  Trévoux 
du  mois  de  Janvier  1703  , Si  les  Mémoires  U'Avrigny , pour  fervir  à l’Hiltoire  depuis 
1600  jufqu’cn  171J. 

Xij 
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le  Pape  Ce  les  Evêques  n’en  font  que  les  Miniftres  , Se  démon- 
trer que  Jefus-  Chrift  a conféré  cette  jurifdiétion  à tout  l’ordre 
Hiérarchique  , par  la  million  qu’il  a donnée  immédiatement  à 
tous  les  Apôtres  & à tous  les  Difciplcs.  Il  y définit  l’Eglife  un 
Etat  Monarchique  inflitué  de  J.  C.  pour  une  finfumaturelle,  & tem- 
péré d’un  Gouvernement  A rijlocratique , qui  ejl  le  meilleur  de  tous 
& le  plus  tmnvenable  à la  nature.  Après  avoir  montré  que  J.  C.  en 
cft  le  chef  ejfcnùel , Ce  le  Pape  feulement  le  chef  minijlérief  il 
explique  la  différence  d’un  Etat  d’avec  un  Gouvernement.  Il  fait 
voir  enfuite  que  la  puifTance  infaillible  de  faire  des  Decrets  Ce 
des  Conflitutions  appartient  à toute  l’Eglife  & non  au  Pape  feul, 
& il  marque  la  qualité  & l’étendue  de  l’autorité  du  Souverain 
Pontife , qu’il  met  fous  la  direction  Ce  correction  du  Concile  gé- 
néral , lequel  repréfente  l’Eglifc  univerfellc.  Il  fait  part  auflï  du 
Gouvernement  de  l’Eglife  aux  Princes  féculicrs,cnce  qui  regarde 
la  difpofitio.n  des  biens  temporels  Ci  les  peines  corporelles  , le 
maintien  de  la  difeipline,  l'exécution  des  Loix  Ce  des  Canons, 
dans  le  rcfTort  de  leurs  Etats.  Il  veut  que  le  Prince  , en  qualité 
de  Protecteur  de  l’Eglife  & de  Défcnfcur  des  Canons,  ait  non- 
lèulcmcnt  le  droit  de  faire  des  Ordonnances  pour  la  difeipline 
Eccléfiaftique  , mais  qu’il  foit  encore  Juge  légitime  des  appella- 
tions comme  d’abus  ; Sc  il  prétend  que  c’eft  de-là  que  viennent 
les  libertés  de  l’Eglifc  Gallicane. 

Cinq  divers  ouvrages  parurent  contre  ce  Traité  de  Richer. 
I.  La  Monarchie  de  F Eglife  contre  les  erreurs  du  Livre  de  la  Puijfance 
Eccléfiafhque  & Politique  d'Edmond  Richer.  Paris,  1612,  in-8°. 
Pierre  Pelletier , nouveau  converti  & courtifan  aflîdu  du  Cardi- 
nal du  Perron  , en  cft  l’Auteur.  II.  Avis  d'un  Docleur  en  Théolo- 
gie fur  un  Li  vre  intitulé  : De  la  Puijfance  Eccléftaflique  & Politique. 
Paris,  1 6 1 1 ,.in-8°.  Le  DoCtcur  eft  Claude  Durand  , Difciplc  du 
Docteur  Duval.  111.  Jacobi  Cofmce  Fabricii  nota;  Jligmaticx  ad 
Magiflrum  trtginta  paginarum.  Francofurti , 1612,  in-40.  Le  Jé- 
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fuite  Jacques  Sirmond  s’eft  caché  ici  fous  le  nom  de  Fabricius  ; 
8c  on  dit  que  l’Avocat  Gautier  eut  aullî  part  à cet  ouvrage. 
IV.  Andrea  Duval , Theologi  Parifienfis  Elencltus  , pro  fupremâ 
Romani  Pontificis  in  Ecclejiam  automate  vel  de  fupremâ  Romani  ' 
Pontificis  in  Ecclejiam  potejlate.  Paris , 1 6 1 1 , in-8°.  V.  De  la  Mo- 
narchie Divine  , Eccléfiafiique  & fiieulière  Chrétienne  , par  le  Doc- 
teur Michel  Mauclerc.  De  tous  ces  ouvrages  , le  plus  vif  contre 

Richcr  fut  celui  de  Duval.  Auffi  Duval  écoitil  abfolumcnt  livré 

* 

au  Nonce.  Le  Fougueux  Boucher,  qui  a fon  article  dans  cet  Exa- 
men , 8c  qui  s’étoit  alors  retiré  à Tournay  , y fit  imprimer  fa  Cou- 
ronne myfiique , ouvrage  où  il  entreprit  de  traiter  de  la  préémi- 
nence du  Sacerdocc-Royal-Eccléfiaftiquc  lur  l’état  6c  la  dignité 
Royalc-Politiquc  , 8c  de  rfiontrcr  que  les  Rois  8c  les  Princes 
Chrétiens  font  obligés  de  faire  la  guerre  à l’héréfie  , 8c  que  les 
Papes  ont  le  pouvoir  de  les  y contraindre , ouvrage  d’une  imagi- 
nation troublée  , qui  eft  adrelfé  à Richcr  8c  à tous  les  Ariftocra- 
tiques  qui  divifoient  le  François  d’avec  le  Romain. 

Le  zèle  de  Richer  pour  la  vérité  déplut  au  Nonce  du  Pape , 8c 
l’Auteur  avoir  dii  s’y  attendre.  Le  Cardinal  du  Perron  , qui 
agifloit  d’aflez  bonne  intelligence  dans  toutes  les  occalions  avec 
ce  Miniftre  étranger,  fe  donna  de  grands  mouvcniens  pour  faire 
condamner  le  Livre  de  Richer,  8c  il  ne  fc  les  donna  pas  en  vain, 
dans  un  tems  de  minorité  où  le  Gouvernement  cft  roujous  foiblc. 
L’ouvrage  fut  cenfuré  par  les  Evêques  de  deux  Provinces  Ecclé- 
finftiques  , Sens  8c  Aix.  Voici  les  propres  termes  de  la  Ccnfure 
des  Evêques  de  Sens  (a)  : » Apres  avoir  lu  8c  examiné  un  Livre, 
» fans  nom  d’Auteur  ni  d'imprimeur  , intitulé  : De  Ecclefiafiicâ 
» & Politicâ potefiate , ils  l’ont  jugé  digne  de  Cenfurc  8c  de  con- 
» damnation  ; qu’aulli  ils  le  ccnfuroient  6c  condamnoient,  pour 

(u)EJIeeftdu  i}  de  Mars  iSti.  Ce  Concile  Provincial  Tut  compofé  du  Cardinal  du 
Perron  , Archevêque  de  Sens , & des  Evêques  de  Paris , d'Auxerre  , de  Meaux  , diOx- 
Kans , de  Trojes , de  Ne  vers  Je  de- Chartres. 
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» pluficurs  propofitions , cxpofitions  6c  allégations  fauflcs  , crro- 
« nées  , fcandaleufes  , ôc  , comme  clics  Tonnent,  fchifmatiqucs  8c 
» hérétiques  qui  y font  contenues , fans  toucher  aux  droits  du 
» Roi , ni  aux  immunités  6c  libertés  de  l’Eglifc  Gallicane  ». 

La  Province  d’Aix  conçut  fa  Cenfure  (a)  à peu  près  dans  les 
termes  de  celle  de  Sens»;  mais  la  Cenfure  d'Aix  ne  contcnoic 
point  d’exception  pour  les  droits  du  Roi  6c  de  la  Couronne,  8c 
pour  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

Le  fameux  Guillaume  Duvair,  alors  Premier  Préfidcnt  du  Par- 
lement de  Provence  , ÔC  depuis  Garde  des  Sceaux  6c  Evêque  de 
Lizicux , s’oppofa  à la  Cenfure  que  l’Archevêque  d’Aix  6c  fes 
Sufïragans  avoient  faite  du  Livre  de  Richer  II  envoya,  pour  cet 
effet,  à la  Cour  le  fçavant  Pcircfc , ftonfciller  au  même  Parle- 
ment , qui  parla  avec  tant  de  force  , que  la  conduite  du  Premier 
Préfident  fut  alors  approuvée  , 6c  celle  de  l’Archevêque  blâmée; 
mais  lorfqu’on  eut  ôté  les  Sceaux  à Duvair , il  apprit  à plier.  Son 
rétabliffemcnt  le  fit  changer  d’avis,  6c  il  abandonna  (dit  un  Au- 
teur) la  caufe  de  Richer  , difant  qu’il  falloit  s’accommoder  au 
tems  (b). 

Richer  appclla  d’abord  comme  d’abus  au  Parlement  de  Paris, 
de  la  Cenfure  de  Sens  ; mais  le  Roi  défendit  au  Parlement  d’en 
connoître  , dépola  Richer  du  Syndicat  de  Sorbonne  , ôc  ordonna 
à la  Faculté  (c)  d’élire  un  autre  Syndic. 

On  entend,  fans  qu’il  foit  befoin  de  le  dire,  que  le  Livre  fut 
auffi  condamné  à Rome.  Ce  fut  le  Pape  Paul  V qui  le  condamna. 

Richer  figna  dans  la  fuite  une  rétraélation  de  fon  Livre.  On 
lui  fit  violence  , 6c  quatre  Auteurs  (Jj  qui  s’accordent  fur  ce  point, 

(a)  Elle  ell  du  14  de  Mai  1611  ; & cet  autre  Concile  Provincial  fut  composé  d* 
l’Archevêque  d’Aix  , des  Evêques  de  Riez  , de  Fréjus  & de  Silleron  , fes  Suf&agans. 

(i)  Bretonnitr. 

(c)  Par  des  Lettres-Patentes  de  1612. 

(J)  Richard,  Auteur  du  Parallèle  de  Richelieu  & de  Mazarin.  Paris  1716  ; Dupin, 
dana  le  troilième  vol.  de  l’Hidoire  de  l’Eglife  du  dix-feptième  liccle  ; Baillée  dans  1a  vie 
de  Richer  ; Lettres  de  MorilToc  imprimées  à Dijon.* 
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ne  différent  que  dans  quelques  circonftanccs.  J’adopte  le  récit  de 
celui  des  quatre  qui  a dû  être  le  mieux  informé  ( a ) , fie  dont  le 
récit  cfl,  dans  lé  fonds,  peu  différent  des  autres.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  , voulant  plaire  à Rome,  pour  obtenir  à fon  frère  un 
chapeau  de  Cardinal , qu’il  obtint  en  effet , envoya  chercher  Ri- 
chcr  (h) , fie  l’engagea  à donner  une  déclaration  en  termes  géné- 
raux fur  fon  Livre  , qu’il  foumettoit  à l’Eglifc  8e  au  Saint  Siège. 
Richcr  , à qui  la  préfonce  d’un  Cardinal,  premier  Miniftrc  , fie 
premier  Miniftre  ablolu , en  avoit  impofé , protefla  (c)  contre  la 
déclaration  qu’on  avoit  exigée  de  lui;  6c  dès  qu’il  vit  qu’on  tâchoit 
de  faire  paffer  la  déclaration  pour  une  véritable  rétractation  , il 
défavoua  par  avance  ce  que  fes  infirmités  ôc  fon  grand  âge  , la 
furprife  , la  violence , les  menaces  , la  vue  des  tourmens  fie  la 
mort  même,  pouvoient  lui  faire  faire  contre  la  doCtrine  de  fon 
Livre.  Par  ordre  du  Cardinal  de  Richelieu  , le  Capucin,  connu 
fous  le  nom  de  P.  Jolcph  , attira  chez  lui  Richer , fous  prétexte 
de  luidonncràdîncr,  8c  leconfulterfur  un  cas  de  confidence  fur  le- 
quel Richelieu  vouloir  avoir  fon  avis.  Après  le  dîner, cc  Capucin, 
en  préfcncc  d’un  Notaire  ApoftolÆjue  venu  exprès  de  Rome , fie 
cnpréfcnce  de  Duval,lui  dit  qu’il  n’avoit  point  d’autre  qtieftion  de 
controvcrfc  à lui  propofer  que  celle  de  l’autorité  dü  Souverain 
Pontife  ; 8c  lui  préfenrant  une  rétractation  toute  drcflec:  C'ejl 
aujourd'hui , lui  dit-il  , qu’il  faut  mourir  ou  rctracler  votre  Livre. 
A ces  mots , deux  aflàtîins  fortirent  d’une  chambre  voifine  fie  fc 
jettèrent  fur  Richer.  Le  premier  le  faifit  par  un  bras,  lui  préfen- 
tant  un  poignard  par  devant  ; le  fécond  le  faifit  par  l’autre  bras, 
lui  mettant  un  poignard  fur  les  reins , tandis  que  le  Capucin  lui 
mit  un  papier  fous  la  main  fie  le  lui  fit  ligner,  fans  lui  donner  le 
tems  de  le  lire.  Richer,  retourné  chez  lui  dans  l’agitation  qu’on 

(i)  Bailler. 

(b)  En  1 629. 

(c)  En  163.0. 
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pue  imaginer,  di&a  le  récit  de  ce  qui  s’étoit  paffé , & en  firfaire 
plulîeurs  copies  qu’il  figna  6c  qu’il  envoya  à fes  amis.  Richcr  mourut 
peu  de  tems  après , accablé  des  horreurs  de  Ion  crime.  C’cfl: 
ainlî  qu’il  appclloic  l'action  involontaire  qu’il  avoit  faite. 

Un  Ecrivain  d’anecdotes  (a)  a remarqué  à ce  fujet,  qu’en 
France  la  Politique  a fes  modes  comme  les  habits  ; que  Richer 
fut  perfécuté  fous  la  Régence  de  Marie  de  Médecis  6c  fous  le 
miniftère  de  Richelieu,  pour  avoir  écrie  contre  les  prétentions 
du  Pape  & contre  la  Cour  de  Rome  ; 6c  qnc  Thomallin  , Prêtre 
de  l’Oratoire  , le  fut  à fon  tour,  fous  le  règne  de  Louis  le  Grand, 
pour  avoir  favorifé  cette  Cour  dans  fes  notes  fur  les  Conciles. 
Ne  pourroit-on  pas  dire  avec  plus  de  fondement  qu’il  cft  des  rè- 
gnes foiblcs  6c  des  circonftanccs  orageufes  qui  portent  à des 
ménagemens  , qu’on  n’a  pas  fous  un  grand  Roi  6c  dans  des  tems 
de  bonace  ? 

Vigor  , Confeiller  au  Grand-Confeil , avoit  pris  le  parti  de 
Richcr  [b). 

Richer  lui-même  a fait  plufieurs  Ecrits  pour  la  défenfe  de  fes 
fentimens.  En  voici  les  titres  ? 

I.  Demonjlratio  libelli  de  Ecclefaficâ  & Politicâ  potejlate  cum 
autoris  tefamento.  Paris,  1621 , in-40.  Cette  défenfe  du  Livre  a 
été  imprimée  plufieurs  fois  depuis. 

II.  Vindicice  Doclrince  Majorum  Scholce  Parifenfîs  tfeu  confiant 
& perpétua.  Scholce  Parijienfîs  Doclrina  de  automate  & infaillibili- 
tate  Ecclefice  in  rebus  fidei  ac  morum  , contra  defenfores  Monarchice 
t/niverfalis  & abfolutce  Curice  Romance.  Coloniæ  , 1683,  in-40. 

III.  De  poteflate  Ecclefce  in  rebus  temporalibus  liber  & defenfo 
articuli  quem  tertius  ordo  Conciliorum  regni  Francice  pro  lege  fun- 
damentali  defgi  pofiulavit , anno  161 4 & 161  b.  Colonix  , 1692, 
in-40. 

(*)  Amclot  de  la  Houjpxye  dans  fes  Mémoires  hijloriques  G*  politiques « 

4^)  V ly article  de  Vigor  dans  cet  Examen, 

iv. 
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IV-  Edmundi  Richerii  libellus  de  Ecclefiaflicâ  & Politicâ  po- 
uf aie  , nec-non  libelü  ejufdem  per  eumdem  Richerium  demonf ratio. 
Nova  editio  , aucla  ejufdem  opufculi  defenfione  , nunc  demùm  typis 
édita  ex  M.  S.  ejufdem  autoris  , in  duos  pornos  divifa  , cum  aliis 
ejufdem  opufculis.  Coloniæ  , 1701  , in-40  1 vol. 

L’Auteur  parle  d’abord  des  écrits  faits  contre  lui , fie  remarque 
que  ce  n’étoit  point  fon  Livre  qui  avoit  caufé  de  la  diviiïon  dans 
la  Faculté  , mais  qu’elle  y avoit  été  femée  auflicôt  après  la  mort 
de  Henri  le  Grand , par  quelques  Doétcurs  qui  avoient  pris  le 
tems  de  la  minorité  de  Louis  XIII,  pour  introduire  une  nouvelle 
Doétrine  dans  le  Royaume.  Il  montre  que  non-feulement  l’Ecole 
de  Paris  , mais  auflî  toute  l’Eglifc  Gallicane,  avoit  tenu  julqu’alors 
comme  une  vérité  confiante,  que  le  Concile  général  cfl  au- 
dcllus  du  Pape  ; que  Pierre  Plaoul,  Provifcur  de  Sorbonne,  8c 
Evêque  de  Scnlis,  avoit  foutenu  cette  doctrine  au  nom  de  l’U- 
niverfité,  dont  il  étoit  député  au  Concile  de  Pifc  de  l’an  1407, 
auffi  bien  que  Gerfon,  Ambafladcur  du  Roi  , de  l’Eglifc  Galli- 
cane , fie  de  l’Univcrfité,  dans  le  Concile  de  Confiance , 8c  Pierre 
de  Courccllcs,  Député  de  l’Univcrfîté  dans  l’afTcmbléc  de  Bour. 
ges;  que  l’Univerfité  8c  la  Faculté  de  Théologie  s’étoient  décla- 
rées plufieurs  fois  pour  cette  Doctrine  dans  leurs  Lettres  8c  dans 
leurs  Décrets  ; qu’Almain  Major , 8c  les  autres  célébrés  Docteurs 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  l’avoient  enfeignée  ; que 
même  les  Etrangers  , 8c  ceux  qui  n’étoient  pas  de  cet  avis , con- 
venoient  que  c’étoit  laDoétrinc  des  Théologiens  de  Paris.  Richcr 
répond  enf'uitc  aux  raifons  de  Politique  que  le  Cardinal  du  Perron 
avoit  employées  pour  rendre  fa  doétrine  8c  là  perfonne  odieufes. 
Ce  Cardinal  lui  objcéloit  que  les  argumens  qu’il  alléguoit  pour 
établir  le  gouvernement  Ariflocratiquc  de  l’Eglife  , pouvoient 
être  auflî  employés  en  la  Monarchie  temporelle,  Richcr  .répond 
que  l’on  ne  peut  tirer  aucune  conféqucnce  de  l’une,  à l’autre , 
parce  que  la  puiflàncc  politique  çft,  dp  fa  nature , abfoluc,  au  lieu 
Tome  VIII,  * Y 
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que  la  puiflance  Eccléfiaftique  qui  gouverne  les  cœurs  Sc  les  con- 
fcicnces  par  des  aétes  hiérarchiques  , ne  peut  pas  ufer  de  force 
extérieure  ni  de  contrainte.  Ce  Cardinal  avoit  aufli  mis  la  Sot- 
bonne  en  jeu,  en  lui  reprochant  la  condamnation  de  la  Pucelle 
. d’Orléans  &c  le  Décret  contre  Henri  III.  Richcr  fait  voir  qu'on 
ce  doit  point  juger  de  la  difpofition  de  ce  Corps,  par  ces  tems  de 
troubles  SC  de  guerres  , ou  la  liberté  étoit  opprimée  par  la  vio- 
lence Sc  par  les  factions,  Sc  remarque  que  quand  ce  Corps  a été 
fibre,  il  a toujours  vengé  les  droits  du  Roi,  foutenu  les  libertés" 
de  l’Eglife  Gallicane , Sc  procuré  le  bien  de  l’Etat  ; il  ajoute  que 
du  tems  même  de  Henri  III , les  anciens  Doélcurs  étoient  très- 
éloignés  des  fentimens  du  Decret  fait  contre  ce  Prince  par  quel- 
ques Docteurs  faétieux  qui  avoient  entraîné  de  jeunes  gens  fans 
expérience.  11  le  défcndcnfuirccontre  Boucher  fur  l'appel  comme 
d’abus  ; & il  foutient  que  les  Magiftrats  Civils  ont  droit  de  main- 
tenir les  Loix  de  l’Eglife  quand  elles  font  violées,  de  juger  des- 
queftions  Eccléfiaftiques  qui  confiftcnt  en  faits , Sc  de  protéger  les- 
Eccléfiaftiques  qui  font  opprimés  Sc  calomniés.  Il  tient  que  l’af- 
fcmbléc  des  Prélats  de  Sens  n’cft  pas  un  Synode , parce  qu’elle 
s’eft  faite  pour  des  comptes  particuliers  fans  l’autorité  du  Roi. 
Les  autres  parties  de  cet  ouvrage  font  entièrement  dogmatiques. 
Richcr  y prouve  fes  principes  , Sc  réfute  fes  Advcrfaircs  par  des 
partages  de  l’Ecriture,  par  une  infinité  de  témoignages  desPcres- 
Sc  des  Docteurs , par  les  Décrets  des  Conciles,  par  dès  exemples 
tirés  de  l’Hiftoirc  Eccléfiaftique,  par  la  pratique  de  I’Eglife.,.  Sc 
par  des  raifonnemens  fondés  fur  routes  ces  autorités. 

Richcr  admet  un  Gouvernement  Monarchique  dans  la  fociéré 
Civile  ; mais  il  n’èn  admet  point  dans  l’Eglife , 8c  il  a raifon.  II 
pofe  ce  fondement  de  tout  fon  ouvrage,  que  toute  Communauté 
parfaite  a le  droit  dè  fè  gouverner  elle-même  , & cette  maxime 
eft  confiante.  Les  Eccléfiaftiques  appellent  Richérifme  l’erreur 
où  ils  prétendent  que  Richer  eft  tombé,  difànt  que  l’autorité  Etv 
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cléfiaftique , aufli  bien  que  la  puiflànce civile,  réfidc  toute  entière 
dans  la  multitude  ; que  c’cft  elle  qui  eflenticllcmcnt  en  poflede 
le  fonds  8c  la  propriété,  8c  que  chaque  particulier,  quel  qu’il  foit, 
n’en  a que  la  fonction , l’exercice  ^ & le  fimplc  miniftère.  Notre 
Auteur  n’a  fait  qu’expliquer  les  fentimens  reçus  en  France  fur 
l’autorité  du  Concile  général , 8c  fur  celle  du  Pape.  Si  fes  prin- 
cipes ne  font  pas  exemts  d’erreur,  ce  n'eftpas  à la  Cour  de  Rome, 
c’cft  aux  Princes  à s’en  formai! fer;  car  pour  donner  une  jufte idée 
du  Gouvernement  Monarchique  , en  difant  que  toute  Commu- 
nauté parfaite  a le  droit  de  fe  gouverner  elle-même  , Richet  dé- 
voie ajouter  que  le  corps  en  qui  réfidoit  ordinairement  ce  droit, 
peut  s’en  être  dcffàifi  fans  retour  entre  les  mains  du  Souverain  ; 
8c  c’eft  en  effet  ce  qui  réfultc  de  l’explication  que  Richet  donna 
depuis , & de  la  différence  qu’il  mit  entre  la  puiflancc  Politique 
8c  la  puiffance  Eccléfiaftiquc.  Mais  l’endroit  par  lequel  le  Livre 
dcRicher  a été  attaqué , cft  peut-être  celui  par  où  il  avoir  moins 
befoin  de  défenfe.  On  a accufé  l'Auteur  d’avoir  voulu  détruire 
la  primauté  du  Pape  ; il  n’a  jamais  prétendu  que  combattre  les  opi- 
nions outrées  des  Ultramontains  qui  ont  fait  du  Pape  un  Monar- 
que auquel  ils  attribuent  le  droit  de  dominer  fur  le  Clergé  avec 
une  autorité  abfolue  ; il  a fouvent  protefté  qu’il  donneroit  fon 
fang  pour  foutenir  la  vérité  de  la  primauté  du  Pape,  8c  fon  Livre 
ne  contient  que  l’ancienne  Doctrine  de  la  Sorbonne. v 

On  a mis  , à la  fin  de  cette  Edition  de  Cologne  de  1701 , des 
Notes  fur  la  Cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  contre 
les  Livres  de  la  République  Eccléfiaftiquc  d'Antonius  de  Domïnis. 
Elles  font  deRicher , 8c  avoient  été  imprimées  à Londres  dès  l’an- 
née 1 6 1 7, 8c  réimprimées  depuis.  On  voit  par  ces  Notes  que,  quoi- 
que Richer  n’approuvât  pas  la  Do&rine  de  Dominit , il  n’étoit 
pas  fur  plufieurs  articles , de  l’avis  des  Ccnfeurs.  Il  ne  faut  donc 
pas  confondre  Richer  avec  Antoine  de  Dominit , qu’il  regardoit 
$omme  fchiûnatvjue  8c  hérétique , pour  plufieurs  propofitions,  fie 

yij 
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cntr’autrcs,pour  celles-ci  : Que  la  Doctrine  des  Sociétés  ennemies 
de  Rome,  que  les  Catholiques  combattent  avec  tant  d’ardeur  , 
ne  diffère  en  rien  ou  fi  peu  que  rien , de  la  véritable  fie  pure  doc- 
trine de  l’ancienne  Eglife  : qu’on  a crû  devoir  rejerter  cette  doc- 
trine tout  d’un  coup  plutôt  que  de  la  combattre  par  des  moyens 
honnêtes  8c  légitimes  ; 8c  que  fi  elle  eft  en  horreur  àRomc  8c  parmi 
nous , ce  n’cft  pas  qu’elle  foit  hérétique  ou  fauffe  , mais  parce 
qu’elle  cft  contraire  aux  fentimens  8c  aux  mœurs  corrompues  de 
la  Cour  Romaine  (a). 

Ce  Docteur  célébré  avoit  écrit  en  Latin  l’hiftoirc  des  démêlés 
de  Philippe  le  Bel  8c  de  Bonifacc  VIII  , 8c  il  l’avoit  diftribué  en 
cinq  Livres  qui  dévoient  faire  partie  de  l’hiftoire  de  i’Univcrfité 
de  Paris,  dont  on  a trouvé,  à fa  mort , quelques  volumes  manuf 
crits.  C’eft,  dit  un  Ecrivain  bien  inftruit  {b)y  un  tiffu  affez  fuivi 
des  aétes  originaux  des  Bulles  des  trois  Papes  8c  des  autres  titres 
que  Richcr  avoit  recouvré  après  des  recherches  fort  pénibles,  8i 
qu’il  avoit  jugé  à propos  d’inférer  tout  entier  dans  le  corps  de  fon 
ouvrage,  fc  contentant  d’ajouter  du  ficn  quelques  réflexions  fur 
ces  pièces,  pour  faire  la  liaifon  de  l’hiftoirc  ; mais  cet  ouvrage 
n’a  jamais  été  imprimé. 


V I G O R. 

SlMON  Vigor.  , Confcilleran  Grand-Confeil , né  en  i y 5 6, 
& mort  en  1614  , étoit  neveu  de  Vigor,  Archevêque  de  Nar- 
bonne, 8c  avoit  une  connoiftancc  profonde  de  l’antiquité  Ecclé- 
fiaftique  ; il  s’étoit  fort  appliqué  à l'étude  des  Canons  & de  Tan- 

(a)  Vojci  la  vie  ie  Rider  par  Bailht , pages  233,  234  Ci-  23s  de  tedhion  de 

J134. 

' \b)  Paillet , hijl.  des  dmélc's  du  Pape  Bcniface  VIII  ave  c Philippc-le-'Bd,  Roi  de  France, 
Paris,  t]i8. 
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cicnne  difciplinc  de  l’Eglile , &.  il  a fait  des  ouvrages  fur  des  ma- 
cères Eccléfiaftiqucs,  qui  font  un  grand  honneur  à la  Robe, 

Il  fit  imprimer  en  1614  un  Livre  où  il  défend  les  Libertés 
de l’Eglife  Gallicane,  & l'ancienne dodrine de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris.  C’eftla  réponfe  Synodale  du  Concile  de  Bâle  qu’il 
a accompagnée  d’un  très-bon  Commentaire,  dans  lequel  il  juf- 
tific  la  doctrine  contenue  dans  cette  réponfe.  L II  y établit  l’au- 
torité des  Conciles.  II.  Il  y montre  la  Hiérarchie  de  l’Eglile. 

III.  Il  y combat  la  Monarchie  abfolue  que  l’Archevêque  de  Ta- 
rente  , auquel  lcConcile  répond,  vouloit  introduire  dansl’Eglifc. 

IV.  Il  y examine  quelle  eft  la  primauté  du  Pape , & quelles  font 
fes  prérogatives  ? V.  H y foutient  fortement  la  fupériorité  du 
Concile.  VI.  Il  y fait  voir  que  les  clefs  ont  été  données  aux  Apôtres, 
le  non  à S.  Pierre  fcul.  VIE  Que  l’infaillibilité  eft  attachée  i l’E- 
glifc,  Sc  non  au  Pape.  VIII.  Que  l’autorité  du  Concile  ne  dépend 
pas  du  Pape.  IX.  Il  obferve  que  , quoique  les  Evêques  ayent  la 
même  puifïance,  celle  des  Apôtres  étoit  plus  étendue,  Sc  que,  • 
quoique  les  Evêques  foient  de  droit  divin  , la  nomination  aux 
Evêchés  appartient  au  Roi.  X.Quc  les  Rois  ont  l’autorité  de  con- 
voquer les  Conciles  , Sc  qhe  les  Papes  n’ont  pas  l’autorité  de  dé- 
pofer  les  Princes.  XI.  II  remarque  que  le  chef  cfïcntiel  de  l’E- 
glife,  c’en  Jcfus-Chrift,  Sc  que  le  Pape  n’cft  que  le  chef  mi- 
niftérial.  XII.  Que  la  puifïance  des  clefs  ne  concerne  que  le  fpi- 
jituel  &C  l’intérieur , Sc  non  le  temporel  Sc  l’extérieur.  Sec , 

Tout  ce  Commentaire  eft  compofé  félon  les  principes  de  Ri- 
cher  , Sc  pour  fa  défenfe  contre  Duval  que  Vigor  maltraite  fort, 
en  proteftant  qu’il  ne  connoît  aucun  de  ceux  contre  lcfqucls  il 
écrit , Sc  qu’il  n’avoit  vû  que  deux  fois  en  fa  vie  Richcr,  dont  il 
défend  la  caufc  Sc  la  dodrinc. 

Duval  ayant  écrit  vivement  contre  ce  Commentaire  de  Vigor, 
aufli-bien  que  plufieurs  autres  Auteurs,  Vigor  en  fit  l’Apologie, 
par  un  Livre  imprimé  en  16 1 5 , Sc  par  un  autre  excellent  ouvrage 
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qu’il  publia  en  1620,  fous  ce  titre:  De  F Etat  & Gouvernement  le 

l'Eglife  (a). 

Notre  Vigor  fit  faire , vers  Tan  1613»  deux  éditions  des  actes 
du  différend  de  Philippe-lc-Bcl  avec  Boniface  VIII , avec  des 
Extraits  hiftoriques  tirés  de  divers  Ecrivains;  mais  ces  deux  édi- 
tions ne  comprenoient  que  la  moindre  partie  des  événemens  de 
ec  grand  démêlé  , affaire  dont  un  Auteur  cftimable  {b)  a depuis 
donné  une  bonne  hiftoire  au  public. 

Toutes  les  œuvres  de  Vigor  imprimées  féparément  ont  été 
raffcmblécs  dans  une  édition  in-40.  Paris,  1683.  Cette  'édition 
contient  les  quatre  ouvrages  fuivans.  I.  Commentant  in  refponfio- 
nem  Synodalem  Confilii  BaJUeenjis , de  légitima  Concilii  generalis  & 
Papœ  automate.  ll.Apologia  contra  Vallam  in  quâ  Sacerdotii  & Im- 
pérît  jura  expenduntur.  III.  AJJenio  fidei  Cathoücce  ex  IV prioribus 
Conciliis  (Ecumentcis . IV,  De  l’ Etat  fy  Gouvernement  de  FEgFtfe. 


D U VA  L, 

«A.Ndr.é  Duval,  Docteur  & Profefleur  Royal  de  Sorbonne, 
né  à Pontoife  le  18  de  Janvier  1364  , mourut  à Paris  le  9 de 
Septembre  1638  , étant  Doyen  de  la  Faculté  & Sénieur  de  la 
Maifon  de  Sorbonne.  Ce  fut  un  grand  Ligueur  , qui  fe  fit  con- 
noître  par  la  part  qu’il  prit  aux  affaires  du  tems , & par  quelques 
ouvragesdont  on  fait  peu  de  cas  aujourd’hui,  quelque  réputation 
qu’ils  euffent  fait  à l’Auteur  (c).  Il  en  publia  un  à Paris  en  1612 
contre  la  dodtrinc  de  Richer  , dont  il  étoit  le  grand  adverfaire. 
Il  en  a publié  un  autre  qui  a pour  titre:  De fupremâ  Romani  Pon- 
tifiais in  Ecole fiam  potejlate , difputatio  quadripartita.  I.  De  natur$ 

(a)  Voye^  F art  U:  le  de  Richer  &•  celui  de  Duval. 

(4)  K ailler. 

le)  V eyey-en  la  Ijjlc  ivu  letrcnté-uniémc  vfL  ici  Mendies  de  Nicértn, 
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& fubjeSo potejlatis  Ecdeftaflicce.  II.  De  Pomificis  in  definiendo  in- 
faillibilitate.  III.  De  Difciplinâ  Ecclefiaflicâ.  IV-  De  Pomificis  & 
Concilii  compafatione . Parifiis  , 1614.  Ce  Livre  eft  préci- 
fément  fait  pour  réfuter  celui  de  Vigor  , dont  je  viens  de  parler. 
Duval  étoit  réputé  un  fort  habile  homme  ; mais  il  étoit  dans  les 
fentimens  des  Auteurs  Ultramontains , 8c  c’eft  pour  un  François 
une  tache  qu’aucun  talent  ne  peut  effacer. 


MAYERNE-TURQ  U ET. 

XjOuis  de  Mayerne-Tdrquet  , Lyonnois , a fait  un  Livre 
qui  a pour  titre  : La  Monarchie  Arifiodémocratique , ou  le  Gouver- 
nement compofé  & mêU  des  trois  formes  de  légitimes  Républiques. 
Paris,  16 II,  in-40. 

L’Auteur  dédia  fon  Livre  aux  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unics  dans  un  tems  où  ils  commençoient  à fc  former.  Il  leur 
expofe  fa  Monarchie  Arifiodémocratique  comme  -la  meilleure 
de  toutes  les  Conftitutions  , dans  la  penfée  qu’ils  employcront  1» 
tranquillité  dont  ils  jouilfent  après  de  grands  mouvemens  , à 
perfectionner  leur  République  , qui  a de  grands  rapports  au  plan 
de  l’Auteur  , s’il  faut  l’en  croire. 

Il  a divife  fon  ouvrage  en  fept  Livres , dont  je  rapporterai  ici 
les  titres  dans  les  propres  termes  de  l’Auteur.  I.  Des  principes  8c 
caufcs  des  Polices  6c  de  l’ordre  6c  difpofition  de  cet  œuvre. 

II.  Des  mouvemens  volontaires  aux  Peuples  à prendre  certaine 
forme  de  police  fous  une  Souveraineté , 6c  des  Loix  Royales. 

III.  Des  vacations  8c  exercices  privés  d’un  chacun  en  la  Républi- 
que , première,  fimple  6c  naturelle  diftinétion  en  corps  univerfel 
du  Peuple.  IV.  Des  Magillrats  8c  Officiers  public»,  8c  des  per- 
fbnnes  privées,  deuxième  diftinélion  au  corps  du  Peuple, qui  efk 
pure  civile.  V.Des  Nobles  8c  ndn  Nobles  jtroiûèmc  8c  principale 
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diftinétion  qui  tient  du  naturel  ôc  du  civil.  VI.  Des  alïemblées 
des  Etats  Généraux  6c  de  leur  légitime  ufage.  VII.  De  la  Maifon 
famille  Royale  , Cour  6c  fuite  ordinaire  du  Roi , éducation 
des  Princes  fes  enfans , 6c  de  fes  a&ions  6c  occupations  pécu- 
lièrcs. 

Le  plan  de  l’Auteur  tient  un  peu  de  la  République  de  Platon. 
Il  cft  plein  d’inftru&ions  politiques , dont  l’objet  cft  la  réforma- 
tion de  tous  les  Etats , 6c  fur-tout  celle  du  Royaume  de  France 
auquel  l’Auteur  revient  fouvent.  Il  s’en  faut  bien  que  fes  idées  ne 
foient  toujours  juftes,  6c  l’on  a de  la  peine  à comprendre  qu’il 
ait  pu  fe  porter  férieufement  à propofer  de  changer  prcfque  toutes 
les  Coutumes  6c  prefquc  toutes  les  Loix  des  Etats.  Il  n’eft  pas 
plus  aifé  de  concevoir  comment  il  a pu  obtenir  en  France  le  pri- 
vilège (a)  d’y  faire  imprimer  un  Livre  où  il  donne  une  faufle 
idée  du  Gouvernement  de  ce  Royaume , en  même-tems  qu’il  en- 
treprend de  porter  de  vives  atteintes  à la  Monarchie  en  général. 
J’ai  fait  voir  ailleurs  (b)  que  l’une  des  moins  bonnes  manières 
de  régir  les- Etats , c’eft  celle  que  l’Auteur  propofe  ici  comme  la 
meilleure  , 6c  cela  me  difpcnle  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail 
fur  l'on  ouvrage. 

On  lit  ces  mots  dans  la  Bibliothèque  Françoife  de  Sorel  (c)  : 
„ Quelqu’un  a fait  un  Livre  en  partie  contre  celui-ci  (celui  de 
„ Mayerne-Turquet)  appcllé  Défenfe  de  la  Monarchie  , lequel 
*>  n’a  guères  eu  de  cours  , quoiqu’il  s’y  trouve  des  chofcs  très- 
» curieufes  ; mais  je  n’ai  point  vu  ce  Livre  », 

(i)  Le  privilège  du  Roi  ejl  du  4 de  Mai  161 l. 

(i)  Dans  i'imrodufiion  , ch.  3.  fcH.  4. 
le]  Paris,  >664  irt-ia,  p.  €2. 


riLLARS- 
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VI  LLARS-L  A- F AYE. 

Illars-la-Faye  , Bourguignon  (a) , a publié  un  Livre  qui 
a pour  titre  : » Préceptes  d'Etat  tirés  des  Hiftoircs  anciennes 
>»  6c  modernes  , par  lcfquels  il  eft  enfeigné  des  moyens  pro- 
» près  & utiles  pour  rendre  un  Etat  ordonné  &c  policé  au  tems 
» de  la  guerre  6c  de  la  paix  ; 6c  comme  l’obéiflaace  feule  des 
» Sujets  à leur  Roi  le  peut  conferver  inviolable  ».  Paris , Pierre- 
Louis  Février,  1611  in- 8°. 

. Cet  ouvrage,  dédié  à Louis  XIII  & à la  Reine  fa  femme,  cft 
divifé  en  deux  Livres , 6c  chaque  Livre  en  pluficurs  Chapitres. 
Le  premier  Livre  contient  des  réflexions  fur  les  Républiques  de 
Rome , de  Qirthage  Sc  de  Grèce  , fur  la  forme  qu’elles  avoicnr , 
fur  les  caufès  de  leurs  progrès  , 6c  fur  celles  de  leur  décadence. 
Le  fécond  regarde  la  courfe  que  fit  notre  Charles  VIII en  Italie, 
la  nature  des  Ligues,  les  avantages  & les  îneonvéniens  des  for- 
terefîcs,  laréfolution  que  prit  le  Pape  Léon  X d’appellcr  du  re- 
cours d’en-deçà  les  Monts,  pour  châtier  Jcs  Étrangers  d’iraüc  , 
& celle  que  prit  l’Empereur  Charles-Quint  d’attendre  fous  les 
murs  de  Vienne  le  Sultan  Solyman  , au  lieu  d’aller  attaquer  les 
Turcs  dans  leur  propre  pays. 

Les  réflexions  politiques  de  l’Auteur  font  allez  fenfées  pour  le 
tems  qu’elles  ont  été  faites. 

L’Auteur  auroft  du  retrancher  du  fronrifpice  ces  mots:  Et  comme 
I obeiffance  feule  des  Sujets  à leur  Roi  fe  peut  conferver  inviolable  ; 
car  rien  ne  remplit  dans  le  texte  cette  partie  du  titre. 

(a)  Le  Marquis  de  Vaulgrenanj,  qui  iétê  d’abord  Ambafladeur  de  France  àTut-in  ,enfuite 
-Ambafladeur  de  ta  même  Couronne  à Madrid  , Minière  du  i>rc:  i*  , en  lin  Am- 
batTadeur  à Madrid  , ell  Franc-Comtois»  $ca  pour  furaoxn  Viu.< r j-.h- fa  je. 


m. 


Tome  VIII. 
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« 


MILLETO  T. 

JBénigne  Milletot  , Confeillcr  au  Parlement  de  Dijon  T a 
fait  lin  Traité  du  délit  commun.  & du  cas  privilégié  ou  de  la  puijfance 
du  Juge  féculierfur  Us  personnes  Eccléfiajliques.  11  y en  eut  d'abord 
deux  éditions.  La  première,  où  l’on  trouve  ces  Lettres  initiales, 
par  M.  B.  A4.  C.  in-  S°.  Paris,  1611.  La  féconde,  revue  & aug- 
mentée par  Bénigne  Milletot , Confeiller  au  Parlement  de  Di- 
jon, eft  encore  in  8°,  1615.  Ce  Traité,  traduit  en  Latin,  eft 
imprimé  dans  Goldaft  , au  troifième  tome  de  fa  Monarchie  de. 
l’Empjre,  in-folio,  Francofurti,  1613.  On  trouve  aufli  cet  ouvrage 
dans  lç  Recueil  des  Traités  & des  preuves  des  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane.  9 • 

On  appelle  délit  commun  les  fautes  d’un  Eccléfiaftique  qui  (ont 
punies  par  les  Tribunaux  Eccléliaftiqucs  ; & cas  privilégié  t les. 
crimes  d’un  Eccléfiaftique  qui  font  fournis  à la  JurifdicVion  fé- 
culièrc. 

» Il  y a quelqt5-tcn\s  ( dit  l’Auteur  dans  la  Préface  de  l’édi— 
» tion  de  1615)  que  ce  Traité  s’eft  échappé  de  mes  mains , fans 
» nom  j fans  aveu,  fans  autorité.  Il  a été  im  prouvé  des  uns  & 
» approuvé  des  autres,  ( c’cft  le  fort  de  tous  les  Liéres  qui  inté- 
» relient  l’autorité  Eccléfiaftique]  qui  en  ont  fait  faire  diverfes  im- 
» prenions  feus  mon  nom  , même  comme  revu  Se  augmenté  , 
»»  quoique  je  n’y  eulïe  pas  encore  penfé  ».  L’Auteur  ajouté  qu’il 
ne  reconnoît  que  cette  édition  pour  être  de  lui  ; & fon  ouvrage  y 
eft  prcfqtic  entièrement  changé. 

Le  meme  Ecrivain  a encore  fait  un  petit  ouvrage  intitulé: 
Réponfe  de  Bénigne  Milletot  fur  la  queflton  à lui  propojée  touchant 
la  dénomination  de  C Eglife  Gallicane.  Cette  Réponfe  eft  imprimée, 
avec  fon  Traité  du  délit  commun  , in- 8 11 , Dijon,  161.5.. 
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SULLY. 

JVÆaximilien  de  Béthune  , d’abord  Baron  , puis  Marquis  de 
Rofny  , Se  enfin  Duc  de  Sully  , Pair  de  France  , fur  fucccflivc- 
menr  Grand-Maître  de  l’Artillerie  8c  Grand  Voycr  de  ce  Royaume, 
Capitaine  de  la  Baftillc  , Gouverneur  particulier  de  Mantes  fie 
■de  Jargcau  , Gouverneur  général  de  Poitou  , Surintendant  des 
Finances  fie  des  Fortifications,  8c  Maréchal  de  France  en  1634.  Il 
naquit  le  1 3 de  Décembre  15  60, 6c  mourut  le  11  de  Décembre  1641, 
11  fut  le  favori  8c  le  Miniftre  de  confiance  de  Henri  IV.  Co 
Prince  eut  peu  d’affaires  ou  publiques  ou  privées,  fur  lefquelles 
il  ne  confultât  fie  auxquelles  il  n’employât  Maximilien  de  Bé- 
thune. Ce  Seigneur,  élevé  de  bonne  heure  à la  Cour  de  Henri  IV, 
alors  Roi  de  Navarre  , avoit  paffé  fâ  jeunefle  , fie  jufqu’i  trentc- 
Jiuit  ans,  dans  les  emplois  tumultueux  vie  la  guerre  , dans  les  in- 
trigues des  deux  Cours  de  France  Se  de  Navarre , fie  dans  les  né- 
gociations entre  les  Catholiques  fie  les  Huguenots , fans  beaucoup 
de  littérature  , 8c  fans  avoir  pu  prendre  une  connoilîâncc  parti- 
culière des  finances,  lorfquc  Henri  IV  le  chargea  de  les  admi- 
«iftrer.  Ce  fut  en  1 599  ; 8c  Rofny  garda  cette  place  importante 
8c  tous  fes  emplois  jufqu’à  la  mort  de  Henri  IV , arrivée  en  \6 10, 
fie  même  pendant  quelques  mois  fous  la  Régence  de  Marie  de 
Médicis  fa  veuve.  Il  fut  enfuite  obligé  de  fe  retirer  fie  de  fe  dé- 
mettre dp  fes  emplois , dont  il  reçut  la  récompenfe,  comme  l’on 
parloir  alors  , par  des  fommes  confidérablcs  d’argent , fie  par  le 
bâton  de  Maréchal  qu’il  n’eut  que  pendant  fa*  retraite. 

Nous  avons  un  ouvrage  fous  ce  titre  : Mémoires  ou  Economies 
royales , domejliques  , politiques  & militaires  de  Henri  le  Grand , 
par  Maximilien  de  Béthune , Duc  de  Sully.  Ces  Mémoires  ont  été 
imprimés  diverfes  fois  en  diffère  ns  lieux  fie  en  diverfes  formes, 
ba  première  édition  çft  en  quatre  volumes  in-f°.  dont  le  premier 

Zij 


Digitized  by  Google 


ï8o  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
Se  le  fécond  parodient  imprimés  à Amftcrdam  , Se  l’ont  écé  véri- 
tablement au  Château  de  Sully  , fins  date  d’année  ni  nom  d’im- 
primeur ; car  celui  qu’on  voit  fur  le  frontifpice  du  Livre  cft  ftip- 
pofé.  Le  troifiéme  Se  le  quatrième  furent  imprimés  à Paris  , avec 
permil];on,chcz  Auguftin  Courbé  en  1661.  Quelques  éditions  Vi- 
vantes furent  tronquées  en  divers  lieux  où  l’on  n’imprima  pas 
d'ouvrage  complet.  En  1 663  , on  fit  de  tout  ce  Livre  huit  volumes 
in- 1 1 à Paris»  Se  dans  le  même  tems  fept  volumes  in-i  1 à Rouen» 
La  dernière  édition  eft  d’Amftcrdam.  (Trévoux)  1715 , en  11 
volumes  in  1 1. 

Dans  aucune  de  ces  éditions,  ces  Mémoires  ne  parodient  l’oit- 
vragedu  Duc  de  Sully» quoiqu’ils  portent  fon  nom;  on  fuppofe 
qu’ils  font  l’ouvrage  des  principaux  Secrétaires  de  ce  Miniftre  qui 
les  ont  faits,  qui  les  lui  ont  adrcfi'és.  Se  qui  lui  parlent  directe- 
ment dans  tout  le  cours  du  Livre  comme  fes  hiftoriens.  Toujours 
eft-il  certain  que  Sully  en  a au  moins  fourni  le  fonds.  Se  que  fes 
Secrétaires  non-feulement  agilToicnt  par  fes  ordres  , mais  travail- 
loient  fous  fes  yeux.  Il  cft  vraifcmblable  qu’il  aura  voulu  fe  faire 
honneur  à lui-même  de  ce  qu’il  y a de  plus  brillant  dans  le  règne 
de  Henri  IV , à quoi  il  eut  en  effet  beaucoup  de  part  , Se  que 
ne  jugeant  à propos  ni  de  fe  louer,  ni  de  perdre  le  fruit  de  ce 
qu’il  avoir  fait  de  louable , il  aura  pris  le  parti  de  faire  dire  par 
d’autres  ce  que  la  modcftic  l'aurait  obligé  de  fupptimer. 

C’eff:  le  Journal  de  la  vie  de  Henri  IV  autant  que  fon  favori 
ou  a eu  part  à fes  aélions,  ou  en  a été  le  témoin  ; p’cft  aufli 
le  Journal  de  ce  favori  ; c’eff:  l’hiftoire  de  fon  miniftère  Se  la  re- 
lation de  fon  ambâffâdc  d’Angleterre.  C’eft , pour  le  dire  en  un 
mot,  l’hiffoirc  abrégée  de  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  l’an  1 570  juf • 
qu’à  la  première  année  du  régné  de  Louis  XIII  ; ce  qui  comprend 
un  efpacc  de  40  ans.  L’Auteur  ou  les  Auteurs  n’y  ont  rien  né- 
gligé pour  relever  la  gloire  de  Henri  IV  Se  celle  de  fon  Miniftre.. 
On  y trouve  mille  chofes  pleines  de  fens , Se  on  a un  extrême 
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plaifir  de  voir  ce  Monarque  François»  la  tête  de  (es  armées,  à la 
tête  de  (es  Confcils,.dans  toutes-fortes  de  ficuations  ; grand  dans 
la  guerre,  grand  dans  la  paix,  héros  par-tout  ; mais  héros  ayant 
fes  foiblefl'es  , plein  de  bonté  pour  fes  peuples  , clément  à l’ex- 
cès , quelquefois  par  nécelîité,  &c  plus  (ouvent  encore  par  goût, 
converfant  familièrement  avec  fes  Généraux  , fes  Minières,  (a 
femme,  fes  Maîtreflès.  On  trouve  ici  les  propres  paroles  de  Hen- 
ri IV  dans  fes  entretiens  , Sc  le  Prince  manque  rarement  ou  de 
trouver  ou  d’adopter  les  meilleurs  expé  liens.  On  y voie  qu’il  a 
eu  le  fort  des  grands  hommes,  & qu’il  étoit  peu  heureux  dans 
fon  domeftique.  Quant  au  Duc  de  Sully  , s’il  fit  une  grande  for- 
tune, on  juge  qu’il  la  mérita.  Il  fuffit  de  dire  , pour  (a  gloire, 
que  fon  Maître  le  chargea  de  l’adminiftration  des  Finances  dans 
un  tems  où  ce  Prince  étoit  dans  une  extrême  misère, & avoit  à 
foutenir  une  guerre  civile  & une  guerre  étrangère.  Il  apprit  aux 
François  que,  pour  manier  les  Finances,  il  ne  falloit  qu’un fens 
droit  ; il  rétablit  les  affaires  du  Roi , paya  deux  cens  millions 
de  dettes  en  dix  ans  , far  trente -cinq  millions  de  revenu  , &i 
amaffa  trente  millions  'qui  fc  trouvèrent  à la  Baftillc  , quand  ce 
Prince  mourut.  C’eff:  ce  que  juftific  le  Livre  dont  je  rends  compte. 
Il  eft  plein  de  faits  qui  n’auroientpû  trouver  leur  place  dans  utac 
hiftoirc  ordinaire  , & qui  ont  pû  entrer  avec  bienféancc  dans  ccs 
Mémoires,  eu  égard  à la  forme  qu’on  leur  a donnée  ; mais  s’il 
y a beaucoup  de  faits  curieux  dans  ccs  Mémoires  , il  y a auffl 
beaucoup  d’inutilités. 

Les  deux  premiers  Chapitres  du  fécond  volume  de  l’édition 
de  171  y , méritent  d’être  lus.  Ils  renferment  les  converfations  de 
Henri  IV  avec  notre  Rofny,  fur  la  nécelîité  où  ce  Prince  étoit 
de  le  convertir  à la  Religion  Catholique.  Rofny  y donne  d’ex- 
ccllens  confeils  à fon  Maître  ; & tout  Çrotcftant  qu  étoit  Rofny 
& bon  Proteftant,  il  ne  diffîmule  pas  à (on  Maître  , que  de  fe 
faire  Catholique  eft  le  meilleur  moyen  qu’il  ait  pour  fe  con- 
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cilier  l'cfprit  8c  le  cœur  du  plus  grand  nombre  de  les  fujecs. 

On  peur  lire  encore  avec  fruit  le  Chapitre  fept  du  rroifiémc 
volume  qui  , à Poc'cafion  de  l’aflcmbléc  des  Notables  de  Rouen, 
traite  de  l’inutilité  des  Etats  généraux  de  France. 

Le  dilcours  qui  efl  depuis  la  page  441  jufqua  la  page  470  du 
dixième  volume,  contient  vingt-quatre  bonnes  maximes  géné- 
rales à l’ufàgc  des  Souverains. 

Mille  choies  enfin  (ont  dignes  d’attention  dans  cet  ouvrage, 
fur-tout  pour  un  Lecteur  François  ; on  y rapporte  dans  un  grand- 
detail  tôut  ce  que  Sully  a vû  , connu  ou  fait,  fous  les  régnés  de 
Charles  IX,  de  Henri  III  Se  de  Henri  IV. 

On  y trouve  aufli  les  Négociations  de  ce  Surintendant  en  An- 
gleterre en  1603  , en  qualité  d’Ambafladeur  Extraordinaire  de 
Henri  I V auprès  de  Jacques  I , qui  , étant  Roi  d’Ecoflc  , 
venoit  de  monter  fur  le  trône  d’Angleterre , à la  mort  d’Elifabcth- 
La  perte  de  cette  Princefle  étoit  la  plus  grande  que  Henri  IV pût 
faire.  Il  en  étoit  aimé,  eftime,  admiré  , Se  il  en  avoit  reçu  de 
grands  fcrvices.  La  France  ôc  l’Efpagfle  , que  le  Traité  de  Ver- 
vins  n’avoit  reconciliées  qu’imparfaiteftient,  recherchèrent  avec 
empreflèment  le  fucccfieur  d’Elifabeth  , chaque  Couronne  vou- 
lant l’attirer  dans  fcs  intérêts.  Rofny  alla  en  Angleterre  , accom- 
pagné de  deux  cens  Gentilshommes  ; il  y négocia  avec  dextérité, 
8c  y conclut  un  Traité.  Scs  négociations  occupent  les  316  pre- 
mières pages  du  fixième  volume.  Deux  Lettres  de  Rofny  au  Roi 
y font  principalement  dignes  d’attention.  La  première -du  10  de 
Juillet  1603  , commence  à la  page  155  , Si  finit  à la  page  1 StT» 
La  fécondé  du  3 du  même  mois , occupe  depuis  la  page  zo6  juf- 
qu’à  la  page  131. 

Au  refte  , le  ftylc  de  cet  Ouvrage  & celui  des  pièces  qui  y font 
rapportées,  font  extrêmement  difliis.  On  s’y  égare  en  des  raifon- 
nemens  8c  en  des  compnraifons  qui  ne  finiflent  point.  C’étoitla 
manière  de  ce  tems-là.  11  y a d’ailleurs  fort  peu  d’ordre  dans  cctee 
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compilation  des  Lettres  du  Roi,  de  la  Reine  , de  Rofny  êc  des 
autres  Miniftres.  Les  pièces  ne  font  pas  toutes  placées  comme  il 
conviendroit  ; & il  y en  a même  qui  font  imprimées  deux  fois. 
Le  difeours  qu’on  trouve  dans  le  dixième  volume , depuis  la  page 
441  jufqu’à  la  page 470  , contient  plufieurs  erreurs  fur  l’Hiftoirc 
de  France  6c  fur  la  Loi  Salique- 

Ces  défauts  pouvoient  aifément  difparoître  dans  une  nouvelle 
édition.  Il  n’y  avoir  qu’à  retrancher  les  doubles  des  pièces  qui  fe 
trouvent  deux  fois  dans  l’ouvrage  ,8c  mettre  toutes  les  autres  fui— 
vant  l’ordre  Chronologique  ; on  pouvoir  aulli  relever  dans  des  notes 
les  erreurs  où  Sully  étoit  tombé;  mais  il  ne  falloir  point  changer 
l’Ouvrage , 6e  c’efl:  néanmoins  ce  qu’on  fit , il  y a peu  d’années. 
On  a imprimé  les  Mémoires  de  Maximilien  de  Béthune , Duc  de 
Sully , principal  Minijîre  de  Henri  le  G raid , mis  en  ordre  avec  des 
remarques  yparM.  L.  D.  L.  D.  L.  Londres  (Paris)  1745  , en  trois 
volumes1  in  40.  L’Abbé  de  l’Eciui'c  des  Loges  , car  c’eft  ce  que 
lignifient  ces  lettres  initiales , y fait  parler  Sully  à la  première 
pcrlonnc;  8c  en  confervant  la  fubftance  des  Economies  Royales , 
il  en  retranche  beaucoup  de  chofcs  8c  même  des  pièces  entières, 
&.  fait  un  Ouvrage  qui  , donné  d’abord  dans  cette  forme  par 
Sully  lui-même , eût  été  beaucoup  meilleur  que  les  Economies 
Royales  ; mais  qui  publié  fi  long-rems  après  la  mort  de  l’Auteur  4 
ne  peut  pas  être  dit  fon  Ouvrage.  C’efl:  celui  del’Eclufe  à qui 
Sully  a fourni  des  Mémoires  qu’on  ne  met  pas  tous  en  œuvre,  6c 
auxquels  le  prétendu  Editeur  renvoie  de  tems  en  tems.  Le  projet 
de  l’Eclule  me  parole  auiîï  peu  raifonnablc  que  l’exécution  en  cil 
heureufe.  C’eft  un  homme  qui  parle  mieux  que  ne  faifoit  Sully, 
mais  ce  n’eft  pas  Sully  qui  nous  entretient.  Ce  nouvel  ouvrage  cft 
fort  bien  écrit  ; mais  on  eft  un  peu  étonné  d’entendre  le  Duc  de 
Sully  qui  vivoit  dans  le  feizième  fièclc,  parler  le  langage  que 
nous  parlons  dans  le  dix-huitième  , 6c  de  voir  un  Miniftre  de 
Henri  IV  habillé  comme  le  font  les  Miniftres  de  Louis  XV.  Les 
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notes  dont  cet  ouvrage  cft  accompagné  , /ont  communément 
très-juflcs  ; mais  celle  qu’on  trouve  fur  les  pages  311  & 313  du 
troilîème  volume  ne  l’cft  point  du  tout.  L'Auteur  y entreprend 
vainement  d’établir  la  (blidité  du  projet  de  paix  perpétuelle  donc 
je  parle  ailleurs  (a). 


DU  J A Y. 

1' Hj'ophile  du  Jay  a fait  un  Livre  quia  pour  titre  : De  la 
grandeur  de  nos  Rois  & de  leur / ouveraine puijfance  , in-8°.  Paris, 
1613.  Cet  ouvrage  jpt  fait  contre  les  prétentions  des  Papes  fur 
le  temporel  des  Rois , pendant  l’alTcmbléc  des  derniers  Etats 
tenus  à Paris.  '* 


S A V A R O N. 

J Ean  Savaron  , PréfiJent  du  Préfidial  &C  Lieutenant  Général 
de  la  SénéchauflTée  de  Clermont  en  Auvergne  , naquit  à Cler- 
jpont,  fut  Députe  du  Tiers-Etat  aux  Etats  Généraux  de  1614, 
où  il  joua  un  rôle  conûdérablc  , & mourut  en  1611  , après  avoir 
compolc  plufieurs  ouvrages  d'une  profonde  érudition  ; carc’étoic 
un  homme  fort  verfé  dans  la  connoiflance  dçs  Auteurs  Latins  du 
bas  fiècle. 

Il  a fait  un  premier  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi  & de  fon 
Royaume.  Paris,  161  5,  in  8°.  Les  Etats  Généraux  de  France 
croient  alort  aflemblés  ; l’Auteur  adrtlfe  fon  ouvrage  aux  Dépu- 
tés delà  N.oblc/Ic , & les  exhorte  de  perfévérer  dans  cette  opinion  : 
Que  le  Roi  n’a  de  fupérieur  que  Dieu  , & que  fon  Royaume  ne  Ht 

{*)  Voje\  dans  cet  Examen  t article  de  Caftel-Saint-Picrre. 

fujee 
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fujct  à aucune  puiflancc  fpirituellc  ni  temporelle.  C’eft  ce  que 
l’Auteur  entreprend  de  démontrer  fie  qu’il  démontre. 

Toujours  zélé  pour  la  gloire  de  fon  Roi  fie  de  fa  Patrie  , il  fit 
un  fécond  Traite  delà  Souveraineté  du  Roi  & de  fon  Royaume.  Paris, 
161  y , in-8°.  Cet  ouvrage  fut  attaqué  par  un  Anonyme  dans  un 
Livre  qu’il  publia  f/z- 8 0 , dans  la  même  année  1615,  fous  ce  titre  : 
Examen  du  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi , où  l'Anonyme  entre, 
prend,  non  pas  de  combattre  directement  l’opinion  deSavaron, 
mais  de  réfuter  pluficurs  faits  hiftojjques , fie  de  les  préfenterdans 
un  point  de  vue  favorable  à.  la  Cour  de  Rome.  Savaron  s’éleva 
contre  l’Anonyme  avec  une  véhémence  que  le  (eul  titre  de  fa 
réponfe  annonce  : Les  erreurs  & J es  impojlures  de  C Examen  , &c. 
1 6 1 6.  11  détruit  folidement  les  raifons  de  l’Anonyme.  On  oppola 
à notre  Auteur  la  Cenfure  de  la  République  de  Jean  Savaron  par 
Jean  le  Cocq.  Paris  , 1617  , in-40. 

. Le  fécond  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi  contient  z 5 z pages 
8 e eft  précédé  d’une  Epître  Dédicatoirc  de  4 z pages,  conlacrécà 
la  gloire  de  Louis  le  Juftc.  L’Auteur  y établit  que  le  Roi  ne  peue 
ni  aliéner  la  Couronne  , ni  démembrer  la  moindre  partie  de  fes 
Etats,  ni  foumettre  la  Souveraineté  à qui  que  ce  (oit,  ni  aliéner 
•la  Souveraineté  des  Etats  qui  relèvent  de  lui , fie  que  les  Domai- 
nes fie  les  droits  qui  *appartenoient  au  Prince  lorfqu’il  eft 
monté  fur  le  trône  , font  unis  irrévocablement  .\  la  Couronne  , 
fie  deviennent  inaliénables  comme  la  Couronne  elle  même  l’cft. 
Toutes  ces  propofitions , il  les  prouve  par  les  Loix  du  Royaume, 
par  les  Ordonnances  des  Rois,  par  les  fermens  qu’ils  font  lorf- 
qu’ils  font  facrés , par  les  témoignages  des  Princes  du  ting  6c  des 
anciens  Barons  du  Royaume,  par  celui  des  Conciles  fie  derPapes, 
par  les  Arrêts  des  Parlcmcns,  par  les  décidons  des  Etats  Généraux 
<lu  Royaume,  8c  par  le  fentimeut  des  Jurifconfultes  fie  des  Hiilo- 
• riens.  11  n’y  a rien  à defirer  à fes  preuves. 

Si  ces  principes  font  vrais, comme  l’on  n’en  peut  douter,  ilfaut 
Tome  VIII.  A a 
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rcconnoîcrc  que  l’Auteur  leur  donne  trop  d’étendue  ; il  en  fait 
une  Loi  entre  la  Nation  Françoife  Se  les  Nations  •voifipes  , air 
lieu  qu’il  faut  les  renfermer  dans  l’enceinte  de  l’Empire  François 
entre  le  Roi  Se  les  Sujets  (u).  Le  Roi  ne  peut  aliéner  la  Couronne, 
au  préjudice  de  fon  fuccefllur,  cela  cft  inconteftable.  Toute  alié- 
nation faite  par  le  Roi  à fes  Sujets  eft  (oumife  à une  condition 
de  rachat  perpétuel , cela  eft  certain.  Mais  c’cft  fc  tromper  que 
de  croire  que  l’aliénation  faite  de  quelques  places  en  faveur  d’un 
Prince  étranger  , par  un  Traité  de  paix  qui  a terminé  une  guerre 
dont  l’Etat  avoir  intérêt  d’être  délivré  , ne  foit  pas  légitime. 
Le  ferment  dont  le  Roi  autorife  une  aliénation  , peut  être  vain 
Se  illufoire  , comme  l’établit  rt\utcur  ; mais  ce  n’eft  qu’à  l’égard- 
de  fon  fuccefleur  Se  à l’égard  des  François  ; car  s’il  ne  lie  ni  le 
EiccefTeur  ni  les  Sujets  , il  lie  conftammcnt  celui  qui  l’a  fait- 
L’Auteur  dégage  trop  aifément  les  Princes  de  leurs  fermens. 


MONTCHRESTIEN. 

.A.  Ntoine  de  Montchrestien  de  Watteville  , né  à 
Falaize , après  s’être  fait  connoîtrc  dans  ce  pays-là  , par  des  pro-  * 
cès  qu’il  intenta  Se  dont  il  fut  le  follicitcur,  par  des  duels,  par  des 
aflailinats,  par  des  trahifons,  devint  en  Normandie  & dans  le 
Maine  Lieutenant  de  Province  pour  l’afTembléc  de  la  Rochelle. 

11  délivra  plufîcurs  commi/Iions  pour  la  levée  de  Régimens  de  Ca- 
valerie 2c  d’infanterie:  Il  courut  tout  le  pays  pour  fe  faire  des  par- 
cifans  ; nTais  étant  arrivé  lui  huitième  , le  7 d’Oélobrc  t6i  1 , au 
Bourg  des  Touraillcs,à  cinq  lieues  de  Falaize  Se  de  Domfront , 
il  y fut  tué  en  fc  défendant  contre  le  Seigneur  de  ce  Bourg  qui 
y avoir  fait  venir  main  forte,  2c  qui  vouloir  l’arrêter.  Les  Juges 

(0)  Confultcifur  cela  et  que  fai  dit  dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens . 
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de  Domfront  où  le  corps  avoir  été  tranfporté  , le  condamnèrent 
à être  traîné  fur  la  claye,  à avoir  les  membres  rompus  , & à être 
enfuite  jetc-ls  au  feu  St  réduits  en  cendres  , ce  qui  fut  exécuté  le 
1 1 du  même  mois. 

Outre  quelques  pièces  de  Théâtre,  dont  on  peut  voir  la  lifte 
dans  le  lieu  que  j’indique  [a)  % ce  malheureux  avoir  fait  un  Traité 
de  l'Economie  politique,  dédié  au  Roi  & à la  Reine,  mère  du  Roi, 
in-40  fans  datc^jp.  401.  It.  Rouen  , 161  y , in-40.  Cet  ouvrage 
cft  divifé  en  quatre  Livres  qui  traitent  , le  premier,  des  Manu- 
factures ; le  fécond  ,’du  commerce  ; le  troilième  , de  la  nav  ga-< 
tion  ; le  quatrième  , de  l’exemple  6 C des  foins  principaux  des 
Princes.  L’Auteur  parle  fort  au  long  dans  le  troilième  des 
voyages  faits  aux  Indes;  mais  on  n’apprend  rien  en  lifant  fon 
ouvrage.  ! . 


L A N C R E. 

jPlERRF.  de  Lancxe,  Confciller  au  Parlement  de  Bonfcaux, 
mort  Confeiller  d’Etat , fut  l’Auteur  de  quelques  ouvrages  (b)i 
Il  a fait  le  Livre  des  Princes  , contenant  plu ficurs  notables  difeours 
pour  L'inflruü  on  des  Rois  , Empereurs  & Monarques.  Paris  in-40. 
Nicolas  Buon  ,1617. 

Le  titre  fcul  de  ce  Livre  m’oblige  d’en  parler;  mais  ce  paflage 
de  l’Ecriture  , qu’on  trouve  fur  le  lrontifp.ee  : Me/iùs  ejl  ù fa- 
p'ente  corripi , quant  jluliorum  adulatione  decipi  (c)  , marque 
nf  eux  le  but  de  l’Auteur  que  le  titre  même  de  fon  Livre  ; car 
il  s’y  propofe  uniquement  de  garantir  les  Brinccs  de  la  flatterie. 

l^r-ente-deuxième  rome  des  Mc  moires  de  Nicéron , pour  lervir  à IWlloire 
des  HorSBes  illuftres  , & dans  le  Moréry. 

(4)  Du  Traité  des  S pe êtres  , St  du  Tableau  de  i'incooitance  Sc  inflabilirc  de  toutes 
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Les  exemples  qu’il  rapporte , les  raifonnemens  qu’il  fait  8c  les 
eonfeils  qu’il  donne  fur  ce  fcul  fujet , occupent  plus  de  80» 
pages  de  grand  in-49.  U-pourfuit  par  tout  la  flatterie  & le  flat- 
teur : il  trouve  de  la  flatterie  dans  des  avions  que  l’ufage  a 
autorifées,  &.  qui  paflenr  dans  l’cfprit  des  gens  fênfés  pour  inno- 
centes. Suivant  lui , l’adoption  n’cf\  qu’une  adulation  qui  fuppofe 
des  enfans  à qui  n’en  a point. 

Le  deflèin  de  cet  Auteur  cft  louable;  mais  il  fi’a  pas  pratiqué 
les  dogmes  de  fa  morale.  11  feroit  à délirer  pour  la  mémoire  d’un 
homme  qui  s’eft  élevé  avec  tant  de  force  "en  général  contre  la 
flatterie , & en  particulier  contre  celle  dont  on  fait  un  ufage  ft 
hontcu-x  pour  les  Lettres  , dans  les  Dédicaces,  qu’il  ne  fût  pas 
tombé  lui  même  dans  le  défaut  qu’il  a fi  juftement  blâmé  dans 
les  autres.  A la  tête  de  fon  Livre  , on  trouve  une  Epître  dédi- 
catoire  à Louis  XIII,  à qui  l’Auteur  parle  ainfi  : » La  Divinité 
» a prïns  un  fingulier  plaifir  , jettant  le  fondement  doré  de  votre 
„ heureufe  élévation  , de  faire  comme  un  crayon  de  foi-même.. 

» Audi  les  Rois  font.de  l’ouvrage  des  mains  de  Jupiter,  qu’Ho- 
» mèi«  nous  a figuré  pour  le  Tout  puifTant , lequel  vous  a donné  J 

v un  rayon  de  fa  beauté  , un  bras  de  fa  puifïance  fouveraine , 8c 
» quelque  acheminement  à fon  immortalité. 
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ANGOULÊME,  BÉTHUNE 

ET  CHATEAU-NEUF. 

Le  Duc  d’Angoulêmc  (a),  le  Comte  de  Béthune  (b)  & le 
Marquis  de  Château  Neuf  (c) , furent  envoyés  en  Ambafladc 
par  Louis  XIII  vers  l’Empereur  d’Allemagne  en  1610  8c  \6zi  , 
à l’occafion  des  guerres  de  Bohême  8c  d’Allemagne  de  1619  Hc 
1610.  Les  Mémoires  de  cette  Ambaflàde  ont  été  imprimés  à 
. Paris  en  1 667  in-folio» 

Ferdinand  II , à fon  avènement  à l’Empire , fc  vit  dépouillé  de 
la  Couronne  de  Bohême  par  Frédéric  V , Electeur  Palatin  , Sc 
de  celle  d#  Hongrie , par  Bétlem  Gabor.  Il  vit  en  même-tems 
la  Haute-Autriche  révoltée , 8C.  la  plupart  des  Princes  Protcftans 
en  armes  contre  lui.  Louis  XIII  pouvoir  attendre  en  repos  la 
ruine  d’un  Prince  dont  les  defleins  ne  pouvoient  que  lui  être 
fufpcèts  ; mais  parce  que  la  Religion  Catholique  auroit  pu  fouffrir 
quelque  diminution  en  Allemagne , par  la  perte  de  ce  Prince  , 
Louis  Xllfaima  mieux  le  loutcnir  dans  fa  chute  , que  de  fouffrir 
que  la  Religion  tombât  avec  lui  ; il  lui  fit  offrir  un  puiflant  fc- 
cours;  8e  cependant,  pour  l'aider  de  fes  confcils  8e  de  l’autorité 
de  fon  nom  , il  envoya  en  Allemagne  les  trois  Ambaflàdeurs  que 
je  viens  de  nommer  , lefquels  , à leur  arrivée , firent  le  Traité 
d’Ulm , par  lequel  une  furféancc  d’armes  fut  conclue  entre  les 
Princes  Catholiques  8e  les  Protcftans,  8e  ce  .Traité  fut  caufc  du 
gain  d<k la  bataille  de  Prague,  8e  enfuite  du  rétabliflement  des- 
affaires  de  Ferdinand. 

(a)  Ci-devant  lfc  Comte  d’Auvergne  , fils  naturel  de  Charles  IX.  . ^ 

(A)  Philippe  de  Béthune , Comte  de  Selles  & de  Charoft , frire  du  Duc  de  Sully  qui  3 
fe  place  dans  cet  Examen. 

(ç)  Charles  de  Laubefpiue , depuis  Carde  des  Sceaux  de  France. 
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On  a joint  aux  Mémoires  de  cette  Ambaflàde  de  très  bonnes 
pièces  qui  ont  rapporc  au  fujet.  C’cft  un  fort  bon  ouvrage  ; on  y 
voit  des  traits  d’une  prudence  confomméc;  8c  il  faut  lireiur-tout 
un  difeours  qui  fut  envoyé  au  Roi  par  Béthune  , fur  les  defleins 
que  pouvoit  avoir  la  Maifon  d’Autriche  depuis  la  bataille  de 
Prague. 

Le  Comte  de  Béthune  avoit  été  AmbalTadeur  auprès  du  Roi 
d’Ecoflc,âccnfuircà  la  Cour  dcRomc,  avant  d’avoir  été  employé 
à cette  Ambaflàde  d’Allemagne.  C’étoitun  homme  d’une  grande 
expérience  6c  d’une  allez  grande  capacité  dans  les  négociations. 
Il  fut  l’amc  de  celle-ci  avec  Château  Neuf,  lâommc  d’une  grande 
capacité',  £c  quia  joué  un  grand  rôle  fous  le  règne  de  Louis  XIII 
6c  dans  les  commcnccmens  de  celui  de  Louis  XIV. 


MOLINIE  R. 

Etienne  Molinier,  Prêtre  6c  Docteur  en  Théologie,  né  à 
Touloufc , cft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre:  Les  Politi- 
ques Chrétiennes  ou  Tableau  des  venus  politiques  confédérées  en  l'Etat 
Chrétien.  Paris , Martin  Collet.  1 6 1 1 in- 1 1 , pp.  501. 

Si  l’on  retranchoit  de  ce  Livre  l’Epître  au  Cardinal  de  la  Va- 
lette, Archevêque  de  Touloufc  , un  AvcrtilFemcnt  au  Lecteur, 
qui  n’étoit  pas  néccflàire , quatre  Sonnets  à la  louange  de  l’Au- 
teur , les  comparaifons  éternelles,  les  digrclfions  fréquentes  SC 
les  détails  inutiles  dont  il  cft  rempli  , on  le  réduiroit  à une  cin- 
quantaine de  pages , 6c  ces  cinquante  pages  feroient  bonnes. 

On  y trouve  quelques  proportions  que  la  faine  Politique  avoue 
gc  que  l’Auteur  a aflez  bien  établies;  telle  elt  celle-ci  : » La  rai- 
»>  fon  , l’autorité  & l’expérience  doivent  faire  conclure  aux  hom- 
„ mes , que  ce  qui  eft  injufte  cft  non -feulement  honteux  &c 
*»  deshonnête  aux  Empires,  mais  encore  inutile  , dommageable 
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« 3c  pernicieux , finon  toujours  pour  le  moment  prélcnt , au 
» moins  pour  i’écablilïcment  d’une  grandeur  pcrdurablc  que  les 
» Etats  doivent  rechercher  (a)». 

Au  refte,  fi  cet  Auteur  a très-bien  expliqué  (h)  quel  doit  être 
le  ftylede  la  Politique,  il  femblc  n’y  avoir  réuflî , que  pour  faire 
remarquer  à fes  Lcétcurs  combien  le  ficn  , qui  cft  très-enflé , cfi: 
different. 


LACROIX. 

y né  as  , Confident  de  Pyrrhus , Roi  d’Epire  , confeilloit  à 
ce  Prince  de  gouverner  fes  Etats  en  paix , au  lieu  de  nourrir  loii 
ambition  de  tous  les  defirsde  conquête  dont  fon  cœurctoir  plein. 
Un  Auteur  François  a donné  le  même  confeil , non-feulement 
à Louis  XIII  fon  Roi , mais  à tous  les  Potentats  de  la  terre  , par 
un  ouvrage  qui  a pour  titre  : » Le  nouveau  Cynée  ou  dilcours 
» d’Etat , repréfentant  les  occafions  & moyens  d’établir  une  paix 
» générale  6c  la  liberté  du  commerce  par  tout  le  monde , aux 
n Monarques  6c  Princes  Souverains  decetcms.  Em....  Cr....Par.... 
» ( Emeri  de  la  Croix  , Parificn  ) ».  Paris , cher  Jacques  Villcry 
1613  , pp.  11 6. 

L’Auteur  e^liorte  les  Souverains  à faire  régner  la  paix  fur  la 
terre  , tant  par  la  confidération  de  leur  intérêt  particulier , que 
par  celle  du  genre  humain.  11  parcourt  les  differentes  caulès  des 
guerres,  tant  civiles  qu’étrangères,  il  en  décrit  les  malheurs,- 
&i  fl  propofe  aux  Princes  de  prendre  des  arbitres  pour  termi- 
ner leurs  différends.  Il  veut  que  les  Princes  diminuent  le  nombre 
des  Miniftres  de  la  Religion  ôc  des  Tribunaux  de  Judicature  >. 
qu’ils  facilitent  &c  augmentent  le  commerce  tant  intérieur  qus- 

(a)  Page'  118. 

<j>)  Depuis  la  page  497  jufqu'i  la  page  j oç. 
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maritime  ; qu’ils  mettent  toutes  les  terres  en  valeur  ; qu’ils 
protègent  les  fciences  , les  arts  Se  les  métiers  ; qu’ils  prof- 
crivent  la  faincantife  ; qu’ils  faiïcnt  céder  les  malheureufes 
difcullîons  de  Religion  ; que  les  Chrétiens  , les  Juifs  , les 
Mahométans  Se  les  Payens  cèdent  de  fc  haïr  &9  de  fc  pcrlécuter; 
Se  qu'en  fi  n tous  les  Souverains  concourent  à une  réunion  géné- 
rale , Se  y perfiftent.  La  différence  des  Religions  ne  peut,  félon 
l’Auteur,  empêcher  la  paix  univcrfclle , Se  il  propofe  Se  de  l’éta- 
blir Se  de  l’adurcr  à perpétuité.  Le  moyen , c’cft  de  choifir  une 
Ville  ou  lesSouverainsayent  perpétuellement  leurs  Ambadadeurs, 
afin  que  les  différends  qui  pourroient  furvenir  foient  vuidés  par 
le  jugement  de  toute  l’adcmbléc.  Vende  lui  paroît  la  Ville  du 
monde  la  plus  propre  à ce  dedein , parce  qu’elle  cft  voifine  du 
Pape , des  deux  Empereurs  Se  du  Roi  d’Efpagne  ; qu’elle  n’cft 
pas  loin  de  la  France , de  la  Tartaric  , de  la  Mofcovic , de  la  Po- 
logne, de  l’Angleterre  Se  du  Dannemarck,  Se  que  la  Perfe , la 
Chine,  l’Ethiopie,  8e  les  Indes  Orientales  Se  Occidentales  en 
font  rapprochées  par  la  navigation.  Il  règle  de  cette  manière  le 
rang  des  Souverains  du  monde  I.  Le  Pape.  IL  L’Empereur  des 
Turcs.  III.  L’Empereur  d’Allemagne.  IV.  Le  Roi  de  France.  V.  Le 
Roi  d’Efpagne.  VL  Le  Roi  de  Perfe.  VIL  Le  Prête- Jan.  VIII.  Le 
Kam  des  Tartarcs.  IX.  L’Empereur  de  la  Chine.  X.  Le  Duc  ou 
Empereur  de  ^lolcovic.  Il  paroît  à l’ Auteur  qu*  les  Rois  de  la 
Grande  Bfctagne,  de  Pologne  , de  Dannemarck , de  Suède,  du 
Japon  , de  Maroc,  le  Grand  Mogol , & les  autres  Monarques, 
tant  des  Indes  que  de  l’Afrique  , ne  doivent  point  être  afîis  au 
dernier  rang  dans  cette  aflèmblée;  mais  s’il  y a quelque'?on- 
teftation  entr’eux  , ils  pourront  s’en  rapporter  au  jugement  des 
autres  Potentats  ;.8c  fi  les  opinions  de  l’Aflembléc  le  trouvent 
mi-parties  , les  Députés  des  grandes  Républiques  qui  auront  voix 
délibérative  , pourront  alors  être  appcllés  pour  terminer  le  débat 
par  leurs  fuflragcs  En  tout  cas , fi  les  Ambaflàdcurs  ne  vouloient 

pas 
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pas  céder  l’un  à l’autre  , on  pourroit  ordonner  , comme  l’on  fait 
en  quelques  endroits  , que  les  premiers  venus  ou  les  plus  âgés 
auroient  la  préféance.  Quant  aux  Ducs  de  Florence  , de  Lorraine 
& de  Savoye,  l’Auteur  penle  qu’ils  s’eftimeront  honorés  d’avoir 
place  à une  telle  Aflemblée  après  ceux  qui  jouiffènt  du  titre  de 
Rois.  Les  Rois  Sc  les  Empereurs  aiïigneront  leurs  places  aux  Prin- 
ces de  moindre  qualité.  Ceconfiftoire  des  Souverains  feroit  le  dé- 
pofiraire  & le  garantdc  la  paix  du  monde  entier.ôc  la  feroit  régner, 
non-feulement  entre  tous  les  Princes  , mais  encore  dans  chaque 
Monarchie  particulière  ; & pour  mieux  l’autoriler  , tous  les  Prin- 
ces jureroient  de  tenir,  pour  loi  inviolable,  ce  qui  feroit  ordonna 
à la  pluralité  des  voix  , & de  pourfuivre , par  la  voie  des  armes , 
ceux  qui  Ce  refuferoient  à fon  exécution.  Qui  oferoit  refufer  de 
plier  fous  toutes  les  forces  de  la  terre  réunies  ! 

Un  Auteur,  en  parlant  du  nouveau  Cynéas,dit  qu’on  Ce  figure 
quelque  chofe  à y fouhaiter  pour  y trouver  du  fuccès , mais  que  le 
deflein  en  eft  toujours  beau  & hardi  (a).  Le  deflèin  eft  hardi , au 
point  d’être  gigantcfque,  &il  y a en  effctquelque^hofe  k defircrà 
ce  projet.  Un  autre  Ecrivain  le  regarde  auflî  plutôt  comme  un  jeu 
d’efprit.quc  comme  un  avis  férieux  que  l’Auteur  ait  voulu  don- 
ner aux  Princes , & qu’il  ait  cru  qui  put  jamais  avoir  lieu  (b). 
J’ai  approfondi  la  matière  en  examinant  un  pareil  projet  borné 
à l’Europe,  mais  qui,  pour  être  moins  étendu  , n’en  eft  pas  moini 
impoflible  à exécuter  (c). 

(a)  Sorel , Bibliothèque  Françoise , in- ta.  Paris,  1664 , page  6a. 

(b)  Naudè , Bibliographie  politique. 

(c)  Voyei  dans  cet  Examen  l’article  de  Saint-Pierre. 

Tome  VIII,  B b 
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LE  B R E T. 

C^Ardin  le  BRET,nécn  1558  , & mort  en  1 6 j $ , fut  Avocat 
Général  du  Roi , d’abord  en  la  Cour  des  Aydes,  & enfuire  au 
Parlement  de  Paris.  Il  devint  Confcillcr  d’Etat,  ôc  mourut  Doyen 
du  Confeil.  Il  cft  l’Auteur  d’un  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi  y, 
qui  fut  imprimé  à Paris  chez  Touflaint  Dubray  en  1631  , in- 4%, 
£cqui  l'a  été  depuis  in- folio, avec  fesautres  œuvres  (a)  en  1635  , 
en  1641&  en  1689.  L’objet  de  l’Auteur , comme  il  le  dit  dans  fon 
Epîtrc  au  Garde  des  Sceaux  de  Château-Neuf,  a été  de  recueillir- 
tous  les  Droits  & les  Privilèges  de  la  Souveraineté  Royale.  C’eft  un 
bon  ouvrage,  relativement  à ce  Royaume  ; car  il' traite  commu- 
nément allez  bien  ce  qui  a rapport  à notre  Droit  Public  & 
Privé,  tant  par  rapport.aux  Laïques  que  par  rapport  aux  Eccléfiaf-- 
tiques  ; les  droits  du  Roi  y font  bien  établis,  & les  ufurpations. 
que  les  Seigneurs  particuliers  avoient  anciennement  faites  au 
préjudice  de  là  Souveraineté  , fort  bien  développées  ; mais  il  ne 
traite  pas  avec  le  même  fuccès  les  queftions  qui  ont  rapport  aui 
droit  des  gens.  S’il  a des  idées  juflcs  de  l’indépendance  abfoluc 
des  Minières  publics  {b) , il  applique  mal  - à - propos  aux  Traités; 
de  paix.,  la  maxime  que  les  Domaines  de  la  Couronne  font  ina- 
liénables ( c ) , êc  il  tombe  dans  quelques  autres  erreurs. 

(a)  Avec  fes  Harangues,  fes  Plaidoyer».,  & un  autre  Traité  qui  a pour  litre;  Ord » 

jerantiquus  judicitrum  civilium. 

(h)  V çyfj  le  quatrième  Liv.  chap.  j. 

(c)  V iÿfj  le  quatrième  Liv.  chap.  8.  Vojc\  auji  mon  Traité  du  Droit  des  Cens  , ch.  4. 
pn.  4 
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A R R O Y. 

Besian  Arroy  , Prêtre , Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris,  & Théologal  de  l’Egifc  de  Lyon  , a fait  un  petit 'ou-* 
vrage  pour  juflifier  les  Alliances  & montrer  la  jufticc  des  armes 
du  Roi  Louis XIII.  Cet  Ecrivain  pofeccs  maximes  entre  plufieurs 
autres  : que  tout  ce  qui  cft  acquis  par  les  Rois  de  France  cft  uni 
à leur  Couronne  ; que  l’autorité  que  Charlemagne  a eue  fur  l’Al- 
lemagne , fur  l’Italie  , 6 C fur  les  Efpagncs  , a du  palier  à Louis 
le  Jufte  , ÔC  que  le  droit  de  cette  autorité  cft  imprefcriptiblc 
en  vertu  de  la  Loi  Salique.  Il  faut  confulter  fur  tout  cela , ce  que 
j’ai  dit  de  la  prefeription  du  Droit  des  Gens  dans  le  Traité  de  ce 
Droit,  & voir  l’article  de  Janfénius. 


ARNOULD  DU  FERRIER. 

_A.Rnould  du  Ferrier  fait  Préfident  au  Parlement  de  Paris 
fous  le  régné  de  Henri  II , 8c  fut  employé  en  diverfes  AmbafTà- 
des  par  Charles  IX.  Il  cmbraflà  8c  profefla  la  Religion  Protes- 
tante, 8c  le  Roi  de  Navarre  le  fit  fon  Chancelier.  Il  mourut  en 
1585,  âgé  de  79  ans.  Il  publia  un  Livre  qui  a pour  titre  : Le  Ca- 
tholique et  Etat , ou  Difeours  Politique  des  Alliances  du  Roi  Très- 
Chrétien  contre  les  calomnies  des  ennemis  de  fon  Etat  ; Paris,  Jo- 
feph  Bouillcrot,  1615 , in-iz.  pp.  117.  L’Auteur  s’eft,  comme 
l’on  voit,  propofé  le  même  objet  qu’Arroy , dont  l’article  précédé 
immédiatement  celui-ci. 

Du  Ferrier  attaque  vivement  les  confeils  8c  la  conduite  de 
la  Maifon  d’Autriche  ; 2c  il  femble  pourtant  s’êi^f  moins  pro- 

(«)  Vojti  fin  article  dans  les  DiSicnnaires  de  Bayle  O de  Morérr* 

Bbij 
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pofé  de  déclamer  contre  les  alliances  de  cetce  Maifon  , que  dtf 
juftificr  celles  de  la  Maifon  de  France  , par  l’exemple  de  celle 
d Autriche.  Le  titre  de  Catholique  d’Etat  qu’il  donne  à fon  Livre 
& qu’il  juftifie  bien  , annonce  qu’il  n’eft  rien  moins  que  ferupu- 
leux.  Il  entreprend  de  juftificr  toutes  les  alliances,  généralement 
quelconques,  des  Catholiques  avec  les  Hérétiques  Sc  avec  les 
Infidèles;  & on  trouve  à la  page  114  ce  paflage  : « Philippe* 
*3  ( Philippe  II  ) le  plus  fage  Roi  de  fon  tems,  fit  très-bien  & très- 
» juftement  de  joindre  le  Portugal  à fes  Etats,  puifqu’il  le  pou- 
>3  voit  faire,  & que  l’occafion  lui  tomboit  dans  les  mains.  jAu- 
>3  tant  de  fois  que  nos  Rois  trouveront  les  occafions  de  recouvrer 
» leur  ancien  patrimoine,  les  Provinces  qui  ont  été  ufurpées  fur 
33  leurs  Ancêtres,  les  Etats  auxquels  ils  ont  le  même  droit  qu’a- 
33  voit  ce  fage  Roi  fur  le  Portugal  ,Dicu  veuille  qu’ils  aient  les 
33  mêmes  confeils  dcconfciencc  qu’a  cuPhilippes  en  ce  tcms-là, 
33  & qu’on  ne  les  détourne  point  par  des  fcrupules  de  jufticc  dc£ 
» quels  on  s’eft  toujours  moqué  en  Elpagne  »». 


B A S S O M P I E R R E. 

François  de  Bassompierae,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi, 
Colonel  général  des  Suides,  Maréchal  de  France,  né  en  Lor- 
raine le  ii  d’Avril  1 579  , mort  en  Brie,  Province  de  France  , le 
11  d’O&obrc  1646,  fut  Ambadàdcur  de  France  en  1611  en  Ef- 
pagne  ; en  1615  & en  1616  en  Suide,  &c  la  même  année  en 
1616  en  Angleterre.  Tout  ce  que  je  Içais  de  l’Ambaflade  d’An-^ 
glcterrc  , c’cft  que  Badompierre  , aimable , grand  , magnifique , 
fait  pour  la  repréfentation  , acquit  l’eftime  d’une  nation  qui  la 
prodigue  rarement.  Scs  négociations  d’Efpagnc  & de  Suide  ont 
été  imprimé*^  fous  ce  titre  : Ambajfades  du  Maréchal  de  Bajfom- 
pitrre.  Cologne  (Hollande)  1668,  1 vol.  in-iz.  Elles  roulent  uni* 
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qucmcnt  fur  l’affaire  de  la  Valtcline.  C’eft  pour  cccte  affaire  que 
Baffompierre  avoir  été  envoyé  en  Efpagne,où  il  conclut  le  Traité 
de  Madrid  du  n d’Avril  16.11  , par  lequel  l’Efpagnc  s’obligea 
de  reftitucr  la  Valtcline.  Ce  Traité  ne  fut  pas  exécuté,  St  notre 
Maréchal  fut  envoyé  en  Suifïe  , pour  y négocier  dans  un  tems 
où  la  France,  PEfpagne,  la  Cour  de  Rome,  la  Savoyc  St  toutes 
les  PuiiTances  d’Italie  y javoient  leurs  Partifans  , St  y faifoienc 
des  brigues.  Il  n’y  vit  pas  la  fin  de  cette  intrigue.  Avantageux  St 
ardent  en  affaires  comme  il  étoit , il  ne  devoir  pas  être  fort  propre 
à négocier  avec  les  Suillès  ; mais  fa  charge  de  Colonel  général 
pouvoit  lui  concilier  de  la  confidération  en  ce  pays-là. 


ROHAN. 

Henri  II  du  nom.  Duc  de  Rohan,  Pair  de  France,  em- 
ploya fes  premières  années  à voyager  en  divers  pays  de  l’Europe , 
mais  particuliérement  en  Allemagne  St  en  Italie  , St  devint  un 
grand  Capitaine  St  un  grand  Politique  (a).  Il  fut  un  des  Chefs 
des  Calviniftcs  en  France  dans  les  troubles  dont  fut  agitée  la  Ré- 
gence de  Marie  de  Médicis  ; St  lçrlquc  leur  parti  eut  été  abattu, 
il  f'c  retira  à Venifc  , St  ne  rentra  en  France  que  lorfqu’il  fut 
rappellé  par  la  Cour.  Il  fervit  Louis  XIII  dans  fon  ambaffade  de 
Suiffc,  St  dans  le  commandement  de  l’armée  de  la  Valtcline  qui 
lui  fut  confiée.  Il  foutint  les  intérêts  de  la  France  avec  beaucoup 
de  bravoure  St  d’habileté  , jufqu’au  tems  où  les  Grilons  , mal 
payés  des  fubfidcs  qu’on  leuravoit  promis , St  n’cfpérant  pas  d'être 
fatisfaits  dans  un  tems  où  la  France  étoit  accablée  d’autres  dé- 
penfes  , l’obligèrent  à leur  remettre  les  portes  qu’ils  occupoient 
dans  la  Valtelinc.  Il  ne  céda  qu’à  la  force;  mais  dans  la  crainte 
que,  fous  le  Miniftère  fevère  de  Richelieu,  on  ne  le  rendît  refpon- 

(fi)  Voye\Jon  Hijloire.  Paris,  ch'i  Charles  dt  Streq,  1666,  in- ta. 
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fable  du  mauvais  fuccèsde  Ion  expédition  , il  demeura  en  Suifle 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  d’autres  occafions  de  fervir  (on  Maître  fie  fa 
Patrie.  Il  fc  trouva  comme  Volontaire  à la  bataille  donnée  entre 
le  Duc  de  Saxc-Wcymar  qui  étoitau  1er  vice  de  France  Se  les  Impé- 
riaux près  de  Rhinfelds,  une  des  Villes  foreftières(a).Il  y fut  bielle, 
mourut  quelques  femaines  après  [ b)  de  fes  bleflures  , fie  fut  in- 
humé dans  l’Eglifc  de  St.  Pierre  à Genève , où  l’on  voit  encore 
fon  tombeau  fie  fon  Epitaphe.  Nous  avons  de  lui  : Le  Parfait 
Capitaine,  qui  e fl  un  Abrégé  des  Guerres  des  Commentaires  de  Céjar, 
avec  quelques  Remarques  fur  ces  guerres  , fie  un  Traité  de  la 
Guerre.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Paris  en  1636  in-40  , pendant 
la  vie  de  l’Auteur.  Nous  avons  encore  de  lui  de  très-bons  Mé- 
moires qui  portent  fon  nom  ; mais  ni  l’un  ni  l'autre  de  ces  Livres 
ne  font  de  mon  fujer.  Il  y en  a un  troifièmc  qui  y appartient  ; il 
a pour  titre  : Intérêts  6’  Maximes  des  Princes  & des  Etats  Souve- 
rains. Cologne,  chez  Jean  Dupuis  1670  , in-iz. 

Le  Duc  de  Rohan  le  compofa  en  1619  , à Venile  où  il  s'étoit 
retiré,  dans  l’intervalle  de  la.  troifième  fie  derniere  guerre  de  Re- 
ligion , au  commandement  de  l’armée  de  la  Valteline  , fie  le  pré- 
fenta  en  1637  au  Cardinal  de  Richelieu.  Cet  ouvrage  a été  im- 
primé plufieurs  fois.  Il  y a de  bons  principes  fie  de  folides  raifon- 
nemens  dans  la  première  Partie  qui  regarde  les  Intérêts  des  Prin- 
ces , 8e  qui  cft  du  Duc  de  Rohan.  La  féconde,  où  l’on  rapporte 
les  Maximes  des  Princes  , eft  d’une  main  inconnue  fie  moins 
exaébe.  L’Editeur  de  l’édition  de  1686  a gâté  cet  ouvrage  , en 
y mêlant  beaucoup  de  chofcs  qui  ne  font  pas  du  Duc  de  Rohan, 
en  y ajoutant  des  anecdotes  apocryphes , fie  en  expliquant  les  pré- 
tentions anciennes  des  Etats  les  uns  fur  les  autres  ; ce  qui  étoit 
afl'cz  inutile  par  la  raifon  que  j’ai'ditc  ailleurs  (c).  Ce  que  l’Edi- 

(c)  Le  2 8 de  Février  1638.  Voyer  les  Mémoires  d'/yrigry  , pour  ferrrr  à rHiJloirt 
unii  erfelle  de  l’Europe  depuis  1600  jufqu'en  1 Jl  6. 

(J)  I r 1 3 d’ Avril  1638. 

(f)  Traite  du  Droit  des  Gens  , ch.  4.  fe 3.  4. 
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tcur  a mis  du  fien  cft  auili  mauvais  que  ce  qui  eft  du  Duc  de  Rohan 
étoit  bon  dans  le  tcms.  Je  dis  dans  le  tems,  parce  que  les  intérêts 
des  Puiffanccs  de  l’Europe  ne  font  plus  les  mêmes  qu’ils  étoient 
lors  de  la  compofition  de  l’ouvrage.  A cet  égard, ces  fortes  de  ta- 
bleaux ne  nous  reprélentent  pas  mieux  l’état  de  l’Europe  que  le  por- 
trait qu’on  a fait  d’une  jeune  perfonne  ne  nous  la  retrace , quand 
l*age  a changé  les  traits  de  fon  vifage  ; mais  les  changcmcns  ar- 
rivés dans  les  dominations  de  l’Europe  n’empêchent  pas  que  les 
principes  & les  maximes  de  l’Auteur  ne  puiiïcnt  encore  avoir  leur 
ufage  en  variant  l’application.  On  a mis  à la  tête  des  Intérêts  des 
Princes  du  Duc  de  Rohan  , une  très-bonne  Préface  , qui  devoir 
Être  au-devant  du  P arj, ait  Capitaine , & qui  a été  faite  en  effet  pour 
le  Parfait  Capitaine par  Silhon,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  une 
autre  Préface  de  fon  Eclaircijfement  de  quelques  difficultés  tou- 
chant l’adminiftration  du  Cardinal  Mazarin.  (a).. 

Au  refte  ,ce  Seigneur  eft  le  premier  Ecrivain  qui  ait  traité  cette 
matière.  Ce  n’eft  que  depuis  que  fon  Livre  eût  paru  , qu’on  a vu 
des  Livres  intitulés  : Intérêts  des  Princes.  Tranféc,  CourtilsSc  Rouf- 
fet  ont  fuivi  l’exemple  qu’il  avoit  donné  ; & l’on  peut  voir  leurs 
articles  dans  cet  Examen. 


MO  UCHEMBER  T. 

^jtoucHEMBEB-T  a publié  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Effais 
Politiques  & Militaires  enrichis  de  diverfes  maximes  & remarques 
tirées  des  anciens  Auteurs.  Paris,  Nicolas  Buon  1 617  , in- 1 1.  Cet 
ouvrage  contenant  590  pages , dédié  au  Marquis  d’Effiai,  Surin- 
tendant des  Finances,  divifë  en  Aphorifmcs,  orné  de  grand 
nombre  de  citations,  & appuyé  fur  des  faits  hiftoriques,  cft  fait 
à l’exemple  de  celui  de  Dalincton,  Précepteur  du  Prince  de  Galles.. 

(a)  V iwi  Examen  au  mot  Silhon. 
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Ce  font  les  expéditions  en  Italie  de  nos  Rois  Charles  VIII  Sc 
Louis  XII  , 8i  les  guerres  qu’il  y eut  de  leur  tems  en  Italie,  qui 
ont  fourni  la  matière  de  l’ouvrage  , 8c  tous  les  faits  hiftoriques 
font  tirés  des  cinq  premiers  Livres  de  l’Hiftoire  de  Guiviardin, 
Ce  Livre  peut  être  lu  avec  quelque  forte  de  fruit. 


CABOT. 

Incent  Cabot  eft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : Le* 
Politiques  de  Vincent  Cabot , Tolofain , Sc  qui  a été  imprimé  à Tou- 
loufe  chez  Pierre  Bo fc  en  1630,  in-8°. 

On  y trouve  d’abord  une  Epître  au  Cardinal  de  Richelieu. 
Elle  eft  de  Campiftron , ami  de  l’Auteur  8c  dépofitairc  de  les  Ma- 
nuferits , qui  annonce  que  c’cft  lui  qui  a fait  imprimer  ce  premier 
tome  après  l’avoir  mis  en  érat  de  voir  le  jour  , avec  le  plan  de 
l’ouvrage  entier  , dont  il  fait  cfpéier  la  fuite. 

Un  Avis  du  même  Campiftron  nous  apprend  que  Cabot  eft  né 
à Touloufe , fut  Profcfleur  à Orléans,  où  il  enfeigna  le  Droit  pen- 
dant quatorze  ans  ; que  dc-là  il  pafta  dans  l’Univerfité  de  Tou- 
loufe où  il  enfeigna  encore  le  Droit  pendant  vingt -deux  ans  ; 
qu’il  avoit  formé  à Orléans  le  deflein  d’inftruirc  les  Princes  8c 
les  Peuples  de  tout  ce  qui  eft  néccflàirc  pour  bien  commander 
& pour  bien  obéir  ; qu’il  avoit  raflemblé , pendant  le  cours  de  fa 
vie , les  matériaux  néccflaires  à ce  fujer,  mais  que  la  mort  le  fur- 
prit , avant  qu’il  eût  pu  donner  à fon  ouvrage  la  forme  néccf- 
faire. 

Le  plan  général  de  tout  l’ouvrage , que  cet  Editeur  a mis  à la 
tête  de  fon  Edition  , ne  contient  que  les  titres  de  vingt-huit  Li- 
vres 8c  des  Chapitres  de  chaque  Livre.  Ces  vingt-huit  Livres  dé- 
voient compofer  cinq  tomes.  Le  premier  tome  que  Campiftron  a 
publié  8c  qui  çft  le  feul  qui  ait  paru  , renferme  les  fîx  premiers 

Livres 
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Livres,  donc  voici  les  fujets.  I.  De  la  Politique  , définition  , 8c 
origine  des  Républiques , 8c  de  la  différence  entre  le  Politique  8c 
l’Econome.  II.  Des  diverfes  fortes  de  commandcmcns  économi- 
ques néceflàircs  à la  Conftitution  de  la  Cité.  III.  De  toute  pof- 
feflion  8c  de  l’acquifition  naturelle  8c  artificielle  des  biens.  IV.  De 
la  Cité  8c  des  Citoyens.  V.  De  la  Souveraineté.  VI.  De  l’Infti- 
tution  des  hommes.  Il  eft  évident  qu’il  n’y  a aucun  ordre  dans 
ces  fix  Livres,  8c  s’il  faut  s’en  rapporter  à la.Table  qu’on  nous  a 
donnée  des  autres  vingt-deux  Livres,  il  n’y  en  eût  pas  eu  davan- 
tage. 

Campiftron  dit  dans  fon  Avertiffèment , que  Cabot  « avoir 
»>  pris  pour  Ecole  tout  l’Univers , 8c  qu’il  y enfeigne,  non  à la  Jeu- 
« neflè,  mais  généralement  à tous  les  hommes  tout  ce  qui  eft 
» néccflairepourfçavoir  bien  obéir  8c  bien  commander  en  toutes 
» formes  de  Gouvernement  qui  les  régiflent  ».  Le  prcmicrvolu- 
mc  que  nous  avons  eft  d’une  utilité  médiocre;  l’Auteur  y confond 
par-tout  le  Droit  8c  la  Politique  ; il  s’arrête  trop  fur  des  minu- 
ties , 8c  omet  pluficurs  grandes  queftions  néceflaires  à fon  fujet , 
8c  qu'il  ne  paroît  pas  que  l’Auteur  fe  fût  propofé  de  traiter  dans 
les  tomes  fuivans,  à en  juger  par  la  Table  qui  nous  en  refte. 


S I L H 0 N. 

J^Ean  de  Silhon,  nêàSos  en  Gafcognc, mourut  au  commence- 
ment de  1667,  Confeiller  d’Etat  ordinaire,  8c  l’un  des  quarante 
de  l’Académie  Françoilè  , après  avoir  fervi  dans  les  affaires  pu- 
bliques pendant  long-  tems  fous  les  Cardinaux  de  Richelieu  8c 
Mazarin,  avoir  employé  fa  plume  en  faveur  de  ces  Miniftres , 8c 
avoir  acquis  la  réputation  d’Autcur  folidc  8c  judicieux. 

Il  a fait  I.  Le  Conseiller  J! Etal  ou  Recueil  général  Je  la  Politique 
Tome  VIII.  C C 
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moderne  en  2 vol.  in-40  imprimés  à Paris,  Je  premier  en  1631 , Se 
le  fécond  en  1 643.  Une  fécondé  édition  de  cet  ouvrage  fut  faite  en 
1665,  toujours  à Paris,  mais  en  un  volume  in- 12  feulement,  lous 
ce  titre  : «,Lc  Conftillcr  d’Etat  ou  Recueil  de  la  Politique  mo- 
» demie  lervant  au  maniment  des  affaires  publiques  , divifé  en 
>3  trois  Parties.  En  la  première  il  cft  traité  de  l’établiflcmcnt  d’un 
>»  Etat  ; en  la  fécondé  , des  moyens  de  le  confcrver  ; en  la  troi- 
»»  fième  , des  moyens  de  l’accroître  »3.  Ce  Livre  qui  cft.  de  J07 
pages  contient  d’aflèz  bonnes  chofes,  & donne  allez  de  vues  &c 
de  lumières  ; mais  le  ftyle  en  eft  oratoire,  & par-là  même  peu 
affortî  au  fujet.  Tout  y eft  fuperficicl.  Les  obfcrvations  qu’on  y 
trouve  font  communes,  & y font  rarement  fans  quelque  mélange 
d’erreur.  Le  titre  même  du  Livre  eft  défectueux.  Ces  mots  : Re- 
cueil de  la  Politique , ne  préfentent  pas  une  idée  jufte , & la  Po- 
litique moderne  n’cft  pas  d’ailleurs  différente  dans  fes  principes  , 
de  l’ancienne.  L’Auteur  confond  le  Droit  avec  la  Politique  pref- 
que  par-tout.  Il  dit  que  l’Ambafladcur  peut  être  jugé  dans  les 
lieux  où  il  réfidc , s’il  fait  des  pratiques  ou  menées  contre  l'Etat  ou 
la  perfonne  du  Prince  près  lequel  il  ejl,  & meme  s’il  fait  quelque 
tort  à .un  des  fujets  du  Prince  près  lequel  il  ejl  (a).  11  refuie 
auflî  le  droit  d’afyle  aux  maifons  desMiniftres  publics  ( b ).  Ce  font 
des  erreurs  , ainfique  je  l’ai  démontré  dans  mon  Traité  du  Droit 
des  Gens. 

33  IL  Le  Miniftre  d’Etat  avec  le  véritable  ufage  de  la  Poli- 
» tique  moderne  33,  Je  ne  fçais  de  quel  tems  eft  la  première  édi- 
tion. J’ai  fous  les  yeux  la  lecondc  qui  a été  faite  à Paris,  cher 
Touffaint  Dubray  1634,  in-40.  Cet  ouvrage  eft  confacré  à la 
gloire  de  Louis  XIII , & fur-tout  à celle  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu fon  premier  Miniftre,  dont  on  trouve  l’éloge  à chaque  page- 
Un  Lcûcur  qui  cherche  à s’inftruire  cft  rebuté  de  ne  trouver,  à 

. * ■ ■ 

(.1)  Dans  la  pruniers  Partie,  ..  ... 

Ibidem ...  . < ■ • 
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tout  inftant,  qu’un  Panégyrique.  Louer  le  Gouvernement  de 
France  & blâmer  celui  d’Autriche  , a été  prefque  le  leul  objet 
que  l’Auteur  fe  foit  propofé , & l’on  mettroit  en  vingt  pages  tout 
ce  que  renferme  d’utile  ce  volume  , qui  en  contient  499  , finis 
l’Aver  tiflement  & les  Tables. 

Dans  PAvertiflèment  qui  eft  à la  tête  de  ce  Livre,  l’Auteur  pro- 
met une  fécondé  partie  de  (on  Miniflre  d’Eiat.  Je  ne  la  connois 
point  ; mais  il  y a apparence  quelle  a été  publiée  , & qu’en  la 
mettant  au  jour,  l’Auteur  en  avoir  promis  une  troifième;  puis- 
que c’eft  pour  tenir  lieu  de  la  troifième  qu’il  a fait  paroîtte  Pour 
vrage  fuivant. 

III.  De  la  certitude  des  corinoijfances  humaines  , où  font  particu- 
lièrement expliqués  les  principes  & les  fondemens  de  la  Morale  & de 
la  Politique.  Paris  1651,  in-4°,de  l’Imprimerie  Royale.  Ce  Livre 
dédié  à Louis  XIV  eft  à peine  connu.  Le  titre  qui  n’cft  pas  pro- 
pre à le  faire  rechercher,  a pu  contribuer  A fon  obfcuriré.  L'ou- 
vrage eft  divifé  en  cinq  Livres.  Le  premier  eft  une  Difïèrtation 
contre  le  Pyrrhonilme  , & une  réfutation  des  endroits  où  Michel 
de  Montaigne  en  a favorifé  le  fyftême  ; matière  qui  eft  traitée 
très-fuperficiellcmcnt.  Le  fécond  contient  quelques  confidéraJ 
tions  fur  des  principes  de  morale.  Le  troifième  traite  de  Pobéifi 
fance  que  les  Sujets  doivent  à leur  Souverain.  Le  quatrième  roule 
fur.dcs ajueftions  qui  ont  rapport  au  même  fujet  ,•&  fur  la  puif- 
fance  indirecte  que  quelques  Auteurs  attribuent  au  Pape  fur  le 
temporel  des  Rois.  Le  cinquième  eft  de  raifonner  par  l’aflcm- 
blage  de  pluficurs  moyens.  A ce  détail , le  Leéteur  doit  s’apper- 
cevoir  que  l’Ecrit  dont  je  lui  rends  compte,  eft  un  ouvrage  à la 
Mofaïque,  fait  A pièces  rapportées.  Dans  ce  qui  a- rapport  au 
Gouvernement , rien  n’eft  cxaél , & tout  y rcfpirc  l’Ecrivain  vé- 
nal, fi  l’on  en  excepte  quelques  principes  que  tout  l</mondc  fçait, 
& quelques  raifonneraens  dont  perfonne  ne  conteftcrala  folidité. 
»j  Le  troifième  Se  le  quatrième  Livres  (dit  cet  Auteur  dans  l’Aver- 

Ccij 
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» tifTemcnt  qui  cft  à la  tête  de  l’ouvrage)  font  tous  des  matières 
»>  politiques,  8c  me  ferviront  de  décharge  8c  d’acquit  pour  la  troi- 
» fième  partie  du  Miniftre  d’Etat  que  j’ai  promife  il  y a long- 
» tems.  Audi  eft-il  vrai  qu’ôté  le  traité  de  l’honneur  8c  celui 
» de  la  puiiïancc  des  Papes,  j’avois  préparé  le  refte  de  ce  qui  cft 
contenu  en  ces  deux  Livres  , pour  en  former  avec  quelques 
» autres  pièces  cette  troifième  Partie. 

IV.  Eclairciffemcnt  fur  quelques  difficultés  touchant  radminijlra- 
tion  du  Cardinal  Ma^arin.  Rouen  , 1651.  On  fçait  encore  avec 
quelle  précaution  doivent  être  lus  les  ouvrages  de  commande. 
J’ajoute  que  celui-ci  n’enfeigne  rien  qui  appartienne  à la  fcience 
du  Gouvernement.  Dans  la  Préface  de  cet  Eclairciffemcnt , Silhon 
nous  apprend  qu’il  eft  l’Auteur  de  celle  qui  cft  à la  tête  du  Parfait 
Capitaine , dont  je  parle  dans  mon  Examen  , au  mot  Rohan. 


B A L Z A C. 

Jean-Louis  Guez  , Sieur  de  Balzac  , de  l’Académie  Fran- 
çoife,  décoré  du  titre  de  Confeillcr  d’Etat , éroit  né  à Angoulê- 
me  en  r 594, 8c  cftmort  dans  la  même  ville  le  18  de  Février  1654. 
Il  fuffiloit, avant  le  régné  de  Balzac,  que  la  profe  ne  fut  pas  bar- 
bare ; les  Orateurs  contcns  de  faire  entrer  dans  l’efprit  de  leurs 
Auditeurs  ou  de  leurs  Le&eurs  des  chofes  où  il  y eût  de  la  raifon, 
11e  fongeoient  pas  à contenter  l’oreille  par  où  ccs  mêmes  chofcs 
doivent  paftèr.  Balzac  s’appliqua  à rendre  la  phrafe  harmonieufe; 
mais  il  paffa  à l’excès  oppofé  à celui  qu’il  corrigea.  Pour  trop  cul- 
tiver cette  partie  de  l’éloquence  , il  négligea  infiniment  la  juftefïc 
des  penfées  qui  en  doit  être  le  fondement.  On  trouve  dans  fes 
ouvrages  de  belles  paroles  ; mais  des  paroles  vuides  de  fens  , qui 
n’amufent  que  l’oreille,  8c  qui  ne  dilent  rien  h l’efprit  ni  au  cœur. 
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On  y chcrchcroit  en  vain  ce  vrai  , fans  lequel  rien  n’eft  beau, 
que  la  nature  veut  par-tout , 8c  qui  n’eft  autre  chofc  que  la  nature 
elle-même.  L’art  doit  imiter  la  nature,  8c  fon  excellence  confiftc 
à l’imiter  fi  bien  qu’on  le  prenne  pour  elle-même  ; mais  Balzac 
( on  peut  le  dire,  en  avouant  ce  qu’il  a fait  pour  notre  langue) 
a été  l’Auteur  le  plus  ampoulé  de  fon  fiécle;  8c  il  fcmble  n’avoir 
écrit  que  pour  montrer  jufqu’où  la  nature  pouvoit  être  pompeu- 
fement  déréglée. 

De  pluficurs  ouvrages  que  cet  Ecrivain  célébré  dans  fon  tems, 
a faits  (a),  trois  appartiennent  à cet  examen. 

I.  Le  premier  eft  un  Difcours  politique  fur  l'état  des  Provinces- 
Unies.  Balzac  alla  voyager  en  Hollande  à l’âge  de  dix-fept  ans, 
& c’eft-là  qu’il  compofa  ce  petit  ouvrage  , qui  ne  contient  que 
dix  pages,  & qui  ne  fut  imprimé  que  pluficurs  années  après 
Leydc,en  1^38  , in-40.  Ce  fut  Hcinfiusqui  le  mit  entre  les  mains 
du  Public,  fie  qui  lui  fit  en  cela  un  préfent  afïcz  médiocre. 

II.  Le  fécond  a pour  titre  : Le  Prince.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
en  1631  pour  la  première  fois,  8c  l’a  été  pluficurs  fois  depuis  en 
différens  formats. 

Naudé  qui , lorfqu’il  compofa  fa  Bibliographie  politique,  n’a- 
voit  pas  vu  le  Prince  de  Balzac  , dit  Amplement  qu’il  en  avoit 
entendu  faire  des  jugemens  divers.  C’eft  un  témoin  digne  de  foi, 
qui  dépofe  que  dès  fa  naifTancc  l’ouvrage  fut  8c  loué  fie  blâmé. 
Jean-Pierre  Camus , Evêque  de  Bclley,  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  n’en  faifoient  point  de  cas(£).  Voici  quelle  fut  l’occafion  qui 
engagea  Balzac  à le  compofcr. 

II  demeuroit  ordinairement  dans  fa  petite  terre  de  Balzac  en 
Angoumois;  8c  il  y étoit  lorfque  la  Rochelle  fut  enlevée  au  Cal- 
vinifme  8c  à la  rébellion  parLouisXlIL  « Balzac  voulut  célébrer 

(a)  Ils  ont  étc  imprimés  en  deux  vol.  in-folio.  Paris,  l66q  , avec  une  Préface  de  l’Ablié 
Cafljgnes. 

(A)  f'c/eç  les  Mémoires  hifioriques  (r  politiques  i'Amelo:  de  U Houffije  , au  mot 
Camus. 
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*>  cette  conquête  (a) , 6 C parler  de  la  vertu  6c  des  victoires  du  Roi, 
»>  de  la  jufticc  de  fes  armes,  de  la  Royauté  6c  de  la  tyrannie, 
» des  Ufurpateurs  6c  des  Princes  légitimes,  de  la  Rochelle  châ- 
« tiée,  6c  de  la  liberté  maintenue  mais  il  parla  de  tout  cela, 
non  en  Ecrivain  qui  inftruit,  mais  en  Orateur  qui  loue. 

Il  entreprend  , dans  une  de  fes  Lettres  à Richelieu  , de  jufti- 
ficr  la  conduite  de  ce  Miniftre  envers  la  Reine-mère  Marie  de 
Médicis , 6c  il  s’y  vante  d’avoir  gardé  dans  fon  ouvrage  le  tem- 
pérament qu’on  doit  tenir  inter  abruptam  audaciam  & déformé  ob-. 
fequium  ; {nais  jamais  homme  ne  mérita  moins  l’éloge  qu’il  le 
donne.  Son  ouvrage  cft  d’un  côté  un  Panégyrique  outré  de  Louis 
XIII  , donc  il  fait  un  grand  Guerrier  , un  grand  Politique , 8c 
un  grand  Saint  tout  cnfemble  ; 6c  de  l'autre , une  déclamation 
violente  contre  PEfpagne , 6c  une  invitation  aux  Souverains  de 
joindre  leurs  armes  à celles  de  Louis  XIII  , pour  s’oppofer  an 
deflein  de  la  Monarchie  univerfelle qu’il  fuppofe  dans  les  Efpagnols. 

Cet  efprit  hyperbolique,  amateur  de  fupcrlatifs  6c  d’exclama- 
tions, qui  va  toujours  au-delà  du  but,  qui  ne  defeend  jamais  de 
la  hauteur  où  il  eft  guindé,  allure  qu’il  ne  flatte  pas,  lors  même 
que  fes  flatteries  font  les  plus  excellivcs.  Je  ne  penfe  pas  (dit-il) 
»>  qu’on  m’accufe  de  faire  le  déclamatcur  6c  de  vouloir  aggrandir 

de  petites  chofes.  « Et  plus  loin  : » Ce  n’eft  pas  un  Eloge  ni  un 
» Panégyrique  que  j’écris  ; c'eft  un  témoignage  que  je  rends 
«a  à notre  fiéele  8c  à la  pofterité  : c’eft  une  confeflion  que  le 
»>  droit  des  gens  (On  peut  remarquer  en  paflant,  que  Balzac 
applique  ici  fort  mal  le  droit  des  gens,  qu’il  falloic  pourtant  ne 
pas  ignorer  pour  faire  un  difeours  politique  ) 6c  la  jufticc  univer- 
» fellc  tirent  de  la  bouche  de  tou3  les  hommes  «.  Qui  ne  feroit 
étonné  de  lire  enfuite  : »>  Lorfque  la  fortune  lui  ouvre  ( à Louis 
•>  XIII  ) elle-même  le  paftage  à la  conquête  de  l’Univers , 6c  lui 

( ;)  il  dit  lui-même  que  c’eft-lï  Ton  deflein  dans  une  des  crois  Lettres  qu'il  écrivit 
i,  Cardinal  de  Richelieu  , 0C  qui  fonc  imprimées  avec  l’ouvrage. 
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» difpofc  les  chofcs  de  telle  forte  que  , pour  toute  la  peine  de 
» l’exécution  , elle  ne  lui  laiflè  que  la  gloire  de  l'événement  ; 
» lorfqu’il  ne  tient  qu’à  lui  qu’il  ne  mette  en  chcmife  fcs  petits 
n voifins , Se  que  dans  quinze  jours  il  ne  recule  la  frontière  de 
>3  fon  Etat  de  cinquante  lieues  , il  faut,  fans  mentir , qu’il  aime 
»3  bien  la  vertu  pour  11e  la  pas  quitter  en  une  rencontre  où  le 
13  vice  a tant  de  retour , s’il  veut  le  fuivre , Se  qu’il  ait  de  grandes 
• >3  prétentions  en  l’autre  monde,  pour  méprifer  tous  les  biens  Se 
« routes  les  cfpérances  de  celui-ci  »?  Cette  exagération  de  lapuif- 
fancc  de  Louis  XIII  étoit-clle  bien  propre  à faire  craindre  aux 
Souverains  de  l’Europe,  que  le  Roi  d’Efpagne  ne  vînt  à bout  du 
prétendu  deflcin  de  la  Monarchie  univerfelle  dont  Balzac  vou- 
loit  les  alarmer  ? 

Ce  Livre  que  le  Marquis  d’Aytona,  Gouverneur  de  Bruxelles 
pour  le  Roi  d’Efpagnc , fit  brûler  à Bruxelles,  ne  fit  ( a ) rien  en 
France,  ni  pour  la  fortune,  ni  pour  la  réputation  de  l’Auteur. 
Balzac , toujours  agité  de  l’envie  de  plaire  au  Roi  Se  au  Cardinal 
de  Richelieu  , y entre  dans  un  détail  fur  l’état  de  la  confidence 
de  fon  Prince , où  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  crut  trouver 
quelques  propofitions  dignes  de  cenfure.  Elle  le  voulut, en  effet, 
çenfurer.  L’Auteur  averti , écrivit  à la  Faculté  (b) , Se  il  la  pria 
de  lui  marquer  ce  qui  pouvoir  lui  être  échappé  de  peu  corrcél, 
lui  promettant  de  le  corriger.  Les  Do&curs  lui  firent  réponfc  (c), 
& lui  envoyèrent  les  articles  qu’ils  eftimoient  rcpréhcnfibles. 
Voici  les  propofitions  de  Balzac  extraites  de  la  première  édition 
de  fon  ouvrage,  qui  dévoient  faire  l’objet  de  la  cenfure  de  la  Faculté, 

La  première  tirée  des  pages  m & 113  , nombre  103  , étoic 
conçue  en  ces  termes:  « Il  eft  certain  que  fans  les  œuvres,  la  foi 
>3  n’a  pas  plus  de  mérite  que  l’effet  violent  d’une  imagination  forte, 

(.0  Balzac  n’obtint  jamais  qu'une  penfion  4e  1000  litres  fur  l’Epargne,  Se  encore  c» 
fut-il  rarement  payé. 

(6)  Le  14  de  Murs  '633. 

tô  Le  3 de  Mai  1633,  • • . 
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» ou  la  crédulité  d’un  efprit  aifé  àperfuader  ; fans  elle,  la  connoit 
» fancc  des  myftères  eft  uncfpéculation  curieufcdont  un  Philofo- 
plie  Paycn  peut  être  capable».  Cenfura.  Chrifiiani  improbis  moribus 
ac  fine  bonis  operibus  pojfuru  retinere  , & eciam  ficepè  retinent  fiiem 
infufam  & fupematuralem  , cujus  Philofophus  Paganus  non  efi 
capax.  La  deuxième  tirée  de  la  page  117,  nombre  107 , par- 
lant du  Prince  : « Bien  qu’on  le  voie  affez  fouvent  profterné  de' 

» vant  fon  ConfeflTeur , fie  toute  Sa  Majcfté  humiliée  aux  pieds  * 
» d’un  de  fes  Sujets  ; qu’on  ne  s’imagine  pas  pour  cela  que  ce  foie 
» l’habitude  qu’il  a de  pécher  qui  lui  rende  plus  familière  cette 
»>  action  ; car  humainement  parlant  fie  dans  la  rigueur  de  notre 
» jufticc,  s’il  ne  fe  calomnie  foi-même,  il  ne  peut  s’accufer  de 
» mal-fairc  ».  Cenfura.  Juxta  Scripturæ  facrce  tefiimonium  fiufii  non 
funt  immunes  à peccatis  venialibus  ad  quorum  remifionem  infiitutum 
efi  etiam  Sacramentum  Pœnitentice , & non  tantum  ad  mortalium. 
Undè  qui  eo  fine  accedit  ad  illud  Sacramentum  , tantum  abefi  ut 
fe  calumnietur  , ut  etiam  verè  fie  accufiet , ade'oque  fufeipere  hoc 
Sacramentum  fine  facrilegio  non  pofifiet , qui  nullum  unquam  pec- 
catum  aelua/e  , aut  iethale  , aut  veniale  admifififiet.  La  troifième , de 
la  page  145  , nombre  21 6,  parlant  des  tyrans:  « Il  n’y  a point  de 
» damnés  plus  tourmentés  qu’eux  ».  Cenfura.  Hcec  propofitio  cor- 
rigenda  efi  , appofitâ  quâdam  refiriclione  fieu  modificatione  , qualit 
effet  ifia  : ( Il  y a peu  de  damnés.  ) La  quatrième  de  la  page  373  , 
nombre  3 1 6 : « La  néceflîté  exeufe  & juftifie  tout  ce  qu’elle  fait. 

» La  confcrvation  de  foi-même  eft  le  plus  ancien  de  tous  les  dc- 
» voirs.  » Cenfura.  Hce propofitiones  funt  fiai f ce, fie  concept»  univerfia- 
libus  terminis  , ac  etiam  periculofice.  Offikium  creaturce  erga  Deum 
efi  antiquius  & firidius  in  ipsâ  etiam  creaturâ  , quàm  confiervatu» 
fui  ipfius.  La  Cenfurc  eft  demeurée  dans  les  termes  d’un  lim- 
ple  projet  ; fie  la  Sorbonne  fe  contenta  de  la  promeflè  que  l’Au- 
teur des  propofitions  fit  de  les  changer  dans  une  fécondé  édition. 

Il  faut  ranger  le  P rince  de  Balzac  dans  la  claftç  de  ces  Panégy- 
riques 
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riqucsque  la  plus  balle  flatterie  diclc,  ou  de  ces  Ecrits  que  dans  les 
guerres  la  haine  des  parties  produit. 

III.  Le  dernier  des  ouvrages  de  Balzac  dont  je  me  fuis  pro- 
poféde  rendre  compte , a pour  titre:  AriJUppe  ou  delà  Cour.  Apres 
avoir  été  vingt  ans  dans  le  cabinet  de  l’Auteur  , il  vie  le  jour 
apres  la  mort  de  l’Auteur  à Paris  en  1657  ; à Amftcrdam  , en 
1664;  Se  à Paris  , en  1669.  Il  a été  imprimé  plufieurs  fois  de- 
puis, Se  roujours  in- 12.  Il  a été  traduit  en  Efpagnol  parDuartc 
Rybcyro  de  Maccdo.  Paris , Maucsoix , 1668. 

U A ri Jh ppc  de  Balzac  avec  lequel  l’ AriJUppe  moderne  { a)  n’a  rien 
de  commun , a eu  une  allez  grande  réputation  , &:  l’Auteur  le  re- 
gardât comme  fon  chef-d’œuvre.  Le  ftyle,  il  cft  vrai , en  cft  plus 
châtié  Se  a moins  d’enflure  que  fes  autres  ouvrages  ; mais  il  faut 
borner  fon  éloge  à l'agrément  de  la  diétion  Se  à l’harmonie  des 
parolcs.il  faut  chercher  du  jugement  ailleurs. 

Dans  un  Avant-Propos  qui  cft  à la  tête  de  ce  Livre,  l’Auteur 
fuppofeque  le  Landgrave  de  Hcllcfe  trouvant  attaqué  de  la  goutte 
à Metz,  où  la  curiolité  de  voir  le  fameux  Duc  d’Epernon  qui  en 
étoit  Gouverneur, l’avoit  attiré , s’entretenoit  avec  un  Sçavant  de 
fa  Cour,  que  ce  Prince  nommoitfon  AriJUppe  {b).  Balzac  préfent 
aux  converfations  du  Prince  Se  du  Philolophe,  en  a compofé  un 
ouvrage  dont  l’objet  eft  de  blâmer  les  Cours  des  Princes  de  ce 
tcms-là  , Se  de  louer  indire&cmcnt  l’adminiftration  du  Cardinal 
de  Richelieu,  que  l’Auteur  ne  nomme  pourtant  pas  dans  le  cours 
de  l’ouvrage. 

Ce  Livre  cft  diftribué  en  fept  difeours.  Le  premier  commence 
par  l’examen  de  l’opinion  de  quelques  Philofophcs  : que  le  Sage 
n’a  befoin  de  perfonne , Se  que  tout  ce  qui  cft  féparé  de  lui  ne 

(a)  Ouvrage  de  Morale  imprimé  à Paris  in  13  en  tygS. 

(b)  C'eft  le  nom  d'un  Philofophe  cfclave  du  Roi  de  Syraeufe  , qui  applaudit  à tous  le* 
vices  de  fon  maître,  qui  foutfrit  fes  crachats,  qui.danfa  devant  lui  en  lnbit  indécent, 
5c  qui  s’accommoda  à toutes  les  débauches  de  fes  Couriifans , au  rapport  de  Diogène  de 
Laëree.  Le  nom  de  ce  Philofophe  n'écok  par  coufcqucnc  pas  propre  à former  le  litre  de 
l'ouvrage  que  j'examine. 

Tome  VUI.  Dd 
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lui  fait  rien.  Ariftippc  prend  de-là  occafion  de  parler  en  général 
au  Landgrave , du  Prince , de  la  Cour , du  Confcil , des  Minières 
te  des  Favoris.  Des  railonncmcns  tels  qu’on  les  fait  daus  une 
convention  ordinaire,  font  la  matière  des  fept  difeours.  On 
trouve  à la  fin  une  Lettre  de  Balzac  à Girard  , Official  & Archi- 
- diacre  d’Angoulêmc  fon  ami,  qui  roule  fur  le  même  fujer. 

Un  Auteur  contemporain  (a)  a fait  la  critique  de  \'AriJlippc> 
Si  l’a  faite  avec  raifon,  quoiqu’avcc  chaleur.  Mais  aucune  des  ré>- 
flexions  critiques  ne  peut  entrer  dans  cet  examen , parce  qu’elles 
ji’ont  point  de  rapport  à ce  qui  en  fait  l’objet.  Il  fuffit  de  remar- 
quer que  les  railonncmens  politiques  dont  l’Ariftippe  cft  plein, 
n’apprennent  rien , & que  cet  ouvrage  eft  vuide  de  principes. 

Lû  manuferit  à l’Académie  Françoife  en  173 6,  entrepris  pour 
le  Cardinal  de  Richelieu  , deftiné  enfuite  au  Cardinal  Mazarin  , 
ce  Livre  fut  dédié  enfin  par  l’Auteur  à Chriftine,  Reine  de  Suède, 
parce  que  Mazarin  ne  répondic  pas  aux  infinuations  que  l’Auteur 
lui  avoitfait  faire;  car  il  parle  ainfi  dans  une  de  fes  Lettres  manuf- 
critcs  à Chapelain  Ion  ami  (b):  c»  Je  vous  prie  de  fçavoir  en  quelle 
>j  difpofition  cft*  pour  moi  le  Cardinal  Mazarin.  S’il  cft  galant 
» homme  Sc  qu’il  me  veuille  obliger  , j’ai  dequoin’êtrepas  ingrar. 
» Je  lui  adrelTcrois  mon  Ariftippc  , c’eft-à-dire,  tout  ce  que  vous 
»>  avez,  vû  dcsMiniftrcs  & des  Favoris  ; mais  je  ne  veux  point  faire 
» d’avance  , fans  être  affiiré  du  fuccès  de  ma  dévotion.  Si  vous 
» trouviez  quelque  farbacanc  propre  pour  lui  faire  porter  de  ma 
» part  le  defir  que  j’ai  de  le  fervir;  peut-être  qu’avec  toute  fa  haute 
n faveur  il  ne  rejetteroit  pas  la  bonne  volonté  d’un  Artifan  qui 
» peut , auffi-bien  que  Michel-Ange , mettre  en  Enfer  ou  en  Pa- 
» radis  un  Cardinal  «.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  le  dire  , fi  ce 
que  j’ai  rapporté  des  ouvrages  de  Balzac  ne  donne  pas  une  idée 

(2)  La  Mothe-Ie-Vayer  dans  fon  Héxameron  Rujlique , cinquième  journée^ 

(£)  Cette  Lettre  eft  du  ai  Janvier  1644,  fie  eft  rapportée  dans  la  continuation  d« 
THiftoije  de  1 Academie  Frairçoite  par  d’Olivet, 
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avantagcufc  de  la  jufteflc  de  Ion  cfprit,  cet  endroit  de  fa  Lettre 
à fon  ami  n’en  donne  pas  une  honorable  de  les  fentimens. 

Qu’on  me  pardonne  d’avoir  fi  fort  étendu  cet  article,  il  l’a  fallu 
pour  détruire  le  préjugé  que  le  nom  de  Balzac  forme  encore  au- 
jourd’hui en  fa  faveur  fur  les  cfprits  fuperficiels. 


C A S S A N. 

Jacques  de  Cass  an  , Avocat  du  Roi  au  Préfidial  de  Beziers, 
a fait  un  ouvrage  intitulé  : « La  recherche  des  droits  du  Roi  8c 
» de  la  Couronne  de  France  fur  les  Royaumes  , Duchés,  Com- 
u tés.  Villes  & Pays  occupés  par  les  Princes  étrangers,  apparte- 
» nans  aux  Rois  Très  - Chrétiens  par  conquêtes,  fuccelEons, 
» achats,  donations  & autres  titres  légitimes;  enfemblc  de  leurs 
»>  droits  fur  l’Empire , & des  droits  & hommages  dûs  à leur  Cou- 
»>  tonne  par  divers  Princes  étrangers»,  in-40  163  z , Rouen  1 643 
Paris  1646,  Paris  1663. 

L’Auteur  qui  a dédié  fon  ouvrage  au  Cardinal  de  Richelieu, 
-y  explique  fort  au  long  les  prétentions  que  la  France  pourroit 
former  fur  les  Etats  de  Navarre,  Naples,  Sicile , Majorque,  Mi- 
lan, Sardaigne , l’Empire,  Savoyc,  Piéhiont,  Lorraine , Gênes , 
Flandres,  Pays-Bas, Ravcnne,  Avignon,  &c.  S’il  faut  l’en  croi- 
re, il  n’eft  aucun  de  ces  Etats  fur  lequel  le  Roi  Très-Chrétien 
n’ait  un  droit  de  Souveraineté  inconfortable  ; mais  on  peut  ren- 
verfer  tout  fon  édifice  par  les  principes  que  j’ai  établis  en  eette 
matière  (a), 

(a)  Traité  du  Droit  des  Cens , ch  3-feS.  5: 


Ddij 
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N A U D É. 

(jAbriel  Naudé,  né  à Paris  le  z de  Février  i6co,  & more 
à Abbeville  le  19  de  Juillet  1653  , fut  Médecin , Chanoine  de 
Verdun,  Prieur  de  Lartigeen  Limofin,  & fucccflivcmcnt  Biblio- 
thécaire du  Préfident  Jacques  de  Mcfmes,  des  Cardinaux  de  Ba- 
gni , Antoine  Barberin  , de  Richelieu , & Mazarin  , & de  la 
Reine  Chriftinc  de  Suède.  C’eft  un  des  plus  fçavans  hommes  de 
fon  ficelé;  il  s’eft  fait  connoîrrc  d’une  manière  avantageufe,  dans 
la  République  des  Lettres,  par  plufieurs  ouvrages  ; mais  ceux  qu’il 
a faits  fur  des  matières  politiques  , ne  font  pas  les  meilleurs. 

Le  Livre  qui  a pour  titre  : Gabrielis  Naudci  Pari  fini  B iblioa  ra- 
phia politica  , fut  imprimé  à Venife  in-40  en  1633  , & depuis  à 
Wirtemberg  in- 1 1 en  1 641  , avec  une  Lettre  dont  j’ai  parlé  à l’ar- 
ticle d’Haniel.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  plufieurs  langues  Se 
imprimé  en  bien  des  lieux.  Il  en  a écé  fait  une  Traduction  Fran- 
çoife  par  Chaline’,  Avocat  du  Roi  Se  du  Duc  d’Orléans  à Char- 
tres, qui  a été  publiée  in-xz  à Paris  en  1643  , chez  la  veuve  de 
Guilfaume  Pclct. 

Voici  quelle  fut  Toccifion  qui  engagea  Naudé  à faire  cette  Bi- 
bliographie Politique.  Il  fut  confulté  fur  la  manière  d’étudier  la 
Politique,  par  Jacques  GalFarcl  (a)  qui  avoir  été  Bibliothécaire 
du  Cardinal  de  Richelieu, & qui  étoic  alors  auprès  de  la  Tuilerie, 
Ambafiadeur  de  France  à Venife,  à titre  d’Homme  de  Lettres. 
Naudé  indiqua  à fon  ami , par  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit , les  Au- 
teurs qu’il  dévoie  lire , Se  lui  dit  en  gros  ce  qu’il  penfoit  de  leurs 
ouvrages. 

Il  n’en  donne  pas  toujours  une  idée  jufte;  car  il  parle  avec  de 

(a)  On  peut  voir  l'article  de  Gaffarel  dans  le  Mercure  de  France,  Janvier'  1CS3  ; dans 
le  Moréry  ; dans  le  Didionnaire  de  hayle  , &•  dans  le  premier  article  du  Journal  de  Tré r 
veux  du  mois  d'Oâolre  Jj/jS. 
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grands  éloges  de  Livresqui  méritent  à peine  detre  lus  ; il  indique 
une  grande  quantité  de  Livres  de  Controverfes,  comme  s’il  vou- 
loit  former , non  un  Politique,  mais  un  Théologien;  il  parle  très- 
fupcrficicllcmcnt  de  quelques  Ecrivains  , dont  les  titres  ont  un 
vrai  rapport  à la  matière  qui  cxcitoit  la  curiofité  de  GafFarel  ; il 
ne  parle  pas,  à beaucoup  près,  de  tous  ceux  qui  compofcnt  cette 
matière  ; il  indique  bien  moins  d’Autcurs  qui  aient  écrit  fur  le 
Gouvernement  ex  profejfo , que  de  Philofophes  moraux  ou  des 
Hiftoriens.  L’Auteur  lui-même  reconnut  dans  la  fuite  qu’il  avoir 
manqué  d’exa&itudc  en  beaucoup  d’endroits.  Ce  petit  ouvrage 
n’efl:  guères  plus  utile  qu’un  entretien  familier  qu’011  auroit  avec 
fon  ami,  & qui  l’on  communiqucroit  rapidement  fes  idées  fur  la 
maniéré  d’étudier  la  Politique  & fur  lcsEcrivainsqui  en  ont  traité. 
Tout  y cft  jetté  au  hazard  , & l’on  y trouve  la  plupart  des  défauts 
dcsconverfations, légéreté,  précipitation,  manque  d’cxaélitude , 
comme  l’on  en  peut  juger  par  le  détail  que  j’ai  fait  de  tant  d’ou- 
vrages dont  Naudé  n’a  point  parlé , Si  par  l’idée  que  j’ai  donnée 
de  quelques  autres,  bien  différente  de  celle  qu’en  donne  Naudé 
lui-même. 

Et!  comment  cette  Lettre  pourroit-elle  être  plus  exa&c,  puif- 
que  Naudé  y dit  qu’il  l’a  écrite  de  mémoire,  fans  confultcr  fes 
Livres, & fans  pouvoir  les  confultcr;  car  il  étoit  alors  à Ccrvie(«), 
ville , qui  félon  l’Auteur , manque  de  Sçavans , de  Livres , & de 
toutes  chofes,  excepté  de  fel  ( b ) : ville  où  Naudé  fouffroit,  à ce 
qu’il  dit  lui-même  depuis  deux  ans , un  exil  volontaire  entre  les 
marais  Si  les  pins.  C’eft  de-là  qu’il  a écrit  à fon'ami  cequ’Ovidc 
marquoit  au  ficn  , qu’habitant  un  rivage  barbare , fon  préfent  ne 
pouvoir  être  précieux  (c). 

Il  faut  enfin  remarquer  qu’en  plufieurs  endroits  de  cette  Diflcr- 

(d)  Dans  la  Romagne. 

(5)  Le  Pape  en  recire  un  revenu  confide'rable. 

(c)  Nafo  Tomiranæ  jam  non  novus  incola  terrât* 

Hoc  tibi  de  Gttico  littore  mit  tic  opus. 
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cation , Naudé  inculque  à fon  ami  la  néceflïté  de  prendre  une 
difpcnfe  des  cenfures  de  l’Eglifc  pour  lire  les  Auteurs  Politiques. 
Ces  Livres,  dit-il,  ne  doivent  être  lus  qu’après  en  avoir  pris  la 
licence  du  Maître  du  facré  Palais  fie  du  Pape  même  : fentimenc 
vraiment  fingulier  ( a ) dans  la  bouche  d’un  Ecrivain  François  , 
c’eft-à-dire , d’un  Auteur  élevé  6c  nourri  dans  un  pays  où  l’on  a 
des  idées  faines  fur  l’autorité  Eccléfiaftique. 

Notre  Naudé  a fait  un  autre  Livre  intitulé  : Confidérations  Po- 
litiques fur  Us  coups  d'Etat.  Il  y parle  à fon  Maître  le  Cardinal  do 
Bagni  ; 6c  s’il  faut  l’en  croire  , cet  ouvrage  n’avoit  été  compofë 
que  pour  l’amufement  de  ce  Cardinal  ; il  ne  fut  imprimé  quepour 
lui  en  faciliter  la  le<Rure,6c  l’on  ne  tira  que  douze  exemplaires  de 
la  première  édition  faite  en  1639  in  40,  à Rome,  où  le  Cardinal 
fie  l’Auteur  étoient  alors.  Le  fait  des  douze  exemplaires  paroît  fut- 
peef , 8c  il  y a lieu  de  croire  qu’il  s’en  trouve  un  plus  grand  nom- 
bre. Une  féconde  édition  de  cet  ouvrage  a été  faite  in-i  1 à Am- 
fterdam  en  \66-j  ; une  troifième  in- 16  en  1673  ; 6c  une  qua- 
trième in-11  àBruxcllcs  en  1714.  Quand  on  en  leroit  demeuréà 
la  première  édition  , n’eût-ellc  été  que  des  douze  exemplaires , le 
public  n’y  eût  rien  perdu.  Le  titre  fcul  a pû  exciter  l’cmpreflement 
du  Public , 6c  donner  lieu  à ces  quatre  différentes  éditions.  La 
meilleure,  6c  peut-être  la  moins  connue  , c’cft  la  troifième  qui  a 
été  faite  fous  ce  titre  : « Science  des  Princes  ou  confidérations 
»>  politiques  fur  les  coups  d’Etat , par  Gabriel  Naudé  , Parifien , 
»>  avec  des  Réflexions  hiftoriques , morales , chrétiennes  6c  poli- 
u tiques  de  L.  D.  M.  C.  S.  de  S.E.  D.  M.  qui  éclaircit  ce  qu’elles 
» ont  d’obfcur,  rejette  ce  qu’elles  ont  de  mauvais,  6c  les  confidère 
» en  tout  ôc  par-tout  fans  aucune  paffion  ». 

Le  lieu  de  l’impreflîon  n’cft  pas  marqué , 8c  l’on  croit  qu’elle 
fut  faite  à Genève.  Les  lettres  initiales  du  nom  de  celui  qui  a pris 
foin  de  cette  troifième  édition , défignent  Louis  du  May , Cbc- 

(t)  Voyr^  le  Traité  du  Droit  Eccléftafliijut  > ch,  prem.fcél.  itf. 
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valier , Seigneur  de  Salércs  (a).  Les  Commentaires  de  du  May 
rendent  ccrtc  troifième  édition  confidérablc  ; fes  réflexions  font 
fenfées  , mais  elles  ne  font  pas  toujours  exemptes  d’erreur;  & il 
paroit  exempt  de  paffion  , fi  ce  n’elt  lorfqu’il  parle  de  la  réfor- 
mation  entreprife  par  Luther;  car  alors  il  s’emporte  infiniment 
contre  la  Cour  de  Rome. 

On  trouve  dans  les  coups  d’Etat  de  Naudé,  de  longs  & d’en- 
nuyeux raifonnemens  fur  les  coups  , fur  les  maximes , fur  les  fc- 
crets  d’Etat , du  Cabinet, de  l’Empire,  de  la  domination.  L’Au- 
tcur  entend  par  coup  d’Etat , un  excès  du  Droit-commun  à caufe 
du  bien  Public  , des  a&ions  hardies  8c  extraordinaires  que  les 
Princes  font  contraints  de  faire  dans  les  affaires  difficiles  & dé- 
fefpérées  contre  le  Droit -commun  , fans  garder  aucune  forma- 
lité , 8c  en  hazardant  l’intérêt  du  particulier  pour  le  bien  public. 
II  rapporte  beaucoup  de  faits  , Se  dit  peu  de  chofes.  Il  accable 
fon  Lecteur  de  citations  Se  de  digreffions  qui  ne  prouvent  rien 
de  ce  qu’il  veut  prouver.  Son  Livre  eft  plein  de  cette  érudition 
faftueufc  Se  inutile  , qui  étoit  autant  du  goût  des  hommes  avec 
qui  Naudé  a vécu,  qu’elle  eft  peu  du  nôtre.  Non- feulement  fon 
ouvrage  eft  mauvais , mais  il  contient  des  propofitions  très-dignes 
de  cenfure.  A la  bonne  heure  que  l’Ecrivain  ait  mis  l’événement 
de  Blois  qui  coûta  la  vie  au  Duc  Se  au  Cardinal  de  Guife  ; au 
rang  des  coups  d’Etat  néceflàires  Se  juftes  (*),  il  n’a  dû  ni  mettre 
l’affaire  de  la  Saint  Barthelemi  (c  ) , ni  la  mort  de  Jean  Hus , 
de  Jérôme  de  Prague  ( d ) ; mais  il  a placé  tout  cela  indifférem- 
ment au  rang  des  coups  d’Etat  dignes  d etre  approuvés.  Notre 
Naudé  , pour  le  dire  en  un  mot , étoit  un  homme  d’une  grande 
érudition  ; mais  il  étoit  né  pour  toute  autre  chofc  que  pour  traiter 
des  matières  politiques. 

Ci)  Voye^fon  article  dans  cet  Examen, 

(b)  Vtyei  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Traité  du  Droit  Public , eh.  i./tÛ,  s. 

(c)  Voyei  ibii. 

{d)  Vojc^ibid. 
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Il  6' 


HAY-  D U-  CHATELET. 

P Aul  Hay  , Seigneur  du  Châtelet,  né  en  i j8  z , & mort  le  6 
d’Avril  , fucccffivemcnt  Avocat  Général  au  Parlement  de 
Rennes,  Maître  des  Requêtes  , Confcillcr  d’Etat  , fie  l’un  des 
Quarante  de  l'Académie  Françoife  , fut  chargé  par  la  Cour  de 
diverfes  Commiflions  honorables.  Sa  fortune  eut  des  révolutions; 
mais  s’il  fut  prifonnicr  à la  Baftillc  pendant  un  tems  , il  regagna 
dans  la  fuite  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Il  eft  l’Auteur  de  plu— 
fleurs  ouvrages  , fie  s’eft  diftingué  par  des  reparties  pleines  d'efi 
prit  fie  de  fens  (a). 

Il  a compofé  un  Livre  qui  a pour  titre  : Traité  de  la  Politique 
de  France y par  M.  P.  H.  Marquis  D.  C.  in-i  1 , Cologne  1 669. 
Ces  lettres  initiales  defignent  Paul  Hay  , Marquis  du  Châtelet. 
On  lui  a donné  le  nom  de  Marquis  , parce  qu’on  l’avoit  cru  iflu 
des  Marquis  du  Châtelet  de  Lorraine.  Il  n’étoit  point  de  cette 
illuftre  famille , mais  de  l’ancienne  famille  de  Hay  en  Bretagne, 
qui  fe  vante  d’être  fortic  , il  y a fix  cens  ans , des  Comtes  de 
Carlifle  en  Ecoftè.  Cet  ouvrage  a été  publié  par  Jean  Mclanchton 
ou  Chambrun  ( b ),  Miniftre  d’Orange.  11  en  a été  fait  une  féconde 
édition  à Utrecht,  revue,  corrigée  & augmentée  en  1670.  Il 
y en  a eu  une  troifième  par  les  foins  du  ficur  Dorme  Grigny , 
in-i  1 à Paris  en  1 677 , laquelle  eft  de  Pierre  Dumoulin  le  fils  , 
qui  fe  déguifa  fous  le  nom  Dorme  Grigny.  On  a imprimé  enfin 
à Amfterdam  ( Lyon  ) ce  même  ouvrage  fous  le  titre  de  troifième 
volume  du  Teftament  Politique  du  Cardinal  de  Richelieu. 

Ce  Livre  eft  divifé  en  deux  parties.  La  première  contient 

(.1)  V le  Diflionnaire  de  Morèry  &■  le  trente-huitième  volume  des  Mémoires  de 

tdia'ron. 

Çi)  Chamlrun  eft  la  Traduction  des  mots  Grecs  dont  le  nom  de  Melanchton  eft  formé. 
Je)  mois  lignifient  Terre-noire , Champ-noir , Clir.n:p-l>run, 

quatorze 
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quatorze  Chapitres.  I.  Delà  Politique.  II.  Du  vrai  bien  des  Etats. 
III.  De  la  Monarchie  Françoife.  IV.  Du  Clergé.  V.  Des  Hugue- 
nots. VI.  De  laNoblcflc.  VII.  Du  Tiers  Etat.  VIH.  Des  Officiers 
de  Juftice.  IX.  De  quelques  Réglemens  Généraux.  X.  Des  Fi- 
nances. XI.  De  la  paix  ic  delà  guerre.  XII.  De  laMcr. XIII.  De 
l’Education  des  Enlans.  XIV.  De  la  manière  dont  la  France 
doif  agir  avec  les  Puillànccs  Etrangères.  La  féconde  Partie  de 
l’ouvrage  ne  contient  que  de  petites  additions  à quelques  Cha- 
pitres de  la  première. 

L’Auteur  , dont  la  vûe  étoit  de  perfectionner  quelques  points 
alu  Gouvernement  de  France,  8c  d’infpirer  des  attent  ons  fur 
d'autres,  explique  fes  fentimens  fur  les  divers  (üjets  qu’on  vient 
d’indiquer,  8c  il  le  fait  avec  alTèz  de  connoiflànce , quoique  fes 
idées  ne  foient  pas  toujours  juftes,  ni  les  faits  qu’il  pofe , tou- 
jours exacts.  11  n’a  épargné  ni  éloge  ni  flatterie  pour  la  France 
& pour  fon  Roi.  Il  s’eft  élevé  avec  force  contre  les  prétendues 
immunités  des  biens  8c  des  perfonnes  Eccléliaftiques , Sc  eft  entré 
dans  un  aflèz  grand  détail  fur  les  moyens  de  réduire  peu  à peu 
les  perfonnes  de  cet  ordre  à la  foumillïon  , à i’obéillance  , & au 
payement  des  tributs  qu’ils  doivent  au  Souverain.  Mais  en  cela, 
comme  dans  tout  le  refle  de  l’ouvrage  , l’Auteur  eft  fort  fuper- 
ficiel , 8c  propole  des  change  mens  ou  impofîibles,  ou  dangereux. 

Peut  être  que  le  même  du  Châtelet  eft  l’Auteur  d’un  petit  ou- 
vrage qui  a pour  titre  : Traité  de  C Education  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  qui  aéré  imprimé  à Paris  en  1664, 8c  qui  con- 

tient 306  pages  in-r  z.  Deux  chofes  femblent  le  ptrfuadcr  ; l’une, 
que  l’Epître  au  Roi , par  où  commence  cet  ouvrage  8c  qui  le  finit 
après  les  trois  Parties  qui  le  compofcnt , eft  lignée  P.H.D.  C. 
ce  qui  doit  lignifier,  ainfi  que  je  l’ai  remarqué  fur  le  Livre  dont 
je  viens  de  rendre  compte  , Paul  Hay  du  Châtelet  y l’autre,  que 
cet  ouvrage-ci  fuppofe  beaucoup  de  connoiflânccs,  eft  écrit  du 
même  ftylc,  8c  contient  beaucoup  d’éloges  8c  des  chofes  hardies 
Tome  VI JL  E c 
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' dont  l’cxpéricnce  fcroit  dangereufc,  qui  (ont  tous  cara&èrcs  aux- 
quels on  peut  reconnoître  le  Traité  de  La  Politique  de  France.  Il 
paroît  cependant  plus  vraifcmblable  que  cet  ouvrage- ci  a pour 
Auteur  le  fils  de  celui  qui  a fait  la  Politique  de  France , parce  que 
du  Châtelet  le  pere  tft  mort  fous  le  règne  de  Louis  XIII,  8c  que 
le  Traité  de  l’Education  a été  compofé  après  la  naiflancc  duDau- 
9 phin , fils  de  Louis  XIV.  * 


HÉRAULT. 

Didier  Hérault,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  mort  dans 
le  mois  de  Juin  1 649 , fe  fit  connoîtrc  par  pluficurs  ouvrages  d’é- 
rudition (a),  8c  fe  déguifa  fous  le  nom  de  David  Lcidhreflerus , 
peu  de  tems  après  la  mort  de  Henri  IV  , pour  écrire  une 
Dijfertation  Politique  fur  f indépendance  des  Rois.  Elle  a été  réfutée 
par  Eudœmon  Joannes  , Jéfuitc. 


D U P U Y. 

P Ierre  Dupuy,  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi , né  à Paris 
en  1 59*  , 8c  mort  le  16  Décembre  16$  1 , fe  montra  digne  fils  de 
Claudc.Dupuy  qui  avoir  été  l’ornement  des  Belles  Lettres. 

Il  faut  d’abord  fe  fouvenir  que  Pierre  Dupuy  cft  aflocié  à la 
gloire  du  Livre  qui  renferme  les  Traités  8c  les  preuves  des  Li- 
bertés de  l’Eglife  Gallicane.  Je  l’ai  remarqué  à l’Article  de  Pierre 
Pi  t hou. 

Notre  Dupuy  a d’ailleurs  fait  un  Traité  de  la  Majorité  de  nos 


(1)  Par  fes  Aiverfaria  imprimas  à Paris  en  IJ99  in-8°  ; par  des  notes  fur  l’ApoIogé- 
tique  de  Tertullien  , fur  Minutius  Félix  , fur  Arnobe  Si  fur  Martial , St  par  pluficurs 
Traites  de  Droit  qui  furent  imprimés  en  i6jo  , St  qui  corapolent  un  in-folit. 
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Rois  , qui  parut  avec  les  preuves,  in-40,  Paris  1655 , 8c  dont  il 
a été  fait  plufieurs  éditions  depuis.  L’Auteur  y tiairc  de  la  Majo- 
rité du  Roi , du  Sacre  du  Roi , des  Tuteurs  Se  d„s  Regens  du 
Roi  Se  du  Royaume,  du  Confeil  donné  aux  Regens,  de  la  qua- 
lité que  prennent  les  Régens  dans  les  actes  publics , de  leurs 
Sceaux,  8c  des  differentes  manières  dont  il  a été  pourvu  à la  Ré- 
gence du  Royaume.  Il  examine  plufieurs  autresqueftionsque  d’or- 
dinaire il  réfout  d’autant  plus  folidcnicnt , qu’il  ne  dit  rien  dont 
il  ne  rapporte  des  preuves  qu’il  a trouvées  dans  le  Tréfor  des 
Chartres  , dans  les  Regiffres  du  Parlement,  Se  dans  d’autres  bon- 
nes fources  où  il  avoit  puifé  par  ordre  du  Roi. 

Cet  Auteur  , Théodore  Godefroy,  le  Bret  8e  deLorme, 
avoient  été  chargés  de  juffifier  les  droits  du  Roi  fur  les  trois  Evê- 
chés de  Metz,  Toul  8e  Verdun  , contre  les  prétentions  que  le 
Duc  de  Lorraine  y avoir.  Dupuy  drefla  des  Inventaires  raifonnés, 
8e  fournit  quantité  de  Traités  8e  de  Mémoires,  pour  appuyer  les 
prétentions  de  la  Cour  de  France. 

Nous  avons  aufiî  de  cet  Ecrivain  un  bon  Traité  touchant  les 
Droits  du  Roi  fur  plufieurs  Etats  & Seigneuries  de  l'Europe.  Paris, 
1655.  L’Auteur,  en  rempliflant  l’objet  qu’annonce  le  titre  de  fon 
Livre,  a en  même  tems  réfuté  les  prétentions  que  divers  Princes 
Etrangers  on:  fur  la  France.  On  ne  trouve  nulle  part  mieux  que 
dans  ce  Traité,  l’origine  des  Souverainetés  qui  fe  formèrent  du 
débris  des  Etats  de  Charlemagne  , 8c  du  démembrement  des 
Royaumes  de  Bourgogne  8c  d’Arles  qui  avoient  été  eux-mêmes 
démembrés  de  laCouronne  de  France.  Quoique  ccTraitéaitparu 
fous  le  feul  nom  de  Dupuy,  parce  qu’il  fe  trouva  après  fa  more 
parmifcsManufcrits,ilcn  faut  reftitucr  une  bonne  partie  à Théo- 
dore Godefroy,  parce  que  plufieurs  des  Traités  dont  ce  Recueil 
eft  compofé  , fe  trouvent  écrits  de  fa  main  en  trois  vol.  in-fol. 
dans  la  Bibliothèque  de  Denis  Godefroy  fon  petit-fils  , 8c  que  , 
dans  les  manuferit?  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ceux  ci  font  nocéf 
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T.  G.  , marque  que  Théodore  Godefroy  mettoic  de  fa  main  fur 
tous  fes  ouvrages.  Pierre  Dupuy  fie  Théodore  Godefroy  avoient 
etc  chargés  de  ce  travail  par  le  Cardinal  de  Richelieu  , comme 
il  cft  juftifié  par  une  Lettre  originale  (ignée  des  deux  , écrite  à 
ce  Cardinal  le  17  d’Ocbobre  1631,  dans  laquelle  ils  lui  rendent 
compte  de  leur  travail. 

Dupuy  a encore  compofé  en  François  fie  en  Latin  l’Hiftoire 
des  différends  de  Philippc-lc-Bcl  & de  Bonifacc  VIII.  Elle  acté 
imprimée  à Paris  en  1655  , avec  les  Mémoires  fie  les  Aébes  ori- 
ginaux qui  en  font  foi , Icfqucls  il  a raffemblés  avec  beaucoup  de  ' 
loin.  Son  Hiftoire  n’eft  proprement  que  l’introduébion  à ces  Aébes. 
Baillet  a depuis  compofé  une  hiftoire  de  ce  célèbre  différend  , 
laquelle  cft  comme  le  complément  de  celle  de  Dupuy.  Dans  l’une 
fie  dans  l'autre  paroiflent  avec  éclat  la  fermeté  de  Philippe-le-Bcl, 
la  juftice  de  fa  caule , fie  la  fidélité  du  Peuple  François , dans  un 
tems  où  les  différends  de  la  puiffancc  temporelle  avec  l’autorité 
Eccléfiaftiquc  étoient  plus  dangereux  qu’ils  ne  le  feroient  aujour- 
d’hui. 

Enfin  , il  a fait  quelques  autres  ouvrages  fous  ces  titres  : » Rc- 
« cherches  pour  montrer  que  pluficurs  Provinces  fit  Villes  du 
» Royaume  font  du  Domaine  du  Roi  ; Preuves  des  libertés  de 
« l’Eglilc  Gallicane  (a)  ; de  la  Loi  Salique  ; que  le  Domaine  de 
»>  la  Couronne  cft  inaliénable;  Traité  des  appanages  des  enfans 
« de  France  ; Mémoire  du  droit  d’aubaine  (éj».  Jacques  Dupuy, 
Prieur  de  St.  Sauveur  , frère  de  Pierre , fie  qui  eut  après  lui  la 
garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi , prit  le  foin  de  l’édition  des  . 
ouvrages  pofthumes  de  fon  frère. 

Tous  ces  ouvrages  , pour  établir  le  Droit  de  la  France  fur  des 
Provinces  étrangères , doivent  être  examinés  fur  le  pied  de  rc- 

Cet  ouvrage  , qui  cft  très-bon  , eft  imprimé  dans  le  Recueil  général  des  Traités 
& des  preuves  des  libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

;i>  y Jjr?  ï Article  de  Pnktu  , celui  de  G< ilund  £r  celui  de  Théodore  Godefroy. 
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cherches  hiftoriques  ; car  il  ne  faut  pas  admettre  dans  le  Droit 
des  Gens,  que  le  Domaine  des  Couronnes  eft  inaliénable,  ni  le 
principe  fondamental  de  notre  Auteur  : que  la  prefeription  n’a 
point  lieu  en  marière  de  fouveraineté  (a). 


THÉODORE  GODEFROY. 

T Héodore  Godefroy  , fils  de  Denis , né  à Genève  le  1 7 de 
Juillet  ijSOj&cmortle  j d’Oclobre  1649  à Munfter,fut  nommé 
avec  Pierre  Dupuy , par  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  1 1 de  Mai 
161  j,  pour  travailler,  fous  le  Procureur-Général  du  Roi  , à 
l’inventaire  du  tréfor  des  Chartres.  En  163a  , le  Roi  lui  accorda 
le  titre  de  l’un  de  fes  Hiftoriographes.  En  1634,  il  le  pourvut  de 
l’Office  de  Confeiller  au  Confeil  Souverain  de  Nancy , & le  com- 
mit pour  faire  l’inventaire  des  titres  de  Lorraine.  En  1643  , notre 
Godefroy  fut  envoyé  à Munfter  , pour  fervir  de  Secrétaire 
d’Ambafiade  auprès  des  Plénipotentiaires  qui  y négocièrent  la 
paix;  Ce  la  Cour  lui  accorda  en  même -rems  un  Brevet  de 
Confeiller  d’Etat.  Après  la  paix  qui  y fut  conclue  entre  la 
France  Ce  l’Empire  le  30  d’Oclobre  1648  , il  demeura  encore 
à Munllcr  pour  le  fervicc  du  Roi  , Ce  ce  fut  là  que  la  mort 
termina  fes  travaux  Ce  fes  découvertes  hiftoriques  qui  l’ont  rendu 
célèbre. 

Parmi  pluficurs  autres  ouvrages  (b) , il  a fait  I.  Mémoire  pour 
la  préféance  des  Rois  de  France  fur  les  Rois  d' E [pagne.  Paris  , 
1 6 1 1 , in-40  ; ibidem  , 1618,  in-40  ; ibidem  , 1653,  in-  folio , 

(a)  Confulte^  ce  ijue  j'ai  die  à ce  fiijet  dans  le  volume  du  Droit  des  Gens,  ch.  4-feâ.  5. 

(A)  Diverfes  Hiftoires  des  Rois  de  France  ; des  Mémoires  fur  les  Généalogies  des 
Maifons  de  Portugal , d'Autriche,  de  Lorraine,  de  Ëar&  de  Navarre  ; un  Traité  des 
doubles  mariages  de  France  ücd’Efpagne  , Sc  une  Dill'ertation  fur  l’entrevue  de  noua 
Roi  Charles  V &.  de  l’Empereur  Charles  IV  en  1373. 


m EXAMEN  DES  OUVRAGES 
ouvrage  qu’il  faut  lire  avec  celui  de  Bultcau  qui  a fon  article  dans 
mon  Examen  (a). 

II.  Mémoires  touchant  la  dignité  des  Rois  de  France.  Paris , 1611, 

in-40.  • 

III.  Le  Cérémonial  François . Paris,  1 6 1 9 , in-4".  Il  s’en  efl:  fait 
une  féconde  édition  beaucoup  plus  ample,  par  les  foins  de  Denis 
Godefroy  , fils  de  l’Auteur.  Paris,  1649  , z vol.  in-folio. 

Le  premier  volume  comprend  les  cérémonies  qui  s’obfervent 
aux  Sacres , Couronnemcns  6c  Entrées  des  Rois  ôc  des  Reines  de 
France. 

Le  fécond  contient  les  mariages  6c  les  fdlins , les  naiflances  6c 
les  baptêmes  , la  majorité  des  Rois , 6c  ce  qui  a rapport  aux  Etats 
généraux  6c  particuliers,  aux  aflcmblées  de  Notables  , aux  lits 
de  Jufticc  , 6c c. 

Un  troifième  volume  devoir  traiter  des  Chevaleries,  des  pom- 
pes funèbres , 6C  de  quelques  autres  matières.  Il  devoir  contenir 
un  Recueil  d’aefes  au  fujet  des  rangs  , 6c  les  règles  principales 
en  fait  de  cérémonies  ; mais  ce  troifième  volume  n’a  jamais 
paru. 

IV.  Traité  touchant  les  droits  du  Roi  fur  plusieurs  Etats  6c  Sei- 
gneuries poflèdées  par  pluficurs  Princes  voifins,  6c  pour  prouver 
qu’il  tient  à jufte  titre  diverfes  Provinces  conteftées  par  plufieurs 
Princes  étrangers,  6 cc.  Paris,  1 65  5 , in-folio.  Rouen  , 1670, 
in-folio:  Voyez  les  articles  de  Galand,  de  Dupuy , l’article  de 
Denis  Godefroy  I du  nom,  celui  de  Denis  Godefroy  II  du  nom, 
§c  cclui’dc  Roufl'et. 

(a)  Tai  établi  les  principes  fur  la  préféance  dans  mon  Traité  du  Droit  des  Gens  > 
th.  4 Jed.  3.  au  fommaire  : L'ufage  elt  favorable. 
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S AINT-GERMAIN-JUVIGNY. 

Samson  de  Saint-Germain,  Sieur  de  Juvigny  , Gcntil- 
-I’  homme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi , eft  l’Auteur  d’un  Livre 
quia  pour  titre:  Traité  d'Etat , contenant  Us  points  principaux  pour 
la  confervation  des  Monarchies.  Paris,  1619,  in-n.  Ce  Livre  cft 
dédié  au  Roi , & ne  contient  que  188  pages.  Je  ne  fçais  fi  ccc 
Auteur  cft  le  même  qui  eft  acculé  , dans  les  Mémoires  de  Sully  , 
d’avoir  publié  des  libelles  contre  Maximilien  de  Béthune , & qui 
fut  pendu  en  effigie  en  1619  (a). 

Diftribuer  avec  juftice  les  récompenfes  & les  peines  , choifir 
de  bons  Miniftres , ne  pas  trop  donner  d’autorité  à un  fcul , n’en 
point  confier  à ceux  qui  ne  font  pas  de  la  Religion  du  Prince  & 
de  l’Etat,  faire  regner  Dieu  fur  les  Peuples,  pourvoir  à l’admi- 
niftration  de  la  juftice,  ce  fonc  en  général  les  inftruétions  que 
Juvigny  donne  à fon  Roi. 

A ces  cnlcignemcns  deftinés  au  Prince , l’Auteur  ajoute 
des  règles  de  conduite  pour  les  favoris  , afin  qu’ils  n’abufent  ja- 
mais de  la  faveur  dont  ils  font  honorés. 

Ses  maximes  font  vertueufes  , & annoncent  un  Catholique  fin- 
céremcnt  attaché  à fa  Religion , & un  Sujet  fidèlement  dévoué  à 
fon  Roi  ; mais  tout  y eft  fort  fuperficiel. 

L’article  le  plus  long  cft  celui  où  l’Auteur  entre  dans  une  cfpèce 
de  controverfe  contre  les  Calviniftcs  François  [b)  , dont  ce  n’e- 
toit  pas  ici  la  place  ; car  lcrcftc  de  l’ouvrage  ne  contient  que  des 
réflexions  purement  politiques. 

(a)  Voye\  les  pages  445  & 454  du  fécond  vol.  des  Mémoires  de  Sully , de  Ndhion 
de  1 74b- 

(0)  Depuis  1/t  page  6 7 jufju'âla  page  102. 
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L’Auteur  s’eft  trompé  lorfqu’il  a fuppofé  (a)  que  le  Gou- 
vernement de  l’Eglife  étoit  Monarchique.  J’ai  tait  voir  le  con- 
traire (b). 


HERSENT,  RIGAULT,  HABERT, 

S1RMOND  ET  RAB  A RD  EAU. 

Charles  Hersent,  Prêtre,  Docteur  de  Sorbonne,  Chance- 
lier de  l’Eglife  de  Metz  8c  Prédicateur,  natif  de  Paris , mourut 
en  Bretagne  poftéricurcment  à l'année  1660,  bien  moins  connu 
par  les  ouvrages  qui  portent  fon  nom , que  par  la  part  qu’il  prit  aux 
mouvemens  qui , de  fon  tems , agitèrent  i’Eglife  de  France  , au 
fujet  de  la  doctrine  de  Janfénius. 

Cet  Auteur, excommunié.!  Rome  pour  avoir  mêlé  ’esqueftions 
de  la  Grâce  dans  fon  Panégyrique  de  St.  Louis  (c) , fut  mis  à la 
Baftillccn  1 645  pour  avoir  propofé,  de  la  part  du  Pape,  à l’Abbé 
de  la  Rivière,  favori  du  Duc  d'Orléans,  Oncle  du  Roi,  d’engager 
ce  Prince  à fe  déclarer  abfolumcnt  pour  la  paix  qu’on  négocioità 
Munfter , moyennant  quoi  Rome  eût  honoré  la  Rivière  de  la 
pourpre  (J). 

Il  a fait  trois  ouvrages  dont  je  dois  rendre  compte. 

I.  Un  Livre  qui  a pour  titre  : » De  la  fouveraincté  du  Roi  à 
» Metz,  Pays  Mcflîn  , Se  autres  Villes  Se  Pays  qui  étoient  de 
>j  l’ancien  Royaume  d’Aultrafic  ou  Lorraine  , contre  les  préten- 
» tions  de  l’Empire , de  l’Efpagne  Se  de  la  Lorraine  , Se  contre 
» les  maximes  des  Habitans  de  Metz,  qui  ne  tiennent  le  Roi  que 
» pour  leur  Protecteur  ».  Paris,  Thomas  Blaife  , 1631 , in-8°, 

(a)  Page  18. 

(b)  Dans  le  Traité  du  Droit  Ecdijiajliquc . 

(c)  V oje\  le  Morérj. 

(J)  Voj/ti  le  détail  de  cette  intrigue  pag.  1 7 8 G-  206  de  la  Jixiemt  partie  du  deuxième  vol. 
du  Recueil  des  Négociations  fecreues  de  Muafter,  4 vol.  in-folio,  Amjletdam  ‘y»i- 

S’il 
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S’il  ne  s’étoit  agi  que  de  (çavoir  fi  la  Province  connue  fous  le 
nom  des  trois  Evêchés,  avoir  ère  autrefois  démembrée  de  la  Cou- 
ronne de  France  , l’Auteur , qui  a prouvé  ce  fait  d’une  manière 
incontcftable  , eut  bien  rempli  Ion  fujet  , mais  de  ce  que  ces 
Pays  là  avoient  autrefois  appartenu  à la  France , l’Auteur  n’auroit 
pas  dû  conclure  qu’ils  lui  apparrenoient  encore  alors  au  même 
titre  auquel  elle  les  avoir  pollèdés.  Dire , comme  il  fait  (a) , que 
la  Ville  de  Metz,  Si  tout  le  Royaume  de  la  France  Orientale, 
font  pièces  inaliénables  de  la  Couronne  de  France;  ajouter  [b) 
qije  le  tems  n’a  pu  valider  la  poflellion  de  cette  fouvcraincté  ; 
prétendre  (c)  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  du  Roi  de  démembrer 
(on  Royaume  , c’cft  avoir  fait  des  objections  qui  portent  à 
faux  , quand  elles  font  faites  de  Souverain  à Souverain  {d). 

L’auteur  n’auroit  pas  dû  non  plus  conteftcr  aux  Habitans  de 
Metz , que  c’étoitcn  protection  qu’ils  étoient  fous  notre  Henri  II. 
Cclg  cft  évident  par  les  faits  même  qu’il  rapporte.  C’eft  un  point 
d'Hiftoircqui  ne  peut  pasêtrccontcftédc  bonne  foi:  Que  ce  Prince 
étant  à Metz,  les  Magiftrats,  les  Officiers  & les  Bourgeois  le 
fupplièrent  de  les  vouloir  prendre  & recevoir  en  fa  bonne protection  & 
fauve-garde  ; qu’ils  lui  prêtèrent  ferment , & qu’il  le  reçut  fous  le  titre 
de  ProteHeur.  Cette  difcullion  cft  déformais  inutile  , puifquc  les 
trois  Evêchés  (ont  réunis  aujourd’hui  à l’Empire  François  dont 
ils  avoient  été  démembrés,  & que,  par  le  Traité  de  Munftcr  , 
la  pleine  & entière  fouvcraincté  en  a été  cédée  à la  France 
par  l’Empire  d’Allemagne,  qui  les  avoir  ulurpés  (ur  cette  Cou- 
ronne. 

II.  Le  même  Herfent  a traduit  le  Mars  Gallicus  de  Janfé- 
nius  (e). 

(a)  Page  20. 

( ) P ige  89. 

(c)  Page  219. 

(.  ) ’,roye\  le  Trairf  du  Droit  des  Gens , ckttp.  3-feS.  4. 

(<)  Kujrrj  l'article  de  Janjcnius.  ’ 
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III.  II  pâlie  (a)  pour  être  l’Auteur  d’un  petit  Livre  intitulé  : 
Optatus  Gallut  de  cavendo  fchijmate , in-40 , 1640..  C’cft  un  écrie 
très-féditieux.  L’Auteur  s’eft  donné  pour  l’Optat  François,  parce 
qu’Optat,  Evêque  de  Milcvc,  fut  extrêmement  zélé  pour  l’union 
des  Eglifes.  Il  adreffe  fon  ouvrage  aux  Primats,  Archevêques  8C 
Evêques  de  l’Eglife  Galiicanc  ; il  les  avertit  d’un  fchifme  piêt  à 
éclore,  & il  inlinue  que  le  Cardinal  de  Richelieu  vouloir  porter 
le  Roi  à établir  un  Patriarche  en  France,  afin  que  l’Eglife  Galli- 
cane ne  fut  dans  aucune  dépendance  de  Rome,  6e  que  Richelieu 
lui-même  fut  ce  Patriarche. 

Quelques  Auteurs  ( b ) nous  racontent  à ce  fujet  une  anecdote 
curiculc.  Ils  aflurent  que  le  bruit  s’étoit  répandu  de  toutes  parts 
qu’on  alloit  créer  un  Patriarche  en  France  ; que  Richelieu  avoit  fait 
lui- même  courir  ce  bruit  pour  intimider  Rome  avec  qui  la 
France  étoit  brouillée  , fous  le  Pontificat  d’Urbain  VIII  ; qu’il 
s’affura  pour  cela  de  la  parole  de  plufuurs  Evêques  , & qu’il  tira; 
même  par  écrit  des  prorr.elïcs  de  quelques  uns  ; que  Rome  en  fut 
véritablement  allarmée,  &c  que  Herlent , trompé  peut-être  lui- 
même  par  ce  bruit , &C  n’aimant  pas  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
faifit  cette  occafion  pour  décrier  fa  conduite.  Il  le  peignit  en  effet 
avec  des  couleurs  fort  noires. 

Son  ouvrage  cft  écrit  dans  le  ftyle  des  Prédicateurs.  Il  étoit 
queftion  de  prouver  le  fait  d’une  manière  folidc.  L’Autcur  fans- 
- jugement  & fans  goût  entafle  paflage  fur  paflage , & comparai- 
fon  fur  comparaifon , pour  prouver  des  chofes  indifférentes.  Il 
dit , dès  le  commencement,  que  la  Panthère  ne  pouvant  fc  ruer 
fur  l’homme  pour  le  déchirer , férue  fur  fon  image  , &c  que  le  dé- 
mon,ennemi  du  genre  humain,  ne  pouvant  nuire;!  Dieu  &L  à Jefus- 
Chrift , fe  jettafur  l’Eglife,  qu’il  attaque  par  toutes  fortes  de  rufes. 

(a)  Bibliothèque  critique  de  Sainjore , tom.  3.  p.  35c.  Basle  tycÿ  ; Catalogue  qui  ejl  i 
la  fin  du  Commentaire  de  Dupuy , avec  la  Préface  &•  les  notes  de  Lengltt  du  FreJnoj  , a. 
vol.  in  40.  Paris  , Jean  Mujier  , 1725. 

(4)  Sainjore  , c’dt-i-djre  , Simon,  Prieur  de  Belle- Ville. 


Diaitized  by 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS.  n7 

L’Auteur  fe  répand  enfuiteen  cent  lieux  communs.  Son  ouvrage 
contient  plus  d’une  propofition  téméraire  contre  les  droits  des 
Princes  5c  contre  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

Ce  Livre  fut  condamné  au  feu  par  un  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  du  13  de  Mars  1640  (a),  qui  ordonna  qu’il  feroit  informé 
contre  l’Auteur  Sc  contre  l’Imprimeur.  Le  Rcquifitoirc  du  Pro- 
cureur-Général du  Roi  fur  lequel  cet  Arrêt  fut  rendu  , porte 
cnrr’autres  chofes , que  l’Auteur  » révoque  en  doute  l’autorité 
» que  les  Princes  Souverains  ont  de  faire  des  Loix  qui  regardent 
» le  temporel  de  leur  Couronne  pour  le  bien  de  leurs  Etats  Sc  de 
m leurs  Sujets,  l’honnêteté  publique,  Sc  l’obfervancc  des  bonnes 
u mœurs  , Sc  dénie  le  pouvoir  que  le  Roi  a de  demander  & de 
« recevoir  des  Eccléfiaftiques  de  fon  Royaume  les  fècours  né- 
« ceffàires  pour  la  confervation  de  fon  Etat,  8c  de  plus,  le  libelle 
■n  révoque  en  doute  tous  les  droits,  prérogatives,  franchifcs  Sc 
» libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 

Jean-François  de  Gondy  , premier  Archevêque  de  Paris,  5c  les 
Evêques  de  fa  Province,  condamnèrent  auffi  cet  ouvrage  le  18  de 
Mai  de  la  même  année. 

Il  fut  d’ailleurs  réfuté  folidcmcnt  par  plufieurs  écrits , 6c  prin- 
cipalement par  Rigault  , Habert  , Sirmond  Rabardeau  5c 
Marca. 

Nicolas  Rigault , Confciller  au  Parlement  de  Metz , 6c  Garde 
de  la  Bibliothèque  Royale  , né  à Paris  en  1 577  , Sc  mort  à Toul 
en  1634,  a montré  fon  érudition  par  plufieurs  ouvrages  {b).  Il  fut 
un  des  premiers  Auteurs  qui  répondirent  à ['OpratusGaUus.  Il  le  fit 
par  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Nicolai  Rigaltii  Dijfertatio  Cen- 

(0)  Cet  Arrlt  ejl  rapporté  page  1362  des  libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  édition  de 
16^1. 

(0  Ghiffisrium;  Obfervationes  depopuli  fundis  ; Onofandri  Srrategicum,  Crc.  II  publia 
les  Œuvres  de  Tertullien  , de  Minujius  Félix  Sc  de  St.  Cyprien  avec  des  notes.  Il  en  fit 
aufli  fur  Phèdre  > fur  Artémidore  , fur  Julien  , St  fur  les  Ecrivains  Dere  agrarii.  Il  a 
enfin  compofé  trois  Livres  qui  continuent  l'Hiltoire  de  Thou , fon  ami  intime,  jufqu’à 
la  mort  de  Henri  IV. 
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foria  fuper  Editions  libellt  Pareenetici  de  cavendo  fchifmaie.  Paris  , 
1640.  Diflcrtation  fort  courte,  où  l’Auteur  animé  du  defir  de 
plaire  au  Cardinal  de  Richelieu,  s’étend  beaucoup  fur  fes  louan- 
ges , & déclame  bien  plus  contre  XOptatus  Gallus  , qu’il  ne  le 
réfute. 

Ifaac  Habert , Docteur  en  Théologie  à Paris  en  1616 , depuis 
Chanoine  Théologal  de  l’Eglifc  de  Paris  , 6 c enfin  Evêque  de 
Vabres  en  1645  , mourut  le  1 1 de  Janvier  166$.  Il  s’efl  fait  con- 
noîcre  par  quelques  ouvrages.  Il  a réfuté  XOptatus  Gallus  par  un 
Livre  intitulé  : De  Confenfu  Hiérarchie  & Monarchie adverjus  Par 
ræncticum  Optati  Galli  Schifmatum  fi&oris  Libri  fex  , in  -J40  Pari- 
fiis , 1 640.  C’clt  la  meilleure  de  toutes  les  réfutations  de  XOpta- 
tus Gallus.  Marca  dit  que  c’clt  une  Diflcrtation  très  -élégante 
6c  très-forte  (a). 

Jean  Sirmond  , natif  de  Riom  en  Auvergne,  mort  en  1649, 
étoit  de  l’Académie  Françoifc,  Hiftoriographt  du  Roi,  & neveu 
du  célébré  Jacques  Sirmond,  Jéfuite,  Confeflcur  de  Louis  XIII. 
U a fait  plufieurs  ouvrages  (b).  11  publia  à Paris  en  1641  , in  4®  , 
la  réfutatipn  de  XOptatus  Gallus  , fous  un  nom  emprunté , SC 
Ions  ce  titre  : La  Chimère  défaite  ou  Réfutation  de  XOptatus 
Gallus,  par  Suipicc  Mandrini, Sieur  dcGonzanval. Le  même  Sir- 
mond  fit  de  fon  ouvrage  une  Verfion  Latine,  fous  le  même  nom 
fie  lous  ce  titre:  Chimtera excifa  ex  Gallico  Sulpicït  Mandrin! , in-40. 
Parifiis  1641.  • 

Michel  Rabardcau  , Jéluitcdu  Diocèlc  d’Orléans,  né  en  1 J72  , 
SC  mort  en  1649,  donna  ce  titre  à la  réfutation  qu’il  fit  de  XOp- 


(u)  Elegantidîma  & fortilïma  diflèrtario. 

(i)  Outre  quelques  pièces  de  lui,  qui  font  dans  le  Recueil  du  Châtelet,  nous  avons 

Îtuelques  autres  ouvrages  de  fa  façon  imprimés  : Rupella  capta  ; Défenfe  du  Roi  & de 
es  Minières  : Avertillcment  au»  Provinces  fur  les  nouveaux  mouvemens  du  Royaume. 
On  loi  attribue  aulTï  l'homme  du  Pape  Cr  du  Roi  : ouvrage  qui  fert  de  réponfe  à celui 
que  le  Comte  de  la  Roque  avoit  publié  contre  la  France , fous  le  nom  de  ZembeccarL 
On  ne  doute  pas  qu’il  ne  foit  l’Auteur  de  la  vie  du  Cardinal  d'Amboife,  qu’il  a moins 
compofée  pour  l’hoimeur  de  ce  Minülre  , que  pour  relever  la  gloire  de  Richelieu. 
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talus  Gallus  Michaelis  Rabardei  Societaiis  Jefu  : Optaïus  Gallus 
de  cavendo  fchifmate , benignâ  manu  Jeclus.  Parifiis,  apud  viduam 
Joannis  Camufat , 1641.  De  toutes  les  réfutations  de  XOpiatus 
Gallus , celle-ci  cftlaplus  ample;  elle  contient  des  maximes  trop 
hardies  qui  firent  beaucoup  de  bruit  dans  le  tems , qui  furent  con- 
damnées à Rome  comme  hérétiques  , par  la  Congrégation  de 
l’Inquifition  (a),  dont  la  Cenfure  fut  adoptée  par  l’Affcmbléc  gé- 
nérale du  Clergé  de  1645  [b) , contre  les  Loix  du  Royaume,  qui 
ne  rcconnoiflcnt  l’autorité  d’aucune  des  Congrégations  de  Rome. 

Je  parlerai  de  la  réfutation  de  Marca  dans  l’article  luivant. 


M A R C A. 

P Ierre  de  Marca  , fucceflîvement  Confeillcr  au  Confeil  Sou- 
verain de  Pau,  Préfidcnt  à mortier  en  ce  même  Confeil  érigé  en 
Parlement , Confeillcr  d’Etat , Evêque  de  Conferans  , Vifiteur 
général  &c  Intendant  de  Catalogne,  (Province  qui  s’étoit  fouftraite 
à l’obéiflance  de  Philippe  IV  , Roi  d’Efpagne  ) Archevêque  de 
Touloufe  , Miniftre  d’Etat , & enfin  Archevêque  de  Paris  , na- 
quit dans  le  Château  de  Gant,  Province  de  Béarn , le  14  de  Jan- 
vier 1 J94,  8c  mourut  à Paris  le  19  de  Juin  1661 , trois  jours  après 
avoir  reçu  fes  Bulles  de  l’Archevêché  de  Paris , & avant  d’en  avoir 
pris  polïeflion. 

Il  étoit  encore  Préfidcnt  du  Parlement  de  Pau,  Iorfque  l’Op- 
tatus  Gallus  parut  (c).  Il  fut  chargé  de  réfuter  cet  ouvrage  ano- 
nyme , & de  garder  un  milieu  qui  confervant  les  Libertés  de  i’E- 
glifc  Gallicane,  fit  voir  qu’elles  ne  diminuent  pas  les  juftes  droits 
du  SaintSiège.  Rien  n’cftplus  fage  que  ce  dciTein.  Puifque  l’igno- 

(a)  I.e  18  de  Mars  1643. 

(4)  Voyelles  pages  640  ù>  21 10  du  premier  tome  dts  Mémoires  du  Clergé,  derédirion 
de  iji6.  “ t 

(c)  V e/e  J l'article  qui  précédé  immédiatement  celui-ci. 


« 
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rance  des  bornes  de  la  Puiflance  Séculière  8c  de  l’autorité  Ec- 
cléfiaftique  caufe  de  fi  grands  différends  , leur  montrer  ces  bor- 
nes , c’cft  faire  un  effort  louable  pour  engager  l’une  8c  l’autre 
Puiflance  à ne  les  pas  palier. 

Notre  Marca  publia  l’ouvrage  donc  on  l’avoit  chargé  fous  ce 
titre:  De  Concordiâ  Sacerdolii  & Imperii  feu  de  Libertatibus  Ecplcfct 
Gallicanes.  Paris, chez Camufat  U>j  i.  Le  parti  qu’il  prit  fut,  non 
feulement  d’interpofer  fon  jugement  8c  de  rapporter  hiftorique- 
ment  tout  ce  quis’étoitpafle  dans  les  démêlés  que  les  deux  Puif- 
fances  ont  eus , mais  encore  tout  ce  qui  a été  réglé  dans  la  fuite  des 
temsàcetégard.lllefiravcctantdcncttcré,qu’ilen  rélultc  furcha- 
que  chef  de  conteftation , dès  rélolutions  aulli  claires  que  s’il  avoir 
expliqué  Ion  fentimentdans  les  termes  lespIusdécififs.On  trouva 
que  d’un  côté  il  avoir  accordé  au  Pape  tous  les  honneurs , toutes 
les  prérogatives , 8c  tous  les  droits  qui  lui  appartiennent  , enforte 
qu’un  Ultramontain  zélé , mais  raifonnablc  , ne  lui  en  eût  pas 
attribué  davantage  ; 8c  de  l’autre  , qu’il  avoit  confcrvé  les  Li- 
bertés de  l’Eglife  Gallicane,  8c  tout  ce  qui  cft  fournis  à la  puiflance 
du  Roi  Très-Chrétien , autant  que  l’auroit  dû  faire  le  cœur  le  plus 
François  8c  le  plus  affectionné  à fa  Patrie. 

Il  n’cft  pas  néanmoins  allé  toujours  allez  loin  , 8c  il  cft  d’ail- 
leurs tombé  dans  quelques  erreurs.  Il  s’eft  trompé,  par  exemple, 
lorfqu’il  a dit  que  le  Concile  de  Trente  avoit  été  reçu.  C’cft  un 
fait  que  j’ai  détruit  [a).  Il  s’eft  encore  trompé , lorfqu’il  a écrit 
que  le  premier  acte  d’appel  au  futur  Concile  cft  de  l’an  1 145  (b) , 
8c  il  y a d’autres  chofcs  à reprendre  dans  l’ouvrage  de  cet  Ecri- 
vain. 

Les  grâces  qu’il  obtint  du  Roi , 8c  auxquelles  le  Saint  Siège 
mit  le  fccau  de  l’approbation  Apoftoliquc , lemblcnt  devoir  être 
des  témoignages  éternels  de  la  fatisfa&ion  que  l’une  8c  l’autre 

< ■)  le  Traite  du  Droit  Ecclejiajlique , chap.  l.frfl.  5. 

• i!>)  l'ojiei  le  Traité  du  Droit  EccUJiajlique , ch.  3.  feû.  p.  ' 
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Puiflàncc  curent  de  (on  ouvrage.  Onfitdcs  Libelles  contre  Marca, 
qui  furent  condamnés  à Rome  Se  brûlés  à Paris , Si  il  dit  fur  cela 
^5  agréablement  que  c’étoit  une  fuite  de  l’accord  du  Sacerdoce  8i 
de  l’E^npire.  Tout  cela  femblc  encore  confirmer  que  la  Cour  de 
France  Si  celle  de  Rome  furent  également  fatisfaites  de  l’Auteur. 
Mais  la  vérité  eft  qu’il  tint  dans  la  fuite  une  conduite  peu  uniforme 
& peu  railonnable. 

L’Auteur  ayant  été  nommé  à l’Evêché  de  Conferans  en  1642,. 
c’cft-à-dire  , un  an  après  la  publication  de  (on  Livre  , il  n’obtinc 
les  Bulles  de  cet  Evêché  quVh  1 648  , parce  que  Rome  r.’étoit  pas 
alors  contente  de  fon  ouvrage.  Il  fallut  négocier  avec  elle  , Se 
Marca  fir  imprimer  en  1 64 6 à Barcelone,  où  il  étoit  dans  ce  tems- 
là , un  Ecrit , dans  lequel  il  rendoit  compte  du  deflèin  qu’il  avoir 
eu  cncompofant  fon  Livre  ; il  le  foumettoità  laCenfurc  duSainc 
Siège  , & il  déclaroit  que  ce  n’étoit  pas  aux  Princes  k faire  des 
Loix  Eccléliaftiques , Si  qu’ils  dévoient  feulement  en  procurer 
l’obfcrvation.  Il  avouoit  qu’il  lui  étoit  échappé  des  choies  dignes 
de  blâme  ,.  Si  il  promettoit  de  ne  plus  donner  aucun  (ujet  de 
plainte  à la  Cour  de  Rome.  Il  donna  des  éclairciflèmens  fur  di- 
vers endroits  de  fon  Livre  qu’on  avoit  repris  ; Si  il  joignit  à cet 
Ecrit  un  Mémoire  dans  lequel  il  faifoit  encore  valoir  fa  foumif 
fion  , Si  ap'portoit  dés  témoignages  de  quatre  Archevêques  Si  de 
huitfivêqucs  de  France,  qui  répondoient  de  fa  piété  Si  de  fon  af- 
fection pour  l’Eglifc  Si  pour  la  Jurifdiétion  Eccléfiaftique.  Cette 
forte  de  rétraélarion  valut  à l’Auteur  les  Bulles  qui  en  étoient 
l'objet.? 

Trois ans'après  (en  1631  ) Marca  étant  encore  en  Catalogne, 
Vincent  Candiot  qui  y étoit  de  la  part  du  Pape,  fit  ligner  à notre 
Auteur  une  déclaration  biert  plus  ample  que  celles  qu’il  avoit 
faites  jufqu’alors.  Le  Miniftre  Romain  profita  de  i:afïbibIi(Tc- 
ment  où  une  grande  maladie  avoit  réduit  le  Prélac  François  ,, 
pour,  lui  faire  figner,  le  12  d’Août,  un  autre  écrit  portant  ; que 
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les  Privilèges  particuliers  dont  le  Iloi  Très  - Chrétien  jouit, 
lui  ont  été  accordés  par  les  Papes,  8c  qu’il  ne  peut  en  jouir  fans 
ce  Privilège,  il  protefte  qu’il  luit  8c  embrafle  en  tout  la  Doctrine 
que  l’Eglile  Romaine  enfeigne  touchant  la  Jurifdiction  £c  l’im- 
munité Eccléfiaftique  ; il  condamne  tout  ce  qu’il  avoit  écrit  de 
contraire  dans  le  Livre  de  l’accord  du  Sacerdoce  $C  de  l’Empire , 

8c  promet  de  le  corriger  dans  une  autre  édition. 

C’eft  ainli  que  cet  Auteur  célèbre  s’accommodoit  au  tems  , 

& que  Héxiblc  fuivant  les  circonftanccs,  il  faifoit  fervir  Tes  grands 
talens  à fon  ambition.  Qu’on  retranche  donc  ce  que  des  ménage- 
mens  politiques  lui  ont  fait  laire , 6c  qu’on  juge  de  ce  qu’il  a penfé 
par  Ion  ouvrage  même. 

Etienne  Baluze  fit  faire  chez  Muguet  en  i66f,  après  la 
mort  de  l’Auteur  , une  fécondé  édition  ir  - folio  plus  cor- 
recte , des  quatre  premiers  Livres  qui  avoient  été  publiés  en 
1641  , 6c  y ajofica  quatre  autres  Livres  du  même  Ecrivain  , 
qui  compofentla  féconde  partie  de  l’ouvrage.  Le  même  Baluze 
en  fît  faire  chez  le  même  Libraire  une  troifièmc  édition  en  1669,  . 
encore  augmentée  du  Traité  des  Légats  que  Marca  avoit  com- 
mence ,^cqtie  Baluze  avoit  achevé,  6c  de  quelques  autres  pièces  , 
ôc  enfin  une  dernière  en  1704  , chez  la  veuve  Muguet,  8c  tou- 
jours in-folio,  qui  comprend  tout  ce  qui  cft  dans  les  éditions  pré- 
cédentes, 6c  pluficurs  remarques  que  Baluze  fit  pour  juftifitr  les 
fentimens  de  Marca  contre  les  Critiques  qui  avoient  attaqué  fon 
ouvrage. 

Cet  ouvrage.,  dont  l’érudition  eft  profonde  6c  variée  , cft  farns 
contredit  un  des  meilleurs  qui  aient  été  faits  fur  les  Libertés  de 
l’Egüfc  de  France.  Ce  nefonc  pas  feulement  les  principes  du  Droit 
Canonique  de  France  qui  y font  cxjdiqués  ; on  y trouve  encore  le 
détail  d’un  grand  nombre  de  faits  de  l’H.ftoirc  Eccléfiaftique. 

Parmi  les  Diflcrtations  pofthumes  de  Marca,  imprimées  in  40 
à Paris  en  1(169,  avec  des  Lettres  de  Baluze  6c  de  Faget,  on. 

trouve 
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trouve  un  petit  Traité  fort  curieux  fur  les  Mariages.  L’édition 
in-40  fut  d’abord  fupprimée  ; mais  on  réimprima  aufli-tôt  l’ou- 
vrage in-i  i dans  les  Pays-Bas. 

Marca  cft  auffi  l’Auteur  du  Livre  qui  a pour  titre  : De  T Auto- 
rité Eccléfiafiique  & Séculière  fur  les  Mariages  ; ouvrage  favorable 
à l’autorité  des  Princes.  Il  eft  encore  l’Auteur  de  trois  Argumens 
pour  conclure  la  nullité  du  mariage  des  Princes  du  Sang  de 
France  fait  fans  leconfentcmentduRoi,  & de  quatre  Diflertations 
fur  le  même  fujet. 


BOITEZ 

C^Laude  Boitet,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  eft  l’Auteur 
d’un  Livre  intitulé  : Le  Prince  des  Princes  ou  U Art  de.  régner  y 
contenant  fon  infirudion  aux  Sciences  & à.  la  Politique  contre  les 
Orateurs  de  ce  tems.  Paris , Cardin  Bcfognc , 1 6}  2 , in- 1 2. 

Non-feulcmcnt  ce  titre  eft  trop  magnifique , mais  il  ne  donne 
pas  une  idée  jufte  de  l’ouvrage  , & je  ne  fçais  meme  pourquoi  il 
cft  parlé  au  frontifpicc  des  Orateurs  dont  il  n’cft  pas  dit  un  mot 
dans  tout  le  Livre.  L’Auteur  auroit  dû  l’intituler  : Traité  pour 
r Education  d'un  Prince.  C’cft-là  véritablement  fon  projet  ; mais 
il  l’exécute  mal. 

A la  le&urcdece  feul  titre,  un  Lc£beurfenfé  prend  une  opinion 
peu  favorable  du  jugement  de  l'Auteur;  &.  ce  qui  n’cft  d’abord  que 
conjc&ure  , fc  tourne  en  certitude , quand  on  a lu  tout  l’ouvrage. 

Un  ftyle  emphatique,  un  ton  de  déclamatcur  des  chofcs  vui- 
des  de  fens,  des  penfées  trop  étendues  Sc  noyées  dans  les  mots, 
s’il  eft  permis  de  parler ’ainfi,  des  louanges  cxceflivcs  de  Louis 
XIII , du  Cardinal  de  Richelieu , Sc  du  Maréchal  d’Effiar,  Surin- 
tendant des  Finances , à qui  le  Livre  cft  dédié  ; voilà  tout  ce 
qu’on  trouve  dans  un  ouvrage  de  443  pages  de  gros  Romain. 
Tome  VIII.  G g 
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L’Auteur  a néanmoins  prétendu  donner  un  Abrégé  de  toutes  les 
fcicnccs  à fon  Prince , même  de  celles  dons  il  ne  fçauroit  faire 
un  meilleur  ufage  que  de  les  oublier , s’il  les  avoir  apprifes.  La 
raifon  qu’il  en  dit  (a) , c’eft  que  les  hommes  font  capables  des  arts 
& des  fciences  en  peu  de  tems. 

On  peut  dire  de  ccc  ouvrage  ce  qu’un  Payfan  difoit  de  fou 
Roffignol , que  ceflun  fon  & rien  de  plus  ( b ). 


LA  MOTHE-LE-VAYE  R. 

François  de  la  Mothe  le-Vayer.  , né  à Paris  en  1588,5c 
mort  en  1671  , fut  fucceflîvement  Subftitut  du  Procureur-Gé- 
néral du  Parlement  de  Paris,  Membre  de  l’Académie  Françoife, 
Précepteur  de  Philippe  de  France,  alors  Duc  d’Anjou  5c  depuis 
Duc  d'Orléans,  Frère  unique  de  Louis  XIV,  5c  enfin  Confciller 
d’Etat.  Il  pofiedoit  lcS  langues,  a écrit  fur  toutes  fortes  de  fujets, 
tant  facrés  que  profanes,  6c  a joui  dans  fon  tems  d’une  grande 
réputation  , comme  Jurifconfulte,  Philofophe,  Mathématicien, 
Orateur  6c  Poëtc. 

Neuf  de  fes  ouvrages  font  à l’ufage  des  Princes. 

Le  premier  6c  le  plus  confidérable  a pour  titre  : De  Vlnflruc- 
tion  de  Monfcigneur  le  Dauphin.  Paris  1 640  , in-40. 

Bayle  (c)  mec  cet  ouvrage  au  nombre  des  meilleurs  qu’ait  faits  la 
Moche  1 -Vaycr,  6c  Naudé  [d)  dit  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
lui  avoir  deftiné  la  place  de  Précepteur  du  Dauphin,  tant  à caufc 
du  beau  Livre  qu’il  avoir  fait  fur  l’éducation  de  ce  Prince  , qu’eu 
égard  à la  réputation  qu’il  s’étoit  acquifc  par  beaucoup  d’autres 
eompofitions  , d’être  le  Plutarque  de  la  France.  Sans  doute  ni 
Bayle  ni  Naudé  n’avoient  lu  le  Livre  dont  ils  donnent  cette  idée. 

(*)  Pige  70. 

(b)  Vax  8c  prrtereà  nihiï. 

(<•)  Ü.ws  fin  Didunnairt  à Pâmelt  ie  Vejtr  ( La  Meiht-li). 

(il)  Dans  fi  BMitgrajhie  Politique. 
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L’Auteur  y cft  fuperficicl  dans  les  chofes  importantes . fie  ditl  us 
dans  les  inutiles.  Son  ouvrage  cft  plein  de  faux  raifonnemens  , 
d’exemples  étrangers  , de  citations  indifférentes  , & d’épifodes 
mal  amenés.  Il  y parle  de  la  Religion,  de  la  Juftice,  des  Finances, 
des  Armes , des  Sciences , des  Arts  libéraux  fie  des  Méchaniqi  es , 
des  Jeux  fie  des  Exercices.  Il  examine  ce  qui  , dans  tout  cela , 
convient  au  Prince , fie  il  en  parle  d’une  manière  propre  à jufti- 
fïer  ce  qu’on  a dit  de  cet  Ecrivain  , qu’il  failoit  moins  d’ulage  de 
fonefprit , quede  celui  desautres.  Vouloir  que  le  Dauphin  ait  des 
inclinations  nobles  , à la  faveur  d’une  comparaifon  de  ce  Prince 
avec  le  Roi  Je  la  Mer  qui  porte  le  même  nom  (a),  ne  paroîtra  fans 
doute  à perfonne  une  idée  fort  heureufe.  On  y apprend  quï/  n’y 
a Je  convenance  entre  le  métier  Jet  Rois  & celui  Jes  Peintres  , f '.non 
en  ce  qu’on  Jtt  que  toutes  chofes  font  permifes  aux  Peintres  & aux 
Poètes , aufll-bien  qu'aux  Souverains.  On  y lit  que  la  Chirurgie  ejl 
fort  éloignée  Je  la  Royauté  ; qu'il  y a loin  Je  la  prof  jf  on  Jes  Tif- 
ferans  à celle  Jes  Rlonarques , & que  le  Jernier  Jes  Arts  Mechani- 
ques , c'efl  celui  Jes  Pilotes , Jont  il  femble  aufli  que  les  Princes  fe 
peuvent  bienpajfer.  Ce  font  les  propres  termes  de  cet  Ecrivain.  Ceux 
qui  aiment  les  digrcffîons  ont  ici  dequoi  fe  fatisfairc.  Après  avoir 
lu  bien  des  chofes  bonnes  ou  mauvaifes  fur  l’Education  du  Dau- 
phin , ils  trouveront  une  Diflcrtation  fur  le  Grand  Guffravc-Adol- 
phc.qui  n’a  aucun  rapport  à cette  éducation.  Ils  y en  trouveront 
même  trois  fur  l’AftroIo^ic  Judiciaire  , fur  la  Chvmie  fii  fur  la 
Magie.  L’Auteur  a cru  que  c’étoit-là  leur  place,  parce  que  ces 

(d)  Quelque  tendre  que  Toit  l'amitié  des  bêtes  pour  leurs  petits  , on  dit  qu'elle  n’é- 
gale point  celle  que  le  Dauphin  a pour  les  liens  ; il  les  nourrit  de  fon  kit , 3c  il  les 
porte  fur  fon  dos  ; il  les  reçoit  dans  la  bouche  , 3c  il  les  enferme  dans  fon  ventre  quand 
ils  font  pourfuivis  par  les  Pêcheurs.  On  dit  même  que  quand  ils  font  pris , il  les  fuie 
par-tout,  3c  ne  leur  furvit  pas  long-tems.  Arijl.  Htfi.  Animal.  I.  g.  c.  4#,  rapporte  que 
les  Dauphins  s’entr'aiment  les  uns  les  autres , jufques-D  qu’un  Dauphin  ayant  éce  pris  un 
jour  3c  amené  fur  le  rivage,  d'autre*  Dauphins  accoururent  en  fouleà  fon  fecours,3c 
ramenèrent  le  prifonnier  en  triomphe  , après  avoir  mis  les  Pêcheurs  en  fuite.  On  prétend 
qu’ils  aiment  naturellement  les  hommes  , qu’ils  font  touches  de  la  beauté , qu’ils  fe 
plaifent  à la  Mufique , 3c  qu'il  ne  faut  point  d’autre  appât  pour  les  prendre  qu’une 
belle  voix. 

G.gij 
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trois  vaincs  occupations  d’cfprit  font  la  plus  certaine  ruine  de* 
Princes  Sc  de  leurs  Sujets  qui  s’y  donnent.  C’eft  au  Cardinal  de 
Richelieu  que  l’Auteur  parle  dans  tout  fon  ouvrage. 

IL  La  Géographie  du  Prince.  Paris,  i6ji  in-8°.  Cet  ouvrage 
Sc  ceux  qui  fuivent,  fonrde  très-petits  Abrégés  des  Sciences  & 
des  Arts  dont  ils  portent  le  nom. 

III.  La  Rhétorique  du  Prince.  Paris,  1651  in-?0  , qui  donne 
des  idées  allez  juftes  de  cet  Arr. 

IV.  La  Morale  du  Prince.  Paris,  1651,  in -8°. 

V.  L' Economique  du  Prince.  Paris,  1653,  in-8°. 

VI-  La  Politique  du  Prince.  Paris,  1654,  in-8°. 

VU.  La  Logique  du  Prince.  Paris  , 16 35 , in-8°. 

VIII.  La  Phyfique  du  Prince.  Paris , 1658,  in-8°. 

IX.  Parmi  les  neuf  Dialogues  faits  à l’imitation  des  Anciens  * 
par  Orafius  Tubéro,  Francfort,  1606,  in-40,  1 tomes,  il  y en 
a un  de  la  Politique,  c’cft  le  huitième.  Le  nom  de  TAuteur  Sc  le 
lieu  de  l’imprcflion  font  fuppofés.  Il  en  a été  fait  d’autres  édi- 
tions à Mons  en  1671.  1 tomes  in- 11  , à Trévoux,  fous  le  nom 
de  Francfort,  en  z vol.  in-iz.  Il  y a dans  cet  ouvrage  bien  des 
endroits  licentieux  qui  ont  été  retranchés  de  la  fécondé  édition  % 
Sc  reftitués  dans  la  troifième. 

Ces  divers  Traités  imprimés  féparément,  l’ont  été  encore  avec 
toutes  les  œuvres  de  l’Auteur , dont  on  a fait  deux  éditions  in-foL 
On  en  a fait  une  troifième  à Paris  en  1584  en  1 j vol.  in-iz  ; 
mais  on  n’a  pas  compris  dans  celle-ci  les  Dialogues  du  faux  Ora- 
fius  Tubéro. 

La  doclrine  de  le  Vaycr  tend  au  Pyrrhonifme:  Philofophie 
libertine  qui  ne  peut  fc  captiver  fous  aiicunc  règle  , & qui  met 
fa  gloire  à rendre  tout  douteux  , pour  mettre  la  cupidité  Sc  les 
pallions  plus  au  large  ! Il  a déclaré  , il  cft  vrai , en  pluficurs  en- 
droits de  fes  ouvrages  , qu’on  ne  doit  nullement  confondre  la 
nature  des  counoiüanccs  humaines  dont  il  nie Tévidcncc  , avec 
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la  nature  des  vérités  révélées  dont  il  reconnoît  la  certitude  ; mais 
il  refte  à fçavoir  fi  l’on  peut  tenir  en  même  tems  pour  douteux  les 
objets  de  la  raifon  Si  des  fens  , Si  pour  certains  les  objets  de  la 
foi.  On  entend  bien  que  le  Pyrrhonifmc  qui  étend  fes  droits  ju£- 
ques  fur  la  Morale , eft  le  deftru&eur  de  toute  fociété. 


DUPLESSIS-RICHELIEU. 

^LRmand-Jhan  Duplessis,  né  le  y de  Septembre  1585  à Pa- 
ris , où  il  mourut  le  4 de  Décembre  1 641  , fut  fiicceflîvement 
Evêque  de  Luçon  , Grand  Aumônier  de  la  Reine  Anne  d’Autri- 
che, Confeiller  d’Etat  , Secrétaire  d’Etat  , Surintendant  de  la 
Maifon  de  la  Reine  Marie  de  Médicis,  Si  enfin  Cardinal  ; Pre- 
mier Miniflrc,  Duc  , Pair  de  France,  Si  Chef  Si  Surintendant  Gé- 
néral de  la  Navigation  Sc  du  Commerce  de  cette  Monarchie  , 
Général  des  Galères  , Si  Généraliffime  des  Armées  du  Roi , titre 
ou  inventé  ou  francifé  pour  lui.  Il  fut  l’appui  du  trône  de  fon 
Maître  Si  un  Politique  fi  habile,  que  jamais  la  pourpre  Romaine 
n’en  avoit  revêtu  de  femblable.  C’étoit  une  de  ces  ames  fupé- 
rieurcs  que  la  Providence  tient  en  réferve  pour  fauver  & pour 
frapper,  pour  élever  Si  pour  abattre,  quand  il  lui  plaît,  la  for- 
tune des  Rois  Sc  des  Royaumes.  Il  gouverna  la  France  fous  Louis 
XIII  pendant  feize  ans  feulement  ; Si  tout  le  monde  fçait  que 
danscccourt  efpacedetcms,  il  abaiffa  la  Maifon  d’Autriche,  ruina 
le  Calvinifmc  en  France , rangea  les  Grands  à leur  devoir,  coupa 
racine  aux  foulcvcmcns  des  peuples,  affermit  l’autorité  Royale  y 
Sc  établit  la  puifïànce  de  cette  Monarchie  fi  gloricufemcnt  aug- 
mentée depuis.  Toujours  occupé  de  ces  grands  8i  utiles  objets  , 
il  ne  gouverna  pas  affez  long-tems  le  Royaume  pour  foulagcr  le 
peuple  Si  pour  ramener  Tabondancc  dans  l’Etat;  ce  qui  doit  être 
le  principal  but  des  Légifiarcurs , des  Princes  Si  des  Minières.  > 
Ccfl  fous  le  nom  du  Minière  donc  je  parle,  qu’on  a imprime 
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un  Tcftament  Politique.  Cec  ouvrage  a pour  titre:  Teflament  Po- 
litique d' Armand Duplejfis  Cardinal , 6cc,  imprime  à Amllerdam  en 
i6jz  y en  1688, en  1689,  en  1696, en  1708  & 1739*  in-12. 

Richelieu  ayant,  dit-on,  fait  faire  deux  copies  de  fon  Tefta- 
ment  Politique  , en  préfenta  une  au  Roi  , & confia  l'autre  à fa 
nièce,  la  DuchefTc  d’ Aiguillon.  Cette  Dame  lailla  en  mourant  (a) 
cette  copie  à une  femme  de  fes  amies.  Duvigean  (c’étoit  le  nom 
de  cette  amie)  la  communiqua  à une  autre  perfonne  des  mains 
de  qui  elle  difparut  3 6c  à quelques  années  de  là,  vraifcmblablc- 
ment  après  la  mort  de  Duvigean  , cette  copie  paiTà  entre  les 
mains  des  Imprimeurs.  Ce  compte  une  fois  fait,  on  l’a  copié  fans 
en  connoîtrc  le  premier  Auteur  , 6c  fans  aucune  forte  de  certi- 
tude. L'Editeur  anonyme  delà  première  édition  de  ce  Livre  dit 
que  ce  1 croit  manquer  de  rcfpcd  au  Public  de  cioirc  qu’il 
put  méconnoîtrc  l'ouvrage  de  ce  grand  Cardinal  ; 6c  il  rapporte 
que  la  copie  fur  laquelle  l’édition  en  a été  faite  , paroi  (Toit  être 
de  trente  ans  au  moins  , 6c  étoit  écrite  de  deux  mains  , fans  ra- 
ture , mais  avec  beaucoup  de  précipitation  6c  avec  beaucoup  de 
fautes.  Tout  cela  bien  pefé  ne  fuffiroit  pas,  à beaucoup  près , pour  s 
cioirc  Richelieu  l'Auteur  de  ce  Livre.  Il  n’eft  que  trop  ordinaire 
que  des  ouvrages  qui  doivcnc  leur  naifiànce  à des  Auteurs  obf- 
curs  , foient  imprimés  fous  le  nom  d’hommesqui  ont  joué  un  grand 
rôle  dans  le  monde.  Tel  cft  le  Tcftament  Politique  de  Colbert, 
tel  celui  de  Louvois , tel  celui  du  Duc  Charles  de  Lorraine  , ou- 
vrages par  lefqucls  un  parti  a voulu  en  rendre  un  autre  odieux. 

Ce  Livre  me  paroît  en  général  un  afti.z  bon  ouvrage.  On  y 
trouve  des  maximes  folides,  de  bons  confcils;  mais  c’cft  un  ou- 
vrage qui  n'cft  pas  exemt  d’erreurs , dont  le  ftylc  cft  inégal , qui  cft 
de  différentes  mains  , où  il  y a des  raifonnemens  abfurdes  , où 
Içs  queftions  particulières  ne  font  pas  traitées  profondément , 6c 
où  les  conclulions  ne  font  pas  rapprochées  de  leurs  principes. 

la)  En  1675. 
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Quoiqu’il  en  foit,  le  nom  de  l’Auteur,  vrai  ou  faux , a con- 
cilié à l’ouvrage l’eftime  publique.  De  quelle  utilité  ne  feroit  pas, 
en  effet , le  Livre  d’un  premier  Miniftrc  , d’uu  puiffant  génie  , 
qui  auroit  joint  une  profonde  méditation  à une  expérience  con- 
fomméc  ! 

L’ouvrage  cft  divifé  en  deux  Parties  , chaque  Partie  en  Cha- 
pitres , St  chaque  Chapitre  en  Seétions.  On  trouve  d’abord  une 
Epître  du  Cardinal  au  Roi  ; St  ce  Miniftrc  parle  directement  à 
fon  Maître  dans  tout  le  Livre , fi  l’on  en  exempte  la  feptitme 
Section  de  la  fécondé  Partie  , ou  l’Auteur  oubliant  fon  plan  , 
parle  tantôt  au  Roi  tantôt  du  Roi,  fans  luiadrefïcr  la  parole. 
On  ne  fçait  en  quel  tems  l’ouvrage  a été  compofé.  Il  n’y  cft 
point  parlé  de  la  naiflance  de  Louis  XIV  , St  ce  filence  fur  un  évé- 
nement de  cette  conlcquence  feroit  juger  que  ce Tcftamcntauroit 
été  compofé  auparavant.  Dans  quelques  endroits  (a  ) , on  n’y 
donne  à Louis  XIII  que  vingt-cinq  ans  de  règne  , St  la  vingt- 
cinquiémc  année  du  règne  de  ce  Prince  concourt  avec  l’année 
4635.  Mais  dans  quelques  autres  (b) , le  récit  des  actions  de 
LouisXIIIeftconduitjufqu’en  1638.  L’ouvrage  paroît  donc  avoir 
été  compofé  à diverfesreprifes;  St  ce  qui  femblc  confirmer  cette 
opinion  , c’cft  qu’on  y trouve  d’abord  une  fuccincte  narration  de 
toutes  les  grandes  actions  du  Roi  jufqu’à  la  paix  faite  en  l’an  .... 

( la  date  en  blanc)  ce  qui  fuppoferoit  le  dcflèin  de  traiter  de  tous 
les  événemens  jufqu’à  lapaix  qu’on  pouvoir  alors  regarder  comme 
prochaine,  St  qui  ne  fut  pas  faite.  Il  y a encore  des  lacunes  en- 
d’autres  endroits  (c). 

Le  premier  Chapitre  de  la  première  Partie  eft  bien  plus  l’é- 
loge du  Miniftrc  que  celui  du  Roi;  St  fi  Richelieu  fut  l’Auteur 
de  cet  ouvrage  , il  faut  avouer  que  non-feulement  il  fut  peu  mo- 


(0  Chip.  6 de  la  première  partie , p.  ijG  de  l'édition  de  i6&g. 
(à)  Chip.  I.  de  la  première  partie  , p.  ? 8. 

(.)  Plie  54-  de  la  première  partie , &•  top.  de  lafeccr.de. 
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dcfte , mais  qu’il  eut  encore  l’imprudence  de  ne  le  pas  paroître 
en  parlant  à fon  Maître.  C’eft  un  défaut  qui  règne  dans  prcfque 
tout  l’ouvrage.  Il  eft  peu  vraifemblable  que  le  Miniflre  d’un  Roi 
de  quarante  ans  lui  fade  des  leçons  plus  propres  à un  jeune  Prince 
qu’on  inftruit , qu’à  un  Alonarquc  de  qui  l’on  dépend. 

Le  fécond  Chapitre  où  l’Auteur  traite  de  la  réformation  de 
l’Ordre  Eccléfiaftiquc , eft  étrangement  bigarré.  Des  réflexions 
judicicufcs  y font  précédées  6c  fuivies  d’une  Diflerration  fur  les 
Appels  comme  d’abus  (a),  où  l’Auteur  fait  prefquc  autant  de  fautes 
qu’il  dit  de  mots.  Il  n’a  connu  ni  l’origine,  ni  la  nature  , ni  les 
vrais  motifs  de  ces  fortes d’Appels  (A),  6c  je  crois  pouvoir  aflùrer, 
fans  craindre  de  me  tromper,  que  le  grand  Miniftrc  dont  on  a 
emprunté  le  nom , n’ignoroit  aucune  de  ces  chofcs.  Cette  partie 
du  Teftament  politique  eft  donc  l’ouvrage  de  quelque  Eccléflaf- 
tique  ignorant  ou  prévenu. 

On  auroit  moins  de  peine  à attribuer  au  Cardinal  ce  que  l’Au- 
teur dit  fur  d’autres  points  qui  intéreflent  dirc&emcnt  la  Cour 
de  Rome.  Richelieu , en  qualité  de  Cardinal , devoit  être  porté  à» 
favorifer  les  intérêts  du  Pape  ; mais  comme  François  6c  premier 
Miniftrc  du  Roi , il  étoit  obligé  au  contraire  d’appuyer  les  inté- 
rêts de  la  France  contre  les  entreprifes  de  Rome.  On  le  fait  par- 
ler à fon  Maître  en  ces  termes  (e)  : ««  Ainfi  qu’il  eft  de  leur  de- 
» voir  ( des  Princes)  de  maintenir  l’honneur  des  Papes,  comme 
»>  fucccfïcur  de  S.  Pierre  6c  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  auffi  ne 
« doivent-ils  pas  céder  à leurs  entreprifes, s’ils  viennent  à étendre 
» leur  puiflàncc  au-delà  de  fes  limites.  Si  les  Rois  font  obligés  de 
» rcfpcélcr  la  tiare 'des  Souverains  Pontifes,  ils  le  font  aufli  de 
» confcrvcr  la  puiflàncc  de  leur  Couronne  ».  Il  remarque  qu’il 
eft  difficile  de  bien  diftinguer  l’étendue  6c  la  fubordination  des 

(?)  St3.  a.  du  chap.  a.  de  la  première  partie. 

(4)  Or  peut  comparer  ce  que  dit  l'Auteur  avec  ce  que  j ai  dit  dans  le  Traite  du  Droit 
Ecdèflaltiquc  , ch.  3.  fefl.  10. 

(cj  St  fi.  p.  ch.  3.  de  la  première  partie. 

deux 
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deux  Puillanccs  , 6c  il  donne  ce  confcil  judicieux.  » En  cette 
» matière  , il  ne  faut  croire  ni  les  gens  du  Palais  , qui  mefurenc 
»j  ordinairement  la  puiftancc  du  Roi  par  la  forme  de  (a  Couronne, 
» qui , étant  ronde , n’a  point  de  fin  , ni  ceux  qui  , par  l'excès 
» d’un  zèleindiferet,  fe  rendent  ouvertement  partifans  de  Rome. 
>»  La  raifon  veut  qu’on  entende  les  uns  6c  les  autres  , pour  réfou- 
>»  dre  enfuitc  la  difficulté  par  des  perfonnes  fi  doétes  qu’elles  ne 
» puiflent  fc  tromper  par  ignorance , 6c  fi  fincèrcs  que  ni  les  in- 
»»  tércts  de  l’Etat  ni  ceux  de  Rome  ne  les  puiflent  emporter  contre 
« la  raifon  ».  Rien  n’eft  plus  fage  que  ce  confcil. 

Dans  ce  même  chapitre  , où  il  ne  devoir  être  queftion  que  de 
la  réformation  de  l’Ordre  Eccléfiaftiquc  , l’Auteur  traite  des 
Lettres.  Ce  n’étoit  pas-là  le  lieu  d’en  parler  (a).  La  raifon  qu’il 
donne  de  la  place  qu’il  a affignéc  aux  Lettres  cft  digne  de  remar- 
que. » Je  dois  (dit-il)  en  parler  en  cet  endroit , puilque  leur  Em- 
>j  pire  tft  juftement  dû  à l’Eglife  , en  tant  que  toutes  fortes  de 
>»  vérités  ont  un  naturel  rapport  à la  première,  des  facrés  myftèrcs 
»>  de  laquelle  la  fapience  éternelle  a voulu  que  l’Ordre  Écclé- 
«>  fiaftique  fût  le  dépofitairc  ».  Quel  Logicien  que  cet  Auteur! 

Il  ne  railbnnc  pas  mieux,  lorfqu’il  entreprend  (6)  de  prouver 
que  parmi  le  Miniftres  de  France  , il  doit  y en  avoir  un  qui 
ait  l’autorité  fupérieure.  Je  me  fuis  expliqué  ailleurs  fur  cette 
queftion  (c) 

Pour  ne  rien  laiftcr  à defirer  fur  ce  fait  , je  vais  rapporter  ce 
qui  en  a été  dit. 

Le  Long  dans  fa  Bibliothèque  hiftorique  , Amclot  de  la 
Houfiayc  dans  fa  traduction  de  Tacite  , la  Bruyère  6c  le  Maré- 
chal de  Villars  dans  leurs  Difcours  A l’Académie  Franç<*ifc , fc 
font  accordés  à l’attribuer  à Richelieu. 

Il  y a , de  ce  Tcftaracnt,  une  copie  en  Sorbonne  , qui  lui  cft 

(a)  Sa.  X. 

(b)  Sefl.  6.  ch.  8.  de  la  première  partie. 

(c)  Dans  le  Traité  de  Politique  ,’ck.  i.feO.  su 

Tome  VJII,  ' ' H h 
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venue  de  l’Abbé  Des  Roches  , Secrétaire  du  Cardinal , lequel  a . 
légué  fa  Bibliothèque  à cette  mailon.  Il  y en  a des  copies  ma- 
nuferites  dans  plufieurs  Bibliothèques  ; &:  la  famille  de  Richelieu 
n’a  jamais  douté  que  ce  Tcftamcnt  Politique  ne  fût  du  Cardinal. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorfque  Voltaire  ( dans  un  ou- 
vrage intitulé  : Des  menfonges  imprimés , qui  fc  trouve  à la  fuite  de 
la  Tragédie  de  Semiramis , pag.  161  & luivantes)  a prétendu, 
que  c’étoir  l’ouvrage  d’un  faullairc. 

Ménard,  de  l’Académie  des  Bel  les- Lettres , fit  imprimer,  en 
17 jo  , une  brochure  qui  a pour  titre:  Réfutation  du  fentiment  de 
M.  de  Voltaire , qui  traite  d’ouvrage  fuppofé  le  Tejlament  Politique - 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Cette  ^brochure  cft  allez  foiblc , & il 
en  cil  parlé  page  344  du  premier  Journal  de  Trévoux  de  Février 

Il  a été  fait  une  féconde  brochure  par  Mairan  , de  l’Académie 
Françoilè  , qui  a pour  titre  .*  Lettre  fur  le  Tejlament  Politique  du 
Cardinal  de  Richelieu  rj  5o  ,•  celle-ci  cft  extrêmement  bonne, 
précile  & lolide. 

Sous  le  titre  de  Tcftamcnt  Politique,  nous  avons  deux  parties 
diftintftes  du  même  ouvrage.  La  première,  (dit  Mairan)  fçavoir. 

Le  Dijcours  hiflorique , fert  d’introduction  au  Tejlament  Politique ♦ 
proprement  dit , qui  cft  la  féconde.  Le  Cardinal  regardoit  la 
paix  prochaine  comme  le  terme  où  il  le  propofoit  de  finir  fon 
Hiftoire.  L’ouvrage  ( félon  Mairan  , -après  la  découverte  de  deux 
Teftamens  Latins)  devoit  êtrccompofé  de  trois  parties*  c’eft-à- 
dire,  qu’entre  les  deux  que  nous  avons  , il  devoit  en  placer  une 
troilième  qui  eût  été  l’hiftoirc  abrégée  de  Louis  XIII  pendant  la 
paix,  tomme  la  première  eft  l'hiftoire  des  troubles  du  commen- 
cement de  fon  règne.  Mairan  réfute  pied  à pied  toutes  les  objec- 
tions de  Voltaire.  On  ne  peut  rien  de  mieux. 

Un  Ecrivain  (a)  dit  que  ce  Tcftamcnt  Politique  fut  fait  fous 
{q  L’Auteur  de  iEJprit  des  Loix.  Genève,  1748,  1.  vol.  1/1-40. 
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les  yeux  & fur  les  Mémoires  de  Richelieu  , par  deux  hommes 
qui  lui  étoient  arrachés  , dont  l“un  eft  Bourzcis.  Il  ne  nomme 
pas  l’autre. 

Mairan  penfe  qu’il  n’y  a rien  dans  le  Teftament  Politique  qui 
ne  puiflè  être  du  Cardinal  de  Richelieu  ; qu'on  y trouve  beaucoup 
de  chofes  qui  ne  peuvcnc  être  que  de  lui  ; que  l’ouvrage  ne  peut 
être  d’un  fauflaire  ; qu’il  ne  fçauroit  avoir  été  compofé  depuis  la 
mort  de  Louis  XIII  ; que  le  plan  de  ce  Teftament  a dû  être 
drelïe  long-tems  avant  l’exécution  ; que  le  Cardinal  ne  l’a  exécuté 
que  fucceflivement  ; qu’il  eft  poilible , & même  allez  vraifem- 
blable  , qu’il  n’ait  pas  écrit  ou  diébé  tout  l’ouvrage  ; qu’il  y a plu- 
fieurs  Chapitres  où  lui  leul  a mis  la  main  , &c  qu’il  y en  a quelques 
autres  dont  il  peut  avoir  confié  la  rédaébion  à des  ouvriers  fubalter- 
ncs,qui  auront  travaillé,  non  d’après  fes  vues  générales,  ou  d’après 
des  idées  vagues  recueillies  de  fes  convcrfations,  mais  fur  les  ca- 
nevas tout  tracés  que  lui-même  leur  aura  donnés  à remplir  ; que 
l’ouvrage  , ainli  compofé  , n’avoic  pas  acquis  toute  fa  perfection; 
& que  fi  l’Auteur  eût  allez  vécu  pour  le  retoucher , il  auroit  pû 
*n  retrancher  quelques  détails  peu  nécelïaires  , quelques  phrafes 
louches  ou  obfcurcs  , quelques  expreflion«  peu  nobles. 

Si  Richelieu  a été  l’Auteur  du  Teftament  Politique  qui  pâlie 
fous  fon  nom,  il  eft  au  moins  certain  que  cet  ouvrage  a été  inter- 
polé , & qu’il  y a deux  défauts  capitaux  , qui  n’y  feroient  point, 
s’il  en  éroit  l’Auteur  , ou  s’il  l’avoit  Amplement  lû.  I.  Quoi  ! le 
premier  Miniftre  d’un  Roi  de  France  aura  employé  une  grande 
partie  d’un  Chapitre , pour  engager  fon  maître  à ft  priver  du  Droit 
de  Régale  dans  la  moitié  de  fon  Royaume  ! II.  Quoi  1 le  premier 
.Miniftre  d’un  Roi  de  France  aura  parlé  , comme  l’on  a fait  ici, 
des  appels  comme  d’abus , qu’il  appelle  un  mal  ! Jamais  Prince 
ni  Miniftre  à jeun  ne  penfera  ainlî  ; & les  appels  comme  d’abus 
font  une  voie  auûî  légitime  qu’ancienne  , aulli  fainre  que  pré- 
cieufe , pour  confcrvcr  aux  Etats  leur  Souveraineté , & pour  em- 
pêcher les  ufurpations  du  Clergé.  H h ij 
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Dans  un  volume  des  manuferits  de  Béthune  &i  de  Colbert», 
intitulé.  Affaires  de  France , oti  a une  pièce  qui  cft  la  fuite  du 
Tcftament  Politique  de  Richelieu , 8c  l’on  y voit  ce  qui  self  pafie- 
de  plus  remarquable  en  1634,  1640  & 1641.  En  plufieurs  en- 
droits de  cette  luitc  on  rcconnoît  la  main  meme  du  Cardinal  , 
qui  y fait  des  corrections:  d’où  il  feroit  très-naturel  de  conclure 
que  ce  Tcftamcnt  8c  là  fuite  font  de  Richelieu  3 quoique  la 
preuve  ne  foit  pas  complettc , il  en  réfultcra  toujours  qu’on  y 
trouve  des  grands  principes  de  Politique  (a). 


F A R R I O L. 

"V Enasque  Farriol  , qui  avoit  cherché  à fc  faire  connoître 
par  le  Temple  de  Mémoire  , Poëmc  compofé  à l’honneur  du  Car- 
dinal de  Richelieu  , a fait  un  Livre  intitulé  : » La  liberté  glo- 
>»  rieufe  de  Monaco , ou  Dilcours  hiftorique  de  la  dignité  de  les 
» Princes, de  leur  fuccellion  8c  de  leurs  exploits , de  fa  ftuationv 
« de  fon  cfclavage  fous  le  joug  de  la  Caftiilc  , 8c  de  fa  parfaite 
>!  franchife  fous  la  protection  de  Louis  le  Jultc  ».  Paris , Cardin. 
Bcfognc,  in-S°,  1643. 

L’Auteur  s’elt  moins  propolé  d’écrire  une  Hiltoire  , que  de 
faire  une  déclamation  contre  les  Efpagnols,  8c  un  éloge  delà 
Maifon  de  Grimaldi-AIanacd  (l>) , des  Seigneurs  qu’elle  a pro- 
duits , 8c  fur-tout  d’Honoré  II  lous  lequel  il  a écrit.  Il  le  fait 
defeendre  d’un  Grimaldo  qui , félon  l’Auteur,  vivoit  en  513  , 


(a)  Il  y a encore  dans  ce  manuferit  deux  Lettres  écrites  de  la  main  de  Gaflon  , l’une 
à Louis  XIII  6c  l’autre  à Richelieu,  pour  obtenir  la  grâce  du  Duc  de  Montmorency  , 
où  ce  Prince  ne  rappelle  point  la  promefle  qu’on  lui  avoit  faite  dans  fon  accommodement 
de  la  lai  donner  ; par  confisquent,  lorfqu’il  le  plaignit  qu’on  lui  avoit  manqué  , fa  plainte 
Bavoir  point  trait  au  Duc  de  Montmorency. 

(b)  Cette  branche  de  la  Maifan  de  Grimaldi  eft  fondue  dans  la  Maifon  de  Matignon  , 
qui  poflede  aujourd'hui  Monaco.  Voyez  le  cinquième  cbap.  de  riûtroduélipn , le i\.  3 , au., 
fcmmaire  : D:ux  fwveTiinctcs  r.ran^éres , Oc. 
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& étoir  petit-fils  de  Pépin  II,  Duc  de  Brabant , frère  de  Charles 
Martel.  L’on  apprend  par  fort  Livre  les  circonftances  de  l’événe- 
ment qui  , par  l’cxpulfion  des  Efpagnols,  mit  Monaco  fous  la 
protection  de  la  Couronne  de  France. 

Farriol  parle  d’une  confédération  faite  à Bruges  le  7 de  Juin 
t j 14  , par  Honoré  Grimaldy , premier  du  nom , avec  l’Empereur 
Charlcs-Quint.  Il  énonce  une  capitulation  faite  par  le  fils  d’Ho- 
noré , le  16  de  Février  1 60  j , avec  le  Comte  de  Fucntcs  , Gou- 
verneur de  Milan  , au  nom  du  Roi  d’Efpagne.  11  nous  apprend 
que  ce  Monarque  la  confirma  le  1 1 de  Novembre  1 607 , & que  le 
Prince  de  Monacorcçut  en  conféquencc  dans  fa  Place  une  Garnifon 
Efpagnole.  Tout  ce  récit  cftfort  abrégé.  L’Auteur  s’étend  davan. 
tage  fur  les  fu  jetsde  plainte  qu’il  prétend  que  l’Efpagnc  a donnés  aux 
Princes  de  Monaco.  Honoré  II  qui  s’étoit  vu  , dès  fil  plus  tendre 
enfance , fous  la  domination  de  cette  Couronne  , prétendit  que 
le  Prince  de  Valdetare  , fon  oncle  maternel  8c  fon  Tuteur,  n’a- 
voit  pas  entendu  les  intérêts  de  fon  pupille , ou  les  avoit  facrifiés 
à des  vues  politiques.  Devenu  majeur,  il  trouva  des  tyrans  dans 
fes  défenfeurs.  Il  fe  plaignit,  mais  des  maîtres  impérieux  ne  l'é- 
coutèrent que  pour  lui  donner  de  nouveaux  fujets  de  plainte.  Il 
prjf  le  parti  de  garder  le  filence , de  difiimulcr,  8c  d’attendre  l’oc- 
cafion  de  faire  éclater  fon  courage  8c  fon  reflentiment  ; réfolu 
dcfecoucr  le  joug  de  l’Elpagne,  8c  de  fe  mettre  fous  la  protection 
de  la  France.  La  pièce  cfiènticlle  à rapporter  , c’étoit  le  Traité 
fccrct  fait  entre  Louis  XIII  8e  Honoré  II.  Il  falloir  dire  que  ce 
Traité  fut  fait  à Péronne  le  8 de  Juillet  1641  , 8e  le  rapporter,, 
ou  au  moins  en  expliquer  les  principales  conditions  , qui  furent 
que  le  Prince  de  Monaco  entretiendroit  dans  fa  Place  une  Gar- 
nifon de  cinq  cens  Soldats  naturels  François,  que  lui  8c  les  fuc- 
celTeurs  en  feroient  Capitaines  8c  Gouverneurs  pour  le  Roi  par 
des  Lettres-Patentes  ; que  tous  les  Officiers  entrans  dans  la  place 
feroient  ferment  entre  les  mains  du  Prince  de  la  garder  fidé-- 
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Jcmciit  pour  lui , (bus  la  protection  8c  dans  le  (ervice  du  Roi  qui 
payerait  la  Garni  (on  ; que  le  Roi  s'engagerait  à lui  former  en 
France  un  revenu  de  foixantc-quinze  mille  livres,  dont  une  partie 
(droit  érigée  en  Duché-Pairie  pour  lui  , 8c  l’autre  en  titre  de 
Marquifat  6c  de  Comté  pour  (on  fils;  mais  l’Auteur,  fans  rap- 
porter ce  Traité,  6c  meme  fans  le  fuppofer,  après  des  plaintes 
vagues  du  Gouvernement  tyrannique  des  Efpagnols , explique  la 
manière  dont  leur  Garnifon  fut  chafTéc  de  Monaco  le  17  de 
Novembre  1641  , par  ce  Seigneur,  aidé  de  fes  Comeftiques  , de 
cent  hommes  qu’il  avoit  fait  entrer  dans  la  Place  (bus  difFérens 
prétextes,  6c  de  deux  cens  qui  vinrent  de  Provence  appuyer  la  ré- 
volution au  fignal  d’un  coup  de  canon.  Les  Efpagnolschafles  furent 
embarqués  fur  le  champ  6c  envoyés  à Gènes.  Des  Troupes  Françoi- 
fes  que  fit  marcher  le  Comte  d’Alais  , Gouverneur  de  Provence  , 
furent  reçues  à Monaco  quelques  jours  après.  Le  Prince  de  Mo- 
naco , dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante , fut  fait  Cheva- 
lier du  Saint-E(prit , 6c  obtint  le  Valcntinois  en  Duché-Pairie, 
avec  le  Comté  de  Carladés  en  Dauphiné  6c  le  Marquifat  des  Baux 
en  Provence  , terres  qui  furent  évaluées  par  des  Procès-verbaux 
des  CommiiEiircs  du  Roi , en  exécution  du  Traité  de  Péronne  , 
à foixantc-quinze  mille  livres  de  revenu.  L’Auteur  exalte  beau- 
coup ces  récompcnlcs  accordécsau  Prince  de  Monaco.  Elles  furent 
le  prix  d’une  chofe  qui  n’en  a point,  de  la  liberté. 
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LOUIS  XIII. 

S l l’on  annonce  ici  un  ouvrage  fous  le  nom  de  Louis  XIII , 
ce  n’cft  pas  que  ce  Roi  de  France  en  foie  l’Auteur  , mais  parce 
qu’il  porte  fon  nom.  Ce  Livre  cft  un  des  plus  rares  de  la  Librai- 
rie , 6c,  par  une  fuite  allez  ordinaire , l’un  des  moins  utiles  qu’on 
puiflè  lire.  C’eft  un  gros  in- 16 , quand  il  eft  relié  en  un  fcul  vo- 
lume ; l’ordre  des  chiffres  y change  quatre  fois  ; & le  total  des 
pages  eft  de  95 }.  On  lit  au  bas  de  la  dernière  : Achevé  d'imprimer 
le  y d'Avût  1 643 , fins  nom  d’imprimeur , ni  au  commencement» 
nia  la  fin.  C’eft  un  Recueil  d’Inftruclions  Chrétiennes  & Politi- 
ques , adreflees  par  Louis  XIII  ( dit  le  titre  ) à fon  très-cher  fils 
aîné  & fucceffeur. 

C’eft  la  production  d’un  cfprit  frivole.  L’ouvrage  eft  annoncé 
comme  curieux  dans  la  méthode  d’étudier  l’Hiftoirc  de  Lcnglct 
du  Frcfnoy  ; mais  , à dire  vrai , il  feroit  moins  curieux  s’il  étoit 
moins  ridicule.  Lcnglct  dit  encore  qu’il  contient  quelques  bons 
principes  , mais  il  n’en  renferme  pas  un  feul.  Jamais  ouvrage  ne 
contint  tant  de  mots  6c  fi  peu  de  chofcs. 

La  première  partie  contient  une  cfpèce  de  Catéchifme  abrégé  ». 
avec  des  Formulaires  de  prières  pour  différentes  heures  du  jour  6C 
pour  chaque  jour  de  la  femaine.  Dans  la  fécondé  partie  , on  met 
dans  la  bouche  de  Louis  XIII  ,.un  difeours  qu’il  adreffe  à l’héri- 
tier préfomptif  de  fa  couronne,  6c  qu’il  divife  fous  trois  chefs, 
prudence  royale  , prudence  guerrière  6c  prudence  ménagère.  On 
fiit  dire  à ce  Prince  ce  que  chacune  des  trois  cfpèces  de  prudence 
doit  obliger  défaire,  fans  jamais  établir  le  principe  qui  doit  faire 
agir  ni  énoncer  aucun  raifonnement  fenfé.  On  propofe  de  chan- 
ger toute  la  police  6c  tout  l’Ordre  Eccléfiaftiquc,  toute  la  police 
eivile  6c  la  militaire;  6c  l’on  propofe  tout  cela  comme  fi  rien  ne— 
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toic  ni  G néccflaire,  ni  G facile  ; car  on  ne  s’avife  pas  de  douter 
que  cela  ne  le  doive  fie  ne  fe  puiflè  faire.  On  dit  au  Roi  futur: 
« Faites  un  Patriarche  en  France,  un  Primat  en  chaque  Province, 
» pluficurs  Cardinaux  dans  le  Royaume  ; changez  des  Evêchés 
« en  Archevêchés  , §c  des  Archevêchés  en  Evêchés  ; mettcz-cn 
» où  il  n’y  en  a point  , fie  ôtcz-cn  où  il  y en  a trop  , fupprimez, 
« fiée  »;  fie  ainfi  des  autres  Ordres  de  l’Etat.  On  fuppofe  une 
Loi  Salique  écrite  , fie  l’on  décrit  309  articles  qu’elle  contient; 
mais  tout  ce  que  l’on  en  dit  cft  purement  d’après  l’imagination 
de  l’Auteur  {a). 


D’AVAUX,  SERVIEN 

ET  BOUGEANT. 

OvLaude  de  Mesmes  , Comte  d’Avaux  , Commandeur  des 
Ordres  du  Roi  , Miniftrc  d’Etat,  fie  Surintendant  des  Finances, 
qui  avoit  été  Ambafladeur  à Vcnifc,  en  Suède,  en  Pologne  Sc  * 
à la  Conférence  de  Hambourg,  fut  l’un  des  Ambafladcurs  fie  Plé- 
nipotentiaires de  France  au  Congrès  de  Munfter , fie  mort  à Paris 
' le  9 Novembre  1650. 

Il  eut  pour  Collègue,  dans  la  Négociation  de  Munfter  , Abel 
Scrvicn  , Comte  de  la  Roche -des -Aubiers,  né  à Grenoble  en 
1593 ,8e  mort  dans  fon  Château  de  Mcudon  le  17  Février  1659, 
qui , de  Procureur  Général  au  Parlement  de  Grenoble , étant 
devenu  Secrétaire  d'Etat  en  1630,  Ambafladeur  Extraordinaire  en 
Piémont  en  1631,  fut  nommé  Ambafladeur  Plénipotentiaire  à 
Munfter  en  1 643  , fie  parvint  à être  Surintendant  des  Finances 
en  165  3. 

Nos  deux  Plénipotentiaires  fc  rendirent  à Munfter  en  1644, 

Ci)  Voyei  fur  U Loi  Sdijue  FintroduQitn , ckap.  J-fe3.  /. 

d’Avaux 
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d’Avàux  le  17  de  Mars  , Scrvien  le  5 d’ Avril.  Ils  y étoicnt  à 
. peine  arrivés  qu’ils  fc  brouillèrent  ; ces  deux  Miniftres  de  la  paix 
fc  firent  réciproquement  la  guerre  , cédèrent  de  fe  voir  , firent 
leurs  dépêches  féparément  , écrivirent  l’un  contre  l’autre  ; & , 
ce  qui  n’étoit  peut-être  jamais  arrivé  entre  deux  Plénipotentiaires 
d’une  même  Puiffance  , leurs  différends  durèrent  plus  d'un  an , 
fans  que  l’autorité  de  la  Cour  pût  le  terminer.  Ces  différends 
, ne  furent  fufpcndus qu’en  1645 , lorfquc  le  Duc  de  Longueville, 
premier  Plénipotentiaire  de  France , arriva  à Munfter  ; mais  ce 
Prince  ne  voulut  pas  demeurer  long-tcms  inutile  dans  ce  fameux 
Congrès,  où  Scrvien  paroiffoit  avoir  fcul  le  fecret  ; il  revint  en 
France  au  mois  de  Février  1 648  ; 8c  le  Comte  d’ Avaux  qui  ne 
pouvoit  s’accommoder  avec  Servien  , fut  peu  après  rappellé  , 8c. 
eut  ordre  de  fe  retirer  fur  fes  terres.  La  Paix  de  l’Allemagne  fut 
faite  le  14  de  Novembre  1648  , 8c  Servien  revint  en  France  fur  • 
la  fin  de  Mars  1649  , avec  la  gloire  d’avoir,  par  fa  prudence  8C 
fa  fermeté,  conduit  à une  heureufe  fin  le  Traité  le  plus  impor- 
tant 8c  le  plus  avantageux  que  la  France  eût  conclu  depuis  plu- 
fieurs  fiécles. 

Les  différends  de  d’Avaux  8c  de  Scrvien,  après  avoir  éclaté  d’une 
manière  indécente  par  des  reproches  réciproques  que  les  deux 
Miniftres  fe  firent  en  s’écrivant , 8c  par  des  accufations  rcfpeéfi- 
ves  qu’ils  envoyèrent  à la  Cour,  furent  rendus  tout-à-fait  publics 
par  l’imprcffion  de  leurs  Lettres , in-i  1 en  1650,  fans  nom  de  lieu 
ni  d’imprimeur.  Ces  mêmes  Lettres  avec  les  réponfes  8c  les  ordres 
du  Roi  8c  de  fes  Miniftres  ont  été  comprifes  dans  le  Recueil 
qui  a pour  titre  : Négociations  fecrettes  pour  la  paix  de  Munjler  & 
dOfnabrug.  La  Haye  , Jean  Neaulme  1715,  4 vol.  in-fol. 

Les  pièces  de  ces  diff  érends  font  extrêmement  curicufcs.  L’un 
$c  l’autre  Miniftre  attaque  8c  fe  défend  avec  force  8c  avec  tout  l’art 
. d’un  Politique  habile.  Il  y a dans  le  Recueil  de  leurs  Lettres  plu— 
ficurs  écrits  qu’ils  firent  dans  l’exercice  de  leur  miniftère  : « J’ai 
Tome  VIII.  ' li 
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» fou  vent  oui  dire  (c’eft  Amclot  de  la  Houiïaye  qui  parle  ) à 
» un  Ambafladcur  qui  faifoit  le  parallèle  de  M.  le  Comte  d’A- 
» vaux  & de  Servicn  , que  l’un  fçavoit  mieux  écrire,  & l’autre 
» mieux  négocier  ÿ que  l’un  falloir  des  Lettres  , 8c  l’autre  des 
» Dépêches  ( a ) ». 

On  attribue  à Servien  un  Difcours  qui  eft  inféré  dans  ceS 
mêmes  Négociations  dt  Munfter  ( b ),  8c  qui  a pour  titre  : Les 
profondeurs  <T Efpagne  cachées  fous  cette  propofition  de  donner  au 
Roi  de  France  en  mariage  l'Infante  d’ Efpagne  avec  les  dix-fept  Pro- 
vinces des  Pays-Bas  , en  conjlitution  de  dot.  La  France  avoit  un 
grand  defir  , non  pas  des  Provinces  Unies  qui  étoient  en  fon  al- 
liance , mais  du  refte  des  Pays-Bas  , ainlï  qu’on  le  voit  dans  les 
jnftru&ions  (êcrettes  des  Miniftres  qu’elle  avoit  à Munfter  ; 8c 
cet  Ecrit  ne  fut  compofë  que  pour  perfuader  le  contraire;  11  fit 
• une  grande  impreffion  fur  l’efprit  des  Plénipotentiaires  qui  y 
étoient  aiïcmblés.  L’éloignement  que  la  Cour  d’Efpagne  avoit 
pour  la  paix,  félon  l’Auteur,  & les  intrigues  que  cette  Cour  failoic 
pour  la  traverfer  , y font  décrites  avec  force  , 8c  c’cft  ce  petit 
ouvrage  qui  a vraifemblablcmcnt  donné  à Varillas  l’idée  de  celui 
qu’il  a intitulé  : La  Politique  delà  Maifon  d’ Autriche  (c).  Le  dis- 
cours de  Servien  eft  aulTibon  que  peut  l’être  un  ouvrage  de  com- 
mande, où,  fi  j’ofe  parler  ainfi  , l’on  veut  jetter  de  la  poudre  aux 
yeux.  Il  faut  le  ranger  dans  la  claflTe  de  ces  Ecrits  que  les  Princes 
font  publier  pendant  la  guerre,  pour  donner  le  change. 

On  trouve  aufli  quelques  Ecrits  de  Servien  dans*un  autre  Re- 
cueil qui  a pour  titre  : Divers  Mémoires  concernant  les  diverfes 
guerres  d Italie.  Paris , in- 1 1 1669. 

Je  dois,  pour  l’exaélitudc  des  faits,  remarquer  que  le  Cointe, 
Prêtre  de  l’Oratoire,  qui  avoit  joint  à l’étude  des  Belles -Letrrcs 

(a)  Amtlot  de  la  HouJpije  , dam  fes  notes  politiques  fur  Tacite  , fixième  Livre  de  fes 
Annales  , p.  424  de  l'édition  in-40  de  1690. 

(A)  Depuis  la  page  479  jufqu'd  la  page  4S4  du  trcifiime  vol. 

4»  ) Voye\  t article  de  Varillas. 
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& de  l’Hiftoirc  , celle  de  la  Politique  , 8c  qui  fut  dans  la  fuite 
l’Auteur  du  Livre  qui  a pour  titre  : Annales  Eccléjiaflijues  de 
France  , étoit  allé  à Munftcr  avec  Scrvicn  , pour  être  fon  Cha- 
pelain 8c  le  Confeflêur  de  fa  femme,  dans  un  tcms-où  Ion  mé- 
rité n’étoit  pas  connu  de  fon  Général , qui  l’avoit  donné  dans  la 
qualité  que  je  dis  , à Servien  fon  ami  Ce  Plénipotentiaire,  qui 
s’apperçut  bientôt  que  le  Cointc  étoit  propre  à autre  chofc  qu’à 
dire  la  Mcflc  8c  à confclTer,  marqua  à ce  Prêtre  une  confiance 
qui  fut  toujours  juftifiée  par  l’utilité  qu’il  en  retira  ; le  Cointe 
revint  à Paris  , je  ne  fçais  pour  quelle  raifon  , avant  la  fin  du 
Congrès.  Lorfquc  Servien  fut  aufli  de  retour,  des  ennemis  refroi- 
dirent pour  lui  l’eftime  du  Cardinal  Mazarin  , alors  maître  des 
affaires,  publièrent  que  Servien  étoit  un  efprit  borné,  8c  répan- 
dirent à la  Cour  ôc  à la  Ville , que  tout  ce  qui  s’étoit  fait  de  mieux 
au  Congrès  de  Munftcr  étoit  dû  à un  Prêtre  de  l’Oratoire,  dont 
Servien  avoit  emprunté  la  plume  8c  les  confeils.  Je  ne  puis  rien 
aiïurcr  fur  la  vérité  ni  fur  la  faufleté  de  cc  bruit,  fi  ce  n’eft  qu’il 
nuifit  à la  réputation  de  Scrvicn. 

On  trouve  tous  les  a&cs  de  la  paix  de  Weftphalie  dans  les  qua- 
tre volumes  in-folio,  imprimés  à la  Haye  en  1715  , dont  j’ai  fait 
mention , 8c  nous  avons  une  Hiftoire  non  - feulement  de  cette 
Paix,  mais  des  guerres  qu’elle  a terminées,  dans  l’ouvrage  de  Bou- 
geant Jéfuite  (a)  , qui  a été  fait  fur  les  pièces  fournies  par  la 
famille  du  Comte  d’ Avaux,  8c  imprimé  à Paris  en  1744,  en  fix 
volumes  in- 11.  Les  deux  premiers  volumes  qui  compofcnc  l'Hif- 
toire  des  Guerres  & des  Négociations  qui  précédèrent  le  Traité , 
avoient  paru  dès  l’année  1717,  8c  ont  été  réimprimés  en  1744 
avec  les  quatre  derniers  , qui  renferment  l’hiftoire  du  Traité 
même.  Aucun  Traité  n’a  été  plus  honorable  ni  plus  utile  pour 
la  France,  8c  n’eft  fi  célébré  que  celui  de  Weftphalic  ; on  voit 


(a)  Né  à Quimper  en  Bretagne  le  4 Nov.  itfÿo  , mort  à Paris  le  7 Janvier  1745 , 
dans  fa  jj*  année. 

Ii  ij 
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dans  l’Hiftoire  de  Bougeant  tous  les  refforts  de  ce  chef-d’œuvre 
d’une  Politique  très-délicate  fie  très-varice  que  l’Auteur  rend  (en- 
fiblc.  L’ordre  des  matières  qu’on  y traite  fuit  affez  les  événemens 
fie  les  années  ; mais  l’art  de  lier  fie  de  raconter  en  exclut  le  ftyle 
d’annales.  L’Auteur  nous  place  au  centre  des  affaires  fie  jufqucs 
dans  le  Confeil  des  Négociations.  Nousfuivons  leurs  démarches, 
nous  pénétrons  leurs  vues,  nous  travaillons  prefquc  avec  eux.  La 
manière  d’écrire  cft  digne  du  fujet.  La  clarté  fie  la  fimplicité  y 
domincnt;la  noblcfTcfie  l’élégancen’y  manquentpas.  De  rems  en 
tems,  on  y rend  compte  des  opérations  militaires  , des  expédi- 
tions brillantes  qui  font  fur  le  Leéieur  les  impreffions  quelles 
faifoient  fur  les  Négociateurs  de  Munftcr;  elles  raniment  l’at- 
tention fie  relèvent  le  courage.  Les  cara&ères  y font  femés 
avec  une  forte  de  réferve  , ils  fe  préfentent  à leur  place , on 
y apprend  à connoîtrc  tel  ou  tel  perfonnage  qui  doit  paroître 
fur  la  fcène  ; mais  on  ne  fent  ni  le  pinceau  qui  a tracé  le  por- 
trait , ni  le  bel  cfprit  qui  en  a imaginé  toutes  les  ficuations. 


LE  LABOUREUR. 

Jean  le  Laboureur  , né  à Montmorency  en  1613  8e  mort  en 
1675  , fut  Gentilhomme-Servant  du  Roi,  fie  enfuite  fon  Aumô- 
nier , Prieur  de  Juvigné  , fie  Commandeur  de  l’Ordre  de  Saint 
Michel.  De  pluficurs  bons  ouvrages  (a)  qu’on  a de  cet  Auteur , 
qui  écrit  fagement  fie  avec  jugement , deux  peuvent  trouver  ici 
leur  place. 

I.Cct  Auteur  rcmpliffoit  à la  Cour  les  fondions  de  fa  Charge  de 
Gentilhomme-Servant  en  1644,  lorfqu’il  fut  choifi  pour  accom- 
pagner Renée  du  Bec , Maréchale  de  Guébrianten  Polognc,où  elle 
alloit  conduire  la  PrincefTc  Maric-Louife  de  Gonzague,DuchefIè 
deNcvers,  que  le  Roi  LadiflasIV  vcnoitd’époufcrpar  Procureur, 
(a)  Vojc[-tn  la  lijlt  dans  le  Morirj. 
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Cette  Dame  qui  avoir  la  Surintendance  de  la  conduite  de  la 
Reine  de  Pologne , écoit  encore  revêtue  du  caractère  fingulicr 
d’Ambalïàdrice.  Le  voyage  fut  d’un  an,  8c  le  Laboureur  qui  l’a- 
voir commencé  avec  la  Maréchale  , le  finit  avec  elle.  A fon  re- 
tour , il  publia  une  « Relation  du  voyage  de  la  Reine  de  Pologne 
» 8c  du  retour  de  Madame  la  Maréchale  de  Guebriant , Am- 
is balFadricc  Extraordinaire  8c  Surintendante  de  fa  conduite , 

»>  parla  Hongrie,  l’Autriche,  la  Styrie,  laCarinthic,  le  Frioul, 

» 8c  l’Italie,  avec  un  dilcours  hiftorique  de  toutes  les  villes  8c 
» Etats  par  où  elle  a pafié,  8c  un  Traité  particulier  du  Royaume 
>j  de  Pologne , de  fon  Gouvernement  ancien  8c  moderne , de 
» les  Provinces  8c  de  fes  Princes,  avec  plufieurs  Tables  Généa- 
» logiques  des  Souverains  ».  Paris,  in-40  1647.  Les  voyages 
en  tant  que  voyages,  ne  doivent  point  trouver  de  place  dans  cet 
examen  ; mais  j’en  donne  au  Livre  de  le  Laboureur,  moins  parce 
qu’il  contient  un  Traité  particulier  du  Gouvernement  de  Pologne, 
qu’à  caufc  de  la  fingularité  de  l’ambafladc  de  la  Maréchale  de 
Guébriant , dont  j’ai  parlé  ailleurs  (a). 

II.  « Hiftoire  de  la  Pairie  de  France  8c  du  Parlement  dc.Paris , 

» où  l’on  traite  aülfi  des  Electeurs  de  l’Empire  8c  du  Cardinalat. 

» On  y a joint  des  Traités  touchant  les  Pairies  d’Angleterre  8c 
» l’origine  des  Grands  d’Efpagne  ».  Londres , chez  Samuel  Har- 
ding, 1740  in-iz.  Le  Traité  principal  de  la  Pairie  de  France  8c 
du  Parlement  de  Paris  eft  fuppolë  fait  par  M.  D.  B ; 8c  les  trois 
autres  Traités  par  M.  D.  G.  Ces  trois  autres  Traités  parodient 
avoir  été  compolés  en  même-tems  8c  dans  la  même  vue  que  le 
* premier,  qui  auroit  bien  pu  s’en  palier. 

Ce  Livre  a été  imprimé  une  féconde  fois  fous  ce  titre  : » Hifi- 
» toirc  du  Gouvernement  de  la  France,  de  l’origine  8c  de  l’auto- 
» rité  des  Pairs  du  Royaume  8c  du  Parlement.  On  y a joint  un 

(a)  Voye\  le  Traité  du  Droit  des  Gens  , ch.  i-  fetl.  2.  au  Sommaire  Des  Ambafladrice»  , 

aînli  proprement  dites. 
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EXAMEN  DES  OUVRAGES 
» Traité  des  Pairs  d’Angleterre  , Se  un  autre  de  la  Grandefle 
» d'Efpagne  ».  La  Haye  , chez  Jean  Van-duren , 1741  , in-8°. 

Cet  ouvrage  qui  le  rapporte  au  Droit  Public  de  l'Empire  Fran- 
çois , après  avoir  été  confcrvé  manuferit  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  pendant  quatre-vingt  ans,  fut  publié,  comme  l’on  voit, 
dans  les  Pays  étrangers,  H néanmoins  ce  n’eft  pas  en  France  que 
les  deux  éditions  ont  été  faites,  par  les  foins  des  perfonAs  que 
l’ouvrage  intérefle. 

Le  fyftêmc  de  l’Auteur  eft  que  les  Saliens  ou  Francs , inftru- 
mens&  compagnons  des  victoires  de  leurs  Chefs,  en  les  nommant 
Rois , fc  réfervèrent  l’honneur  de  les  fervir  fculs  à la  guerre  Se 
dans  leurs  conleils  , Se  de  ne  pouvoir  être  jugés  que  par  leurs 
égaux  ; que  les  terres  qui  leur  étoient  échues  dans  le  partage  de 
la  Gaule  conquilc , furent  nommées  , de  leur  nom  , terres  Sali- 
ques  ; qu’elles  ne  pouvoient  pafler  par  héritage  qu’à  un  Salien 
ou  Franc  mâle  ; que  tous  les  Francs  étoient  alors  parfaitement 
égaux  entr’eux  , fi  ce  n’eft  que  quelques-uns  étant  honorés  des 
commi liions  de  Ducs  , de  Comtes  , de  Généraux  ou  d’Officicrs 
de  la  Maifon  Royale , avoient  nécclTairemcnt  plus  de  confidéra- 
tion  ; que  le  relpcck  pour  la  Religion  ayant  introduit  les  Evêques 
dans  le  Gouvernement,  leur  Pairie  feule  étoit  réelle  Se  attachée 
à des  terres , au  lieu*  que  celle  des  Francs  étoit  pcrfonnclle  Se 
attachée  à leur  naiilancc  ; que  cela  changea  fous  la  féconde  race 
par  l’établilTemcnt  des  Fiefs , & encore  plus  par  l’ufurpation  (ub- 
féquentc  des  Ducs  Se  des  Comtes  qui  rendirent  leurs  commiifions 
héréditaires  Se  comme  indépendantes  ; qu’alors  fix  ou  fept  Sei- 
gneurs partageant  la  Monarchie  Françoife  entr’eux , ils  retinrent  ' 
feuls  la  qualité  de  Pairs  de  France  ; que  les  Lcudes  , Hommes  , 
Barons , Chevaliers  ou  Milites  du  Roi , ( tous  termes  fynonimes  ) 
dont  les  Seigneuries  fe  trouvèrent  cnclofcs  dans  les  leurs , devin- 
rent les  vaflàux  des  Pairs  , de  la  même  manière  Se  aux  mêmes 
conditions  qu’ils  l’étoicnt  auparavant  de  la  Couronne  ; Se  que  les 
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Evêques  curent  le  même  fort , excepté  fix  dont  les  Diocèics 
étoient  compris  dans  le  Domaine  de  Hugues  Capct , élû  depuis 
Roi  de  France  , & qui  confervèrent  ainfi , à l’exception  des  au- 
tres , la  dignité  de  Pairs  du  Royaume. 

L’article  de  la  Loi  Salique  eft  fort  bien  difeuté  dans  cet  ouvrage. 
On  y trouve  dequoi  répondre  à ceux  qui  demandent  depuis  quel 
fièclc  & par  quel  article  de  cette  fameufe  Loi,  les  femelles  font  exclu, 
fes  de  la  fucccffion  à la  Couronne.  Il  n’y  en  a aucun  qui  foit  exprès 
& formel , ( dit  le  Laboureur).  Cette  Loi  étoit  pour  les  feuls  Par- 
ticuliers Francs  qui  la  tirèrent  de  l’Allemagne  , leur  Patrie  ; mais 
fi  elle  excluoit  leurs  filles  des  Fiefs  , à caulè  du  fervice  militaire, 
dont  leur  fexe  les  rcndoit  incapables  , à plus  forte  raifon  devoit- 
clle  exclure  delà  Royauté  les  filles  des  Rois.  Notre  Auteur  fait 
voir  enfuitc  que  jamais  les  Princeflès  de  France  n’ont  ni  fuccédé, 
ni  prétendu  fuccédcr  à la  Couronne,  même  dans  les  cas  où  elles 
étoient  les  plus  proches  héritières  naturelles  ; que  jamais  aucun 
Roi  n’a  fongé  à appellcr  les  filles  à cette  fucccffion  ; qu’au  con- 
traire leurs  pères  mêmes  l’ont  tranfporté  à des  collatéraux,  6c  qu’ils 
n’ont  pas  cru  feulement  de  leur  pouvoir  accorder  des  appanages 
en  fonds  de  terres.  Il  obferve  que  jamais  Philippe  de  Valois  ne 
réclama  la  Loi  Salique  contre  Edouard  III,  fon  compétiteur;  que 
l’ufagc  Salique  fut  feul  allégué , & qu’aufli  il  étoit  plus  refpeétablc 
que  cette  Loi  même , puifqu’il  en  étoit  la  fource  ; qu’il  étoit 
fondé  fur  l’ufage  perpétuel  & général  des  Germains  de  qui  les 
Saliens  delccndoient , & confirmé  par  ce  qui  avoir  toujours  été 
obfervé  dans  la  luccelfion  à la  Couronne  de  France. 

Il  y a dans  ce  Livre  beaucoup  de  faits  curieux , & qui  le  feroient 
davantage,  fi  l’Auteur  n’avoit  tout  rapporté  au  dcfièin  de  fervir 
les  Pairs  , & de  faire  un  fyftême  de  faits  fur  la  Pairie.  Il  pré- 
tend que  les  Pairs  de  France  font  les  Juges  & les  Gardiens 
de  la  Loi  Salique  (a).  La  comparaifon  des  Cardinaux  avec  les 

(0  Dent  il  rrfiie  depuis  la  page  162.  jujqu'à  la  *24  de  l'édition  de  Londres. 
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Pairs  (a)  n’eft  point  exacte  & cft  étrangère.  Celle  des  Elc&curs 
d’Allemagne  avec  les  Pairs  de  France  [b)  fcroitjuftc  , fi  elle  n’avoit 
été  faite  qu’avec  les  anciens  Pairs  de  France, pofTefTeurs de  grandes 
Provinces  en  fouveraineté.  L’Auteur  entreprend  (c)  de  prouver  que 
les  Pairs  modcrnesjouiflent  des  mêmes  droits  & honneurs  que  les 
Pairsancicns,  &quc  le  Parlemcntde  Paris(t/j  repréfentc  les  Etats 
du  Royaume  quand  le  Roi  y va  avec  les  Pairs.  Ce  font  des  points 
fur  lefquels  il  me  fuffit  de  renvoyer  à l’ample  explication  que 
j’ai  donnée  (e)  du  Gouvernement  de  ce  Royaume. 


CHANUT  ET  PIQUES. 

P Ieiuce  Chanut,  Confcillcr  d’Etat , né  à Riom  en  1601  , 
mort  à Paris  en  1661 , parloir  la  plupart  des  Langues,  & fut  l’un 
des  plus  fça  vans  hommes  de  fon  tems.  Il  étoit  Tréforicr  de  France 
k Riom  , lorfqu’il  fut  nommé  Réfident  de  Francc  en  Suède  (/'). 
Le  Roi  l’envoya  (g)  à I’afTemblée  de  Lubeck  en  qualité  de  fon 
AmbafTadeur  , pour  y faire  l’Office  de  médiateur  entre  la  Polo- 
gne ôé  la  Suède.  De  cette  afTcmblée , Chanut  retourna  k la  Cour 
de  Suède  avec  le  caractère  d’AmbafTadeur.  Il  pafïa  depuis  en 
Hollande  avec»  le  même  caractère  , & fut  enfin  rappelié  ( h ) pour 
fervir  au  Confeil.  Piques,  mort  Confeillcrcn  la  Cour  des  Aydes 
de  Paris  , fut  Réfident  à Stokolm , à la  place  de  Chanut. 

Nous  avons  les  négociations  de  Chanut  êc  de  Piques  fous  ce 


(a)  Depuis  la  page  55  jufqu'i  la  page  3y. 

\b)  Pages  yS,  yy  (r  y 8. 

(c)  Pages  1 36  &■  1.3 y. 

U)  Page  i$o. 

(?)  Terne  2 de  VintrciiiBion  , ch.  y.  ft&.  !• 

(J)  En  1645.  . 

(g)  Au  mois  d' Avril  16. 4$.  . 

(h)  En  1645. 
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titre  : » Mémoires  de  ce  qui  s'eft  pafié  en  Suède  6c  aux  Provin- 
n ces-Unies depuis  l’année  1645  julqu’cn  l’année  165  j,enfcmblc 
n le  démêlé  de  la  Suède  avec  la  Pologne,  tirés  des  dépêches  de 
• « M.  Chanut , Ambafladeur  pour  le  Roi  eu  Suède,  par  P.  Li- 

>j  nage  de  Vaucicnncs  (a)».  3 vol.  in-11.  Paris  , Louis  Billaine 
1675.  Les  ^cux  premiers  volumes  contiennent  le  récit  des  négo- 
ciations de  Chanut  ; 6c  le  troifiéme , celles  de  Piques. 

Chanut  a été  l’un  des  bons  Négociateurs  que  la  France  ait 
eus.  L’Hiftoire  que  Linagede  Vaucicnncs  a faite  des  négociations 
de  ce  Miniftre,  ne  laifle  pas  d’en  être,  en  quelque  forte,  la 
preuve  , tout  défigurées  qu’cllcs  font  ; car  les  pièces  y font  tron- 
quées. Je  ne  dois  pas  oublier  de  remarquer  que  Chanut  qui , à 
titre  d’homme  de  Lettres  , avoir  eu  de  fréquens  entretiens  avec 
Chriftinc,  Reine  de  Suède,  entretint  toujours  un  commerce  de 
Lettres  avec  cette  Princcllc,  depuis  qu’elle  eut  abdiqué  la  Cou- 
ronne, 6c  que  Chriftine  le  traitoic  comme  un  ami  pour  lequel 
clic  étoit  pleine  d’eftime. 


DOMINIC  Y. 

JDd^UNiCY,  Jurifconfulte  , a faitun  ouvrage  qui  a pour  titre: 
A ffe-rtor  Gallicus  contra,  vindicias  Hifpanicas  J.  Jacobi  Chiffletii  T 
feu  Hijlorica  difceptaùo  quâ  arcana  Regia  , Polilica  , Genealogica  , 
Htfpanica  conjuiantur , Francica  flabiliuntur.  Paris,  Imprimerie 
Royale  , 1646  , in-40  avec  une  Epître  Dédicatoire  au  feu  Roi.  11 
faut  lire  l’article  de  Chifflct , pour  connoîtrc  le  Libelle  que  notre 
Jurifconfulte  rélute.  Le  fujet  cft  connu,  La  bonté  de  la  caufe 
que  foutient  notre  Jurifconlultc  , le  lieu  où  fon  Livre  a été  im- 


(a)  Qui  a donné  au  Public  fous  fon  nom  , La  çuerre  lie  h Valteline , qu’il  avoit  tirée 
de  la  Bibliothèque  du  Chancelier  Seguier,  fie  laquelle  cil  il  Ardier  qui  î'avoit  écrite, 
fi 1 ordre  du  Cardinal  de  B "*•». 


Tome  y III, 
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primé  , & le  nom  auguftc  qui  paroîc  à la  tête  de  fa  Dédi- 
cace , font  de  sûrs  garans  de  l’cxccllcncc  de  l’ouvrage  , lequel 
fut  fait  par  ordre  de  la  Cour.  Dominicy  établit  lolidcmcnt  l’au- 
torité delà  Loi  Salique;  il  détruit  toutes  les  vaincs  allégations 
de  Chifflet , & prétend  que  Louis  XIV  étoit  le  foixante-quatrième 
Roi  defeendu  de  Clovis  par  les  femmes,  & le  quarante-cinquiè- 
me defeendu  de  Charlemagne  par  les  mâles. 


M U G N I E R. 

Hubhxt  Mugnier.  , Jéfuitc  , a fait  un  ouvrage  qui  a pour 
titre  : La  véritable  Politique  du  Prince  Chrétien  à la  confujîon  des 
Sages  du  monde  , & pour  la  condamnation  des  Politiques  du  Jîècle. 
Paris , in-40 , Sébafticn  Piquet , 1647. 

Ce  Livre  cft  divifé  en  quatorze  difeours  , & chaque  difeours 
eft  fubdivifé  en  plufieurs  fections.  L’Auteur  entreprend  de  prou- 
ver dans  le  premier  difeours , que  le  Prince  cft  établi  de  Dieu 
pour  commander  aux  Peuples.  Dans  le  fécond  , que  le  Prince  cft 
une  vive  image  de  Dieu  fur  la  terre.  Dans  le  troifième  , que  le 
Prince  Chrétien  peut  & doit  être  Politique.  Dans  le  quatrième, 
qu’il  ne  peut  s’arrêteràla  Politique  humaine.  Dans  le  cinquième, 
qu’il  ne  doit  point  fuivre  la  Politique  humaine.  Dans  le  fixième, 
qu’il  doit  s’attacher  à la  Politique  Chrétienne.  Dans  le  feptième, 
qu’il  doit  être  vertueux.  Dans  le  huitième  , qu’il  doic  être  chré- 
tiennement vertueux.  Dans  le  neuvième,  qu’il  doit  être  effecti- 
vement vertueux  , & non  pas  feulement  en  apparence.  Dans  le 
dixième , qu’il  doit  être  exemplairement  vertueux.  Dans  le  on- 
zième, que  la  vertu  exemplaire  maintient  l’autorité  du  Prince. 
Tans  le  douzième,  que  le  Prince  doit  avoir  foin  de  la  réputatioit 
& de  fon  honneur.  Dans  le  treizième , qu’il  doit  adorer  Jclus- 
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Chrift  comme  fon  Dieu.  Dans  le  dernier,  que  le  Prince  doit  être 
à Jefus-Chrift  comme  à fon  Roi. 

Cet  ouvrage  a à-peu-près  le  même  objet  que  ceux  de  Sainte- 
Fère , de  Ménoebius  & de  BolTuct  (a)  ; mais  fupérieur  à celui 
de  Sainte -Fère  , il  eft  très -.inférieur  au  moins  aux  deux 
autres. 

Il  faut  appliquer  à l’ouvrage  de  Mugnicr  la  première  réflexion 
critique  que  j’ai  faite  à l’article  de  BolTuct  ; mais  l’ouvrage  de 
Mugnicr  a d’ailleurs  trois  défauts  dont  celui  de  BolTuct  cft 
exempt. 

I.  Les  trois  quarts  de  fon  ouvrage  auroient  pû  être  retranchés 
comme  inutiles  au  but  de  l’Auteur.  Il  y a mêlé  des  penfées  qui 
n’y  avoient  aucun  rapport , & il  a voulu  prouver  beaucoup  de 
chofcs  qui  n’entro  enc  pas  dans  fon  plan  , qui  ne  font  d’ailleurs 
concertées  de  perfonne  , Se  qu’il  fuftifoir  de  fuppofer. 

II.  On  n’en  peut  recueillir  aucun  fruit.  Ce  n’cft  pas  que  l’Au- 
teur demeure  au-deflous  de  fon  lujet.  Il  va  (ouvent  au-delà  ; 
mais  rien  n’y  cft  en  forme  de  précepte  , le  ftylc  n’en  eft  point 
didactique  ; c’eft  plutôt  le  langage  d’un  fophifte  ou  d’un  décla- 
mateur  qui  veut  éblouir  , que  celui  d’un  fàgc  Politique  qui  veut 
inftruirc;  on  n’y  trouve  que  des  railonncmcns  enflés,  des  dilcours 
directs  , des  apoftrophes , des  invocations. 

III.  Il  y règne  une  balle  flatterie.  Qu’on  ait  loué  dans  l’Epître 
Henri  de  Bourbon  , père  du  grand  Condé , à qui  l’ouvrage  eft 
dédié  , qu'on  l’ait  loué  dans  fon  Oraifon  funèbre  faite  par  le 
même  Mugnier  , & imprimée  à la  fin  avec  une  Epître  à la  Du- 
chcftc  de  Longueville  la  fille,  car  l’Auteur  a cru  qu’il  falloit  join- 
dre l’éloge  de  la  fille  vivante  à celui  du  père  mort;  qu’dn  ait  loué 
dans  ces  endroits-là  le  grand  Condé  lui-même , tour  cela  étoit  à 
fa  place,  Se  l’on  foufcric  à ces  éloges  commcàcclui  de  LouisXIV. 
On  paffe  tous  les  éloges  à un  Ecrivain  lorfqu’ils  font  reflerré* 

(a)  Voyei  leurs  articles. 

KM  ’ .J 
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dans  les  bornes  d’une  Epître  Dédicatoirc  ; c’eft  le  théâtre  ordi- 
naire ou  les  Hiftoriens  mêmes  jouiflent  des  prérogatives  réfer  vécs 
par  tout  ailleurs  aux  fculs  Pocccs  ; mais  le  Lecteur  le  révolrc  en 
les  voyant  revenir  mille  fois  , ces  éloges,  dans  le  corps  de  l’ou- 
vrage fie  dans  les  termes  les  plus  fâftueux  fie  les  moins  mefurés. 
En  un  mot , c’eft  ici  moins  un  ouvrage  de  Politique  , que  ce  n’eft 
l’éloge  de  Henri  de  Condé  préfenté  fous  difTérens  points  de  vue,  fie 
il  femble  que  l’Auteur  n’ait  expliqué  les  qualités  que  doit  avoir 
un  Prince  Chrétien  , que  pour  apprendre  à la  pollérité  que  ces 
qualités  avoient  toutes  été  dans  Henri  de  Condé , fie  étoient 
actuellement  polTédées  par  le  grand  Condé , dont  l’Auteur  étoit 
Confefl'eur  fie  Prédicateur  ordinaire. 


» 


S C U D E R Y. 

G Eorge  de  Scudery  , Gouverneur  de  Notre-Dame  de  lii 
Garde  de  Marfcille,  de  l’Académie  Françoife  , né  au  Havre  de 
Grâce  en  1601  , fie  mort  à Paris  le  14  de  Mai  1667  (a),  eft  moins 
connu  par  le  grand  nombre  d’ouvrages  qu’il  a faits  en  divers, 
genres  , que  par  le  trait  Cityrique  que  Dcfpréaux  a lancé  contre 
lui  {b). 

Il  eft  l’Auteur  des  Difeours  Politiques  des  Rois.  Paris  , 1648  ^ 
in-40,  1663  , 1 <58 1 fie  1683  in-ii.  L’Auteur  y examine  les  caufes 
qui  ont  pu  produire  certaines  actions  des  Princes  , Se  il  en  met 

(j)  Voye^  le  Mortry. 

4i)  Bienheureux  ScuJéry , dont  la  fertile  plume 
Peut  tous  les  mois  fans  peine  enfanter  un  volume  l 
Tes  écrit»,  il  eJt  vrai,  fans  art  & languiflàns  , 

Semblent  être  formé»  en  dépit  du  bon  fens  ; 

Mais  ils  trouvent  pourtant,  quoiqu’on  en  puifle  dire. 

Un  Majeband  pour  le»  vendre  & des  fots  pour  les  lire. 

Dejj  rùux , Satire  II. 
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les  raifons  dans  la  bouche  des  Princes  aufil-bicn  que  les  railons 
contraires; il  introduit  les  Princes  faifantdcs  harangues  à ce  fujet. 
Charles  V y parle  à fes  fœurs  ; Louis  IV  , k les  Sujets  révoltés  ; 
Mathias  Corvin , aux  Ambafladeursde  la  République  de  Vernie; 
Mahomet  II , aux  Janiftaircs  ; Ferdinand  , au  Duc  de  Najéra  ; 
Don  Henri,  au  Comte  d’Albe-Tormcs  ; Don  Sanchc , au  Comte 
Qarcia  de  Cabra  ; Emmanuel , à Jean  de  Menefcs  ; Charles  IX, 
à Jean  de  Mont-Luc  ; Don  Ramirc  , aux  Etats  Généraux  de  fon 
Royaume  ; Jacques  I , au  Duc  de  Lénox  ; Henri  VII  , à Thomas 
Stanley  ; Solyman  II,  à Ruftan  Bafta  ; Scandcrbcrg  , à Tes  Ca- 
pitaines; Henri  III,  àPybracêc  à Philippe  des  Portes;  Henri  VIII, 
à Thomas  Cromvcl , fon  Chambellan  ; Pépin  le  Bref,  à l’Ar- 
chevêque de  Mayence  ; Tamerlan  , Empereur  des  Tartarcs,  à 
Axalla  , fon  Lieutenant-Général  ; Hugues  Capct , à Frédéric, 
Comte  de  Méti  ; Sc  Guftavc-Adolphc , à Oxcnftiern  , fon  Chan- 
celier. 

Voici  quels  font  les  fujets  des  difeours  de  ces  Princes:  » S’il 
» eft  à propos  de  fe  démettre  de  l’Empire  (a)  : qu’il  cft  bon  que 
» les  Rois  parlent  hardiment  : qu’il  ne  faut  pas  faire  des  fautes 
y>  par  exemple , qu’il  ne  faut  pas  juger  des  actions  des  Rois  : que 
» toutes  les  voies  d’augmenter  fa  puiflancc  ne  font  pas  licites  : 
« qu’il  ne  faut  jamais  défcfpérer  fes  ennemis  : fi  la  fanté  eft  pré- 
» férable  à la  Couronne  : que  l’intérêt  général  cft  préférable  à 
» l’intérêt  particulier  : qu’il  eft  à propos  d’éloigner  ceux  qui  font 
j>  fufpcéts  au  Prince,  même  en  leur  faifant  du  bien  : fi  la  Royauté 
» peut  être  partagée  : fi  les  Rois  doivent  fe  fouvenir  des  outrages 
» qu’ils  ont  reçus  avant  de  monter  fur  le  trône  : s’il  eft  bon  de  pren- 
» dre  une  Couronne , Sc  comme  conquérant , ôc  comme  légitime 
n héritier,  ou  comme  mari  d’une  Princcftc  héritière:  que  la  foi 
» doit  être  inviolable  entre  les  Princes  : fi  l’on  peut  manquer  de 

(a)  L'Auteur  cite  Dioclétien  comme  le  feul  Princ?  qui  ait  abdiqué , & il  fe  trompe.- 
Veye £-en  la  pr euyt  dans  U Traite  du  Droit  Public , ch,  3.  ftei,  it, 
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» foi  à ceux  qui  en  manquent  les  premiers  : fi  un  Roi  électif  doit 
»>  abandonner  ceux  qui  l’onc  élu  pour  un  Royaume  plus  confidé- 
» râble:  qu’il  faut  tout  facrifier  à la  gloire  : s’il  eft  permis  de  fe 
» faire  Roi  : qu’il  faut  abaifler  les  fùpcrbcs  & pardonner  aux  fou- 
is rnis  : s’il  eft  utile  à un  Roi  d’avoir  un  premier  Miniftrc  ; 8c 
» que  les  conquérans  doivent  s’expoicr  au  péril  de  la  guerre  ». 

Rien  n’cft  moins  néccftàire  qufc  la  le&ure  de  ce  Livre  popr 
apprendre  la  Politique.  Un  difeours  oratoire  où  l’on  va  tou- 
jours au-delà  du  but  , cil  peu  propre  à donner  des  idées  juftes  des 
chofes.  Cet  ouvrage  ne  doit  être  regardé  que  comme  un  cflai  des 
raifons  dont  on  peut  autorifer  une  action. 


G A L A N D. 

,A.Uguste  Galand,  Procureur-Général  de  Navarre  & Avocat 
au  Parlement  de  Paris , mort  vers  l’an  1644(0) , a fait  des  Mé- 
moires pour  ['Hi/loire  de  Navarre  & de  Flandre , in-folio  , chez 
Guillemot,  1648.  L’objet  de  cet  Ecrivain  eft  de  juftificrlcs  droits 
du  Roi  Très-Chrétien  furpluficurs  Villes  de  Caftille  , d’Arragon, 
de  Catalogne  8c  de  France  , qui  font  aujourd’hui  8c  qui  étoient 
alors  poftedées , ou  par  l’Empereur  d’Allemagne  , ou  par  le  Roi 
d’Efpagne  , tous  deux  de  la  Maifon  d’Autriche.  Cet  ouvrage  eft 
dans  le  goût  de  ceux  de  Dupuy  8c  des  Godefroy,  dont  on  peut 
confulter  les  articles,  aufli-bien  que  celui  de  Rouflet.  Il  faut  porter 
le  même  jugement  des  uns  & des  autres, 

(a)  Voj*i  le  Morcrjl. 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS 


163 


P R I É Z A C. 

Daniel  de  Priézac  , Avocat  au  Parlement  de  Paris,  Doc- 
teur-Régent en  rUniverfité  de  Bordeaux,  8c  depuis  l'un  des 
membres  de  l’Académie  Françoife  , 8c  Confeiller  d’Etat , né  au 
Château  de  Priézac  en  Limofin  , 8c  mort  en  1 668  , s’eft  fait  con- 
noître  par  quelques  ouvrages  qui  ne  font  pas  de  mon  fujet  (a) , 
& par  deux  Livres  dont  je  dois  rendre  compte. 

I.  Difcours  Politiques , z vol  in-40.  Le  premier  fut  imprimé  en 
1651  , 5c  le  fécond  en  1654.  Cet  ouvrage,  dédié  au  Chancelier 
Séguicr , traite  de  la  Société , de  la  famille , de  la  Cité  , de  la 
République  , de  l’amitié  , de  la  fervitude , de  la  noblefle  , de  la 
vie  active  8c  contemplative,  de  la  Souveraineté,  de  la  Royauté, 
8cc.  Il  cft  écrit  allez  purement , 6c  préfente  d’aflez  belles  idées  ; 
mais  avec  tout  cela  il  cft  médiocre  , parce  qu’il  eft  écrit  en  ftylc 
oratoire,  un  peu  enflé,  8c  fouvent  épigrammatique  ; que  l’Auteur 
cherche  trop  à plaire  pour  inftruire  , 6c  qu’il  n’eft  pas  infiniment 
au  fait  de  la  matière  qu’il  traite. 

II.  Mifcellaneorum  Libri  duo.  Paris,  1658,  in-40.  C’eft  un  ou- 
vrage pofthume  dont  le  fils  de  Priézac  eft  l’Editeur.  On  trouve, 
dans  ces  Œuvres  mêlées , deux  pièces  dont  je  dois  dire  un  mot. 
I.  Une  » Diiïcrtation  qui  a pour  titre:  Queftion  Royale , fçavoir, 
» fi  un  criminel  de  lèzc-Majefté  qui  s’eft  fauvé  dans  un  Etat 
» étranger , doit  être  livré  à fon  Prince  qui  le  réclame  »>  ; 8c 
l’Auteur  cft  pour  l’affirmative.  C’eft  un  point  que  j’ai  difeuté 
ailleurs  [b).  II.  Une  réponfe  au  Mars  Gal/icus  de  Janlénius,  lous 


(a)  Trois  Difcours  prononces  en  rrois  differentes  occafions  : Obfervations  contre  le 
Livre  de  l’Abbé  de  Métrofe  ; intitulé  : Philippe  le  Prudent  i & trois  volumes  des  pri- 
vilèges de  la  Vierge.  • 

{b)  Dont  le  Truite  du  Droit  des  Cens , ch.  3-Jeâ.  4 
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le  titre  de  Vindiciee  Gallicce.  Cette  réponfc  fut  faite  par  ordre  de 
la  Cour  de  France,  6c  l’on  peut  voir  dans  cet  Examen  au  mot: 
Janfénius  , le  Livre  que  Priézac  a réfuté.  Le  Mars  Gallicus  6c  les 
Vindiciee  Gallica  font  des  ouvrages  dont  il  faut  connoîtrc  le  fujet; 
mais  il  eft  déformais  inutile  de  les  confulter. 


VARILLA  S. 

» 

,A.Ntoine  Varillas,  Hiftoriographe  de  France,  né  à Guéret 
dans  la  haute  Marche  en  1614, 6c  mort  à Paris  en  1^96,  eft  du 
nombre deces  Auteurs  dont  on  a vu  la  réputation  naître  6c  mourir 
dans  l’cfpacc  de  vingt  ans.  On  voit  des  plantes  lortir  de  terre  , 
croître  6c  s’élever,  fc  couvrir  de  feuilles,  fc  parer  de  fleurs.  Ce 
charger  de  fruits,  fe  dcflecher,  périr  6c  difparoîtrc,  6c  tout  cela 
dans  le  cours  d’un  Eté.  Pareille  choie  arrive  dans  la  Littérature, 
6c  tels  font  aujourd’hui  la  plupart  des  ouvrages  que  l’on  publie. 

Cela  eft  arrivé  à Varillas.  Ses  ouvrages  hiftoriques  (ont  très- 
bien  écrits  6c  très-bien  compofés;  mais  les  faits  n’en  font  pas  exacts. 

II  a fait  un  Livre  intitulé  : Politique  de  la  Maijon  d' Autriche , 
Paris,  16 jz  in-i  1 , 6c  1658  in-40  6c  in-t  1.  Cet  ouvrage  aété  im- 
primé plulîcurs  fois  en  divers  pays  ; 6c  dans  quelques  Editions , 
l’Auteur  s’eft  caché  fous  le  nom  du  fleur  de  Bonair.  La  dernière 
qui  aété  faite  à la  Haye  in- ta  en  1689,  n’cft  que  de  110  pages , 
en  y comprenant  le  Difeours  préliminaire  qui  en  contient  yz. 

On  jugera  d’abord  que  cette  Préface  eft  trop  longue,  eu  égard 
1 la  médiocrité  du  volume , 8c  on  la  comparera  aux  grandes 
portes  des  petits  édifices  ; mais  il  faut  dire  pour  la  juftification  de 
l’Auteur , que  l’édifice  étoit  bien  plus  confidérablc  dans  le  projet , 
qu’il  ne  l’a  été  dans  l’exécution  ; car  Varillas  fc  propofoit , comme 
il  le  die  lui-même  dans  ce  Difeoyrs  préliminaire  , d’expofer  en 
»ûc  le  cabinet  de  la  Maifon  d’Autriche  , d’expliquer  les  relTorts 

*•  de 
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de  fa  policique  , tant  de  la  branche  de  cette  Maifon  qui  regnoic 
alors  en  Elpagnc , que  de  celle  qui  gouvernoit  en  même  tems 
l’Allemagne  , de  faire  voir  que  la  branche  d’Efpagnc  afpiroit 
à la  Monarchie  univcrfcllc  ; que  celle  d’Allemagne  concouroit 
aux  vues  de  l’autre  ; que  le  Corifcil  de  Vienne  n’étoic , à propre- 
ment parler , que  le  Miniftre  des  réfolutions  de  celui  de  Madrid  ; 
St  que  l’aétion  de  la  branche  cadette  étoit  toujours  fubordonnéc 
aux  reflbrts  de  l’aînée.  L’ouvrage  devoir  contenir  plufieurs  vo-  • 
lûmes  ; l’Auteur  pade  d’un  (a  ) fixième  tome  , St  il  dit  (b)  qu’un 
feul  volume  compoloit  dix  Livres.  On  voit  enfin  dans  cet  ou- 
vrage , que  le  regne  de  chacun  des  fix  derniers  Rois  d’Efpagnc 
devoit  compofer  un  volume  , fans  compter  ceux  qui  dévoient  ex- 
pliquer la  conduite  des  Empereurs  de  cette  Maifon.  Mais  rien  de 
tout  cela  n’a  été  exécuté  que  par  rapport  à Charles-Quint , 
dont  la  politique  fait  le  feul  fujet  du  volume  que  je  viens  d’an- 
noncer. 

Varillas  a développé  avec  une  grande  fagacité  les  vues  de  cet 
Empereur.  De  tous  les  ouvrages  de  Varillas  , celui-ci  cft  le  mieux 
écrit. 

Cet  Auteur  a aufiî  compofé  un  Livre  qui  a pour  titre:  La  Pra- 
tique de  l' Education  des  Princes.  Paris  , Claude  Barbin  1684  in-40. 
Ce  titre  fcmble  demander  ici  une  place.  Plufieurs  Ecrivains  ont 
traité  de  la  théorie  St  de  l’art  d’élever  les  Princes.  Varillas  s’eft 
attaché  à la  pratique  ; & au  lieu  de  décrire  la  manière  dont  il  s’y 
faut  prendre  pour  l’éducation  d’un  Prince  , il  .décrit  celle  dont 
on  a élevé  le  héros  de  la  Maifon  d’Autriche,  Il  retire  par-là  de 
l’oubli  St  venge  de  la  haine  des  Efpagnols  un  homme  à qui  la 
Maifon  d’Autriche  devoit  en  partie  l’élévation  où  elle  étoit  par- 
venue dans  le  feizième  fiéele,  C’eft  Guillaume  de  Croy  , Sei- 
gneur de  Chièvres  , François  d’origine  , que  Louis  XII  donna 

(a)  Page  74  de  la  dernière  édition. 

M Page  ÿi. 

Tome  VIII,  L1 


Digitized  by  Google 


! 66  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
pour  Gouverneur  à Charles  Quinr  (a),  luivant  la  difpofition  de 
Philippe  , Archiduc  d’Autriche  , lequel  connoiffant  d’un  côté 
l’humeur  inconftante  8c  prodigue  de  l’Empereur  Maximilien  I 
fon  pere,  8c  de  l’autre,  étant  mal  fatisfait  de  Ferdinand  d’Ar- 
ragon  fon  beau-pere , qui  avoir  abufé  de  fa  bonne-foi  pour  trom- 
per les  François  dans  l’affaire  de  Naples , crut  ne  pouvoir  rien 
faire  de  plus  utile  pour  le  Prince  (on  fils , que  de  le  recommander 
• avant  fa  mort  au  Roi  Louis  XII , 6c  de  le  prier  de  vouloir  bien 
mettre  auprès  de  ce  jeune  Prince  qui  n 'avoir  encore  que  fix  ans, 
l’homme  qu’il  jugeroit  le  plus  capable  de  l’élever.  Le  choix  que 
Louis  XII  fit  de  Chièvres  fut  généralement  approuvé,  8c  la  fuite 
montra  qu’il  ne  pouvoir  faire  mieux  pour  le  Duc  de  Luxem- 
bourg ( car  c’cft  ainfi  qu’on  l’appclloit  alors)  ni  plus  mal  pour  la 
Monarchie  Françoife.  C’eft  ce  que  Varillas  développe , en  décri- 
vant ce  qui  fe  paffa  de  plus  remarquable  depuis  le  bas  âge  de 
Charles  Quint  jufqu’à  la  Diète  de  V'ormcs,où  Chièvres  ccfla 
de  l’aider  de  fes  confeils  , parce  qu’il  y fut  empoifonné.  On  voit 
dans  cet  ouvrage  le  foin  qu’il  prit  d’enfeigner  lui-même  Phiftoire 
à fon  Elève,  à qui  il  donna  des  Maîtres  pour  tout  le  refte  ; com- 
ment, après  la  lui  avoir  fait  connoître  en  général,  il  lui  donna  la 
connoiflancc  des  intérêts  , du  fort  6 C du  foiblc  des  Monarchies 
6c  des  Peuples  de  l’Europe  avec  lcfquels  il  devoir  avoir  un  jour 
des  affaires  à démêler  ; 6c  enfin  de  quelle  manière  il  le  formoit 
pour  les  affaires  , 6c  les  rélolutions  qu’il  lui  faifoit  prendre  dans 
toutes  fortes  de. conjonctures. 

(fl)  Voje\  le  Traite  du  Droit  Public  , ch.  8.  fe&.  4,  au  fommmre  ; quatrième  case 
La  maladie  du  Roi  ou  fon  incapacité  totale. 
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CLAUDE  JOLY. 

(^Laude  Joly  , Avocat,  5 c depuis  Chanoine  & Chantre  do 
l’Eglifc  de  Paris,  né  à Paris  le  1 de  Février  1607,  y cft  mort  le 
ij  de  Janvier  1700  3 il  s’eft  fait  connoître  par  pluiieurs  ouvra- 
ges (a).  Il  cft  l’Auteur  de  deux  Livres  qui  appartiennent  à mon 
fujet. 

I.  » Recueil  de  Maximes  véritables  & importantes  pour  l’Int 
»>  titution  du  Roi , contre  la  faulïè  & pcrnicicule  politique  du 
»»  Cardinal  Mazarin  *>,  imprimé  pour  la  féconde  fois  en  1653 
in-iz,  & pour  la  troifième  fois  à Paris  en  1663  , toujours  in- 1 
Ce  Livre  qui  fut  fait  fous  la  minorité  de  Louis  XIV , flétri  par 
une  Sentence  duChâtelec,  &c  brûlé  à Paris  par  la  main  du  Bour- 
reau , eft  regardé  par  Colomiés  &c  par  les  Auteurs  de  l'Europe 
Sçavante  (è)  comme  un  excellent  ouvrage  ; mais  indépendam- 
ment de  la  haine  violente  que  l’Auteur  y témoigne  pour  le  Car- 
dinal Mazarin,  il  cft  plein  de  traits  féditieux.  Il  contient,  cela 
cft  vrai , des  chofcs  allez  utiles  ; mais  il  faudroit  les  féparcrd’avcc 
ce  qu’il  a de  mauvais.  On  y trouve  des  principes  & fur  la  Reli- 
gion 8c  fur  la  Politique , dont  les  conféquenccs  pourroient  être 
dangereufes. 

' L’Auteur  a ajouté  à cet  ouvrage  une  Traduéfion  en  vers  Fran- 
çois du  Poème  Latin  du  Chancelier  de  l’Hôpital  fur  le  facre  de 
François  II , qui  contient  une  excellente  Inftrüéfion  de  la  ma- 
niéré dont  un  Roi  doit  gouverner  fon  Etat. 

I I.  Codicile  d'Or , 8c  divers  Traités  touchant  PInftitution 
du  Prince  Chrétien  , qu’on  peut  voir  dans  les  notes  de  la  page 


(a)  Qu'on  peut  voir  dans  la  Bibliographie  choiftede  Colomiés,  p.  tya  de  rédit.  de  Paris  de 
ij3i  , (r  dans  le  Moréry. 

tb)  Mois  dé  Avril  tyiÿ,  p.  345  de  la  fécondé  partie  du  huitième  vol. 

L1  ij 
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1 94  de  la  Bibliothèque  choific  de  Colomiés.  Le  Codicile  d’or  , 
qui  eft  très- bon,  fut  fait  pour  l’inftruclion  du  Dauphin  , fils  du  fea 
Roi.  L’Auteur  a fait  dans  la  Préface  de  cet  ouvrage  l’énuméra- 
tion de  tous  ceux  qui  ont  été  compolés,  tant  pour  l’inftruâion 
des  Souverains  en  général , que  pour  celle  des  Rois  de  France  en 
particulier. 


F É V R E T. 

(>Harles  Fivret,  Avocat  8c  Secrétaire  du  Roi  au  Parlement 
de  Dijon  , Confciller  6c  Intendant  ordinaire  des  affaires  de  Henri 
de  Condé  en  Bourgogne  , né  à Sémur  en  Auxois  le  16  de  Dé- 
cembre 1583,  6c  mort  à Dijon  le  iz  d’Aout  1661  , fc  diftingua 
extrêmement  au  Barreau  de  fa  Province,  6c  fe  fit connoître par 
plusieurs  ouvrages  (a).  Celui  qui  lui  fait  le  plus  d’honneur  eft  un 
Traité  de  l'abus  & du  vrai  fujet  des  appellations  qualifiées  de  ce  nont 
d’abus.  Dijon  1654,  z vol.  in-folio  ; Paris  16554  Lyon  1677  ôC 
1689.  La  dernicre  édition  de  ce  Livre  fc  trouve  fort  augmentée 
par  les  foins  de  la  famille  & des  amis  de  l’Auteur.  Gibert  le  Ca- 
nonifte  en  a donné  auflï  une  édition. 

Tous  les  Traités  finguliets  ont  leur  mérite  ; tout  ouvrage  où 
l’Auteur  ajépuifé  un  fujet  particulier , eft  recherché  ; mai*  ce  n’cft 
pas  à cela  fcul  que  le  Livre  de  Févret  doit  (a  réputation.  La  ma- 
tière de  la  Jurildiélion  Eccléfiaftiquc  , gracicufe  6c  contenticufe, 
y eft  épuiféc;  6c  l’on  ne  trouve  nulle  part  les  queftions  de  l’abus 
de  l’autorité  Eccléfiaftiquc  fi  bien  traitées.  L’Auteur  a rafl'cmblé 
dans  fon  ouvrage  quantité  de  recherches  curicufcs  fur  les  diffé- 
rends entre  les  deux  Puiftanccs  6c  fur  ce  qui  s’obfcrvc  à ce  fujet. 
Son  autorité  eft  d’un  grand  poids  dans  les  Tribunaux  de  France , 
fie  il  y a néanmoins  dans  fon  Livre  quelques  opinions  erronées. 
J’en  donnerai  deux  exemples. 

(4  Voje-{  le  Bajle , le  Morèrji , &>  U Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne. 
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Févrct  foutient  que  les  Evêques  ne  peuvent  pas  révoquer  leurs 
Grands  Vicaires  fans  caufe  , quoique  les  Lettres  qu’ils  leur  ont 
accordées  portent  la  elaufe  revocabilis  ai  nutum.  Cette  opinion 
cft  infoutcnablc,  auffi  n’eft-ellc  point  fuivie.  Perfonncnc  s’a  vile 
de  contcftcr  aux  Evêques  le  droit  de  changer  , à leur  gré  , leurs 
Grands  Vicaires. 

Il  penfe  ( a ) que  « ce  que  l’on  dit  (en  France)  les  Officiers 
» Royaux  ne  pouvoir  être  excommuniés  en  failant  le  devoir  de 
» leur  charge,  fe  doit  entendre  de  ceux  qui  maintiennent  les 

droits  du  Roi,  fans  ufurper  ceux  de  l’Eglifc;  car  (ajoutc-t-il) 
« fi  un  Juge  Royal  ou  Séculier  entreprenoit  de  connoîtrc  des 
» choies  de  la  foi,  pourquoi  eft-cc  que  les  Prélats  ncconfcrve- 
» ront  point  leur  Jurifdiction,  en  faifant  défenfes  à tels  Officiers 
» de  connoîtrc  de  lemblables  matières  , à peine  d’cxcommuni- 
« cation  ? Pourquoi  eft-cc  qu’ils  ne  châtieront  point  celui  qui 
» mettra  fa  main  profane  à l’cnccnfoir?  » Que  les  Magiftrats  doi- 
vent s’abftenirde  toute  entreprife  fur  lesdroitsdes  Evêques,  c’eft 
une  vérité  que  pcrlonncne  révoquera  en  doute.  Mais  que  les  Evê- 
ques aient  le  droit  de  feconftituer  les  Juges  des  Magiftrats,  de  dé- 
cider qu’en  un  tel  cas  les  Officiers  du  Roi  ont  entrepris  fur  l’Eglile, 
& (en  conféqucnce  de  cette  idée  vraie  ou  faufle)  les  excommu- 
nier , ou , pour  me  fervir  des  termes  de  l’Auteur  même,  les  châ- 
tier ; c’eft  une  erreur  intolérable.  Les  Officiers  du  Roi  ne  font 
comptables  de  l’exercice  de  leur  autorité  qu’au  Roi  même  de  qui 
ils  la  tiennent.  Si  les  Evêques  prétendent  que  les  Magiftrats  aient 
ffit  quelque  entreprife  fur  les  droits  de  l’Epifcopat,  ils  doivent 
en  porter  leurs  plaintes  au  Roi  à qui  fcul  il  appartient , danstoute 
l’étendue  de  fes  Etats , de  contenir  dans  l’ordre  5c  les  Laïques  5c 
les  Eccléfiaftiqucs.  C’eft  ce  que  j’ai  fait  voir  ailleurs  (b). 

(a)  Lyon , 1 6yy , rom.  i.  p.  6$,  rom.  a.  p.  agi. 

(b)  Dans  la  dernière  feflion  du  ànquiimc  chapitre  du  Traite  du  Droit  Ecel  jtajlique. 
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DUHAMEL. 

Jacques  Duhamel  , Procureur  du  Roi  eu  la  Cour  Eccléfiafti- 
que  de  Rouen  , fit  imprimer  in- 8°  en  1662  : La  Police  Royale  fur 
les perfonnes  &*hofes  Eccléfiajliqucs  , petit  ouvrage  qui  fe  trouve 
dans  le  Recueil  des  Traités  St  des  preuves  des  Libertés  de  l’E- 
glife  Gallicane. 

L’Auteur  y traite  I.  Delà  divifion  des  deux  Juridictions  Ec- 
cléfiaftiqucs & temporelles.  II.  De  la  compétence  des  Juges  Ec- 
cléfiaftiqucs. III.  De  la  compétence  des  Juges  temporels.  IV.  Il 
fait  voir  que  les  entreprifes  refpcétivcs  de  Juridiction  font  très- 
périlleufes  en  un  Etat.  V.  Que  les  deux  Juridictions  fe  doivent 
mutuellement  lecourir.  VI.  Que  l’on  ne  peut  proroger  la  Juri- 
diction. VII.  Que  pour  empêcher  les  entreprifes  de  Juridiction, 
les  Rois  de  France  ont , de  toute  ancienneté , eu  des  Avocats  Sc 
des  Procureurs  aux  Cours  Eccléfiaftiqucs.  VIII.  Il  parle  du  délit 
commun , cas  Royal  fit  Privilégié.  IX.  De  l’inftruCtion  Sc  juge- 
ment des  procès  criminels  des  perfonnes  Eccléfiaftiqucs.  X.  Des 
appellations  comme  d’abus.  XI.  Des  inconvénicns  qui  peuvent 
arriver,  fi  la  prétendue  fuppreflion  des  Procureurs  aux  Cours  Ec- 
eléfiaftiques  avoir  lieu,  XII.  Il  propofe  les  moyens  pour  y dé- 
fendre. * 

On  peut , fur  tout  cela,  confulter  mon  Traité  du  Droit  E^- 
eléfiaftiquc. 
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LARTIGUE. 

Jean  de  Lartigue,  Seigneur  de  Caplice, Prêtre,  Do&eurdc 
Sorbonne,  Aurcur  de  différons  écrits  ( a ) & d’un  Livre  intitulé  : 
La  Politique  des  Conquérons.  Paris,  Guillaume  de  Luync,  1 66x, 
in-40  1 3 3 pages , & en  1 667  , chez  Pierre  Trabouillct , fans  l’E- 
pître  au  Roi  qui  en  contient  cinq  , &c  la  Table  &c  Privilège  qui 
en  contiennent  deux.  11  nous  apprend  qu’il  s’étoit  nourri  de  la 
leéture  des  ouvrages  d’Ariftote  ; & fon  objet,  en  compofant  ce 
Livre  , a été,  à ce  qu’il  dit  , « de  tirer  l’efprit  de  la  doctrine  fie 
» ce  Pbilofophe  du  milieu  des  ténèbres  & de  l’oblcurité  où  Ton 
»j  Auteur  écrivoit  à Aléxandrc  qu’il  l’avoir  à deflein  cnfevclic  ; 
» & comme  fi  c’étoit  Ariftotc  lui-même  qui  la  donnât  au  Public 
» par  un  raifonnement  fuccinck , & cnréduifant  toute  la  Politi- 
»3  que  aune  vue  générale  & à une  maxime  qui  puifl'c  régler  toutes 
« les  fonctions  du  Conquérant , qui  foit  toujours  préfente  à fon 
» cfprit , 6c  ne  1 empêche  pas  de  l'aétion  où  eft  la  principale 
« gloire  (b)  ».  Le  titre  de  cet  ouvrage  n’en  donne  pas  une  idée 
jufte.  Ce  font  des  Réflexions  Politiques  qui  font  à l’ufagc  du 
Prince  en  général,  &.  non  du  Conquérant  feul.  C’eft  uneDiffcr- 
cation  fur  le  Gouvernement,  ingénieufe. 

» 

(a)  Voyeç  le  Morêrji  de  l'édition  de  tj 55. 

(W  P*gt  3. 
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FORTIN. 

P Ierre  Fortin  , Seigneur  de  la  Hoguertc  , après  avoir  quitté 
le  fervicc,  époufa  la  fœur  de  l’Abbé  Beaumont,  mort  Arche- 
vêque de  Paris , 6c  devint  Gouverneur  des  En  fans  du  Duc  6c  de  la 
Duchclïc  de  Longueville.  Il  fut  quatre  ans  auprès  de  ces  jeunes 
Princes  , 6c  ce  fut  pour  leur  éducation  qu’il  compofa  les  trois 
Livres  luivans  : 

I.  Les  Elèmens  de  la  Politique  félon  les  principes  de  la  nature. 

Paris  , Antoine  Vitré  ,1663,  in-40. 

Ce  titre  ne  donne  pas  une  idée  jufte  de  l’ouvrage.  L’Auteur 
s’y  propofe  principalement  de  prouver  que  la  Monarchie  eft  la  v 

feule  bonne  forme  du  Gouvernement.  Tout  s’y  rapporte  à ce 
dcflein.  La  Hoguette  explique  ce  que  c’cft  que  la  famille  , en  re- 
jettant  les  définitions  qu’en  ont  données  Ariftotc  8c  Bodin.  Il  cx- 
pofe  la  maniéré  dont  il  conçoit  que  les  fociétés  civiles  ont  été 
formées , 6c  fon  ouvrage  eft  proprement  le  Roman  hiftorique  de 
cet  établiiïement.  11  a fait  quelques  réflexions  fur  les  Loix  de  la 
nature,  qui  ne  font  ni  nettes  ni  développées.  D’ailleurs,  il  n’y  a 
pas  allez  d’ordre  dans  fon  Livre  ; car  l’Auteur  a difpcrfé  des  rai- 
lbnnemens  6c  des  faits  qu’il  devoir  rapprocher.  On  auroit  beau 
y mettre  plus  d’ordre  6c  plus  de  juftefte  qu’il  n’y  en  a,  le  Livre  ne 
mériteroit  pas  davantage  d’être  recherché. 

II.  La  Hoguette  a encore  fait  : Tejlament  ou  Confeils fidèles £un 
bon  Pere  à fes  Enfans , où  font  contenus  plufteurs  raifonnemens 
Chrétiens  , Moraux, ■_  & Politiques.  Cet  ouvrage  qui  peut  fervir  à 
régler  la  conduite  des  jeunes  Gentilshommes,  a été  imprimé  pour 
la  troifième  fois  en  1649.  Paris,  chez  Antoine  Vitré  , in-8°. 

III.  Il  eft  enfin  l’Auteur  du  Catéchifme  Royal , petit  ouvrage 

qui  contient  d’aflez  bonnes  choies.  Il  y en  a eu  plufieurs  édi- 
tions, D ESTRADES 
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DESTRADJE  S. 

(jOdefroy  Comte  Destrades,  originaire  8c  natif  d’Agen  eA 
1607  , Ambafladeur  à Londres  en  163  6 , Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  en  1661 , Ambaiïàdeur  Extraordinaire  en  Hollande  8c  Gou- 
verneur de  Dunkerque  en  1661,  Maréchal  de  France  le  30 
Juillet  1 675 , Premier  Plénipotentiaire  au  Congrès  de  Nimegue 
en  1 676 , Gouverneur  de  Maftrick  & de  la  Province  de  Lim- 
bourg.  Maire  perpétuel  de  Bordeaux,  Viccroi  de  l'Amérique,  &, 
en  168  j.  Gouverneur  de  M.  le  Duc  de  Chartres , depuis  Régent 
du  Royaume  : mort  en  1 686. 

L’influence  que  le  Maréchal  Deftrades  a donnée  à toutes  les 
affaires  majeures  de  l’Europe  pendant  quarante  ans;  la  confiance 
particulière  qu’un  grand  Potentat  a eue  en  lui,  l’cftimc  &:  la  haute 
confidération  des  Puiflanccs  avec  lcfqucllcs  il  a traité  , font  une 
preuve  de  la  fupériorité  de  fes  talens  héréditaires  (a)  : fes  Lettres, 
Tes  Négociations  & fes  Mémoires  pafTcront  à la  poftérité  ; ils  furent 
imprimésplufieurs  fois , à commencer  en  \66 3 jufqucs  8c  compris 
1 668 , à Bruxelles,  chez  Henri  le  Jeune  , mais  véritablement  à la 
Haye  , chez  Abraham  de  Hondt,  1709  , j vol.  in-iz. 

Ce  Recueil  fut  publié  par  les  foins  de  Jean  Aymond  dans  un 
état  aflez  défectueux  ; ce  n’eft  qu’un  ramas  de  fragmens,  comme 
le  remarque  l’Auteur  d’un  écrit  intitulé  : Remarques  générales  fur 
lin  Livre  qui  a pour  titre  : Mémoires  & Négociations  de  M.  le  Comte 
Défraies , in-i  2 , à Paris  1709.  Le  Critique  prétendit  que  l'original 
de  ces  Négociationsqui  eft  entre  les  mains  du  Marquis  Deftrades, 
arrière  petit-fils  du  Maréchal, contenoient  vingt-deux  volumes 

(a)  Parmi  les  Ailes  originaux  dépofés  au  Greffe  de  la  Villf d'Agen  de  la  gcnialogie 
du  Maréchal  Deftrades , font  les  pleins  pouvoirs  de  1279  de  I’hilippc-Ie-Hardi , Roi  de 
France,  à Radulphe  Deftrades,  Maréchal  de  France, fon  Chevalier,  St  ceux  d’Edouard  I, 
Roi  d’Angleterre  , à Guillaume  de  Valence  fon  oncle  , pour  la  cejîîon  de  l’Agenois  foiu 
ia  Souveraineté  St  le  reflort , St  l'Aile  de  ceflion. 

Tome  VIII.  Mm 
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in-io!!o,  dont  le  moindre  eft  de  900  pages;  que  l’inftruclion  qui 
fut  donnée  au  Comte  Deftrades  avant  fon  départ  , inftruction 
digne  de  la  réputation  du  Marquis  de  Lionne  qui  la  d relia  , fe 
trouve  dans  l’original  & manque  dans  cette  édition;  que  de  plus 
dc'cinq  cens  Lettres  , toutes  de  la  main  du  Comte  Deftrades, 
on  n’en  trouve  pas  feulement  une  dans  cette  édition  , non  plus 
que  celles  que  Vanbeuning  écrivoit  à Lionne , qui  font  en  plus 
grand  nombre  dans  l’original  ; qu’on  en  avoir  atiifi  retranché 
toutes  celles  que  Wiequefort  écrivoit  au  même  Lionne;  Se  qu’en- 
fiu  de  toutes  les  Dépêches  il  n’y  en  avoir  pas  trente  d’entières , 
toutes  les  autres  étant  non-feulement  tronquées,  mais  défigurées 
par  les  fautes  tant  du  Copifle  que  de  l'Imprimeur.  Cclaétoit  vrai , 
Se  pluficurs  Ecrivains  s’étoient  plaint  de  cesdéfcctuofités  [a). 

Il  fut  fait  de  ces  Lettres,  Mémoires  Se  Négociations  une  fé- 
conde édition  chez  Abraham  de  Hondc,  en  1719  , en  6 vol.  in- 
1 1 , plus  complcttc  que  la  précédente,  puifqu’ellc  contient  de  plus 
pluficurs  Lettres  omifes  dans  la  première,  Se  un  volume  tout  en. 
ticr  dans  lequel  , entr’autres  pièces  importantes  , on  trouve  le 
Traité  conclu  entre  la  Erance  Se  l’Angleterre  au  fujet  de  l’achat 
de  Dunkerque;  mais  il  ne  lailloit  pas  que  d’y  avoir  encore  dans 
cette  édition  des  pièces  tronquées. 

II  en  a été  fait  une  troifièmc  édition  fous  ce  titre  : ci  Lettres-, 
» Mémoires  & Négociations  de  M.  le  Comte  Deftrades , tant 
» en  qualité  d’Ambafladeur  de  Sa  M.  T.  C.  en  Italie  , en  An- 
»>  gleterre  Se  en  Hollande , que  comme  Ambafladeur  Pléniporcn- 

tiaire  à la  Paix  de  Nimèguc  , conjointement  avec  Meilleurs 
>3  Colbert  Se  le  Comte  d’Avaux , avec  les  réponfes  du  Roi  & du 
>»  Secrétaire  d’Erat , ouvrages  où  font  compris  l’achat  de  Dun- 
» kerque  Se  pluficurs  autres  chofes  très-intére  flan  tes:  nouvel!® 
» édition , dans  laquelle  on  a rétabli  tout  ce  qui  avoir  été  fup- 

(0)  Le  Len f , Bibliothèque  hijlorique  de  U Fronce , p.  6S0.  n9.  / 333 y ; &•  Lenglet  du 
Fftjnoy , Méthode  pour  éiuditr  i’HiJUirc. 
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•»  primé  dans  les  précédentes  ».  Londres  1741,  neuf  vol.  in-n. 
Toutes  ces  Négociations  en  manuferit  confident  : 
i°.  En  un  volume  de  diverlcs  Négociations,  qui  commence 
par  une  inftruébion  du  Cardinal  de  Richelieu  au  Comte  Dcftra- 
des  , du  1 1 Août  1 6 37,  contient  les  Lettres  de  ce  Miniftre  au 
Comte,  & du  Comte  au  Miniftre.  L’élévation  du  génie,  les  talcns 
éminens  du  Cardinal  fc  trouvent  par-tout;  ceux  du  Comte  fc  dé- 
veloppent dans  un  âge  où  l’application  feule  pouvoir  fuppléec  à 
l’expérience  : enfuite  les  Lettres  & Inftruélions  du  Cardinal  & de 
Chavigni  des  années  1638-39  4i-&-4i  , même  des  Fragmcns 
de  diverfes  converlations  que  le  Comte  Deftrades  avoit  avec  le 
Prince^TOrange.  Les  Dépêches  de  1643  (ont  du  Cardinal  Ma- 
zarin  ; la  foupleiïe , la  dextérité  en  font  tout  le  mérité  ; celles  du 
Comte  à ce  Miniftre  jufqu’cn  1657 , montrent  toujours  fon  zèle, 
l’étendue  de  fes  connoiflanccs.  Dans  ce  volume  cft  le  Traité  de 
Dunkerque  Si  les  pouvoirs  des  Commiftaircs. 

i°.  En  un  autre  volume  qui  commence  par  une  Lettre  de  Lon- 
dres au  Roi , du  ii  Juillet  1661  , où  Deftrades  étoit  Ambaiïà* 
deur  Extraordinaire; bien  des  Dépêches  du  fécond  volume  y font 
rappelléis.  LcComtc  foutint  à Londres  aveedignité  êc  une  grande 
fupériorité  de  lumières,  vis-à-vis  du  Baron  de  Watteviilc,  les-pré- 
rogatives  de  la  première  Couronne  du  monde  (<?). 

30  Enfuite  la  Négociation  fur  Pacquifition  de  Dunkerque  [b]  au/Ii 
gloricufe  qu’utile  à la  Nation.  On  voit  dans  ces  Dépêches  la  gran- 
deur d’amc,  l’étendue  des  vues  £c  la  fatisfaction  de  Louis  XIV  "(c) 

(1)  Voye\  le  Droit  des  Gens , ch.  i.fiâ.  //. 

( b ) Du  ajOScbre  tC6a. 

(r)  Lettre  du  Roi. 

De  P.iris  , du  1 5 Sovemtre  1661 , à M.  le  Comte  Deflraies.' 

l’ai  reçu  avec  la  ioieque  vous  pouvez  vous  imaginer , la  ratification  du  Roi  de  la 
Crande  Bretagne  du  Traité  que  vous  avez  fait , à mon  nom , pour  l’achat  de  Dunkerque; 
je  remets  à vous  témoigner  de  vive  voix  > quand  je  ferai  fur  les  lieux  , la  fatisl.iélion 
.qui  me  relie  du  fer  vice  important  que  vous  m’avez  rernlu  en  cette  occalion  , ôcc.  Si^nc, 

LOUIS. 
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fur  cet  objet  ; le  Comte  Dcftradcs  fe  comportoit  8c  entroit  pat 
zèle  & par  fentiment  dans  des  vues  aufli  fublimes.  L’état  de  l’ar- 


tillerie 8c  des  munitions^de  guerre  de  Dunkerque  eft  dans  ce  vo- 
lume. 


4°.  Quatre  volumes  in-folio' fur  l’Ambafladc  de  Hollande.  Le 
premier  renferme  les  Harangues , les  Mémoires  , les  Lettres  du 
Roi  en  grand  nombre,  8c  de  Lionne,  8c  celles  du  Comte  au  Roi 
8c  à Lionne, depuis  le 4 Janvier  1663  jufqu  au  19  Octobre. 

Le  Comte  Dc  ftradcs  fit  garantir  cette  année  par  fon  habileté 
l’acquifition  de  Dunkerque  par  les  Etats  Généraux;  8c  depuis  le 
3 Janv.de  1664  jufqu’au  31  Déc.de  la  même  année. Le  fécond, 
depuis  le  premier  Janvier  1665  jufqu’au  31  Décembre  ; les  Dé- 
pêches font  prcfquc  toutes  de  Lionne;  le troifièmc,  depuis  le  1 
Janvier  1 666  jufqu’au  3 1 Décembre,  8c  le  quatrième  depuis  le  6 
Janvier  1667.  * 

Le  Comte  Dcftradcs,  Plénipotentiaire  à Brcda  , fit  reftituer 
cette  année  à la  France  par  l’Angleterre  l’Acadie  , avec  toutes 
les  Ifles  , Pays,  FortercfTes  8c  Colonies  que  la  France  pofTédoit 
avant  le  premier  Janvier  166 y Ce  volume  finit  au  17  Octo- 
bre 1668. 


Les  circonftances  du  tems  rendent  cette  Négociation  des  plus 
importantes  du  règne  de  Louis  XIV.  On  y voit  les  talcns  d’un 
Miniftrc  zélé  , qui  pénétre  tout,  qui  prévoit  tout,  8c  qui  parc  à 
tous  les  mouvemens  des  Puifl'ances  de  l’Europe  ; fa  fermeté  lors 
de  la  rencontre  du  Prince  d’Orange  ; l’art  de  gouverner  d’un 
grand  Roi  qui  étoit  également  bien  fervi  par  la  fage  8c  éclairée 
politique  de  Lionne. 

La  Lettre  du  Roi  aux  Etats  Généraux  du  13  Septembre  fur 
le  rappel  du  Comte  Dcftradcs,  8c  celle  des  EtatsGénéraux  au  Roi , 
montrent  que  le  mérite  du  Comte  Dcftradcs  éroit  au-deftus  des 
louanges  ordinaires. 

50.  Quatre  volumes  in-fol.  furie  Congrès  de  Nimègue,  ou  le 
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Maréchal  Deftradcs  fut  le  premier  Plénipotentiaire  ; le  premier 
commence  par  une  Lettre  au  Roi  du  14  Juin  1676,  8c  finit  pac 
une  Lettre  de  Pomponne , du  17  Décembre  de  la  même  année  ; 
le  fécond,  par  une  Lettre  du  Roi  du  1 Janvier  1677,  8c  finit  par 
une  autre  à Pomponne  du  18  Décembre  même  année;  le  troifième, 
par  une  Lettre  à Pomponne  du  4 Janvier  1678, 8c  finit  par  une 
Lettre  au  même  Miniftre,  du  30  Août. 

Le  quatrième  continue  l’année  1 678  par  une  Lettrcdu  Roi  du 
*9  Août , 8c  par  une  Lettre  à Pomponne  du  30  Décembre  ; com- 
mence l’année  1 679  par  une  Lettre  au  Roi  du  1 Janvier  1 679 , 6c 
finit  par  une  Lettre  k Pomponne  du  17  Mars  1679. 

Colbert  8c  le  Comte  d’ Avaux,  les  deux  autres  Plénipotentiaires, 
eurent  ordre  du  Roi , au  commencement  du  Congrès , d'avoir 
toute  union  & corrcfpondance  nêceffaires  pour  le  bien  de  Jon 
fervice , avec  le  Maréchal  Dejlrades , qui  y acquit  bien  de  l’hon- 
neur. Il  eut  encore  la  fatisfaction  de  ligner  , le  5 Février  1679  , 
le  Traité  de  Paix  avec  les  Etats-Généraux,  avec  l’Efpagnc,  l’Em- 
pereur 8c  l’Empire. 

L’Abbé  Deftradcs,  fils  du  Maréchal , Ambalïadeur  à Vcnifc 
8c  en  Piémont,  a laifle  5 vol  in-folio,  deux  de  l’Ambafladcdc 
Vcnifc,  8c  troisde  celle  de  Piémont.  L’éditeur  dont  nous  avons 
parlé  ci-delïiis  , a confondu  les  Négociations  de  l’Abbé  avec 
celles  du  Maréchal. 

Le  Marquis  Deftradcs  a encore  un  Manufcrit  qui  contient 
principalement  le  détail  de  chacune  des  vingt  trois  Conférences 
tenues  depuis  le  mois  de  Juillet  1659  jufqu’au  1 1 de  Novembre 
de  cette  année  , entre  le  Cardinal  Mazarin  8c  D.  Louis  de  Haro, 
pour  le  Mariage  du  Roi  Louis  XIV  avec  l’Infante  Marie-Thé- 
réfe,  8c  pour  la  Paix  entre  la  France  8c  l’Efpagnc,  en  y com- 
prenant aulli  les  Alliés  de  ces  deux  Couronnes  , 8c  le  rétablillè- 
ment  du  Prince  de  Condé. 

Le  Cardinal  envoyoit  ce  détail  à leTcllicr  pour  le  lire  au 
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Roi  & à la  Reine  , 5c  l’açcompagnoit  de  Lettres  particulières 

pour  leurs  Mais  lies,  5c  quelquefois  pour  fou  Aitsilè  Royale. 

Il  y a aufli  pluficurs  Lettres  du  Cardinal  Mazarin  au  Roi  pour 
l’engager  à rompre  le  commerce  que  Sa  Majefié  entretenoit  avec 
M.idcmoifelle  Manciny  , nièce  du  Cardinal.  Il  y en  a deux  ou 
trois  qui  font  très-vives  fut  cet  article. 

Comme  furies  dernières  Conférences,  le  Cardinal  faifoit  pré- 
parer les  matières  d'avance  par  Lionne  qui  en  traitoit  avec 
Don  Fédro  Colonna,  Secrétaire  d’Etat  pour  l’Efpagne  , il  y a 
pluficurs  Lettres  sic  ce  Minifirc  à Lionne. 

Il  y a deux  ou  trois  Lettres  au  Duc  de  Bouillon  5c  au  Vicomte 
de  Turcnne,  feulement  d’amitié. 

Toutes  ces  pièces  font  du  mois  de  Juillet  tT>  jp , jufqu’au  mois 
de  Novembre  de  la  même  année. 

Ce  Manufcrit  cil  imprimé  en  deux  volumes  in- 1 i {ous  le  titre 
fuivant  : « Lettres  du  Cardinal  Mazarin,  où  l’on  voit  le  fecrec 
» de  la  Négociation  de  la  Paix  des  Pyrénées , 5c  de  la  Relation 
« des  Conférences  qu’il  a eues  pour  ce  fujet  avec  Don  Louis  de 
» Haro,  Miniftrc  d’Elpagnc , avec  d’autres  Lettres  très-curicufcs 
» écrites  au  Roi  6c  à la  Reine  par  Je  même  Cardinal  pendant 
» fon  voyage,  » nouvelle  édition  augmentée  d’une  fécondé  Par- 
« tic  »,  à Amftcrdam  chez  Henri  Wctitein  , 1 693. 

Le  Maréchal  Dcftradcs  ne  pouvoir  finir  fa  carrière  plus  glo- 
rieulement  qu’en  donnant  pour  modèle  à M.  le  Duc  de  Char- 
tres, en  fuite  Duc  d’Orléans  5c  Régent  de  France,  la  politique 
£c  l’art  fublimc  de  régner  de  notre  Henri  IV. 
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DU  B OS  C DE  MONTANDRÉ. 

Di  Jcosc  DE  MontandrÉ  publia  en  \66i  un  Livre  qui  a pour 
titre  : Suite  hillorique  des  Ducs  de  la  tajje  Lorraine.  Il  le  dédia  au 
feu  Roi,  8c  il  y entreprit  de  juftirter  le  droit  de  la  Couronne  de 
France  fur  le  Royaume  de  Lorraine.  . 

Il  cft  encore  l’Auteur  d’un  autre  Livre  intitulé:  L'Hifloire  & la 
Politique  de  l'augujîe  Maifon  d'Autriche  , ou  Portrait  hijlorique , 
généalogique  & politique  de  l'augujîe  Maifon  d'Autriche , in-folio. 
Paris,  Etienne  Loyfon  , 1663.  Cet  ouvrage  cft  divilë  en  trois 
Parties  , 8c  il  ne  contient  qu’une  Hiftoire  très-abrégée  des  Em- 
pereurs d’Allemagne  8c  des  Rois  d’Efpagne,  de  la  Maifon  d’Au- 
triche , dont  l’Auteur  rappbrtc  la  généalogie  aufli-bien  que  les 
actions , depuis  Rodolphe  Comte  deHapsbourg  , jufqa’à  Philippe 
IV  Roi  d’Efpagne,  8c  à Ferdinand  III,  Empereur.  Il  ne  remonte 
pas  au-delà  de  Rodolphe  , parce  que  fon  origine  eft  incertaine,, 
félon  l’Auteur  qui  difeute  quatre  différons  fentimens  fur  cette 
origine.  Il  donne  un  motif  religieux  à l’abdication  de  Charlcs- 
Quint , 8c.  réfute  les  diverfes  opinions  qui  fuppofent  que  cette  * 
action  fut  déterminée  par  des  vues  politiques.  Il  parle  de  la  pré- 
féance  difputée  entre  les  Miniftres  de  France  8c  ceux  d’Efpagne 
à Venife  8c  depuis  à Trente,  8c  en  parle  allez  bien  (a).  L’Auteur 
a une  envie  extrême  de  plaire.  Les  faits  hiftoriques  ne  font  pas 
rapportés  dans  loti  Livre  fans  quelque  éloge.  On  trouve  au  com- 
mencement de  fon  ouvrage  trois  Epîtres  Dédicatoires  ; l’une  à 
Maric-Thérèfe  d’Autriche  Reine  de  France , alors  régnante  ; la 
féconde,  à la  Rcinc-Mere  , Anne  d’Autriche  , 8c  la  troificmc r. 
à Louis  XIV.  On  connoît  le  ftylc des  Epîtres  Dédicatoires. Celles-; 
ci  font  comme  toutes  les  autres. 

(«)  Dans  les  articles  deux  &•  trois  du  ch, «p.  3 de  la  trc'.f.ime  pa ru.\ 
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PUGET  DE  LA  SERRE. 

Puget  de  la  Serre,  Confeiller  Ordinaire  du  Roi  en  fes  Con- 
fcils,  6c  Hiftoriographe  de  France,  né  à Touloufc  vers  l’an  1600, 
-6c  more  à Paris  fur  la  fin  de  l’annce  166  5 ou  au  commencement 
de  1666,  écoit  un  Autour  méprifablc  (a) , quoiqu’il  fut  revêtu 
d’un  titre  qui  annonce  des  talcns.  Il  a publié  les  Maximes  Po- 
litiques de  Tacite  ou  la  Conduite  des  Gens  de  Cour.  Paris , Jcan- 
Bnptifte  Loyfon,  1664  in-i  1 en  deux  Parties , dont  la  première 
contient  194  pages  , 6c  la  fécondé  168.  Le  nom  de  Tacite  n’cft 
ici  que  pour  donner  du  poids  à l’ouvrage.  Ce  ne  font  pas  les 
penfées  de  Tacite , ce  font  celles  de  la  Serre  qu’on  nous  préfente, 
6c  clics  ne  font  pas  bonnes,  nonobftant  le  tour  lententieux  que 
l’Auteur  leur  a donné. 


S A L L O. 

Denis  de  Sallo  , Seigneur  de  la  Coudrayc  , •Confeiller- - 
Clerc  au  Parlement  de  Paris , naquit  en  cette  Ville  en  1 6i6 , 6C 
y mourut  en  1669.  Amateur  des  Lettres, il  conçut  en  166 4,  6c 
exécuta  en  1 66  y le  projet  du  Journal  des  Sçavans  fous  le  nom 
d ' Hidouville  , fon  domeftique.  La  République  des  Lettres,  qui 
crut  fa  liberté  menacée,  ôc  le  zèle  de  l’Auteur  pour  des  maximes 
qu’alors  on  n’ofoit  pas  établir  , excitèrent  des  plaintes  qui  firent 
arrêter  cet  ouvrage  au  bout  de  trois  mois.  On  voulut , contre 
l’ufage  de  ce  tems-là  , donner  un  Cenfeur  à Sallo  ; mais  il  aima 
mieux  difeontinuer  le  Journal.  L’Abbé Galois,  qu’il  avoit  aflocié 
à for.  dcflèin  , le  reprit,  en  1 666  , à la  follicitation  de  Colbert 

00  Voyelle Morirjr. 

Contrôleur 
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Contrôleur  Général  des  Finances,  5 c y mit  (on  nom.  L’Abbé  de 
la  Roque  en  fut  chargé  en  1674,  Sc  il  a toujours  été  continué 
depuis.  Sallo  a procuré  à la  France  la  gloire  de  l’invention  de 
ces  fortes  d’ouvrages  périodiques.  Le  Journal  des  Sçavans  eft  le 
père  de  tous  le#Journaux  de  l’Europe  , &.  fa  poftérité  cft  fore 
nombreufe. 

On  attribue  à notre  Sallo  un  Livre  anonyme  qui  a pour  titre: 

» Traité  de  l’origine  des  Cardinaux  du  St.  Siège,  particulièrc- 
» ment  des  François  avec  deux  Traités  curieux  des  Légats  à 
*>  Latere  ; & une  relation  exaéte  de  la  réception  & des  vérifica- 
» tions  de  leurs  Facultés  au  Parlement  de  Paris  , faites  fous 
» les  Rois  Louis  XII , François  I , Henri  II  , François  II  &c 
» Charles  IX  ».  Cologne  , in-12,  1665  , 1669  , 1670  & 1672. 

Les  quatre  morceaux  qui  forment  ce  Livre , compofcnt  un  ou-  , 
vrage  curieux.  La  matière  y eft  épuiféc , & tout  l’ouvrage  cft 
plein  de  citations  (a).  Les  Traités  des  Légats  (ont  de  notre  Au- 
teur , fans  aucun  doute  ; mais  il  y a fujet  de  douter  que  celui  de 
l'origine  des  Cardinaux  en  foit.  On  trouve  à la  fin  de  ce  Livre  le 
Traité  conclu  à Pife,  le  22  de  Février  1664  , entre  la  Cour  de 
Rome  Sc  la  Cour  de  France  pour  l’affaire  des  Corfes.  L’édition 
de  1712  contient  même  l’Hiftoire  de  cette  affaire  des  Corfes 
avec  quelques-unes  des  pièces  juftificativcs  ; mais  cette  Hiftoirc 
fc  trouve  adleurs  dans  tout  un  autre  jour  (6). 

Sallo  eft  auili  l’Auteur  d’une  Dilîèrtation  curicufc , demeurée  . 
manuferite  fur  la  queftion  : Si  le  nom  de  la  femme  de  Louis  XIV 
étoit  Mane-Thérèfe  d' Autriche  ou  Marie-Thérèfe  d'Efpa^ne  (c). 

C’eft  par  ordre  de  la  Cour  de  France  que  l’Auteur  fit  cette 
Differtation  & le  Traité  des  Légats. 

(a)  Voyt\  le  Trait/  du  Droit  des  Gens , ch.  t , feff.  5.  des  I e'pats. 

(b)  Hitl.  des  d/milés  de  la  Cour  de  France ^avec  ta  Cour  de  Ruine  au  fujet  de  l’ affaire 
des  Corfes  , par  Régnier  des  Marais , ijoy. 

(r)  Voyel  le  Tratt/  du  Droit  des  Gens , chap.  4.  [eCl.  si.  L’Abbé  Je  Burle  a donné 
du  même  Traité  une  Diflcrtation  far  le  nom  de  Famille  de  l’Augulle  M lilon  de  France. 

Tome  VIII.  . N n 
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DENIS  GODEFROY  IL 

D Enis  Godefroy  II  du  nom,  fils  de  Théodore  8c  petit  fils 
de  Denis  I , naquit  à Paris  le  14  d’Aout  1615,  Se  mourut  à Lille 
le  9 de  Juin  1681.  11  avoit  été  envoyé,  en  1668,  par  Louis  XIV 
à Lille  en  Flandre  , 8c  commis  pour  la  garde  8c  dircébion  des 
Archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  cette  Ville.  Il  a fait 
quelques  ouvrages  (a)  dignes  d’cllimc , a été  l’Editeur  de  quel- 
ques autres  qu’il  a enrichis  de  notes  (b) , & a compofé  des  Ali- 
moires  & injîruchoiu  pour  fenir  J dns  les  négociations  & affaires 
concernant  les  droits  du  Roi  de  France.  Ces  Mémoires  anonymes-, 
drclîè's  par  ordre  du  Chancelier  Séguier , furent  imprimes  à Pa- 
ris chez  Cramoify  en  1 66$  8c  1 <58 1 in-folio  8c  in- 11  ; à Amllcr- 
dam  en  166 y 8c  en  1681  , 8c  à Paris,  in-i  z ,cn  1685? , avec  des 
augmentations. 

L’Auteur joignoit une  grande connoilïancedcrHiftoircdcFratv- 
cc  i beaucoup  de  capacité  pour  les  affaires.  Son  ouvrage  contient 
quelques  differtations  fur  des  matières  du  Droit  Public.  Il  y dis- 
cute diverles  ufurpations  de  la  Maifon  d’Autriche  fur  plufieurs 
Etats,  & il  établit  les  droits  de  la  France  fur  le  Roullillon , la 
Catalogne,  le  Royaume  de  Navarre,  la  Sicile  , la  Savoyc  , les 
, Comtés  de  Flandres  &:  d’Artois,  les  Duchés  & Comtés  de  Bour- 
gogne ; mais  le  tems  a amené  bien  des  changemcns  fur  tout  cela; 
8c  il  faut  rappcllcr  ici  les  principes  que  j’ai  établis  fur  la  prtferip- 
tion  du  Droit  des  Gens  (c)  , Se  confultcr  les  articles  de  Denis 
Godefroy  8c  de  Théodore  Godefroy. 

(a)  Cerput  juris  civilis,  2 vol.  in-4?..  le  Cérémonial  de  France  & i’Hiftoire  des 
O/Heiers  de  la  Couronne.  * 

Ci)  Les  Hiftoires  des  Rois  Charles  VI , Charles  VII  & Charles  VIII , in-folio  , d* 
Fimpieflion  du  Louvre. 

10  Vo/ei  lu  ftilion  5 du  chef,  4 du  Traite  du  Droit  des  Cens. 
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LE  M O Y N E. 

LE  Moyne  , ( Pierre  ) naquit  à Chaumont  en  Bafligni  en 
1601 , entra  aux  Jéfuites  à Nanci  en  1619  , 6c  mourut  à Paris  le 
11  Août  1671  ; ilfe  fit  une  réputationtparmi  les  Jéfuites  de  fon 
tems  , par  plufieurs  ouvrages  de  profe  6c  de  vers  (a).  On  fenc 
dans  fes  vers  cette  fureur  6c  cet  enthoufiafmc  qui  fait  le  vrai 
Poëtc  ; 6c  fes  cxprcifions  ont  une  force  6c  une  énergie  qui  rem- 
plit l’efprit , 6c  louticnt  comme  il  faut  la  grandeur  de  l’Epopée  ; 
mais  il  ne  réulîit  pas  dans  les  petites  pièces.  Devenu  idolâtre  de 
Balzac  , le  Moyne  n’en  prit  que  le  mauvais  ftyle , 6c  n’imita  cet 
excellent  homme  que  dans  fes  métaphores  continuelles  6c  les  hy- 
perboles ridicules  qui  lui  échappèrent  pendant  fa  jcuncllc.  Il  publia 
un  Livre  qui  a pour  titre  : De  l'Art  de  regner,  Paris , Cramoify, 
1665  , in-folio. 

Le  Prince  6c  l’Etat  font  deux  chofes  fi  étroitement  liées  , qu’il 
eft  prefquc  impofiiblc  de  parler  de  l’un  , qu’on  ne  parle  en  même 
tems  de  l’autre  ; mais  de  même  que  ce  font  diverfes  parties  de 
la  Philofophie  qui  traitent  de  Dieu  6c  du  monde,  ce  font  aullî 
deux  différentes  parties  de  1#  Politique  qui  confidèrcnt  les  né- 
ceflirés  de  l’Etat  «•U  conduite  du  Prince.  C’eft  cette  dernière 
partie  que  le  Moyne  entreprend  d’expliquer , 6c  c’cft  ce  qu’il 
appelle  l'Art  de  regner. 

On  trguvc  d’abord  à la  tête  de  cet  ouvrage  une  longue  Epîtrc 
Dédicatoirc  à Louis  XIV , où  l’Auteur  prodigue  les  plus  balles 
flatteries  à ce  grand  Roi , 6c  enfuite  une  Préface  qui  explique  le 

(7)  Poème  de  Saint  Louis  , qui  n*cft  point  fublime  , mais  plein  de  deferiptions  gigan* 
tefques > d’un  ftyle  bouffi  , 8c  quelquefois  pucrile  , à force  deVécarcer  du  naturel  ; £./> 
frétions  ou  Lettres  Poeriques  ; Etrille  du  Pcgafe  Janfènifle  s M an  if  eft  r Arologétijue  contre 
le  Livre  intitulé  : La  Théologie  morale  des  Jcjuites  ; l'Art  des  Devins;  la  Dévotion  aifée, 

jP&ris , in-8«».  Ce  Livre  lie  grand  bruit.  Traité  de  l'HiJloire. 

Nnij 
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plan  de  l’Auteur , qui  confidère  principalement  quatre  chofes 
la  fin  , les  difpofitions , les  moyens  Se  les  aides  de  l’Art  de  ré- 
gner. La  fin  que  cet  art  fe  propofe  cil  la  félicité  publique  5c  la 
gloire  du  Prince  ; les  difpofitions  qu’il  demande  , fout  la  piété , la 
probité  Sc  la  modération  ; les  moyens  qu’il  employé,  font  la  pru- 
dence , la  jullice,  l’autorité  , 5cc , enfin  les  aides  dont  il  le  fort, 
font  le  Confeil,  les  Finantes  Sc  les  armes. 

L’ouvrage  eft  divife  en  quatre  parties,  Sc  chaque  partie  en 
plulieurs  dilcours. 

La  prcm.èrc  partie  contient  deux  Difcours.  I.  De  l’imporrancc 
S:  des  difficultés  de  l’art  de  régner.  11.  De  la  fin  du  meme  art. 

La  féconde  partie  renferme  trois  D.fcours.  I.  De  la  première 
difpolition  que  l'art  de  régner  reçoit  de  la  piété.  11.  De  i a fé- 
condé dilpofîtion  que  l’art  de  rcgi.er  reçoit  de  la  prob  té.  III.  De 
, la  troilième  difpolition  que  l’art  de  régner  reçoit  de  la  modé- 
ration. 

La  troifième  partie  contient  fept  Difcours.  I.  Des  moyens  que 
la  prudence  fournit  à l’art  de  regner.  II.  Des  moyens  que  l’art  de 
régner  peut  tirer  de  la  Juftice.  III.  Des  moyens  que  l’autorité 
do.t  fournir  à l’art  de  regnor.  IV.  Des  moyens  que  l’art  de  régner 
doit  tirer  de  la  bonne  loi.  V.  Des  moyens  que  la  clémente  lui 
fournit.  VI.  Des  moyens  que  i’arP  de  regner  doit  tirer  de  la 
bonté  ; Sc  le  VII , des  moyens  que  ce  mêmoUrt  doit  prendre  de 
la  libéralité. 

La  dernière  partie  contient  trois  Difcours.  I.  Des  aides  que 
l’art  de  regner  tire  du  confeil.  IL  Des  aides  qu’il  tire  d^  finan- 
ces. III.  Des  aides  qu’il  doit  tirer  des  armes.  L’Auteur  appuve 
prcfque  par-tout  fes  enfeignemens  fur  des  exemples  tirés  ou  de 
l’Ecriture , ou  de  l’Hiftoirc  profane,  tant  ancienne  que  moderne. 

Après  avoir  lu  ce  Livre,  on  ne  fçait  pas  mieux  ce  qu’il  faut 
faire  pour  gouverner  les  peuples  qu’on  le  fçavoit  auparavant. 
Trois  défauts  capitaux  y régnent.  Le  premia',  c’eft  que  tout  y 
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cil  traité  d'une  minière  tort  diflùfe  pour  les  mots , Sc  fort  fuper- 
ficicüe  pour  les  choies.  L’Auteur  pâlie  légèrement  fur  les  points 
les  pli  s importai»  , fans  qu’il  indique  jamais  les  lieux  où  il  a pris 
fes  exemples.  Le  fécond , c’cft  que  le  llyie  en  cil  trop  fleuri  , & 
n’eil  pis  , il  s’en  faut  bien  , allez  naturel.  . Plein  d’un  leu  déréglé, 
l’Auteur  le  livre  trop  à une  imagination  agréable.  Il  cherche  à 
plaire,  & ne  fait  ablolument  rien  de  ce  qu’il  faut  pour  inllruire. 
Le  troilième , c’eft  qu’à  chaque  page  de  fon  Livre  , il  ramène  l’é- 
loge du  Prince  à qui  il  l’a  dédié.  Le  fby le  de  cet  Auteur  cil  pur  , 
mais  guindé  , diffus , enflé  &L  rempli  de  figures  vicicufes.  Tout 
ed  hyperbolique  dans  cet  ouvrage  , Se  le  Moync  femble  avoir 
entrepris,  dans  fon  An  de  regr\tr , de  furpafièr,  de  tout  point, 
Balzac  dans  fon  Prince  (ci).  C’eilun  Auteur  gigantcfque. 

• 

«— — — uar  iiihh  un  m Mwawmmrjajaa  aum  mnj&rm a 

S O R £ L. 

C Harles  Sorel  , Seigneur  de  Soigny  , Hiftoriographe  de 
France , cil  l’Auteur  de  quelques  ouvrages  (é) , &.  entr’autres  d’un 
Livre  qui  a pour  titre  ••  » Divers  Traités  lut  les  droits  & préro- 
wgatives  des  Rois  de  France,  tirés  des  Mémoires  hifforiques  &c 
» politiques  de  M-  C.  S.  S.  de  S.  » in-i  2.  Paris , 1660.  Ce  Livre 
contient , en  effet , quatre  différens  Traités. 

Le  premier  : De  la  dignité  Cf  nies  prérogatives  du  Roi  de  France 
& de  Ja prcfèance  fur  Us  autres  Rois  , pour  fervir  de  réponfe  au 
Traité  ou  Jacques  Ourcl , Anglois,  a voulu  montrer  que  les  Rois 
n’ont  point  de  droit  à la  préfeancc  les  uns  fur  les  autres , chaci  11 
étant , félon  lui  , également  bien  fonde  à la  prétendre  (c).  Le 

( 1)  B i/far  a fon  article  â ins  cet  Examen. 

(J)  D’une  Bibliothèque  Françoife,  id(Î4,  dont  la  Féconde  édition  , plus  ample  oro 
1»  première, ell  de  1671,  in-11;  du  Berger  extravagant , ouvrage  dont  l'objet  ell'd» 
• detojrner  de  la  lcéWe  des  Romans  J 3c  de  quelques  autres. 

(c)  Vi y ci  fur  eut  e queftion  U Traite  du  Droit  des  Gens  , ch.  4.  /<£?.'  3. 
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François  établit  que  le  Roi  de  France  a dû  l’avoir , fié  l’a  toujours 
eue  •fur  les  autres  ; il  réfute  tout  ce  que  l’Anglois  avoit  dite»  fa- 
veur  de  l’Angleterre  ; fié  après  cela  il  difcurc  amplement  la  même 
queftion  de  préféancc  entre  la  France  & l’Efpagnc  , fié  fait  voir 
que  cette  quelVton  a dû  être  fié  a été  décidée  en  faveur  de  la 
France. 

Le  fécond  , de  la  préséance  de  C Empereur  fur  Us  Rois  , & qu'il 
ne  la  doit  point  avoir  fur  le  Roi  de  France. 

Notre  Sorcl  entreprend  de  prouver  que  , quoique  l’Empereur 
foit  en  pofl'eflion  de  précéder  tous  les  Rois,  cette  pofleflion  n’a 
aucun  fondement  raifonnablc  contre  les  Rois  de  France.  Cela  eft 
vrai,  à exam  ncr  la  queftion  indépendamment  de  l’ufàge  ; mais 
ne  peut-on  pas  oppofer  à lfAuteur  qu’il  fe  contredit  ? Et  puifqu’il 
ne  s’^'ftpas  borné  dans  fon  premier  Traité  à prouver  que  les  Rois 
de  France  doivent -précéder  les  autres  Rois , fié  qu’il  a encore  tiré 
avantage  delà  pofleiTion  où  ilsonttoujours  été  delcs  précéder,  il 
fuit  que  les  Empereurs  d’Allemagne  qui  font  en  poftclîîon  de  précé- 
der les  Rois  de  France  , peuvent  leur  oppofer  l’ufagc  comme  un 
titre  qui  réfifte  à l’opinion  de  l’Auteur,  fié  qui  n’cft  pas  moins  bon 
pour  les  Empereurs  d’Allemagne  contre  les  Rois  de  France,  que 
pour  les  Rois  deFrancccontrelcs  autres  Rois.  L’Auteura  peut-être 
fait  lui-même  cette  réflexion  ; car  il  a voulu  rendre  la  pofTeflion 
des  Empereurs  d'Allemagne  douteufe.  Mais  , a dire  vrai , il  a 
marqué  en  cela  plus  de  zèle  que  de  bonne  foi. 

Le  troificme  eft  intitulé  : » Remarques  fur  la  Lorraine  , pour 
» montrer  quels  font  les  Princes  qui  l’ont  polTedéc  depuis  l’éta- 
» blifTèment  de  la  Monarchie  Françoife  , fié  des  droits  que  le 
» Roi  (de  France)  y peut  prétendre». 

Le  quatrième  : Des  droits  du  Roi  fur  la  Flandre. 

Ces  deux  derniers  Traités  ont  pour  fondement  cette  maxime 
mal  appliquée  : Que  Us  droits  de  la  Couronne  de  France  font  inalié- 
nables , fié  cette  faulïè  maxime  : Qu’il  n’y  a point  de  prefeription 
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en  matière  d’Etat  y mais  on  peut  les  teinter  par  le  principe  que  j’ai 
expliqué  dans  un  autre  endroit  (a)  Les  deux  premiers  Traités  lc- 
roient  bons , 1 i l’on  en  avoit  retranché  certains  faits  peu  sûrs , 6c 
fi  le  ftylc  en  étoit  moins  enflé  6c  tenoit  moins  du  Panégyrique. 
Il  y a tant  de  chofes  à dire  en  faveur  du  Roi  6c  du  Royaume  de 
France,  pour  en  montrer  la  grandeur  8c  l’excellence,  qu’un 
•Auteur  cft  doublement  rcpréhcnfiblc , lorfqu’il  a recours  à la  flat- 
terie dans  une  occalîonoù  la  vérité  peut  fuffirc.  L’Auteur  donne  (i), 
au  fnjet  de  la  Loi  Salique , dans  l’erreur  commune  de  ceux  qui 
la  regardent  comme  une  Loi  écrite  (c)  ; ôc  il  a fait  d’ailleurs  quel- 
ques petites  fautes. 


B I L A 1 N.  * 

j|\.Ntoine  BilaiN,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  , mort  en 
1671 , clt  l’Auteur  du  Traité  des  droits  de  la  Reine  Très-Chrétienne 
fur  divers  Etats  de  la  Monarchie  cT Efpagne.  Paris  , Imprimerie 
Royale  , 1 667  , in-4°  6c  in-iz  , fins  nom  d’Autcur.  Ce  Traité, 
dont  nous  avons  une  excellente  vcrfîon  Latine  (d)  , 6c  dont  il  fut 
fait  aufli  une  verfion  Efpagnolc  , difeute  différentes  queflions  au 
fujet  du  partage  de  la  fucceflîon  de  Philippe  IV  , Roi  d’Efpagnef 
Voici  ce  qui  les  rit  agiter. 

Philippe  IV  avoit  été  marié  deux  fois.  De  fon  premier  ma- 
riage avec  Elizabeth  de  France , fœur  de  Louis  XIII , il  avoit  eu 
un  fils  nommé  Don  Balrhazard,  mort  fans  poftérité  en  164.6. 
Il  avoit  eu  encore  pluficurs  filles , mortes  en  bas  âge  , 6c  l’Infante1 

(a)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens , ch.  4.  fc Cl.  3. 

(b)  Pages  7 3 & 74. 

(f ) h'oje^  la  prem.  fiS.  du  deuxième  tonte  de  l'intrcduflion.- 

(d)  Par  Jean-Baptifte  Duhamel , de  Vire  en  Balle-Normandie  , Membre  de  l'Academie 
des  Sciences  de  Paris.  C’elt  un  fai*  rapporté  dans  l’éloge  de  ect  Académicien  , qui  cil 
■la ns  le  Recueil  de  l'Académie. 
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Marie-Thérèle,  qui  fut  promile  à Louis  XiV  par  le  Traité  des 
Pyrénées,  en  1 649 , après  le  décès  d’Elizabeth  de  France , morte 
en  1644;  Philippe  IV  avoir  époufé,cn  fécondes  noces, Marie- 
Aline  d’Autriche  , fille  de  l’Empereur  Ferdinand  III.  De  ce  ma- 
riage il  cutdeux  Princes  qui  moururent  en  basâge,  l’Infant  Char- 
les, qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Charles  II , & l’Infante  Mar- 
gucritc-Tbérèfc  qui  fut  mariée  , quelques  années  après  le  Traité 
des  Pyrénées , à l’Empereur  Léopold. 

Après  la  mort  de  Philippe  IV  (a),  Anne  d’Autriche,  Reine 
Douairière  de  France,  chargea  le  Marquis  de  la  Fuente,  Am- 
balïàdeur  d’Efpagne,  de  demander  à la  Reine  , veuve  de  Phi- 
lippe IV,  tutrice  de  Charles  II , fon  fils  Se  fon  fucccffeur,  qu’elle 
voulût  bien  faire  raifon  amiablcmcnt  à Louis  XIV , de  quelques 
Etats  qui  lui  étojent  échus  dans  les  Pays  Bas,  du  chef  de  Marie- 
Thérèfe  d’Autriche , fa  femme  , fille  de  Philippe  IV.  La  réponfe 
de  la  Reine  Douairière  d’Efpagne  fut*,  qu’elle  ne  vouloir  enten- 
dre parler  d’aucun  accommodement  pour  des  prétentions  quelle 
eftimoit  dénuées  de  toute  apparence.  C’eft  fur  ce  débat , expliqué 
dans  un  AvertilTcmcnt  qui  cft  à la  tête  du  Traité  des  droits  de 
la  Reine  , que  fut  compofé  ce  Traité. 

L’Auteur  prétend  établir , par  l’autorité  du  Droit  Civil  , par 
les  Loix,  Se  par  les  Coutumes  du  Pays,  que  la  renonciation  qu’a- 
voit  faite  Maric-Thérèfe  d’Autriche  dans  fon  contrat  de  mariage, 
à tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne , étoit  nulle  ; & cela 
fuppolë,  il  explique  quels  font  les  droits  de  la  Reine  , Se  il  les 
fondepour  le  Brabant  fur  un  droit  qu'on  y appelle  de  dévolution , 
par  lequel , entre  des  particuliers , les  immeubles  doivent  palier 
aux  enfans  du  premier  lit,  mâles  ou  femelles  , lorlque  leur  père 
a convolé  à de  fécondés  noces.  Pour  les  autres  Provinces  des 
Pays-Bas , l’Auteur  s’appuye  auffi  de  l’autorité  des  Coutumes  des 
lieux. 

(jO  Arrivée  le  ty  de  Septembre  iG6$. 

On 
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On  rrouve,  à la  fin  de  ce  Traité,  une  Lettre  écrite  (a)  par  le  Roi 
Très  Chrétien  à la  Reine  Douairière  d’Elpagne , en  lui  envoyant 
ce  Traité  compofé  par  Ton  ordre,  &c  la  déclaration  que  ce  Prince 
fit  ( en  marchant  en  Flandres  à la  tête  d’une  armée)  de  l’inten- 
tion où  il  étoit  de  confcrver  les  Privilèges  des  Peuples  de  ce  pays- 
là,  s’ils  le  reconnoiffoicnt  pour  leur  Souverain,  ou  de  punir  leur 
rébellion  , s’ils  ofoient  manquer  à la  fidélité  qu’ils  lui  dévoient. 

Tout  cela  compofe,  comme  l’on  voit  , le  manifefte  de  la 
guerre  à laquelle  les  prétentions  de  Louis  XIV  fur  ceux  des  Pays- 
Bas  qu'on  appclloit  alors  Efpagnols,  donnèrent  lieu(£)  à la  mort 
du  Roi  fon  beau  père.  L’ouvrage  eft  bien  écrit;  mais  le  ftyle  en 
eft  trop  fleuri , &c  il  tient  plus  de  l’éloqucncç  du  Barreau  ou  de 
celle  de  la  Chairc,qucdc  la  fimplicité  majcftucufcavcc  laquelle  les 
Princes  doivent  parler.  Je  dois  remarquer  que  ce  manifefte  ne  fut 
précédé  d’aucune  déclaration  de  guerre.  Le  feu  Roi  crut  pouvoir 
fe  difpehler  de  cette  formalité , fous  prétexte  qu’il  alloit  Ample- 
ment Ce  mettre  en  pofleflion  d’un  bien  qui  lui  appartenoit;  mais 
le  Roi  d’Efpagne  déclara  la  guerre  au  feu  Roi  (c). 

Dès  l’année  1665,  pour  prévenir  les  peuples  contre  les  dis- 
cours que  les  François  tenoient  au  fujet  des  droits  de  leur  Reine, 
les  Efpagnols  avoient  fait  imprimer  lut  cette  affaire  un  écrit  à 
Bruxelles  fous  ce  titre  : Dedu3io  ex  quâ  probatur , clàrijffims  ar- 
guments , non  ejje  jus  dévolutions  in  Ducatu  Brahantiæ , nec  in 
ahis  Belgii  Provinciis  , ratione  principum  earum  prout  quidam  co- 
nati  funt  ajjerere.  Cet  écrit  anonyme  étoit  l’ouvrage  deStochmans, 
Confeillcr  & Maître  des  Requêtes  de  Brabant,  qui  en  fit  im- 
primer un  fécond  au  commencement  de  l’année  1667,  fous  ce 
litre  : TraSatus  de  jure  dévolutions  , qu’il  dédia  au  Marquis  de 
Cartel-Rodrigue , Gouverneur  des  Pays-Bas  pour  le  Roi  d’Ef- 

(a)  Le  p de  Mai  lC6j.  • 

(b)  En  1667 

ic)  Dans  le  mois  de  Juillet  l66j. 

Tome  VIII.  ■ O O 
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pagne.  La  France  fit  publier  dans  la  même  année  1667,  un  petit 
Livre  qui  a peur  titre  : Remarques  pour J'ervir  de  réponfe  à deux 
Ecrits  imprimes  à Bruxelles  contre  les  droits  de  la  Reine  furie  Bra- 
bant, & fur  divers  lieux  des  Pays-Bas.  Paris , Cramoify  , Impri- 
meur du  Roi,  i6<î7,in-ii. 

Dès  que  l’ouvrage  de  Bilain  parut  , les  Efpagnols  y firent  ré- 
pondre par  François  d’Andréa,  Avocat  à Naples  , dont  l’ouvrage 
écrit  en  Italien  a pour  titre  : Réponfe  au  Traité  des  droits  de  la 
Reine  Très-Chrétienne  fur  le  Duché  de  Brabant  & autres  Etats  de 
Flandres.  Naples,  1667.  L’ouvrage  fut  encore  réfuté  par  le  Baron 
de  Lifola  (a),  par  Francifco  Ramos  d’Almazano,  Docteur  Efpa- 
gnol,  dont  on  trouve  le  nom  dans  les  fignatures  du  Contrat  de 
mariage  du  Roi  de  France  & de  l’In fonte  d’Efpagne,  & par  quel- 
ques autres  Ecrivains.  Toutes  ces  réponfes  étoient  fondées  fur 
deux  points  que  les  Auteurs  Efpagnols  s’cfForçoicnt  de  prouver.  Le 
premier , que  les  Loix  & les  Coutumes  établies  pour  la  fücccflion 
des  Domaines  particuliers  ne  pouvoient  fervir  de  règle  pour  des 
celle  des  Souverainetés,  & que  la  Reine  de  France  n’avoit  jamais 
eu  aucun  droit  aux  Pays-Bas  Efpagnols.  Le  fécond,  quelarcnon_ 
dation  que  cette  Princefië  avoir  faite  par  fon  Contrat  de  mariage, 
étoit  légitime  8c  valable  , &:  qu’ainfi,  en  fuppofant  qu’elle  eût  eu 
quelques  droits,  elle  s’en  feroit  juftement  privée. 

Amablc  de  Bourzcis,  Abbé  de  S.  Martin  de  Corcs  ( b ) , fçavant 
Théologien  , membre  de  l’Académie  Françoife  8c  de  celle  des 
Bell  es  - Lettres,  qui  avoir  fait  en  Flandres  la  recherche  des  Loix 
8c  des  Coutumes  locales  fur  lcfquelles  Bilain  s’étoit  fondé  , avoir 
compofc  une  réponfe  au  bouclier  d’Etat  & de  juflicc  ; mais  la 
conclufion  de  la  Paix  empêcha  qu’on  ne  publiât  cette  réponfe. 

C’eft  la  première  paix  d’Aix-la-Chapelle  (c)  qui  termina  ce 

(a)  Voye{  Farticle  île  Lifola. 

(h)  Nous  avons  des  Sermons  de  cer  Abbé,  imprimés  à Paris  chez  Pierre  le  Petit, 
en  1671  in-80.  Vo\e\  fon  article  dans  le  Morérj. 

<0  Conclue  le  g ie  Mai  1668. 
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différend  de  la  France  & de  l’Efpagne.  Les  François  rendirent  la 
Franche  Comté  qu’ils  avoient  loumifc  , & gardèrent  quelques- 
unes  des  Villes  de  Flandres  qu’ils  a voient  conquifes.  Ainfi  finit  cette 
querelle  au  fujet  dudroit  de  dévolution  des  Pays  Bas  ; mais  bientôt 
la  guerre  recommença  entre  les  mêmes  Puillanccs  pour  d’autre* 
fujets,&  Louis  XIV  ne  négligea  point  de  manifefter  les  préten- 
tions qu’il  avoir  à toute  la  Monarchie  d’Efpagne,  du  chef  de  la 
Reine  fa  femme  , au  cas  que  Charles  II , fon  beau-frère,  vînt  à 
mourir  fans  tnfans. 

Voyez  l’Article  d’Aubuflon  qui  fuit. 


D’AUBUSSO  N. 

(jEorges  d’Aubusson  de  la  Feuillade,  Archevêque  d’Em- 
brun  en  1649  Evêque  de  Metz  en  1668  , Commandeur  de* 
Ordres  du  Roi_,  mort  en  1 697 , après  être  tombé  en  démence  (a). 
Il  avoir  été  AmbafTadeur  de  France  à Vcnifccn  1659,  & enfuite 
à Madrid  en  1661  ; il  compofa  la  Défenfe  du  droit  de  Marie-Thé- 
rèfe  d' Autriche,  Reine  de  France , à la  fucce/Jion  des  Couronnes  d'Ef- 
pagne.  Paris,  Sébaftien  Mabre-Cramoify , 1674,  in-40  & in-n. 
Il  dédia  cet  ouvrage  à la  Reine  Très-Chrétienne  elle-même. 

Ce  Prélat  qui  avoit  été  fix  ans  AmbafTadeur  à Madrid,  d'a- 
bord après  la  Paix  des  Pyrénées,  avoit  eu  l’occafion  de  s’inftruire 
des  raifons  qui  pouvoient  montrer  l’invalidité  de  la  renonciation 
que  la  Reine  avoit  faite  à la  fucccfTion  d’Efpagne,  laifïànt  aux 
Jurifconfultes  François  le  foin  de  l’examiner,  félon  les  règles  du 
Droit  Civil  (b)  ; il  puife  fes  motifs  dans  une  fourcc  plus  élevée, 

(a)  Un  Arrêt  du  Parlement  de  Metz  * du  17  de  Juillet  1 696  , interdit  à ce  Prélar  > 
pour  caufe  de  démence , la  liberté  de  contrarier  , vendre , aliéner  ou  hypothéquer  Te* 
biens  , âc  nomma  un  Curateur  à fa  perfonne  & à fes  biens  , fui  fa  ne  defenfes  & toutes 
fortes  de  perfonnes  de  pafler  aucun  Contrat  avec  lui. 

(j)  Bilain  avoit  traité  la  queÜion  profondément  dans  CC  point  de  vue-là  , comme  ou 
le  peut  voir  dans  le  précédent  article. 

Ooij 
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dans  les  Loix  fondamentales  de  l’Efpagnc,  dans  les  exemples  des 
fîèclcs  pafles , dans  les  jugemens  folemncls  du  Confeil  Royal  de 
Caftillc , 6e  dans  la  fuite  de  l’Hiftoire  de  cette  Couronne.  11  éta- 
blit que  les  Loix  de  la  Souveraineté  touchant  la  fucccflion  de  la 
Couronne , doivent  être  des  règles  infaillibles  pour  décider  la 
queftion  agitée , 6c  il  prétend  prouver  que  celles  d’Efpagne  font 
favorables  au  droit  qu’il  défendoit , & que  la  Reine  devoit  fuc- 
cédcr  à la  Monarchie  d’Efpagne,  au  cas  que  le  Roi  fon  père  vînt 
à mourir  fans  enfans.  • 

Cet  ouvrage  eft  bien  écrit , 8c  il  eft  plus  ferré  que  celui  de 
Bilain  ; on  y a évité  l’air  de  déclamation  qu’on  trouve  dans  ce- 
lui-ci; 6c  d’Aubuflon  , pour  avoir  été  négociateur  , y a employé 
un  ftyle  plus  propre  à des  matières  d’Etat. 

L’ouvrage  dont  je  parle  ici  eft  une  preuve  de  la  capacité  de 
celui  qui  l’a  fait.  Il  faut  bien  fe  garder  de  croire  que  ce  même 
Aliniftrc  du  feu  Roi  fût  fi  ignorant  dans  la  Géographie,  qu’ayant 
été  nommé  à l’AmbafTadc  d’Efpagne,  il  voulût  aller  de  Paris  à 
Aladrid  par  Bruxelles;  qu’il  ait  conclu  que  les  Pays  - Bas  étant 
alors  de  la  Monarchie  Efpagnolc , ils  dévoient  toucher  à l’Ef- 
pagne , 8c  qu’il  ait  ignoré  qu’ils  en  font  féparés  par  la  France.. 
Un  frit  de  cette  nature  ne  peut  nuire  qu’à  la  réputation  de  l’Au- 
teur qui  l’a  avancé  (a). 

(a)  Mémoires  hijlcrimtn  0-  politique:  attribués  à Amelot  de  la  Houjftye  , dont  en  peut 
voit  l’article  dans  cet  Examen. 
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LA  HAYE. 

XjA  Haye  a compofé  un  Livre  qui  a pour  titre  : La  Po~ 
litique  Civile  & Militaire  des  Vénitiens.  Paris,  Charles  de  Scrry , 
1 668, in- ix  pp.  154.  Il  l’a  dédié  au  Duc  de  Rohan  - Chabot, 
& ce  petit  ouvrage  contient  un  abrégé  allez  exact , mais  fort 
fuperficicl  des  charges  de  Vcnile,  de  la  forme  de  fon  Gouverne- 
ment , & de  fes  maximes.  On  peut  le  confronter  avec  ceux  de 
la  Houllayc , de  Saint-Difdicr  & de  Frcfchot , dont  je  parle  dans 
cet  Examen. 


NICOLE. 

LlnRRE  Nicole,  Bachelier  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
néà  Chartres  le  1 3 d’O&obrc  1615  , & mort  à Paris  le  16  de  No- 
vembre 1695 , fut  un  fçavant , habile  Sc  laborieux  Ecrivain , qui 
eut  part  aux  difgracc  des  Janféniftcs.  Outre  pluficurs  ouvrages 
qui  ne  font  pas  du  fujet  que  je  traite  (a) , il  en  a compofé  un  qui 
a pour  titre:  De  P Education  d' un  P rince.  Lyon,  i<>70,in-ii. 

Cet  ouvrage  parut  fous  le  nom  de  Chanterefne  , nom  fous  le- 
quel Nicole  mit  quelques  uns  de  fes  ouvrages , aulfi-bicn  que  fous 
celui  de  Monlrigtry.  Il  contient  416  pages,  & tout  ouvrage  com- 
pofé pour  l’éducation  des  Princes , doit  trouver  fa  place  dans  mon 
Examen. 

Le  Livre  de  Nicole  n’cft  pas  un  ouvrage  où  il  Ce  foie  unique- 
ment propofé  de  faire  un  Traité  de  l’éducation  d’un  Prince.  C’cll 

\*i)  On  en  trouve  fa  lifte  dans  le  Mordry  ; dans  la  vie  de  TAureur.  Luxembourg, 
1732  , in-ia  « 1 volumes;  & dans  le  vingt  neuvième  volume  des  ÀUmoues  de  Nkcroo  > 
four fervir  à riiijioire  ùcs  Hommes  iUujtrcs ♦ 
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un  Recueil  de  dix  ou  douze  Traités  différons  qui  n’ont  guère» 
rien  de  commun  entr’eux  que  l’union  arbitraire  que  l’Auteur  en 
a fait.  La  première  Partie  de  ce  Livre  cft  de  3}  pages  , & con- 
tient les  vues  générales  que  l’on  doit  avoir  pour  bien  élever  un 
Prince.  Ce  petit  morceau  qui  cft  excellent , ett  le  feul  qui  fe  rap- 
porte au  titre.  La  icconde  cil  de  43  pages  , fie  contient  pluficurs 
obfervations  nouvelles  touchant  les  études  en  général.  Le  refte 
n’eft  compofé  que  de  quelques  difeours  fur  divers  fujets. 


BOURSAULT. 

Edme  Boursault,  né  à MuffTy-l’Evêque  en  Bourgogne,  dans 
le  mois  d’Oclobrc  1638  , & mort  à Montluçon  le  1 3 de  Septem- 
bre 1701  , s ’cft  fait  connoîtrc  par  p'uficurs  pièces  de  Théâtre, 
par  un  Recueil  de  Lettres  aflczcftimées,  fie  par  quelques  ingénieufes 
bagatelles.  Il  eft  l’Auteur  de  la  Véritable  Etude  des  Souverains. 
Paris , in- 1 1.  Claude  Barbin  1671. 

On  a dit  (a)  que  Bourfault  avoit  fait  cet  ouvrage  par  ordre  du 
Duc  de  Montauficr,  Gouverneur  des  Enfans  de  France  , pour 
fervir  à l’éducation  du  Dauphin  , fie  que  Louis  XIV  fe  l’étant 
faitjlire,  en  fut  fi  content , qu’il  eût  fait  l’Auteur  fous- Précepteur 
du  Dauphin;  mais  qu'il  s’y  trouva  un  empêchement  abfolu,  pris 
du  défaut  de  Latinité  de  l’Auteur.  Bourfault,  qui  parloir  allez 
purement  la  langue  Françoife,  n’avoit  aucune  forte  de  connoif- 
fance  de  la  Latine. 

Si  ce  conte  eft  vrai  dans  toute  fon  étendue,  la  leifturc  qu’on 
avoit  faite  de  ce  petit  Livre  au  feu  Roi,  avoit  été  fort  rapide  ; on 
avoit  embelli  l’ouvrage  aux  oreilles  du  Monarque. 

(a)  Dans  le  Mercure  galant  de  Septembre  1671  , & dans  le  quatorzième  vol.  def 
Mémoires  de  Niccron , peur  fervir  aux  vies  des  Hommes  illufires. 
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L’Epîcrc  Dédicatoirc  au  Dauphin  , la  Préface  qu’on  trouve 
après  l’Epîcrc  , Se  l’ouvrage  adrclle  au  Roi  à qui  l’Auteur  parle- 
directement , tout  cela  elt  allez  bien  écrit  ; mais  le  mérite  de  ce 
Livre  cft  borné  à celui  de  la  diction.  L’Auteur  qui  fepropofe  de 
contribuer  à l’iultruétion  du  Dauphin  , parle  de  l’importance  de 
l’éducation  d’un  jeune  Prince  ; mais  il  ne  donne  que  peu  de 
moyens  pour  le  bien  élever,  Se  encore  ne  le  donne-t-il  qu’en  gé- 
néral. Son  ouvrage  n’elt  qu’un  amas  de  quelques  belles  actions 
à fuivre , Se  de  quelques  mauvaifes  à éviter  ; un  tas  d’exemples 
qui  pourroient  fervir  à l’inltruétion  d’un  Prince  fur  le  trône, 
comme  à celle  d’un  enfant  qui  doitun  jour  y parvenir.  Il  y a même 
en  tout  cela  beaucoup  de  traits  apocryphes  que  le  charme  du  mer- 
veilleux y a mis.  Audi  l’Auteur  n’a-t-il  pas  mis  une  feule  citation 
dans  tout  fon  Livre.  Ce  qu’il  dit  de  la  libéralité  du  Prince  n’elt 
pas  exact.  11  nomme  Duc  de  Chèvres  le  Précepteur  de  Charles- 
Quint,  qui  s’appclloit  le  Seigneur  de  Chièvres.  Rien  n’eft  fi  éton- 
nant que  le  Difcours  de  l’Auteur  fur  l’obligation  qu’il  dit  ( b ) que 
nous  avons  à ceux  qui  veulent  nous  faire  perdre  nos  biens,  notre 
honneur  Se  notre  vie. 


AME  LOT  DE  LA  HOUSSAYE. 

_A.BaAHAM-Nicoi.AS  Amelot  de  la  Houssaye  , né  à Or- 
léans ie  1 8 dcFév.  1634,  Se  mort  k Paris  le  8 de  Décembre  1706, 
fut  Secrétaire  de  l’AmbalTàde  de  France  à Venifc  fous  le  Pré- 
fidcnt  de  Saint- André , depuis  1669  jufqu’en  1671.  C’cfi:  de  tous 
les  Auteurs  Erançois  celui  qui  a le  plus  écrit  fur  des  matières  po- 
Jitiques.  11  étoit  allez  inftruit,&  homme  d’alllz  bon  jugement  j 
mais  il  n’avoit  pas  l’cfprit  élevé  , s’occupoit  fouvenr  de  minuties  , 
& écrivoit  durement.  Il  entreprenoit  d’ailleurs  trop  d’ouvrages 

(7)  Ptge  249. 


Digitized  by  Google 


»9*  EXAMEN  DES  OUVRAGES 

à la  fois  , & les  travailloit  trop  peu , pour  faire  quelque  chofe d’ex- 
cellent. Les  collerions  qu’il  a faites  valent  mieux  que  ce  qu’il  a 
compofé  lui-même.  Quatorze  ouvrages  de  cet  Ecrivain  doivent 
attirer  ici  notre  attention. 

I.  La  première  production  de  fa  plume  , comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  fon  Epîtrc  Dédicatoire  au  Marquis  de  Louvois  , Se- 
crétaire d’Etat  de  la  Guerre  fous  Louis  XIV  , fut  un  Livre  qui 
a pour  titre  : Hijloire  du  Gouvernement  de  Venife.  Paris , Frédéric 
Léonard  i676,in-8°.  Il  en  a été  fait  une  édition  revue  Sc  cor- 
rigée par  l’Auteur  au  même  lieu  , dans  la  même  forme  , chez  le 
même  Libraire  en  1685. 

C’cft  une  defeription  de  la  Police  de  Venife,  de  fes  Confeils, 
de  fes  Magiftrats  &.  de  fes  Loix , tirée  des  Lettres , des  Mé- 
moires , des  Rélations  des  AmbalTadeurs  de  Venife  , dont  l’Au- 
teur avoit  eu  communication,  8c  des  connoilfanccs  qu’il  avoic 
acquifes  dans  le  tems  qu’il  étoit  employé  dans  les  affaires  de 
l’Ambaffadede  Franceà  Venife.  Le  Cardinal  Contarin,  Sanfovin, 
Jannot  & la  Haye  (a)  avoienr  auparavant  publié  une  defeription 
féchc  des  Magiftrats  8c  des  Tribunaux  de  Venife  , fans  déve- 
lopper les  myftèrcs  de  ce  Gouvernement  fingulicr  ; mais  notre 
Amclot  l’a  fait. 

» Je  ne  crains  pas  ( dit  l’Auteur  dans  la  Préface) que perfonne 
»»  m’accufc  de  haine  ni  d’aigreur  contre  les  Vénitiens  que  je  n'ai 
»>  aucun  fujet  de  haïr,  puifquc  je  n’ai  rien  avancé  que  fur  de  bons 
*1  Mémoires , 8c  que  j’ai  pour  garants  leurs  propres  Hiftoriens  , 
» pluficurs  AmbalTadeurs  , & la  foi  publique  qui  mettent  la 
mienne  à couvert  »;  on  l’en  accufa  néanmoins.  Deux  Ambaffa* 
deurs  de  Venife  portèrent  à la  Cour  de  France  leurs  plaintes  de 
cet  ouvrage,  8c  deux  fois  il  fut  fupprimè.  Il  n’cft  queftionque 
de  la  vérité  ou  de  la  faufTcté  des  faits  qu’il  a avancés.  Or  fur  cela 
rien  n’cft  plus  propre  à nous  fixer  que  le  jugement  qu’en  porte 
( 1)  Chacun  de  ce:  quatre  /tuteur:  a fon  article  dans  cet  Examen. 

un 
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un  Ecrivain  cjui  a travaillé  depuis  fur  le  même  fujet,  8c  qui  , 
comme  la  Houflaye,  fut  Secrétaire,  finon  de  l’Ambailàdc , au 
moins  de  l’Ambafladeur  de  France  à Venife.  « Je  ne  fuis  prévenu 
» d’aucune  paflîon  qui  me  porte  à en  parler  (d'Amelot)  bien  ou 
» mal  ( dit  cet  Ecrivain  ) ; mais  comme  je  crois  pouvoir  juger  de 
» (on  Livre  avec  plus  de  connoiflance  que  ceux  qui  font  moins 
m inftruits  que  moi  de  tout  ce  qui  regarde  Vende  , je  crois  aufli 
» être  obligé  de  rendre  ce  témoignage  à la  vérité  , 8c  de  dite 
» qu’il  eft  entré  dans  tous  les  replis  de  la  République  Véni- 
« tienne,  8c  que  fur  cette  matière  il  n’cft  prcfque  rien  échappé 
» à fes  recherches  ; mais  je  laide  à juger  aux  autres  s’il  a fait 
« paroître  trop  de  paillon , 8c  fi  les  plaintes  que  la  République 
» en  a faites  font!  bien  ou  mal-fondées  (a). 

H.  Relation  du  Conclave  de  16 JO.  qui  élut  Clément  X , in- 1 1, 
Paris,  \6~j6. 

» III.  Examen  de  la  liberté  originaire  de  Venife , traduit  de 
» l’Italien  , avec  une  Harangue  de  Louis  Hélian  , Ambafl'adeur 
» de  France  , contre  les  Vénitiens  ; traduite  du  Latin  , 8c  des 

Remarques  hiftoriques  »>.  Ratifbonnc,  Aubry  1677  , in- 11. 
Cette  traduûion  eft  dédiée  à l’Empereur  d’Allemagne,  8c  l’E- 
pltrc  Dédicatoiie  eft  fouf  .rite  de  ces  lettres  initiales  Z.  M.  P.  R O. 
L’ouvrage  Italien  eft  e Squittinio  délia  liberia  Vcncia , qui  a tant 
fait  de  bruit  dans  le  mon  Je,  8c  dont  j’ai  rendu  compte  ailleurs  (b). 
L’ouvrage  Latin  de  Hélian  eft  un  Difcours  qui  fut  prononcé  par 
ce  Miniftrc  de  France  dans  la  Diète  d’Aufbourg  en  1510,  en 
préfencc  de  l’Empereur  Maximilien  , des  Eleélcurs  , des  Princes, 
des  Prélats  8c  des  Députés  des  villes  de  l’Empire.  Bedmar,  dans 
fbn  Livre,  a feulement  examiné  la  liberté  originaire  de  Venife; 

(3)  Saint-Difdier  , qui  a fin  article  dans  cet  Examen.  Fdyeq  les  pages  4 &•  5 de  V A- 
Vertijfement  qui  eft  à la  tète  de  fin  ouvrage.  On  peut , au  Ttfte  , confronter  l'ouvrage  de  la 
Houjfaye  (r  celui  de  Saint-Difdier , avec  ceux  de  la  Haye  (r  de  Frefchuc,  dont  je  parle 
aujji  dans  cet  Examen. 

(Jb)  Au  mot  La  Cueva-Bedmfr. 

Tome  VIII . • P p 
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êc  Hélian,  Ambafladeur  de  Louis  XII , n prérendu  expliquer  dans 
fa  Harangue  l’origine,  les  progrès,  les  d (lèins,  les  artifices  6 C 
les  moyens  de  régner  de  cette  République.  C’tftcc  rapport  d’un 
ouvrage  à l’autre  qui  a engagé  notre  Amcior  à les  traduire  • 
l’un  à la  fuite  de  l'autre  j’cc  qu’il  a fait,  en  fwivant  l’ufagc  ou  il  fuc 
toujours  de  mettre  des  notes  par-tour. 

IV.  Le  P rince  de  Machiavel  , traduit  de  l’Italien,  avec  des 
Remarques.  Amfterdam  , in-8°  1683 ,6c  in-i  1 1684.  Notre  Ame- 
lot  a entrepris  mal-à-propos  dans  les  Avcrriflcmcns  qui  précèdent 
ces  deux  éditions, de  juftifier  l’infâme  politique  de Machia vcf(a). 

V.  L'Homme  de  Cour  de  B ait  h a far  Gracian,  avec  des  Remarques* 
Paris , 1684  in-i  1.  Le  titre  Ef'pagnol  que  Don  Lanftonofa,  Edi- 
teur de  cet  ouvrage  de  Gracian  , lui  avoit  donné  , fignifioit  : Ora- 
cle manuel  & An  de  prudence  tiré  des  maximes  répandues  dans' les 
ouvrages  de  Gracian.  Amclot  de  la  Houfiaye  donna  à fa  traduc- 
tion un  titre  vicieux, appliquant  aux  feuls  Gens  de  Cour  l’ufage 
d’un  Livre  qui  peut  être  tout  audî  utile  à des  pcrlonnes  d’une 
autre  condition.  La  raifon  qu’il  en  donne  , c’cft  que  de  tousdes 
lieux  du  monde  , la  Cour  cft  celui  ou  la  prudence  eft  le  plus  né- 
ccfiTairc.  Courbcville,Jéfuitc,a  prétendu  que  dans  cettcTradu&ion 
Amclot  étoit  tombé  dans  des  obfcurités , des  contrefcns  6c  des- 
omiiïîons  confidérablcs;  6c  il  en  a fait  lui-meme  une  autre  qui  a 
été  imprimée  pour  la  deuxième  fois  à Paris,  in-n  en  1730.  Elle 
cft  fort  fupérieurc  à celle  d’Amelot.  Le  nouveau  Tradu&eur  a 
donné  à l’ouvrage  un  titre  plus  convenable  : Maximes  de  Bal- 
thafar  Gracien. 

VI.  Traité  des  Bénéfices , traduit  de  l’Italien  de  Fra-Paolo  , ou 
plutôt  de  Era-Fulgcntio,  compagnon  de  Fra-Paolo,  Amfterdam 
1 684,  in-11,  chez  Henri  Wetftcin.  Il  en  a été  fait  une  quatrième 
édition  au  même  lieu  6c  chez  le  même  Libraire  en  1699  ( i> ;» 

(a)  Voye\  l'article  de  Machiavel. 

ti)  V l’article  de  Fra-PaoU . 
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* VII.  Hifloire  du  Concile  de  Trente  de  Fra-Paolo  -Sarpi  , traduite 
de  r Italien  en  François  , avec  des  Remarques  hijloriques  , politiques 
& morales.  Amfterdam  ( c’cft  à Orléans  ) in-40  , 168 6.  Amclot  fe 
ca^  lia  dans  cette  édition  fous  le  nom  de  la  Mothe-Joffeval.  Je 
n’ai  vû  ni  la  première  ni  la  fécondé  édition  ; mais  j’ai  lous  les 
yeux  la  troifième,  où  le  vrai  nom  du  Traducteur  fe  trouve  Elle 
cft  in-40,  Amfterdam  G.  P.  & Jean  Blacu  1704.  Il  y a une  Epître 
Dédicatoire  au  Duc  de  Mantouc,  qui  cft  lignée  , Ameloi  de  la. . 
Uoujfaye,  8<  datée  du  premier  Juin  1683.  Cette  Traduction  cft 
allez  bonne,  8c  les  noces  du  Traducteur  l’ont  fait  eftimer. 

Bayle  inféra,  en  1685  , dans  fa  République  des  Lettres,  une 
Critique  anonyme  de  cette  .Traduction.  Le  Traducteur  ne  put 
fouflrir  la  liberté  qu’on  s’étoit  donnée  de  relever  fes  fautes  ; il 
s’en  prit  à l’Abbé  de  Saint-Réal  qu’il  crut  l’Auteur  de  la  critique , 
8c  à qui  il  n’épargna  pas  les  injures.  Cm  n’étoir  pouitant  pas  Saint- 
Réal  qui  en  étoit  l’Auteur  ; mais  fi  un  homme  a écrit  dans  un 
certain  genre  critique , 8c  qu’un  nouvel  ouvrage  dans  ce  même 
genre  fafle  quelque  bruit , on  ne  manque  pas  de  le  lui  attribuer. 

Au  refte,  nous  avons  deux  autrcs¥Traductions  de  l’Hiftoirc  de 
Fra-Paolo  , dont  j’ai  die  mon  avis  ailleurs  [a). 

VIII.  Tibère  , Difcours  politiques  fur  Tache.  Amfterdam  ,1683, 
in-40.  & Paris,  Frédéric  Léonard  1683  in- 8°.  C’cft  la  (èconde 
édition  que  j’ai  fous  les  yeux.  Elle  contient  754  pages  , fans  l’E- 
pître  Dédicatoire,  l’Avcrtilllmcnt  8c  lcsTables  ; elle  cft  dédiée 
au  Duc  deSafroyc,  8c  l’Fpître  Dédicatoire  eft  du  14  de  Mai 
^683.  L’ouvrage  avoir  d’abord  paru  fous  le  nom  du  ficur  de  la 
Mothe-Jofleval.  Je  ne  fçaurois  donner  une  plus  jufte  idée  de  ce 
Livre  qu’en  communiquant  à mon  Lcétcur  celle  qu’en  avoir 
Amclot  lui-même.  « Il  cft  bien  difficile  ( dit  nocrc  Auteur  [bf) 
r>  de  lui  donner  un  nom  qui  lui  convienne.  Car  fi  vous  confidé- 
(r)  Voye\  l’article  de  Fra-Paolo. 

(i)  Dans  la  deuxième  O la  troifième  pages  de  F AvcrttJJcmtnt  qu’on  trouve  i la  tête  du 
JJvre , i la  J'utie  dp  L’EpItre  Dédicatoire. 

Pp  ij 
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» rcz  feulement  le  titre  ou  le  texte  des  Chapitres , c’eft  une  pure 
» Traduélion  d’autant  départages  de  Tacite;  fi  vous  regardez 
» au  contenu  des  Chapitres  memes,  c’cft  un  Commentaire  po- 
» litique  Sc  hiftorique  fur  fes  œuvres  ; fi  vous  ohfervez  que  Ti- 
>>  bère  eft  toujours  le  principal  hijct  de  chaque  Chapitre,  c’eft  en 
>»  partie  l’Hiftoire , en  partie  l’examen  de  (on  règne  depuis  le 
» commence  ment  jufqu’à  la  fin,  à raifon  de  quoi  le  Livre  eft  in- 
»»  titulé  : Tibère  ; mais  fi  vous  remarquez  que  le  fonds  de  la  ma- 
» ticrc  conccrn.  tous  les  Princes  On  général  , ce  n’cft  plus  le  rè- 
>j  gne  de  Tibère  , mais  l’art  de  régner.  Enfin  fi  vous  examinez. 
» les  inftruétions  &:  les  maximes  d’Etat  qui  font  répandues  par 
»>  tout  le  corps  de  l’ouvrage  , vous  tiouvercz  que  c’cft  un  abrégé 
» & comme  unélixirde  toutes  les  œuvres  deTacite , plutôt  qu’un 
w commentaire  fur  les  fix  premiers  Libres  de  (es  Annales  ». 

Voici  quelques-unes  de?  principales  maximes  qu’Amclot  de  la. 
Houftayc  tire  de  Tacite  : Que  le  filenccd’un  Prince  oft'cnfé  mar  • 
que  une  très  grande  colère  ; que  la  modeftie  ne  le  deshonore  ja- 
mais ; que  l’utilité  publique  cxcufeSc  même  juftific  larigueurdont 
il  eftquclqucfois  obligé  d’uferenvers  des  particuliers;  que  l’extrême 
rigueur  eft  un  meilleur  remède  contre  les  traîtres  que  le  pardon; 
qu’il  n’y  a point  de  pires  ennemis  à la  Cour  que  ceux  qui  louent 
avec  excès  ; qu’il  y eft  également  dangereux  de  n’être  pas  flatteur 
& de  l’être  trop  ; que  les  flatteurs  parlent  à la  fortune  du  Prince 
Sc  non  à fa  perfonne;  que  les  traîtres  font  odieux  à ceux  mêmes 
à qui  leur  trahifon  eft  utile  ; qu’il  n’eft  jamais  permis  aux  fuj<^ 
d’avoir  du  reftentiment  contre  leur  Prince  ; que  c’cft  une  partie 
ertenticlle  du  refpcéL  que  le  fujetdoir  à fon  Prince,  de  vouloir 
ignorer  tout  ce  dont  il  fait  un  myftèrc,  &c. 

IX.  Tacite  , avec  des  notes  Politiques  & Hifioriques  , première 
Partie  , contenant  les  fix  premiers  Livres  de  fes  Annales.  Paris  , 
1690  , in-40.  476  pages,  fans  l’Epître  Dédicatoire  au  Maréchal 
de  la  Fcujlladc,  qui  en  contient  fix  , un  Avertklcmcnt  qui  en 
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contient  encore  fix  , 6c  un  Difeours  critique  de  divers  Auteurs 
modernes  qui  ont  traduit  ou  commenté  les  œuvres  de  Tacice, 
qui  en  contient  vingt-deux. 

Dix-neuf  ans  après  cette  Traduction  des  fix  premiers  Livres 
des  Annalcsdc Tacite , Amelot  traduifit  l’onzième,  le  douzième 
6c  le  treizième,  6c  en  relia  là,  enforte  qu’il  n’a  traduit  qu’environ 
la  moitié  des  ouvrages  de  Tacite. Cette  dcrnièreTraduction  d’A- 
melot  fut  imprimée  fous  le  même  titre  que  la  précédente,  dans 
le  même  format, à Rotterdamen  1709,  6c  contient  un  volume. 

J’ai  fait  mention  de  toutes  les  Traductions  Françoifes  de  Ta- 
cite à l’article  de  Tacite  même;  celle  d’Amclot  eft  accompagnée 
de  Réflexions  politiques  ÔC  de  Notes  hilloriqucs  qui , pour  être 
trop  abondantc's,  ne  font  que  noyer  , pour  ainli  dire,  le  texte 
* dans  un  vain  étalage  d’érudition.  S'il  y a quelques  réflexions  uti- 
les, la  plupart  des  autres  font  de  peu  de  valeur,  triviales  ôc  fans 
fèl.  Pour  les  Notes,  elles  font  prefquc  toutes  inutiles’;  ce  qui 
partage  trop  l'.ittcntion  du  Lecteur  6c  la  détourne  à tout  moment 
de  fon  principal  objet,  qui  eft  de  connoître  les  perfonnages  6c  les 
evénemens  dont  parle  Tacite,  pour  la  porter  à un  objet  étranger. 
» X.  Mémoires  de  la  Minorité  de  Louis  XIV  , corrigés  fur 
trois  copies  différentes,  6c  augmentés  de  plufleurs  chofcs  fort 
»>  confidérables  qui  manquoient  dans  les  autres  éditions  , avec 
*>  une  Préface  nouvelle  qui  fert  d’indice  6c  de  fommairc  ».  Ville- 
franche  ( Hollande  ) 1690  , in- 12.  Cet  ouvrage  qui  ne  contient 
que  418  pages , renferme  une  douzaine  de  Mémoires  tous  relatifs 
à la  minorité  de  Louis  XIV  ; les  Mémoires  de  la  Châtre  qui  oc- 
cupent les  89  premières  pages,  ceux  de  la  Rochcfoucault  cjui 
continuent  jufqua  la  page  179,  6c  quelques  autres  dont  les  Au- 
teurs ne  font  pas  connus.  La  Préface  6c  les  Notes  font  d’Amclor, 
qui  a prétendu  que,  quoique  l’ouvrage  de  la  Rochcfoucault  ne 
foie  rien  moins  en  apparence  qu’un  Commentaire  fur  Tacite,  c’en! 
ait  néanmoins  un  véritable, ou  l’Auteur  a eu  l’adreflede  faire  une. 
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application  julle  dus  plus  beaux  traits  de  Tacite  aux  affaires  delà 
'Régence  lous  Louis  XIV,  8c  aux  Minières  qui  les  manièrent. 

C’eft  pour  cela  qu’Amclot,  dans  le  difeours  qu’il  a mis  à la  tête 
de  Ion  Tacite,  a placé  la  Rochefoucault  parmi  les  Auteurs  mo- 
dernes qui  ont  traduit  ou  commenté  Tacite. 

• XI.  Recueil  des  Trahis  de  paix  faits  par  les  Rois  de  France  de- 
puis t4j5  jufquen  1690.  Paris,  1690  6 vol.  in-40.  Ces  Traités 
avoient  d’abord  paru  fans  nom  d’Editcur;  mais  Amelot  les  mit 
en  ordre  , 8c  il  en  fut  fait  une  autre  édition  en  ....  à la  tête  de 
laquelle  on  mit  un  Avcrtiflèmcnt  de  la  compofition  d’Amelot, 
qui  eft  proprement  l’hiftoirc  de  ces  Traités. 

XII.  Lettres  du  Cardinal  d’OJfat  avec  diverjes  autres  pièces  & 
des  notes  Hifloriques  & Politiques , 169S,  Paris  ,4vol.  in-8°.  depuis 
augmentés  Sc  publiés  en  y vol.  in-i  1 en  1708  [a).  Les  Notes  Po? 
litiques  d'Amelot  fur  d’Olïat  font  allez  bonnes;  mais  il  feroit  à 
foubaiter  qu'il  n’eût  pas  groflï  le  nombre  de  fes  citations  8c  de 
fes  notes , pour  prouver  bien  des  chofcs  qui  n’ont  pas  befoin  de 
preuve. 

XIIJ.  Préliminaires  des  Traités  de  Paix.  Hollande,  in-i  1 1697. 

XIV.  Mémoires  Hifloriques , Politiques , Critiques  & Littéraires , 
ouvrage  poflhume  & imprimé  fur  le  propre  manuferit  de  l’Auteur. 
Amftcrdam,  chez  Michel-Charles  le  Cène  1711  , 1 vol.  in-11 , 
réimprimés  à Lyon  aveç  la  même  date  l’année  fuivante,  encore 
à Amftcrdam  en  173 1 , 8c  enfin  à Paris  en  17*7  avec  des  addi- 
tions Ces  Mémoires  ont  été  attribués  à Amelot;  ils  portent  fon 
nom  ; mais  on  ne  croit  pas  qu’ils  en  foicnr.  Qui  que  ce  foit  qui 
les  ait  faits  , on  y trouve  des  détails  inftru&ifs  parmi  beaucoup 
de  chofes  qui  ne  valoient  pas  la  peine  d’être  rapportées  ; mais  ils 
doivent  être  lus  avec  précaution  , car  ils  font  pleins  de  faits  apo-  * 
cryphes. 

On  n’cft  pas  plus  édifié  de  quelques  maximes  que  la  Houflaye 

(a)  Voje\  l’article  it  d'OJfit. 
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a répandues  dans  quelques  uns  de  fes  ouvrages  que  de  l’apoWic 
qu’il  a faite  de  Machiavel.  Notre  Auteur  s’en  repentit  fur  la 
fin  de  fes  jours  ; il  publia  une  Traduction  Françoise  des  Homélies 
Théologiques  & Morales  de  Palajox  , Lfpagnol , Jur  la  Pajfion  de 
Jejus-Chrifl.  Paris,  in- 11  1691.  Il  mita  ia  tête  un  Avcrtificment 
ou  il  dit  , que  depuis  fix  ou  fept  ans  qu’il  avoit  promis  de  faire 
un  Livre  de  piété  , il  n’avoit  pû  le  réfoudre  à en  compofer  un  de 
fon  propre  fond,  parce  qu’en  matière  de  Religion  le  vulgaire  2 
mauvaife  opinion  des  Politiques,  &.  il  dédia  cette  Traduction  & 

Jefus  crucifié.  Dans  l’Epîtrc  Dédiçatoirc , le  Traducteur  fc  prof- 
terne  eu  efprit  aux  pieds  de  la  Croix  de  fon  Sauveur , fousl’humblc 
qualité  d’un  Enfant  Prodigue  qui  e(t  tombé  dans  la  mifère,  6c 
qui  , après  avoir  éprouvé  les  plus  fàcheufcs  incommodités  d’un 
féjour  étranger,  revient  à fon  Père.  «Recevez,  Seigneur ,(  dit- 
» notre  Auteur  ) ce  petit  Livre  de  votre  Pafiion  , comme  une 
» rétractation  fincèrc  5c  un  défàveu  public  de  tout  ce  que  je  puis 
» avoir  écrit  qui  n’eft  pas  conforme  aux  maximes  de  votre  Evan- 
» gilc ....  Donnez  votre  bénédiction  à cet  ouvrage , afin  que 
» ceux  qui  n’ont  pas  été  édifiés  des  autres  que  j’ai  donnés  au  » 
» Public  , aient  le  plaifir  d’apprendre  que  je  fuis  rentré  dans  le 
n bon  chemin  »>.  C’eft  au  milieu  de  ces  fentimens  édifians  que  la 
m Houflayc  finit  fa  carrière  politique. 


DU  MAY. 

T jOuis  du  May  , Chevalier,  Sieur  de  Salètes  , Bourguignon, 
fut  Confeillcr  du  Duc  de  Wirtcmbcrg.  Nous  croyons  communé-* 
ment  en  France  que  cet  Auteur  étoit  François  , ou  au  moins 
que  fa  famille  étoit  originaire  de  France.  Son  nom  8e  le  titre  de 
fa  Seigneurie  ont  des  terminaifons  Françoifcs  , & prcfque  tous 
fes  ouvrages  font  écrits  en  François  , 6c  en  François  paflàblc. 
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Cependant  la  place  qu’il  remplilToic  auprès  du  Duc  de  Wirtcm- 
bcrg  forme  un  jufte  doure  fur  le  lieu  de  la  naifTance  de  cet  Au- 
teur , 2e  ce  qui  l’augmente  , ce  font  ces  mots  qu’on  lit  dans  l’A- 
vertiflèment  au  Lecteur  qui  cft  à la  tête  du  fécond  des  ouvrages 
dont  je  parle  ici.  u Bien  que  ce  même  Auteur  (du  May)  ne 
» loit  pas  François,  il  n’a  pourtant  rien  de  rude  dans  fou  dif- 
» cours  ; fes  expreflions  ne  font  point  tirées  , 8c  fou, langage  a 
» toutes  les  grâces  d'un  regnicole  pour  un  fujet  de  cette  nature». 
Quoiqu’il  en  foit,  ce  Louis  du  May  , zélé  partifan  de  la  Maifon 
d’Autriche,  publia  quatre  petits  ouvrages. 

» I.  Un  Etat  de  l’Empire  ou  Abrégé  du  Droit-Public  d’Allc- 
» magne,  mis  en  Dialogue  pour  la  plus  grande  commodité  d’un 
» jeune  Prince  à qui  il  a été  enfeigné  par  du  May.  Paris , 1 660 
8c  1665 , 1 vol.  in- 1 1.  Hem,  in-i  1 , Genève,  «674.  Cet  ouvrage, 
compofé  en  Latin,  a été  traduit  crt  François  par  Alexis,  Avocat 
au  Parlement , qui  dédia  fa  traduction  à Hcrvan  , Contrôleur 
Général  des  Finances  de  France  , & qui  la  fit  imprimer  à Paris. 
Cet  état  de  l’Empire  cft  fort  different  du  véritable  , 8c  fur- tout 
de  celui  d’aujourd’hui.  Il  cft  peu  exadt,  8c  d’une  médiocre  utilité. 
On  peut  juger  par  ce  fcul  trait  8c  de  l’Auteur  8c  du  Livre. 
L’Auteur  y dit  que  les  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche  ont  reçu 
de  grandes  grâces  de  Dieu  8c  de  la  nature  ; de  la  nature  , en  co 
qu’ils  ont  le  menton  long  8c  les  lèvres  groffes  ; ce  qui , félon 
lui , témoigne  leur  piété , confiance  8c  intégrité  ; ( la  preuve  cft 
tirée  de  loin)  de  Dieu,  en  ce  que  donnant,  de  leur  main  , un 
verre  d’eau  à un  goitreux , ils  le  guériffent , 8c  qu’en  baifant  un 
bègue  , ils  dénouent  fa  langue  (a).  Eft  ce  crédulité  ? Eft-ce  lâche 
flatterie  ? Voilà  affurément  des  prérogatives  très-fingulières  , 8c 
appuyées  fur  des  fondemens  bien  lolides  : Un  menton  long  & de 
grojjes  lèvres  ! 

IL  Difcours  Hijloriques  & Politiques  fur  les  caufes  de  la  guerre 
(.  ) Du  Maj , Dulogut  III. 
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de  Hongrie  & fur  Us  caufes  de  la  paix.  Lyon  , chez  Barthclcmi 
Rivière,  1 66 y , in- 1 1.  Ce  qui  fait  le  fujet  de  cet  ouvrage,  c’crt: 
la  guerre  que  Mahomet  IV  , Sultau  des  Turcs,  commença  en 
Hongrie  contre  Léopold  I,  Empereur  d'Allemagne,  en  1661  , 
ôc  laquelle  fut  terminée  par  le  Traité  de  paix  conclu  entre  ces 
deux  Puiflances  le  11  d’Ocfcobre  1664,  dans  un  tems  où  les 
Chrétiens  remportoient  tous  les  jours  des  avantages  fur  les 
Mahométans.  C'eft  proprement  l’apologie  de  cette  paix,  faite 
dans  ces  circonftances  , que  notre  Dumay  entreprend.  Il 
fait  le  détail  des  fréquentes  guerres  des  Hongrois  & des  Turcs  , 
pendant  trois  ans  que  Bajazet  fût  attiré  en  Hongrie.  Il  décrit  le 
fîége  ôc  les  événemens  de  la  guerre  de  1661  ; 6c  il  en  explique 
les  motifs  qui  engagèrent  Léopold  à la  terminer.  Il  donne  de 
juftes  éloges  à la  valeur  des  frx  mille  François  qui  rendirent  de  fi 
utiles  fcrviccs  à la  Hongrie , au  Corps  Germanique , ôc  à route 
la  Chrétienté,  au  partage  de  St.  Godard.  L’éloge  de  Louis  XIV, 
qui#donna  ce  fecours  contre  les  Mahométans,  n’cft  pas  oublié, 
& chaque  Capitaine  François  t^e  diftin&ion  y a le  fien  ôc  celui 
de  fa  famille  (a). 

III.  La  Science  des  Princes  ou  Réflexions  fur  les  Confédérations 
fur  les  coups  d’Etat  de  Gabriel  Naudé.  Genève , 1 673  , in-8°  (b). 

IV.  Le  Prudent  Voyageur , contenant  la  defeription  politique  des 
Etats  de  r Europe.  Genève,  168 1 , 3 vol.  in-ia.  L'Auteur  avoit 
quelque  teinture  des  intérêts  des  Prince»,  de  la  Politique  ôc  du 
Droit  Public  ; mais  il  en  faut  faire  l’étude  dans  d’autres  ouvrages 
que  les  fiens. 

la)  Voj/'i  drpuis  la  page  128  jufqu'i  la  page  134  , O depuis  la  page  143  jufqu'h$2. 
l!i)  V»j  fj  f article  de  Naudé. 

Tome  VIII.  Q q 
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FLEURY. 

Laude  Fleury  , fi  connu  par  Ton  Hiftoirc  Eccléfiaftique  , 
qui  eft  le  meilleur  Livre  que  nous  ayons  en  ce  genre  ( a ) , naquit 
à Paris  le  6 de  Décembre  1640  , & il  y eft  mort  le  14  de  Juillet 
1713.  Il  fut  reçu  Avocat  au  Parlement  de  Paris  en  1658  , fie 
fréquenta  le  Barreau  pendant  neuf  ans.  Quelques  années  après  , 
il  entra  dans  l’Etat  Eccléfiaftique , fut  Précepteur  des  Princes  de 
Conti  en  1671  , 8c  du  Comte  de  Vermandois  , fils  naturel  de 
Louis  XIV  , en  1680,  quatre  ans  Abbé  du  Loc-Dieu  , Sous-Pré- 
cepteur des  Enfans  de  France  en  1689  , l’un  des  quarante  de  l’A- 
cadémie Françoife  en  1696  , Prieur  d’Argentcuil  en  1706  y 
fie  enfin  Confefleur  du  Roi  régnant  en  171 6.  Ce  fçavanc 
fie  digne  Eccléfiaftique  a fait  trois  ouvrages  dont  je  dois  faite 
mention.  # 

I.  L'Hifloire  du  Droit  Franco y , imprimée  à Paris  en  1674 , à 
la  tête  de  l’Inftitution  au  Droit  François,  d’Argout.  Paris,  1691, 
i vol.  in-i  1. 

II.  L’InJlitution  au  Droit  Ecdifiajlique  , qui  parut  en  1677  à 
Paris,  z vol.  in-i  1 , fous  ce  titre  : » Inftitution  du  Droit  Ecclé- 
» fiaftique  de  France,  compofécpar  feu  M*  Charles  Bonel,  Doc- 
» teur  en  Droit  Canon  à Langres,  fie  revue  avec  loin  par  M.  de 
» MalTac  , ancien  Avocat  au  Parlement  ».  Il  y a à la  tête  de  cet 
ouvrage  un  éloge  de  Bonel, qu’on  dit  être  un  homme  très-intelli- 
gent dans  la  Jufticc  Civile  fie  Canonique,  dans  l’Hiftoire  de  l’E- 
glife  fie  dans  les  Langues  Sçavantcs.  On  y marque  enfuite  les 
motifs  qui  l’avoient  engagé  à compofer  cet  ouvragç.  On  y die 

(a)  Cette  Hiftoire  contient  vingt  volumes  in- 1 1 & in-40,  dont  le  dernier  finit  en  1414; 
elle  a etc  continuée  par  Fabre  , Prêtre  de  l'Oratoire , enfuite  par  Goujet , Chanoine  do- 
it. Jacques  de  l’Hôpital.. 
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que  l’Auteur  étant  mort  fans  le  pouvoir  donner  au  Public , ce 
l^’re  avoir  été  trop  long-temps  dans  fon  Cabinet  parmi  des  pa- 
piers négligés.  On  y ajoute  que  quelques  ptrfonm  s l’ayant  vu , en 
tirèrent  des  copies  qui  coururent  dans  le  monde  , mais  qui  croient 
défeétueufes  pour  la  plupart , comme  c’cft  alTèz  l'ordinaire  ; que 
l’original  ayant  été  mis  entre  les  mains  de  feu  M.  de  Majfac , le 
plus  habile  Avocat  de  cette  Cour , principalement  fur  le  Droit 
Eccléliaftiquc,  il  le  garda  pendant  deux  ans,  après  quoi  d le 
remit  avec  fon  approbation,  datée  de  Paris  du  ij  de  Juillet 

1675,  entre  les  mains  de  celui  qui  l’a  donné  au  public.  Cctcc 
approbation  cft  précédée  , dans  l’imprimé, de  celle  de  Gi andin  , 
Docteur  de  Sorbonne.  En  1687  , Fleuri  donna  fon  lnjlitutiun  au 
Droit  ficcléfajlicjue.  Paris,  1 vol.  in-iz.  Dans  un  Avis  ou  une 
efpèce  de  Préface , il  obferve  qu’il  y avoir  alors  dix  ans  que  le 
Traité  de  ce  même  fujet  avoir  paru  fous  le  nom  de  Bond.  » Je 
»>  ne  fçais  ( ajoute-t-il)  fi  ce  M.  Bonel  a été  au  monde  ; ce  que  je 
» fijais  , c’cft  que  l’Ecrit  qui  a paru  fous  fon  nom  , étoit  mon  ou- 
» vrage  compofé  dès  l'année  1668,  pour  mon  inltructlon  , fans 
» aucun  deflein  de  le  rendre  public.  Aufii  fut-il  imprimé  à mon 
» infçu  , ôcc  ».  Voilà  une  accufation  bien  formelle  de  plagiat 
contre  ceux  qui  s’étoient  cachés  fous  le  nom  de  Bonel , pcrlon- 
nage  chimérique.  Ce  prétendu  Docteur  en  Droit  à Langres  y a 
toujours  été  ablolument  inconnu.  Pour  Maftac , il  a exifté.  Ange 
de  Maffàc  éroit  un  Avocat  de  Paris,  né  en  1600  5c  mort  en 

1 676 . L’Abbé  de  Marollcs  en  parle  comme  de  fon  ancien  ami  , 
avec  qui  il  avoit  achevé  fes  Humanités  à Paris , au  Collège  de  la 
Marche.  Pcrfonne  ne  doute  que  l’ouvrage  imprimé  fous  le  nom 
de  Bonel  ne  foit  réellcmcnc  de  Fleuri.  Il  a été  traduit  en  Elpa- 
gnol  par  Don  B!a*-Anton-Maiïanc  , Prêtre , Docteur  en  Droit 
Civil  8 t Canonique  , 6c  ProfeiTeur  dans  lUniverficé  de  Sarra- 
goiïc.  Cette  Traduction  Elpagnole  a été  imprimée  à Madrid  en 
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III.  Dijccurs  Jur  les  Libertés  de  l Eghfe  G allie  une  , 17x4,, 
in-ix.  C’eft  un  petit  ouvrage  de  93  pages  très-impartair.  Qji 
y a joint,  pour  le  corriger  , des  notes  qui  auroient  elles-mêmes, 
befoin  de  correction. 


B U L T E A U. 

Ch  a k les  Bulteau,  né  en  161 6 , Se  mort  en  1710,  Doyen: 
des  Secrétaires  du  Roi , a publié  un  ouvrage  intitulé  : De  la  pré- 
séance des  Rois  de  France  fur  les  Rois  d' EJ  pagne  , in-40.  Paris 
i<»74  & 1 679  [a). 

Cet  Auteur  a radèmblé  dans  ce  Livre  où  il  n’a  pas  mis  fon 
nom  (£),  toutes  les  preuves  rapportées  dans  celui  que  Théodfcrc  Go- 
defroy (c)  a fait  fur  le  même  fu  jet , Se  il  n’a  pas  nommé  Godefroy  ;; 
il  a ajouté  toutes  celles  qui  avoient  échappé  à cet  Ecrivain  , Se 
il  a réfuté  la  réponfe  que  Chifïlct  avoir  laite  à Godefroy  , Se  dé- 
truit les  motifs  de  prélcancc  que  Valdcz  avoir  clTàyé  de  faire 
valoir  en  faveur  des  Rois  d’Efpagnc , fans  avoir  non  plus  nommé 
Valdcz  {d)  ni  Dominicy  (e) , quia  réfuté  Chilflct. 

Godefroy  Se  Bulteau  s’accordent  en  ce  point , que  l'un  Se  l’au- 
tre établi  lient  l’ufagc  pour  règle  de  la  préféance  ; mais  au  lieu 
que  Godefroy  l’appuye  fur  l’autorité  des  Jurilconfultes , Bulceau> 
v s’attache  au  jugement  des  Papes , des  Empereurs , des  Rois  Se  des . 

Républiques  , ouïes  contcftations  furvenues  fur  la  préféance  ont 
toujours  été  réglées  par  l’ulage  ; Se  il  remarque , entr 'autres , que  les . 
Robdc  Pologne  ont  fi  fort  déféré  à l’autorité  de  la  coutume  ,, 
que,  fins  prétendre  tirer  aucun  avantage  du  malheur  de  la  Hon- 

(a)  U a fait  suffi  les  Annales  de  France  en  Latin  , imprimées  avec  les  Œuvres  de  Gré- 
goire de  Tours,  in-foL  Paris,  i6gg. 

(J)  On  lit  feulement  dans  le  Privilège  , ces  Lettres  initiales  : C.  B.  N.  C.  S.  M.  & D. 
F.  E.  D.  F. , qui  lignifient  Charles  Bulteau  , notre  ConfeUler-Secrctairc , Mailun,  Cou- 
ronne de  France  & des  Finances. 

(r)  Voye\  l'article  de  Théodore  Ccdefroji, 

(d ) Voyei  fan  article. 

4<)  Vuye^iarticie  de  Dctr.inicy.. 
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grie  , qui  croit  déchue  de  fa  grandeur  par  la  féparation  de  la 
Traufilvanie  &.  par  l’invallon  des  Turcs,  ils  ont  toujours  voulu 
que  leurs  Ambaflàdcurs  ayent  cédé  à ceux  des  Rois  de  Hongrie. 

Bulteau  pofe  deux  fondemens  de  la  préfcancc  de  nos  Rois:  la 
dignité  de  leur  Couronne  , & la  pofïcllion  ou  ils  font.  Il  ne  traite 
pas  le  premier  point;  il  fuppofe  avec  rai  Ton  qu’il  cft  inconteftablc, 
& qu’il  le  pourra  traiter  quelque  jour.  Il  entre  dans  un  grand  dé- 
tail fur  le  lecond. 

Il  fait  voir  premièrement , que  les  Papes  , les  Empereurs,  les 
Rois  fie  les  Républiques  ont  pris  l’ufage  fie  la  poffcllion  pour  loi 
fie  pour  règle , lorfqu’ils  ont  été  obligés  de  terminer  des  diffé- 
rends touchant  la  préféancc  ; il  rapporte  les  entrevues  des  Rois' 
de  France  fie.  d’Efpagne,fic  les  affemblécsoù  leurs  Ambaffadeurs 
fc  font  rencontrés  jufqu’en  1558,  où  la  contcftartion  commença, 
à Vcrrifc  ; &C  il  montre  que  les  François  l’ont  toujours  emporté 
fur  les  Caftillans.  Pour  éclaircir  davantage  ccttc  matière,  il  traite 
du  différend  que  les  Anglois  ont  eu  avec  les  Efpagnolsà  ce  fujet, 
& prend  avantage  de  la  déférence  que  les  Anglois  ont  marquée 
pour  les  François..  Il  explique  ce  qui  sert  paffe  depuis  ccttc  con- 
reftation  entre  les  François  fie  les  Efpagnols  à Vcnifc,  au  Con- 
cile de  Trente  , à Rome  , en  diverfes  occafions  , à Coirc  chez 
les  Grifons  , à Varfovic  , à Vcrvins  , dans  l’affembléc  pour  la. 
paix,  à Copenhague  & à la  Haye.  Tout  cela  donne  aux  preuves 
de  notre  Auteur  une  grande  évidence..  Ce  qui  rend  enfin  toute 
Uifiertation  fur  ce  point  déformais  inutile  , c’cft  la  foumillîon 
expreffe  que  l’Efpagnc  a faite  de  donner  ordre  à fes  Ambafla- 
deurs  de  ne  jamais  concourir  avec  ceux  de  France.  Notre  Bulteau 
rapporte  la  déclaration  folcmnclle  que  le  Marquis  de  la  Fucntc 
fit  à Vcrfaillcs  le  14  de  Mars  1661  , en  qualité  d’Ambaflàdeur 
Extraordinaire  d’Efpagne,  où  il  avoit  été  envoyé  exprcflemenc 
pour  la  faire  (a). 

(«)  Voytifur  les  juejlions  dt  pnféance  le  Traité  du  Droit  des  Cens , ch.  4-fcci.  g. 
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L A U N O Y. 

Jean  de  Launoy  , Docteur  en  Théologie  de  la  Maifon  de 
Navarre,  né  le  11  Décembre  1603  ,non  pas  à Valogne,  comme 
quelques  Auteurs  l’ont  dit , mais  à Vuldcfic  , Village  auprès  de 
Coutanccs  (a),  mourut  le  10  de  Mars  1678  , dans  la  réputation 
d’un  des  plus  grands  Critiques  de  Ton  fièclc.  Ménage  difoit  de 
Launoy,  qu’il  étoit  un  grand  dénicheur  de  Saints,  parce  que 
ce  Doétcur  a prétendu  prouver  que  le  peuple  rcconnoifloit  des 
Saints  qui  ne  le  font  pas  en  effet  , & qu’on  avoir  fouvent  mul- 
tiplié le  même  Saint  en  l’honorant  fous  divers  noms.  Notre  Lau- 
roy  a été  un  des'  plus  grands  défenfeurs  des  droits  du  Roi  & de 
l’Eglifc  de  France  ; mais  en  rejettant  avec  tous  les  François  judi- 
cieux l’opinion  de  l’infaillibilité  de  la  perfonne  du  Pape,  il  tomba 
dans  l’erreur  d’attribuer  cette  infaillibilité  au  Pape  , lorfque  le 
Siège  Apoftolique  ou  l’Eglife  Romaine  a reçu  fes  décidons  , fans 
quM  faille , félon  lui , attendre  le  confcntement  de  toute  l’Eglife. 
Quant  aux  autres  fentimens  que  l’Eglife  de  France  défend , notre 
Launoy  y demeura  toujours  conftamment  attaché  ; & il  paffa  fa 
vie  à combattre  les  vaines  prétentions  des  Ultramontains. 

Parmi  quatre-vingt-fix  volumes  que  Launoy  a compofés  {b) , 
on  trouve  Joannis  Launoii  Regia  in  matrimonium  poteflas  , vel 
Tr a cl  J tus  de  jure  ftccu/arium  Principum  Chriflianorum  in  fan - 
ciendis  impedimenùs  matrimonium  dirimentibus , Pariiiis  , 1 674  , 
in-40. 

La  matière  de  l’empêchement  dirimant  des  mariages  eft  traitée 
ici  en  entier  fous  deux  queftions , l’une  de  droit  8c  l’autre  de 

(<i)  Voye\  le  DiSionnaire  de  Bayle  au  mot  Launoy  ; &■  U trente-deuxième  volume  de S 
V r moires  de  Sieèron , au  mot  Launoy. 

(i)  Voje{-en  la  lijlt  dans  le  trente-deuxième  vol.  des  Mémoires  de  Nicéron. 
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fair.  La  qucftion  de  droic  cft  (î  les  Princes  féculicrs  ont  véritable- 
ment le  pouvoir  d’établir  des  Loix  S t de  faire  des  Edits  fur  cette 
matière.  La  qucftion  de  fait  eft  s’ils  l’ont  véritablement  exercé. 

Sur  la  qucftion  de  droit , notre  Launoy  a raflcmblé  les  fenti- 
mens  des  plus  célèbres  Théologiens  de  l’Europe  St  des  plus  fa- 
meufes  Univerfités.  Il  appuyé  ccs  fentimens  de  pluüeurs  raifons; 
& pour  prévenir  tout  ce  que  l’on  pourroit  dire  contre  le  fien  , 
il  rapporte  tout  ce  qui  fc  pafla  dans  la  Seilion  vingt-quatre  du 
Concile  de  Trente,  St  ce  qui  y fut  décidé  avec  le  fentiment 
d’onze  Papes  diftérens,  dont  les  uns  rcconnoillcnt  ce  pouvoir 
des  Princes,  les  autres  le  confirment  de  leur  autorité  St  par  leur 
approbation  , St  les  autres  les  prient  d’en  bien  ufer  pour  la  gloire 
de  leurs  Etats  St  pour  le  bonheur  de  leurs  fujets. 

Sur  la  queftion  de  fait  , l’Auteur  a raflèmblé  plufieurs  événe- 
mens  parmi  lcfqucls  ou  trouve  des  traits  d’hiftoire  heureufement 
démêlés. 

Cet  ouvrage  fut  réfuté  par  un  autre  in-40  imprimé  à Rome  en 
1 677 , fous  ce  titre  : Ecclefiajlica  in  matrimonium  potejlas  Do~ 
minici  G ale  fi  (a)  Apologema  contra  Joannis  L.iunoii  doctrinam. 
Celui-ci  ne  demeura  pas  fans  réponfe.  Launoy  le  réfuta  par  un 
ouvrage  imprimé  à Paris,  in  40  en  1677  fous  ce  titre:  Joannis 
Launoii  contentorum  in  Libro  G ale  fi  erratorum  index  locupletijfimus. 
Ce  fécond  ouvrage  où  Launoy  Convint  en  effet  Galéfius  de  beau- 
coup d’erreurs  St  de  beaucoup  de  falsifications  , cft  fort  eftimé 
aulli-bien  que  le  premier. 

Quelques  Auteurs  François  ayant  pris  parti  dans  cette  que- 
relle, Launoy  fie  d’autres  ouvrages  fur  cette  matière.  I.  De  la  puiE 
fancc  des  empêchemcns  du  mariagc.II.Obfcrvations  fur  l’aifte  des 
Vefpé'riesde  M.  Lcullicr , Licentié  en  Théologie,  qui  a été  foutenu 
dans  les  Ecoles  de  Sorbonne  l’an  1676,1c  8 de  Juin.  III.  Défcnfcs 

(a)  Dominique  Galéfius  , Evêque  de  Rubo  en  Italie,  Confulteur  delà  Congrégation 
de  l'Indice  , de  Profeffeur  en  Droit  Canonique  dans  le  College  de  la  Sapience. 
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des  fentimens  de  M.  de  Launoy  touchant  les  empêchcmcns  du 
mariage.  IV.  Cinq  Lettres  fur  la  queftion  touchant  le  pouvoir 
fouverain  h l’égard  du  mariage  (a).  Dès  que  Launoy  fut  mort, 
quelques  Docteurs  écrivirent  contre  lui  fur  le  fujet  qui  attire  ici 
notre  attention  ; mais  un  Auteur  anonyme  juftifia  folidement  les 
fentimens  de  Launoy  (b). 

Voyez  les  articles  de  Lcullier,  le  Merre  , Gerbais  & Boileau 
qui  fuivent. 


LEULLIE  R. 

Jacques  Leullier.,  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie, Séuicur 
de  la  Maifon  de  Sorbonne,  Se  ancien  Curé  de  la  ParoiflèdeSaint 
Louis  en  l’Klc  Notre-Dame  de  Paris , né  près  d’Amiens  en  1 647 , 8c 
mort  à Paris  le  30  de  Juin  1733 , a fait  : Obfervationcs  in  Librum 
Joannis  Launoii  cui  titulus  : Tradatus  de  regiâ  in  matrimonium  po- 
teflxte , in- 40  1678.  L’impreflion  de  cet  ouvrage  n’a  pas  été  per- 
mife  en  France,  parce  qu’il  n’cft  pas  tout-à-fait  favorable  à l’au- 
torité des  Princes  fur  les  empêchcmcns  du  mariage.  Voyez  l’ar- 
ticle de  Launoy  qui  précédé , 8c  ceux  de  le  Merre  , Gerbais , 8c 
Boileau  qui  fuivent. 


(a)  Ces  quatre  derniers  outrages  fe  trouvent  dans  l’édition  générale  des  (Xuvres  de 

Launoy.  Genève,  dix  vol.  in-folio , dont  Granet  ejl  l’Editeur.  Jufques-làils  n’avoient  pas 
été  imprimés. 

(A)  Traité  des  empêchement  du  mariage  où  l'on  fait  voir  que  le  droit  qu’ont  les  Roi* 
& les  Princes  d’en  établir  h l'egard  de  leurs  Sujets  , n'a  pÛ  leur  être  ôté  par  violence  ou 
par  piété  , par  un  Profefleur  en  Théologie.  Cologne  , che { EngtHert  Gymmcui , au 

Pélit  an  , 1691  , i/1-40. 
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LE  M E R R E. 

Le  Meure,  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  & Profeiïcur  de 
Droit-François  au  Collège  Royal,  a fait  un  Traité  intitulé:  Juf- 
tification  des  ufages  de  France  fur  les  Mariages  des  Enfans  de  Fa- 
mille faits  fans  le  confentement  de  leurs  parens , in-n.  Paris  1687. 
C’cftun  petit  Traité  fort  eltimé  qui  explique  les  empêchemens  que 
les  Princes  peuvent  mettre  aux  mariages.  Voyez  les  articles  de 
Launoy  & de  Leullier  qui  précédent,  ôc  ceux  de  Gcrbais  6c  de 
Boileau  qui  fujvent,  . 


G E R B A I S. 

Jean  Gerbais,  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
& Profeiïcur  en  Eloquence,  né  à Rupoir,  village  du  Diocéfc  de 
Pheims,  en  1 619,1k  mort  le  i4dAvril  1 699  , a fait  un  ouvrage 
Ibus  ce  titre  : « Traité  Pacifique  du  pouvoir  de  l’Eg'.ife  &.  des 
»»  Princes  fur  les  empêchemens  du  mariage,  avec  la  pratique  des 
»>  empêchemens  qui  fubfiftent  aujourd'hui  ».  Paris , in  40,  1690. 
Ce  Traité  attaque  également  le  fentiment  de  Laur.oy  qui  donne 
aux  feuls  Rois  le  pouvoir  de  mettre  ces  empêchemens,  & l’opi- 
nion de  Galéfius  qui  le  réferve  à l’Eglifc,  Gcrbais  l’accorde  aux 
Princes  & à f’Eglife  ; mais  les  Sçavans  n’ont  pas  approuvé  fes 
tempéramens  , èc  il  lui  arriva  ce  qui  arrive  ordinairement  aux 
conciliateurs;  il  mécontenta  les  Partifans  des  deux  opinions  qu’il 
avoir  voulu  concilier.  Vpyez  les  articles  de  Launoy,  de  Leullier 
ÇC  de  le  Mcrrc  qui  précédent  cet  article,  fiç  celui  de  Boileau  qui 
Je  fuit. 

Pluficurs  apnées 4V?nîfon Traité  Pacifique,  Gcrbais  avoir  fait 
J'orne  Vil  J R r 
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un  autre  ouvrage  qui  a pour  tirre:  Dijjertatio  de  caufis  major  J uï 
ad  caput  concordatorum  Je  caufis  , cum  append  ce  quatuor  monu~ 
mentorum  , in  quibus  Eccleficc.Galhcance  Ltbertas  , in  retinendâ  an- 
tiquâ judiciorum formâ  , corjîrmarur . Paris,  1670,  in-40.  Lug- 
duni,  1685,  in-40.  Paris,  1691  , in-40.  L’Auteur  fit  cet  ouvrage 
par  l’ordre  de  l’Alïcmbléc  du  Clergé  de  1665  , & il  le  préfenta- 
manuferit  à l’Aflcmbtée  de  1670.  On  ne  jugea  pas  à propos  de  le 
publier  alors , Sc  il  fut  confcrvé  dans  les  Archives  du  Clergé  jufi- 
qu’en  1679  , qu’il  en  fortit  pour  voir  le  jour  L’Auteur  s’attache 
principalement  à faire  voir  I.  Que  IcsEvêqueso'ntdroitdedécider 
des  matières  de  foi  Sc  de  difciplinc , Sc  d’oppofer  l’autorité  qu’ils 
ont  reçue  immédiatement  de  Jcfus-Chrifi:,«ux  nouveautés  quife 
pourroient  élever  dans  leurs  Diocèfes  Sc  dans  leurs  Provinces.. 
IL  Que  félon  la  Difdpline  du  Concile  de  Sardique  , dont  les 
Conciles  Sc  les  anciens  Papes  ont  fi  fouvent  recommandé  l’exé- 
cution , 8c  dont  l’Eglife  Gallicane  ne  s’efl:  pas  éloignée  , les  Evê- 
ques doivent  être  jugés  en  première  inftance  par  leurs  Confrères 
dans  leur  Province.  Ces  deux  points  font  incontcftablcs , Sc  je 
les  ai  établis  dans  mon  Traité  du  Droit  Eccléfiaftique.. 

Les  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans  firent  un  grand  éloge  de 
cet  ouvrage.  « Si  nous  ne  nous  étions  pas  ( dirent-ils)  impofés  la 
» Loi  de  ne  louer  aucun  Auteur,  nous  pourrions  dire , fans  flat- 
» ter  celui-ci , qu’il  n’a  pas  feulement  rendu  confidérable  cet  ou- 
w vrage  par  fon  fçavoir  Sc  par  fon  zèle  pour  la  confervation  des 
» privilèges  de  l’Eglife  Gallicane , mais  encore  par  la  méthode 
» Sc  l’arrangement  des  matières,  Sc  par  la  clarté  Sc  la  pureté  du 
»•  ftylc,  qui  peuvent  faire  palier  ce  Livre  pour  un  modèle  de  la 
» belle  Sc  noble  manière  de  traiter  les  dogmes  Sc  les  quellions 
» de  Théologie  Sc  de  Droit  Canonique  ». 

Ce  Livre  déplut  à la  Cour  de  Rome  par  l’endroit  meme  qui 
lui  attiroit  les  éloges  de  la  nation  Françoife.  Le  Pape  Innocent 
XI  en  condamna  la  doctrine  par  un  Bref  du  1 8 de  Septembre 
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1680,  comme  fehifmatique  , fulpc&c  d’héréGe,  8c  injurieufe  au 
St  S<ège , 8c  défendit  de  lire  ou  de  retenir  ce  Livre  fous  peine 
d’excommunication  , encourue  par  le  fcul  fait,  dont  le  Pape 
pourra  fcul  abfoudrc,  fi  ce  n’eft  k l’article  de  la  mort,  enjoignant 
aux  Inquilitcurs  d’en  brûler  tous  les  exemplaires  qu'on  leur  re- 
mettra entre  les  mains. 

Le  lugement  des  Comrr.iflaires  de  l’Aflcmblée  extraordinaire 
<lu  Clergé  tenue  en  l’Archevêché  de  Paris , aux  mois  de  Mars  8c 
de  Mai  1681 , fut  « qu’elle  devoir  louer  le  travail  de  Gcrbais  8c 
» avoir  de  l’eftime  pour  fon  érudition , particulièrement  en  ce 
>»  qu’il  a écric  pour  juftificr  le  droit  que  nous  (les  Evêques) 
r>  avons  de  décider  des  matières  de  foi  8c  de  difeipline,  8c  d’op- 
n pofer  l’autorité  que  nous  avons  reçue  immédiatement  de  Jcfus- 
33  Chrift  aux  nouveautés  qui  s’y  pourroient  oppofer  dans  nos 
>j  Diocèfes  8c  dans  nos  Provinces...  Ces  deux  maximes  font  G 
33  Canoniques  , G conformes  k l’efpric  de  l’Eglife  8c  aux  faintes 
*>  règles  établies  dans  les  anciens  Conciles,  8c  Gautorifécs  par  le 
-»  St  Siège  , que  nous  ne  pouvons  pas  nous  perfuader  que  l’in- 

tention  du  Pape  ait  été  de  les  condamner  , ni  même  que  fa 
>3  Sainteté  ait  cru  que  fa  Ccnfurc  du  18  de  Décembre  dernier 

»3  pft  y donner  aucune  atteinte Quoique  ce  Bref,  n’étant 

v point  revêtu  de  routes  les  formes  qui  font  en  ulàgc  dans  le 
J3  Royaume , ne  puifle  y être  exécuté , le  profond  rcfpect  que 
» nous  avons  pour  le  St  Siège  8c  pour  la  perfonnede  notre  très- 
>3  Saint  Pcrc  le  Pape,  nous  ayant  obligés  «\  chercher  ce  qui  a pu 
33  porter  Sa  Sainteté  à le  faire  expédier  , nous  avons  cru  que  ccr- 
>3  taines  expreflions  qui  ont  échappé  à l’Auteur,  occupé  à réfu- 
33  ter  les  objections  qu’on  oppofoit  à une  G fainte  Police , ont 
33  donné  lieu  à cette  Cenfurc  : ainG  nous  fommes  perfuadés  qu’a- 
3s  près  avoir  loué  l’application  dudit  Gcur  Gcrbais,  8c  fon  zèle  à- 
*3  défendre  ces  deux  maximes  qui  font  G importantes  à FEglifodc 
33  France , l’Aflanblée  doit  lui  ordonner  de  faire  travailler  à une 

R r i j 
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»>  féconde  édition  de  fon  Livre,  dans  laquelle  il  corrigera  ce  qni 
» fera  marqué  par  les  CommifTaires,qui  l’ont  lû  & examiné  avec 
» une  grande  application  ».  Le  jugement  des  Comnvflaircs  fut 
approuvé  par  l’AlTembléc  (a);  les  corrections  fur  nt  faites  dans 
les  éditions  fuivantes.  Il  faut  avoir  la  première,  fi  l’on  veut 
connoître  les  véritables  fentimens  de  l’Auteur. 


BOILEAU ; 

Jacques  Boileau, Doyen  de  Sorbonne  ,diftingué par  pluficur» 
ouvrages  de  fa  profcflîon  , naquit  à Paris  en  1635  , & mourut 
en  1716.  Il  a fait  : 

I.  Un  Traité  : De  antiquis  & majoribus  Epifeoporum  caufs. 
Liège  (Lyon)  1678,  in-40.  Cefl:  de  tous  fes  ouvrages  le  plus 
confidérablc. 

II.  Traité  des  empêchemens  du  Mariage , in-8°.  Cologne  1691, 
réimprimé  en  1695.  C’eft  un  petit  ouvrage  fort  eftimé,  qui  va  à 
défendre  les  fentimens  de  Launoy  contre  les  difficultés  de  Lcul- 
lier  Se  de  Gerbais.  Voyez  les  articles  de  ces  Ecrivains  qui  font 
immédiatement  avant  celui-ci. 


LIMOJON  DE  SAINT-  DIS  DIE  R. 

,A.Lexandre-Toussaint  Di.  Limojon,  Sieur  de  Sainr-Difdicr, 
natif  du  Comtat  Venaiflin  , fut  Secrétaire  du  Comte  d’Avaux 
AmbafTadeur  de  France  à Venife,  depuis  le  commencement  de 
l’année  1671  jufqu’à  la  fin  de  l’année  1674.  Il  a Fait  un  Livre  qui 
a pour  titre  : La  Ville  & la  République  de  Venife.  Paris , Claude 
Barbin , 1680.  in-n.  pp.  504. 

(a)  Voyerje  Recueil  des  Allés , Titres  £r  Mémoires  du  Clergé , pp.  698 , 699,900 
705  du  Tome  premier  de  l' édition  de  17 16, 
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Le fëjourquc l’Auteur  avoit  faità  Venife,  l'emploi  qu’il  y avoir 
Cu,  Its  informations  qu’il  y avoit  prifes,les  Chroniques  6c  les  An- 
nales Manufcritcs,  le  Livre  de  l’origine  des  familles,  6c  les  Re- 
lations de  pluficurs  Minières  qu’il  avoit  confultés,  à ce  qu’il  nous 
allure  (<r) , lui  inlpirércnt  de  faire  un  Tableau  de  la  Ville  de  Ve-  ‘ 
nife , du  Gouvernement,  6c  de  la  manière  de  vivre  des  Véni- 
tiens, toutes  choies  qui  lui  ont  paru  fi  rares  & fi  fingulières  , qu'il 
ne  Us  croit  pas  moins  différentes  de  ce  qu'on  voit  dans  le  refie  de 
f Europe , que  la  Chine  l'efi  de  la  France.  L’Auteur  étoit  à la  veille 
de  donner  fon  ouvrage  lorfque  celui  d’Amclot  de  la  Houllaye  vit 
le  jour  [b  J,  6c  la  publication  de  celui-ci  fufpcndit  pendant  quel- 
que tems  fon  dclTcin  ; mais  il  l’exécuta  enfin  , après  en  avoir  re- 
tranché les  chofcs  que  d’autres  ont  écrites. 

Son  Livre  cil  divifé  en  trois  Parties.  La  première  eft  de  la  fitua'- 
tion  avantageufe  de  Venifc,’  & de  ce  qu'on  y voit  de  plus  remar- 
quable. La  fécondé  , de  l’Origine  delà  République  de  Venifc  & de  la. 
forme  de  fon  Gouvernement.  Latroilième , des  Alseurs  & des  manières 
des  Vénitiens , avec  les  deferiptions  de  tous  les  Divertffemens  publics 
de  Vemfe. 

Venife  eft  une  des  plus  grandes  Angularités  de  l’Europe , tant 
par  fa  lituation  que  par  fon  Gouvernement  6c  les  mœurs  de  fes 
habitans.  L’idécquc  Saint-Difdicr  nous  donne  de  ces  trois  chofcs 
eft  exacte,  6c  fon  ouvrage  peut  être  regardé  comme  un  excellent 
fupplément  de  celui  d’Amclot. 

Le  même  Sa  nt-Difdier  a fait  YHifloire  des  Négociations  de  Ni - 
tnègue , laquelle  a été  aulfi  imprimée  à Paris  chez  Claude  Barbirr 
en  1680,  in-11.  Comme  tout  ce  qui  s’eft  palfé  de  confidérablc 
dans  le  monde  depuis  le  commencement  de  l’Allèmbléc  de  Ni- 
Inègue , a cu  tant  de  rapport  aux  affaires  qu’on  y traitoit , que 
ies  AmbalTadeursdcsPuiiranccS'Unies  ne  faifoient  des  démarches 

(a)  Avertiflemem  qui  eft  à la  tête  de  fon  ouvrage. 

• (6)  Vojt\  Van'iele  d’Amekt , Cr  ceux  de  U Hajc  &•  di  Frefthet. 


Digitized  by  Google 


Si 8 EXAMEN  DES  OUVRAGES 

6c  ne  prenoienc  des  mefurcs  que  fur  les  divers  événement  que  la 
guerre  produifoit,  l’Auteur  n’tn  a prefque  point  laiflé  palier  fans 
les  toucher.  Il  a ajouté  à cela  un  Extrait  des  plus  importantes 
écritures  qui  fe  lout  faites  touchant  les  différons  Traités  de  Paix. 
Il  y rapporte  les  principaux  incidcns  qu’il  y a eu  parmi  les  Am- 
bafl'adeurs  pour  le  cérémonial  ; éc  il  y donne  un  crayon, une  lé- 
gère peinture  du  génie  de  chacun  de  ces  Ambafladeurs  qui  com- 
pofoient  cette  Afiemblée. 


D O M A T. 

Jean  Domat  , Avocat  du  Roi  à Clermont  en  Auvergne,  né  3l 
Clermont  le  30  de  Novembre  1615  , & mort  à Paris  le  14  de 
Mars  1696 , fut  encouragé  par  une  pcnlion  de  1000  livres  que  la 
Cour  lui  donna  en  1683,  à achever  les  LoixCiviles  dtjpofies  filon 
leur  ord/e  naturel  ,•  il  en  publia  une  première  Partie  en  1689,  6c 
mit  à la  tête  une  Differtation  qu’il  intitula  : Traité  des  Loix  ; il 
en  donna  une  fécondé  quelque  tems  après;  fie  le  reffe  , quoique 
compofé  , n’a  vû  le  jour  qu’après  la  mort  de  l’Auteur.  Tout 
cela  qui  a été  augmenté  depuis  , forme  aujourd’hui  un  ou- 
vrage affèz  étendu  qui  , dans  la  nouvelle  édition  , a pour  titre: 

**  Les  Loix  Civiles  dans  leur  ordre  naturel , le  Droit  Public, 

» fie  Legum  Deleclus.  Par  M.  Domat , Avocat  du  Roi  au  Siège 
« Préfidial  de  Clermont  en  Auvergne  ; nouvelle  édition , re- 
» vue,  corrigée,  augmentée  destroifième  & quatrième  Livres  du 
n Droit  Public  , parM.de  Iléricourt,  Avocat  au  Parlement,  6c 
« des  notes  de  feu  M.  de  Bouchevrct , ancien  Avocat  au  Parle-  * 
n ment  fur  le  Legum  Deleclus , qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
«j  éditions  précédentes  ».  Paris,  chez  la  veuve  Delaulne  1735* 
deux  volumes  in-folio. 

Quoique  le  Livre  de  Domat  ne  puifle  pas  être  placé  au  nombre 
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des  Traités  fyftématiques  fur  le  Droit  purement  naturel  , aucun 
des  Livres  qüi  ont  traité  de  ce  Droit,  6e  aucun  de  ceux  qui  ont 
embrafïe  l'univerfaiité  de  la  Jurifpnldence  , n’a  traité  ce  fuj^n 
plus  heureulc  ment,  tant  pour  le  choix  des  principes  6c  des  Lo:x, 
que  pour  leur  exp-clfion , leur  difpofition , ëc  pour  l’ordre  des  ma- 
tières cntr’elics.  L’obligation  d’aimer  Dieu  6c  fon  prochain  , que 
Domat  prouve  dans  fon  Traité  des  Loix,êtrc  fondé  fur  la  nature 
même  de  l’homme , 6c  former  fes  deux  premières  Loix , d’où  il 
déduit  toutes  les  autres  , eft  fans  doute  le  principe  le  plus  lumi- 
neux 6c  le  plus  folide  de  toufes  les  Loix  Divines  6c  humaines , na- 
turelles 6c  arbitraires  Lamanière  dont  l’Auteur  caraétérife  en- 
fuite  chacune  de  ccs  J.oix  , ce  qu’il  dit  fur  leur  jufte  interpré- 
tation ; enfin  le  détail  où  il  entre  tant  fur  celles  du  Droit  Civil, 
que  fur  une  partie  de  celles  du  Droit  Public  : tout  cela  rend  fon 
Livre  excellent. 

Le  premier  volume  eft  très-bon  & d’un  grand  ufàge  pour  tout 
"le  monde , 6c  fur-tout  pour  les  gens  de  robe.  Quelle  obligation 
n’a-t-on  pas  à- Domat,  d’avoir  réduit  dans  un  ordre  naturel  6c 
félon  le  rang  des  matières,  le  corps  immenfe  des  Loix  Civiles  ! 
Le  fçavant  6c  judicieux  Auteur  a expliqué  en  ccs  termes  lesraifons 
qu’il  a eues  d’y  comprendre  certaines  matières  ôc  d’en  exclure 
d’autres,  u Parmi  les  matières  qui  font  réglées  par  ces  quatre  for- 
» tes  de  Loix  que  nous  avons  en  France,  Ordonnances,  Cou- 
» tûmes.  Droit  Canonique  6c  Droit  Romain,  il  y en  a un  très- 
» grand  nombre  qui  font  diftinguées  de  toutes  les  autres,  d’une 
n manière  qui  a été  la  raifon  du  choix  qu’on  en  a fait .....  Ccs 
n matières  iinfî  diftinguées  les  unes  des  autres  font  celles  des 
» contrats,  ventes,  échanges  , louages , prêts , fociétés  , dépôts, 
» 6c  toutes  autres  conventions,  des  tutelles, preferiptions,  hypo- 
» théques:  des  fucceffions  , teftamens,  legs  , fubftiturions  : des 
n preuves  6c  préemptions  : de  l’état  des  perfonnes  : des  diftinc- 
* tionsdes  chofes  : des  manières  d’interpréter  les  Loix,  6c  pluflcurs 


; 
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» autrcsquiontcela  de  commun , que  l’ufagc  en  eft  plus  fréquent 
» & plus  néccftaire  que  celui  des  autres  matières.  On  a confidéré 
» que  ces  matières  font  diftinguées  de  routes  les  autres , non-feu- 
n lement  en  ce  que  l’ufage  en  cft  plus  fréquent,  mais  particulièrc- 
» ment  en  ce  que  leurs  principes  & leurs  règles  fontprcfque  toutes 
»»  dcsrèglcsnaturcllesderéquiré,qui  font  les  fondemens des  règles 
»>  des  matières,  des  Ordonnances  Se  des  Coutumes,  & de  celles  qui 
» font  inconnues  dans  le  Droit  Romain  ; car  toutes  les  matières 
» des  Ordonnances  fie  des  Coutumes  n’y  ont  pas  d’autres  Loix 
>1  que  quelques  règles  arbitraires , fie  c’eft  de  ces  règles  naturelles 
»i  de  l’équité  que  dépend  la  principale  Jurifprudcncc  de  ces  ma- 
»>  tières.  Ainfi  , par  exemple,  dans  les  matières  des  Fiefs  , les 
« Coutumes  en  règlent  feulement  les  conditions  différentes  en 
divers  lieux  ; mais  c’eft  par  les  règles  naturelles  des  conventions 
» fie  par  d’autres  règles  de  l’équité  que  fe  décident  les  queftions 
>»  de  ces  matières;  les  Coutumes  en  règlent  les  formalités  fie  les 
»>  difpoiltions  que  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  faire  les  Tefta-  • 
« tcurs  ; maisc’çft  par  les  règles  de  l’équité  que  fè  décident  les 
»>  queftions  qui  regardent  les  engagemens  des  héritiers , l'inter- 
»>  prération  des  volontés  des  Tcftatcurs,  fie  toutes  les  autres  où  il 
fe  peut  trouver  des  difficultés  ; car  comme  il  a été  remarqué 
» en  un  aytre  lieu  , c’eft  toujours  par  ces  règles  qu’on  difçute  ô c 
»»  qu’on  juge  les  queftions  de  toute  nature. ....  Comme  c’eft 
» donc  dans  le  Droit  Romain  que  ces  règles  naturelles  de  l’é- 
» quité  ont  été  recueillies , fie  qu’elles  y font  de  la  manière 
qu’on  a remarquée  dans  la  Préface  fie  qui  en  rend  l’étude  fi 
»»  difficile  : c’eft  ce  qui  a engagé  ay  deflèin  de  çe  Livre  fie  au 
»>  choix  de  ces  matières  dont  on  verra  le  plan  dans  le  Chapitre 
« qui  fuit  (a).  Selon  cet  ordre, on  divifera  toutes  les  matières  de 
« ce  Livre  en  deux  Parties.  La  première  fera  des  engagemens,  fie 
m la  fécondé  des  fuccciîîons.  Et  l’une  fie  l’autre  feront  précédées 
(4)  Dj/is  le  Truite  dtt  Lçpc , ch.  13.  • 

d’un 
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»>  d’un  Livre  Préliminaire  dont  le  premier  titre  contiendra  ces 
« régies  générales  de  la  nature  6c  de  l’interprétation  des  Loix. 

»>  Le  fécond  fera  desperfonnes,  6c  le  troifième,  des  chofes  (a)». 

Le  fécond  volume  eft  bon  auffi  ; mais  il  eft  plus  accommodé 
à l’ufage  de  ceux  qui,  dans  les  Tribunaux  de  Judicature,  font 
chargés  du  foin  des  procédures;  qu’il  n’eft  pas  néceflaire  aux  per- 
fon  nés  qui  veulent  Amplement  acquérir  les  connoifTances  des  prin- 
cipes du  Droic  Public.  Le  peu  qui  s’y  trouve  à l’ufage  des  Poli- 
tiques n’eft  pas  mêrrifc  exaét  ; ce  n’eft  qu’un  léger  cffài  que  la  mort 
trop  prompte  de  l’Auteur  l’empêcha  de  conduire  plus  loin.  Je  me 
borne  à faire  pour  ce  volume  ce  que  j’ai  fait  pour  le  premier,  c’eft 
de  laiflèr  expliquer  àl’Auteurlui-mêmc  le  plan  qu’il  a fuivi».  Le 
»>  Traité  du  Droit  Public  eft  divifé  en  quatre  Parties  qui  font 
»>  autant  de  Livres.  Le  premier  comprendra  les  matières  qui  re~ 
» gardent  le  Gouvernement  6c  la  Police  générale  d’un  Etat, 
» 6c  ce  qui  en  compofé  l’ordre. ...  Le  fécond  fera  des  fon&ions 
»>  des  perfonnes  prépofées  à maintenir  cet  ordre  , Officiers  dot 
»>  Juftice  6c  autres  qui  participent  aux  fon&ions  publiques.... 
»>  Le  troifième  contiendra  les  maximes  de  réprimer  8c  punir  ceux 
»>  qui  troublent  cet  ordre  par  des  attentats  contre  le  Prince  , 
» contre  l’Erat , ou  qui  bleffcnt  autrement  la  tranquillité  publi- 
» que  6c  le  repos  des  famdlcs  par  les  diverfes  fortes  de  crimes 
» 6c  de  délits.  Le  quatrième  qui  fera  une  fuite  du  fécond  6c  du 
» troifième,  comprendra  les  règles  de  l’adminiftracion  de  la  Juf- 
»j  ricc  qui  compofcnt  l’ordre  Judiciaire  ; ce  qui  renferme  deux 
» Parties  de  cet  ordre  ; l’une  , qui  regarde  l’inftru&ion  6c  le  ju- 
» gement  des  affaires  Civiles  , 6c  l’autre  qui  fe  rapporte  à l’inf- 
» truefion  6c  jugement  des  matières  des  crimes.  Dans  le  premier 
» Livre,  on  expliquera  la  néccffité  6c  l’ufage  du  Gouvernement 
» j temporel , 6c  l’obéiflancc  qui  eft  due  aux  Puiffances  qui  cxcr- 
» cent  ce  Gouvernement  : 6c  fur  ce  même  fujet , on  traitera  la 

(a)  D mi  It  Traité  des  Loin  > c^-  ;4a 
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» ment  les  devoirs  envers  Dieu  , envers  le  Prince  , envers  le 
» Public,  envers  les  Particuliers,  Se  les  différentes  elpè  es  de 
» peines  que  les  criminels  Se  leurs  complices  peuvent  mériter. 
» Dans  le  quatrième  Livre,  la  première  Partie  de  l’ordre  Judi- 
» ciaire  comprendra  les  règles  de  cet  ordie  pour  i’inftrucüon des 
» matières  Civiles  ; comme  font  les  demandes  en  Jullice,  lcsim- 
>>  terventions , les  diftinctions  de  diverfes  fortes  de  Sentences , 
» les  productions  de  titres  , les  preuves  des  faits  conteftés  ; les 
» écritures  des  Parties  , les  voyes  pour  fe  pourvoir  contre  les 
» Sentences,  les  Appellations,  les  Arrêts,  Se  les  voyes  pour  les 

» faire  révoquer  ou  annullcr La  féconde  Partie  de  cet  ordre 

» Judiciaire  contiendra  les  règles  des  procédures  pour  les  Procès 
» criminels  , des  plaintes,  accufations  Se  dénonciations  , des 
« informations  & decrets , des  contumaces,  de  la  capture  & cm- 
» prifonnement  des  acculés,  des  rccollemcns  Se  confrontations 
»»  des  témoins , des  queftions  Se  des  tortures , des  jugemens  de 
» condamnation  ou  abfolution , des  élargidèmens,  des  appçl- 
w lations  , des  grâces  , rémiflior.s , abolitions  , Se  preferiprions 
»>  de  crimes  »>. 

Un  Auteur  récent,  très  en  état  par  fon  fçavoir  Se  par  le  genre 
de  fes  occupations  d’apprécier  l’ouvrage  de  Domat  , en  parle 
ainfi  :«  L’ouvrage  des  Loi  x Civiles  dans  leur  ordre  naturel,  a éprouvé 
» dans  le  Public  des  jugemensbien  oppofés.  Un  certain  genrede 
» perfonnes,  ne  connoillânt  pas  allez  le  Droit  Romaii  pourfemir 
»>  toute  la  difficulté  de  l’entreprile  de  Domat,  n’ont  regardé  le 
» fruit  de  fon  travail  que  comme  un  de  ces  répertoires  ordinaires 
»»  qui  fervent  de  fccoursi  l’ignorance.  D’autres  s’en  formant  une 
» idée  plus  étendue  que  l’objet  de  fon  Auteur , le  conlîderenc 
*>  comme  un  ouvrage  fini , parfait , & qui  contient  toute  la  fcicuce 
m des  Loi  x , fans  qu’^1  foit  nécellàirc  de  recourir  aux  fourccs. 
*>  Pour  moi,  je  ttouve  ces  deux  jugemens  également  faux.  L’ou- 
>»  vrage  de  Domat  n’eft  point  un  de  ces  Recueils  communs  qui 

Ssij 
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» foicnt  aifés  à faire.  L’Auteur  y a montré  le  fyftême  & la  liai— 
» fon  des  Loix  entr’elles;  & en  les  préfcntant  félon  cette  idée, 
» il  entre  plutôt  dans  leur  cfprit,  qu’il  ne  s’attache  à les  traduire 
» fcrvilcmcnt  ; mais  fon  intention  n’eft  pas  qu’on  fe  difpcnfc  de 
» recourir  au  texte.  Il  veut  faciliter  l’étude  fans  l’abréger  ; rl 
>>  veut  mettre  à portée  d’étudier,  & non  pas  en  difpenfcr.  Au 
» refte , l’eftime  que  le  Public  a paru  faire  jufqu’à  préfentdesZo/ar 
» Civiles  dans  leur  ordre  naturel , fe  manifefte  de  jour  en  jour  par 
»>  le  defîr  de  quelque  main  habile,  achève  de  mettre  cet  ouvrage 
» dans  le  degré  de  perfection , où  fon  Auteur  étoit  peut-être  lui- 
» même  fcul  capable  de  le  conduire  (a)  ». 


LE  VAYER  DE  BOUTIGNY. 

J\.Oland  le  Vayer.  de  Boutigny,  Maître  des  Requêtes, 
mort  Intendant  de  Soiflons  en  1685  , a fignalé  fon  zèle  pour  la 
puiflancc  fouveraine. 

Les  conteftations  que  la  Régale  excita  fur  la  fin  du  dernier 
fiècle  entre  la  Cour  de  France  & celle  de  Rome  , firent  éclore 
plufieurs  ouvrages,  & entr’autres,  un  Livre  qui  a pour  titre  : Dif- 
fertations  fur  l’autorité  légitimé  des  Rois  en  matière  de  Régale, par 
M.  L.  y.  M.  D R.  ( c’elt-à-dirc , par  M.  le  Vayer  , Maître  des 
Requêtes).  Ce  Livre  fut  réimprimé  fous  cet  autre  titre  : » Traité 
n de  l’autorité  des  Rois  , touchant  l’adminiflration  de  l’Eglife , 
» par  M.  Talon , ci-devant  Avocat  Général , & depuis  Préfident 
n à Mortier  au  Parlement  de  Paris  ».  Amfterdam,  Daniel  Pain, 
1 700 , in- 1 z . Cette  fécondé  édition  fut  contrefaite  à Rouen  dans 
la  même  année. 

I.  Ce  titre  : Traité  de  C autorité , &c.  qu’gn  a mis  à la  fécondé 

(a)  Nijl.  de  lu  JuriffTudtnci  Romaine,  par  Terraflim.  Paris  , cht^  B.  Brunet,  7750, 
in-folio. 
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édition  , défigne  mieux  ce  que  l'ouvrage  contient  que  l’autre 
titre  que  porte  la  première  des  Diflcrt^tions  , &c.  C’cft , il  cft 
vrai , au  fujet  des  difputes  excitées  par  la  Régale,  que  cet  ouvrage 
fut  compofé  ; mais  le  mot  de  Régale  ne  s’y  trouve  pas  en  un  fcul 
endroit.  Toutes  les  queftions  y lont  traitées  en  général , & de 
cinq  Differtations  auxquelles  l’ouvrage  eft  partagé,  la  cinquième 
eft  la  feule  où  l’on*traite  de  l’adminiftration  des  biens  de  l’E- 
glife.  II.  Ces  deux  éditions  d’un  même  ouvrage  lous  divers  titres, 
différent  encore  dans  quelques  mots  de  la  première  qu’on  a 
changés  dans  la  fécondé.  Par  exemple  , dans  la  première  édi- 
tion, l’Auteur  finit  par  ces  paroles:  «Je  ne  prétends  point  donner 
» mes  penfées  pour  des  décidons , je  les  loumets  avec  toute  forte 
*>  de  rcfpect  à la  doctrine  & à la  cenfure  de  l’Eglifc».  La  penfée 
cft  confervée  dans  la  féconde  édition  ; mais  à ces  termes  , à la 
doctrine  & à la  cenfure  de  l'Eglife  , l’on  a fubftitué  ceux-ci  : à la 
doctrine  & à la  cenfure  des  Sçavans  auxquels  je  communiquerai  mon 
travail.  J’ai  expliqué  dans  deux  endroits  de  cet  Examen  (a)  les 
raifons  qui  juftifient  que  ces  dernières  expreftions  font  plus  exactes 
que  celles  dont  elles  tiennent  la  place.  III.  On  trouve  à la  fin  de 
la  féconde  édition  deux  Arrêts  célébrés  du  Parlement  de  Paris, 
contenant  d’cxcellens  difeours  des  Gens  du  Roi  : l’un  de  l’année 
1688  , au  fujet  de  la  Bulle  concernant  la  franchife  des  quarfiers 
des  Ambafladeurs  à Rome.  L’autre  de  l'année  1699 , au  fujet  de 
la  condamnation  du  Livre  intitulé  : Les  Maximes  des  Saints. 
Tout  cela  rend  la  féconde  édition  fupéricure  à la  première. 

Les  uns  attribuent  le  Livre  dont  il  cft  ici  queftion  à Denis 
Talon  , Avocat  Général  au  Parlement  de  Paris,  qui  a fourenu 
la  gloire  qu’avoit  acquife  dans  cette  même  charge  Orner  Talon, 
fon  père.  Les  autres  veulent  que  cet  ouvrage  l’oit  de  le  Vaycr  de 
Doutigny.  Ce  dernier  fentiment  eft  fondé.  Comment  en  douter, 
puifqu’on  trouve  dans  le  titre  de  la  première  édition  les  Lettres 
(0  Aux  mets  Mjifièrcs  Sr  fraude. 
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initiales  du  nom  de  le  Vayer  de  Boutigny.  Si  la  fécondé  a été 
faite  fous  le  nom  de  l'alçn  , c’eft  parce  qu’on  n’ avoir  pas  encore 
découvert  quel  nom  defignoient  les  Lettres  initiales  de  la  pre- 
mière édition  , fie  que  le  Libraire  voulut  attirer  l’attention  du 
public , par  le  nom  d’un  Avocat  Général , en  pofleilion  de  dé- 
fendre lés  droits  de  la  Puiflancc  Royale  contre  les  entrcprifcs  de 
l’autorité  Eccléfiaftique.  • 

Quel  qu’en  (oit  l’Auteur  , l’ouvrage  cft  très-bon.  Audi  a-t-il 
eu  une  grande  réputation  en  Frarce.  11  doit  être  lu  avec  celui  de 
Burigny  dont  je  rends  compte  ailleurs  [a). 

Trois  obfcrvations  à faire  fur  cet  ouvrage.  I.  L’Auteur  d’un 
Catalogue  des  Livres  du  Droit  Canonique  ( h ) a pris  les  deux 
éditions  du  même  ouvrage  pour  deux  ouvrages  différons,  Parlant 
de  l’édition  qui  a pour  titre  : Dijfertations  , &c.  il  dit  que  cet 
ouvrage  cft  de  le  Vayer  de  Boutigny  , qu’il  cft  fort  curieux  fie 
allez  rare  ; fie  en  énonçant  l’édition  qui  a pour  titre  : Traité , &c. 
il  le  donne  fous  le  nom  de  Talon.  Il  remarque  que  plulieurs 
perfonnes  doutent  qu’il  en  foit , fie  il  ajoute  quort  a penjé  que  r ou- 
vrage nétoit point  affe{  exact  ni  ajfeç  modéré  fur  l' autorité  des  Puif- 
finces  ,chofe  néanmoins  très-nécejfaire  ( dit  l’Auteur  du  Catalogue) 
dans  ces  fortes  d'ouvrages , où  , pour  être  unie  , il  faut  prendre  un 
jujle  tempérament.  On  rifque  de  tomber  dans  ces  fortes  de  con- 
trariétés , quand  on  porte  un  jugement  d’un  ouvrage  qu’on  n’a 
pas  vû. 

Quelques  perfonnes  attribuent  au  même  Denis  Talon  un  Li- 
vre anonyme  qui  a pour  titre  : De  l'autorité  du  Roi  touchant  l'âge 
néceffaire  à la  profejjion  folemnelle  des  Religieux.  Paris  , Jacques 
Cottin1,  1669,  in- il , pp.  176.  Le  privilège  du  Roi  pour  l’im- 
preflion  , qui  cft  du  5 de  Décembre  1668  , femble  fortifier  ce 
laminent  ; car  il  cft  accordé  au  Sieur Confciller  du 


(a)  Au  mot  Burigny. 
(!i)  LengUt  du  Frefrup. 
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Roi  en  fes  Confeils  , & Avocat  en  (à  Cour  de  Parlement  de 
Paris.  II  y a là  quelque  faute.  Aucun  (impie  Avocat  ne  prend  ni 
n’a  droit  de  prendre  la  qualité  de  Confcillcr  du  Roi  en  fes  Con- 
fcils , mais  cette  qualité  appartient  'aux  Avocats  Généraux  ; &c 
ainfi  , en  fuppolant  qu’on  a omis  le  mot  Général  après  celui 
d’Avocat,  tout  convient  à Talon.  L’Ecrivain  que  j’ai  cité  (a) 
met  cet  ouvrage  fous  le  nom  de  le  Vayer  de  Boutigny  , l’opi- 
nion générale  cft  qu’il  eft  de  lui  (b).  Il  eft  divifé  en  deux  parties. 
Dans  la  première  , l’Auteur  prouve  que  le  Roi  peut  faire  une 
Loi  qui  fufpende  les  profcllions  folemnellcs  des  vœux  Monafti- 
ques  julqu’à  tel  âge  qu’il  jugera  à propos.  Dans  la  féconde , il 
fait  voir  que  le  Roi  peut  ajouter  à la  Loi , qu’fl  portera  la  nul- 
lité de  ces  mêmes  profeflîons  , lorfqu’clles  fe  trouveront  faites 
avant  l’âge  preferit  par  fon  Ordonnance  (c).  11  y a eu  une  critique 
de  ce  Traité  qui  parut  , fans  nom  de  Ville  ni  d’Autcur  , en 
1671  , S C l’on  n’a  point  épargné  les  invectives  à l’Auteur  du 
Traité  ; car  il  eft  plus  aifé  de  dire  des  injures  que  de  trouver 
des  raifons. 


E L L I E S DUPIN. 

L Ouïs -Elues  Dupin  , Docteur  de  Sorbonne  &:  Profcftcur 
au  Collège  Royal  de  France,  né  le  17  de  Juin  1657  à Paris,  où 
il  cft  mort  le  6 de  Juin  1719,  avoit  l’elprit  net , précis , métho- 
dique, une  lecture  immenfe  , une  mémoire  heureufe  & un  ftylc 
léger;  mais  comme  il  a compofé  plus  de  cent  volumes  depuis 
l’in- 1 1 j u (qu’à  l’in-folio  , il  n’cft  pas  toujours  exact  dans  les  faits. 
Parmi  ce  grand  nombre  d’ouvrages , on  trouve  les  trois  luivans. 

(a)  Lenglet  du  Frefnoy  dans  fon  Catalogue. 

(b)  Foyeç  le  Norcry. 

(<)  Voyr{  le  Traité  du  Droit  EccUJiaJlique , chap.  3-ftCl.  t. 
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I.  Ludovici  Ellies  Dupin , de  antiquâ  Ecc/ejîœ  difciplinâ  dijfer- 
tationes  hifloriccc , in-40.  Paris ,(  Hollande)  16S6.  Cet  ouvrage 
fut  ccnfuré  par  le  Cardinal  de  Noaillcs  , Archevêque  de  Paris, 

Se  Dupin  parut  rcconnoîtrc  lui  même  la  jufticc  de  cette  ccnhirc 
par  la  rétractation  qu’il  fit  de  quelques  propofitions.  Pour  voir 
quelles  avoient  etc  d’abord  les  penfées  de  l’Auteur , il  faudroit 
avoir  les  endroits  qu’on  a retranchés  de  fou  ouvrage  ; Se  les 
cartons  fupprimés  fc  trouvent  à la  fin  de  quelques  exemplaires 
du  Traité.  Notre  Dupin  étoit  très-oppofé  aux  maximes  des  Ultra- 
montains , & en  cela  même  très-Orthodoxc. 

II.  Un  Traité  de  la  Puijfance  Eccléfiajlique  Cf  Temporelle.  Paris, 
1707  , in-8°.  L*Autcur  n’y  a pas  mis  fon  nom  ; on  n’a  pas  mar- 
qué le  lieu  de  l’impreflion  , Se  elle  a été  faite  fans  privilège.  C’eft 
un  Commentaire  fort  étendu  fur  les  quatre  propofitions  de  la 
Déclaration  de  l’Aflcmblée  du  Clergé  de  France  de  1681.  L’Au- 
teur y cft  bien  plus  modéré  que  dans  fes  diflertations  , Se  il  y a 
apparence  que  cet  ouvrage  a été  fait  par  un  ordre  fupéricur.  Le 
Pape  ne  craignit  pas  de  demander  à Louis  XIV  l’exil  de  ce 
Docteur  , qui , pour  n’avoir  pas  mis  fon  nom  à cet  ouvrage  , 
n’en  étoit  pas  moins  connu  pour  l’avoir  fait.  Mais  ce  Prince 
fçavoit  ce  qu’il  fc  devoir  à lui-même , 8e  n’eut  garde  d’écouter 
le  reffentiment  du  Pontife  , au  moins  en  cette  occafion  ; car 
Dupin  fut  exilé  pour  avoir  (igné  le  fameux  Cas  de  confeience  (a). 
Se  fa  difgraçc  attira  au  Roi  un  Bref  de  remerciement  de  la  part 
du  Pape. 

III.  Défenfe  de  la  Monarchie  de  Sicile  contre  les  entreprises  de  la 
Cour  de  Rome y 1716 , in-i  z , pp.  411,  fans  les  pièces  juftificari- 
ves  qui  coApofcnt  une  fécondé  partie  en  148  pages.  Cet  ouvrage 
fut  compofé  par  ordre  de  la  Cour  de  Turin , Se  imprimé  à Amfter- 
dam  , mais  fans  nom  d’ Auteur  , d’imprimeur  Se  de  lieu.  C’cfl: 
une  réfutation  de  ce  que  Baronius  avoir  écrit  contre  le  Tribunal 

ii)  C as  de  confeience , cm.  I.  Sr  4. 
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de  la  Monarchie  de  Sicile.  Parmi  les  pièces  deftinées  à fervir  de 
preuves  , eft  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , du  i y de  Janvier 
1716  , qui  ordonne  la  ftippreflion  de  certaines  Lettres  monitq- 
riales  émanées  de  l’Auditeur  de  la  Chambre  Apoftoliquc,  contre 
les  Officiers  du  Roi  de  Sicile  , attendu  la  mention  qui  y étoit 
faite  en  termes  généraux  d’un  Droit  6c  daine  autorité  que  la 
France  ne  roronnoît  pas  dans  le  Pape.  Je  fuis  difpenfé  de  rien 
dire  davantage  de  cet  ouvrage  de  Dupin , parce  que  j’ai  expliqué 
ailleurs  (a)  le  commencement , le  progrès  6c  la  fin  de  cette  con-  . 
teft-trion. 


F R £ S C H O T.  * ‘ 

F Rfschot  a fait  une  nouvelle  Relation  de  la  Ville  & République 
de  Vemfe , imprimée  à Utrccht  en  1709.  II  a divifé  fon  ouvrage 
en  trois  parties.  La  première  contient  une  Hiftoirc  générale  de 
la  République;  la  fécondé  , l’Etat  Politique  ;'6c  la  troifième  , 
les  familles  des  Nobles.  L’on  peut  rapprocher ’cèt  ouvrage  de 
ceux  de  la  Haye , de  la  Houiïayc  8c  de  Saint-Difdicr,  qui  avoient 
.déjà  épuifé  ce  fujet.  • 

Voyez  leurs  articles. 

<«)  Vojti  le  Truité  du  Droit  Eccltfu/lique , ch.  4.  feS.  js.  . ■ > * 


Tome  VIIL 
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J O L Y , M A S 'S  U E T 

ET  DESFONTAI  NE  S. 

Jolt  a publié , fans  y mettre  Ton  nom  , La  Lfpfcription  du 
Gouvernement  de  Pologne.  Amfterdam  , Daniel  Pain  , „ 

in- iz. 

Ce  petit  Traité  , qui  contient  moins  de  cent  pages,  a.  été 
réimprimé  à la  tête  d’un  autre  ouvrage  anonyme  qui  a pour  titre: 
» Hifloire  des  Rois  de  Pologne  8c  du  Gouvernement  de  ce  Royau- 
» me  , où  l’on  trouve  un  détail  très-circonflancié  de  tout  ce  qui 
» s’eft  pa^  de  remarquable  f ous  le  règne  de  Frédéric  Augufte  8C 
» pendant  les  deux  derniers  interrègnes,  parM.  M.  ( M.  Maflùet).. 
Amflerdam,  chez  François  l’Honoré,  1733 , 3 vol.  in-12  ; 8c  là. 
même  en  1734,  J vol.  in-12. 

L’Abbé  Guyot  Desfontaines  a publié  depuis  peu  l’HiJloirc  des 
révolutions  de  Pologne.  Amfterdam , chez  François  l’Honoré 
1735  , z petits  volumes  in-12.. 

Joly  donne  une  defeription  du  Royaume  de  Pologne.  Il  expli- 
que jufqu’où  s’étend  le  pouvoir  du  Roi  , 8c  quel  eft  celui  de  la 
République.  Il  inftruit  de  ce  qui  regarde  les  diverfes  fonctions 
des  principaux  Officiers  de  la  Couronne  , 8c  du  rang  que  tien- 
nent les  Membres  du  Sénat.  Il  parle  de  la  NoblclTc.  Il  traite 
de  ce  qui  fc  pratique  pendant  l’interrègne  8c  pour  l’éleétion  du 
^ Roi,  les  revenus  , les  Troupes  8c  les  intérêts  de  la  République, 
C’ell  un  écrit  fuperficiel  8c  peu  exaéf. 

MafTùct,  Auteur  de  l’ouvrage  hilloriquc,  à la  tête  duquel  la 
petite  diffèrt jtion  fc  trouve  réimprimée , lupplée , à quelques 
égards  , à ce  qui  manque  à la  diflertation.  11  entre  dans  quelque 
détail  fur  ce  qui  regarde  le  grand  Duché  de  Lithuanie  , uni  à la 
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République,  8c  l'Ordre  Teutonique,  la Mofcovic  8c  laTartarie, 
qui  ont  eu  tant  de  démêlés  avec  la  Pologne.  Cette  Hiftoirc  cft 
divifée  en  quatre  parties.  La  première  contient  l’Hiftoire  des 
Princes  de  Pologne  depuis  Lech  , Fondateur  de  cette  Monar- 
chie en  j jo , jufqu’à  Boleflas  Chabri , premier  Prince  de  Polo- 
gne qui  a porté  le  titre  de  Roi  ; ce  qui  fait  un  efpacc  de  449 
ans.  La  féconde  s’étend  depuis  Boleflas  Chabri  jufqu’à  Jagellon 
fous  lequel  la  puifTance  de  ce  Royaume  fut  augmentée  par  la 
jonétion  de  la  Lithuanie  ; elle  contient  385  ans.  La  troifième 
comprend  les  règnes  des  Rois  de  Pologne  depuis  Jagellon  ou  La- 
diflas  jufqu’à  Sigifmond-Augufte , pendant  l’efpacc  de  186  ans. 
La  dernière  renferme  ce  qui  s’efl  pafle  de  plus  remarquable  de- 
puis la  mort  de  Sigifmond,  arrivée  en  157a  , jufqu’cn  1698  , 
dans  le  cours  de  116  ans.  Là  finit  le  premier  volume.  Les  deux 
autres  contiennent  les  événemens  intéreflans  du  dernier  règne  , 
que  TAutcur  s’efl:  emprefTé  de  donner  au  Public. 

Desfontaines  n’a  proprement  fait  que  compiler  ,•  abréger  8c 
mettre  en  meilleur  François  les  deux  autres  ouvrages. 


LE  PRÊTRE  DE  VAUBAN. 

Sébastien  ie  Prêtre  de  Vauban  , né  le  premier  Mai  1^33, 
Maréchal  de  France,  mort  en  1707,  fi  connu  par  la  perfec- 
tion à laquelle  il  a porté  l’art  de  fortifier  les  Places  , ne  s’eft 
guères  moins  rendu  célèbre  par  un  Livre  qu’il  compofa  en  1 699, 
8c  qui  fut  imprimé  en  1 707.  Ce  Livre  a pour  titre  : » Tcftamcnt 
« Politique  de  M.  de  Vauban  , Maréchal  de  France  8c  prcmict 
» Ingénieur  du  Roi , dans  lequel  ce  Seigneur  donne  les  moyen* 
« d’augmenter  confidérablcmcnt  les  revenus  de  la  Couronne  , par 
wTétablifEbmcnt  d’une  dixme  Royale  8c  fuppreflïon  des  impôts  , 

Ttij 
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» fans  appréhenfion  d’aucune  révolution  dans  l’Etat  » ; l7°7"»» 
in- i z , z volumes  , fans  nom  d’Auceur,  d’imprimeur  & de  lieu.. 

L’objet  de  ce  Livre  , que  l’Auteur  n’a  pii  compofer  qu’après 
des  .travaux  , des  recherches  5c  des  (oins  immenfes  ,,  eft  l'cca— 
bliflement  d’une  efpècc  de  dixme  univerfellc.  Sa  probité  , fon 
zèle  pour  le  bien  public  , fon  amour  pour  le  Roi,  y éclatent  à 
chaque  page  5c  prcfquc  à chaque  ligne. 

Un  Auteur , qui  a attaqué  cet  ouvrage  , en  a refpcclé  les  prin-r 
cipes,  & s’eft  borné  à faire  voir  qu’il  y a des  erreurs  de  calcul  j, 
des  contradictions  dans  les  conféqucnces.,  5c  des  difficultés  in- 
furmontablçs  dans  le  fyftême  du  Maréchal  de  .Vauban  ; que 
dixme  Royale  ne  procurcroit  jamais  au  Roi  un  revenu  auffi  con- 
fidérablc  que  l’cft  celui  que  produifent  les  droits  établis,  5c  que 
l’on  pouvoit  aifément  corriger  les  abus  qui  fe  font  gliflfés  dans  la 
levée  de  ces  droits  ; mais  ni  le  projet  de  Vauban  îj’a  été  fuivi  , 
ni  les  abus  introduits  dans  les  Finances  de  France  , n’ont  été 
corrigés.. 

Le  Maréchal  de  Vauban  confeilloic  au  Roi  de  foulagcr  fes 
peuples,  à quelque  prix  que  ce  fut;  mais  il  ne  fc  rendoit  point 
garant  d’un  reveuu  déterminé.  Il  foutenoit  feulement  qu’en  tirant 
les  peuples  de  l’accablement  où  ils  fe  trouvoient , les  revenus  du 
Prince  pourroient  augmenter  un  jour  confdérablement. 

Le  point  le  plus  difficile  dans  le  fyftême  de  cet  habile  5c  ver- 
tueux ciroyçn  , ce  feroit  la  levée  de  la  dixme  de  l’indefttic.  té 
qu’il  propofe  à cet  égard  ne  va  pas  à fon  but  principal,  qui  eft 
de  loulagcr  les  pauvres.  Ceux. qui  vivent  de  leur  induftric  , font 
obligés,  comme  les  autres  Citoyens,  de  contribuer  aux  befoins 
de.  l’Etat  , à proportion  de  leurs  forces  ; mais  il  n’eft  pas  fi  aifé 
de  lever  une  dixme  fur  eux  , que  fur  ceux  qui  recueillent  les 
fruits  de  la  terre.  On  ne  peut  la  lever  en  nature;  5c  pour  la  lever 
en  argent,  il  faudroit  Ravoir  au  jufte  le  produit  d’une  indui^ric; 
que  la  malice,  des  hommes  cachera  toujours  aux  yeux  du  Prince., 
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Je  forte  que  l'eftimation  ne  fçauroit  fe  faire  que  fur  des  con- 
noiflànccs  vague»  Si  incertaines. 

La  levée  de  la  dixmc  fur  les  rentes  Se  les  revenus  en  argent 
feroit  aiféc , fur  tout  en  établiffànt  que  tous  les  Contrats  do 
rente  Se  tous  les  Baux  des  Maifons  Si  des  terres  ferojent  faits 
devant  Notaire  j mais  vouloir  commencer  une  pareille  dixme 
par  le  vingtième  , Si  l’augmenter  luivant  les  diffërens  befoins  de 
l’Etat  jufqu’au  dixième  , ce  feroit  rouvrir  la  porte  aux  caprices , 
aux  injuftices  Si  aux  variations  qu’on  veut  éviter.  Il  feroit  néccf- 
fàire  que  les  peuples  fçuflent  au  jufle  ce  qu’ils  doivent  payer. 
Diminuer  cette  certitude , c’eût  augmenter  l’inquiétude  des  Peu- 
ples Si  affoiblir  toutes  les  fortunes.  La  plupart  des  befoins  extraor- 
dinaires peuvent  être  prévus , Si  les  Princes  peuvent  faire  coQime 
les  bons  pères  de  famille,  qui , dans. le  tems  de  l’abondance  , 
mettent  à part  de  leur  fuperflu  pour  s’çn  fervir  dans  la  difette. 
Un  Souverain  ne  doit  communément  rien'cnsrcprcndrc  qui  fur- 
pallc  les  forces  de  fon  Etat.  Les  règles  que  l’ordre  de  la  nature 
nous  montre  dans  l’acquifrtion  Si  dans  l’augmentation  des  ri- 
chefTes , font  faites  pour  les  Souverains  comme  pour  les  Parti- 
culiers. Une  dixmc  univcrfelle  ne  fera  jamais  parfaite  , qu’autant 
qu’elle  ne  pourra  jamais  changer  , quelqwc  chofc  qui  arrive  > 
qu’autant  que  toujours  fixe  elle  fuffira  pour  les  befoins  de  l’Etat , 
préfens  Si  à venir  r Si  qu’autant  que  la  proportion  en  fera 
exaéte,  non-feulement  félon  les  forces  de  toutes  les  Provinces 
en  fcmble , mais  encore  felcA  les  forces  de  chaque  Province  en  " 
particulier. 

Je  n’ai  nulle  peine  à croire  que  le  Maréchal  de  Vauban  ne 
foit  tombé  dans  quelques  erreurs  de  calcul , Si  qu’il  h’ait  tiré 
quelquefois  de  faufïcs  conféquenccs  des  faits  le  mieux  conftatés; 
mais  il  cft  inconteftable  que  la  dixmc  Royale  feroit  beaucoup 
moins  à charge  au  Peupl#  que  ne  l’efl  la  taille.  Le  peu  de  peine 
qu’on  eut  à l’établir , lorfqu’on  en  fit  l’cfîai , Si  le  bonheur  dont- 


Digitized  by  Google 


3H  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
jouit  encore  actuellement  le  petit  nombre  ' de  Paroiflcs  qui 
ont  trouvé  le  moyen  de  la  confcrvcr  , & l'expérience  que  nous 
avons  faite  pendant  les  dernières  guerres , que  le  dixième  , qui 
n’fcfl:  iui-même  qu’une  cfpèce  de  dixmc  Royale  , a toutes  fortes 
d’avantages  fur  la  taille  Sc  les  autres  fubfidcs  ; tout  cela  fait  fou- 
haiter  aux  Citoyens  fenfés  que  le  Gouvernement  en  vienne  à l’é- 
tabliflcmcnt  d’une  dixmc  Royale  , comme  au  moyen  le  plus 
(impie  &:  le  moins  coûteux  pour*  la  levée  , & le  moins  onéreux 
pour  le  Peuple.  L’intérêc  du  Peuple  bien  entendu  , eft  que  le 
Roi  ait  un  dénombrement  cxa&  des  Habitans  de  ce  Royaume , 
& qu’il  connoiflc  parfaitement  là  valeur  de  tous  les  biens,  & les 
forces  de  fon  Etat.  Deux  chofcs  doivent  principalement  entrer 
dans  l’exécution  de  ce  plan:  l’une,  que  le  commerce  & l’in- 
duftrie  foient  extrêmement  ménagés.-  l’autre , que  tous  les  Sujets 
foient  traités  également  f fanségard  pour  des  exemptions  & des 
privilèges  qui  deviennent  injuftes  , lorfqu’ils  nuifent  à des  arran- 
gemens  utiles  à tout  l’Etat  auquel  les  intérêts  particuliers  doivent 
céder.  Il  cft  enfin  de  la  prudence  du  Gouvernement  d’eflayer 
avant  tout  ,*  ce  grand  projet  fur  une  feule  des  Provinces  de  cet 
Empire,  6c  fans  doute  fur  une  Province  frontière,  foit  maritime 
ou  médirerranée , podr  s’aflurcr  qu’on  ne  tombera  point  dans  les 
illufions  de  la  fpéculation. 

Voyez  dans  cet  Examen  les  articles  de  Boisguilbcrt , de  la 
Jonchère,  de  Saint-Pierre,  & de  l’Auteur  anonyme  de  la  richcllc 
des  Princes. 
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FÉNELON : 

F Rançois  de  Salignac  de  la  Mothe-Fénelon  , né  au  Châ- 
teau de  Fénelon  en  Quercy  , le  6 Ao  t 1651  , Précepteur  des 
Enfans  de  France  en  1689  , l’un  des  Quarante  de  l’Académie 
Françoife  en  1693  ,•  Archevêque  de  Cambray  en  169'j  , où  il  eft: 
mort  le  7 de  Janvier  1713  , a compolé  pUifieurs  ouvrages  (a).  Il 
n’étoit  encore  que  l’Abbé  de  Fénelon,  lorfqu’il  fit,  pour  l’inftruc- 
tion  du  Duc  de  Bourgogne,  les  Aventures  de  Télémaque, fils  d'U- 
iyffe.  Livre  que  tout  le  mond.c  connoît,  qu’il  donnoiten  thème 
à Ion  Auguftc  Élève , & qui  continua  la  difgrace  de  l’Auteur, 
devenu  Archevêque  de  Cambray.  Ses  ennemis  avoient  porté  le 
fieu  Roi  à lui  ordonner  de  fc  retirer  dans  Ton  Diocèfe  , à caufe  du 
Livre  qui  a pour  titre:  Maximes  des  Saints  fhr  la  vie  intérieure  (b). 
L’orage  que  ce  Livre  excita  contre  l’Auteur  étant  appaifé  , fes 


(a)  Voy^X  fa  y,e  VaT  Remfay.  Le  Haye  , 1723  , &•  Bruxelles  , 1 32$  itt-12  , au  le 
trente-huitième  vo Lies  Mémoires  de  Sicéron.  < 

4 .(ô)  11  faut  regarder  comme  un  grand  malheur  pour  la  Religion  & pour  les  Sciences 
311e  Fénelon  8c  Bortuet  ayent  été  diftraits  8c  divifés  avec  tant  d aigreur  , par  un  mal- 
entendu fur  les  differentes  éditions  des  Entretiens  ir  Colloques  Jpirituels  de  St.  François 
de  Sales.  Fénelon  s’étayoit , s’appuyoit  , 8c  Tes  Maximes  des  Saints , fur  celle  de  Lyotr 
de  i<Sa8,  dédiée  à M.  Camus,  Evêque  du  Bellay,  approuvée , le  4 Décembre  1617  , 
par  deux  Docteurs  en  Théologie  8c  un  Grand  Vicaire  de  Valence  , imprimée  avec  pri- 
vilège du  Roi, du  10  Mars  i5a8..  Fcnelon  fe  feroit  épargné  bien  des  chagrins,  s'ilavoit 
découvert  qu’audi-rôt  que  cette  édition  dangéieufe  parut , Madame  de  Chantal , Jean- 
François  , Evêque  de  Genève  , frère  du  Saint , la  tirent  fupprimer  par  des  Lettres-Pa- 
rentes du  ao  Juillet  161S  , comme  ce  Livre  étant  fuppofi ,'  faifant  préjudice  i la  Reli- 
gion €r  i la  mémoire  du  défunt.  Les  vrais  Entretiens  furent  imprimés  à Lyon  en.idj  t 
de  1 <S 5 1 , 8càTou’oufe  en  idj7.  BolTuet  ayant  confronté  les  partages  cités  par  Féne- 
lon fur  l’édition  de  Touloufe  en  1S57,  par  ordre  de  M.  de  Montthal,  Archevêque  de 
cette  Ville , fe  récria  que  les  partages  cités  par  Fénelon  , de  Sr.  François  de  Salles , 
deotent  fuppofés  , tronqués , altérés  (r  pris  d contre-fins  , qu’il  avoit  ajoutés  de  fin  citi 
au  texte  : Fénelon  avoue  ingénument  qu’il  avoit  copié  les  partages  dans  l’édition  de 
j 628  , ( dunt  il  y en  a encore  eu  une  il  Lyon  en  1890)  avec  lefquels  fes  Maximes  des 
Saints  avoient  une  parfaite  conformité  de  Doélrine. 

Il  ne  s’agirtoit  donc  dans  cette  conteflation  que  d’un  fimple  fait  : *•  ces  deux  célèbres 
Prélats  qui  le- trouvèrent  opjmfcs  l’un  à l'autre , l'avoient  connu,  ils  fe  feraient  Jcfarmc» 
ci’  cujc-  mê mes» 
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amis  entreprirent  en  vain  de  le  faire  rentrer  en  grâce;  on  fit 
entendre  au  feu  Roi  que  dans  fon  Télémaque,  l’Auteur  avoir  fait 
des  applications  peu  rcfpccUicufcs. 

Le  Télémaque  eft  un  ouvrage  ingénieux  pour  fervir  de  fuite  à 
l’Odyfïee  d'Homère  , plein  de  Morale  8c  de  Politique , donc 
l’objet  eft  d’infpircr  aux  hommes  un  amourmutuc+^8c  de  former 
dans  les  Princes  le  délir  de  rendre  leurs  peuples  heureux.  L’Au- 
teur répand  par-tout  les  Heurs  8c  les  richdfcs  de  la  Poëfic  ; il 
trace  ltT tableau  le  plus  touchant  du  caur  humain,  il  peint  les 
pallions , & il  en  indique  les  remèdes.  La  Morale  la  plus  pure  Ce  la 
plus  raifonnable  éclate  à chaque  page  de  l’ouvrage.  Se  la  Politi- 
que y eft  toujours  d’accord  avec  la  raifon  Se  avec  la  vérité  [a).  % 
Ceux  des  Enfans  des  Rois  qui  feront  formés  fur  ce  modèle , de- 
viendront les  Souverains  les  plus  fages  Se  les  plus  vertueux,  pour 
peu  qu’ils  foient  nés  avec  des  difpofitions  favorables.  Le  don  le 
plus  utile  que  les  Mu  Je  s aient  fait  aux  hommes , ( a-t-on  dit  dans  une 
Diftertarion  Critique  fur  Homère)  c'-efi  le  Télémaque  ; car  fi  le 
bonheur  du  genre  humain  pouvoit  naître  d’un  Poème  , il  naitroit  de 
telui-là.  Au  refte,  qu’on  ne  croie  pas  que  le  Télémaque  ne  doive 
intérefler  que  les  Souverains.  L’Auteur , il  eft  vrai , s’y  propofe  de  * 
leur  apprendre  l’art  Je  gouverner  les  peuples  ; mais  , perfuadé 
que  l’homme  fait  prcfque  tout  le  Roi  , il  n’a  pas  cru  pouvoir  les 
inftruire  dans  la  fcîcnce  du  trône  , fans  travailler  auparavant  à 
les  rendre  hommes,  8c  fes  inftrucbions  peuvent  être  utiles  pour 
les  perfonnes  qui  mènent  une  vie  privée,  comme  pour  celles  qui 
font  afîïfcs  fur  le  trône. 

Ce  Livre  parut  encore  à la  Haye  en  171 1.  On  y en  fit  une  fe- 
condcédition  en  1712, 8c  unetroifième  à Paris, figures, en  1717, 

11  y en  eut  pluficurs  en  d’autres  lieux  qu’à  Paris  8c  à la  Haye  pen- 
dant la  vie  de  l’Auteur.  Sa  famille  qui  a défavoué  ces  différentes 

<a)  L’Auteur  des  Mémoires  de  Madame  de  Maintenon  , dit  que  la  première  édirioa 
«ft  de  1 699. 

édition! 
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, éditions , en  a donné  une  après  fa  mort  fur  le  manuferit  original. 

Paris,  1710,  in- 11.  Elle  a été  dédiée  au  Roi  par  le  feu  Marquis 
de  Fénelon  qui  étoit  alors  Ambafl’adeur en  Hollande,  6c  qui  étoit 
petit-neveu  de  l’illuftre  Auteur.  Il  en  a été  fait  encore  à Paris 
deux  autres  éditions  in- 1 1.  La  dernière  eft  de  1719.  Ori  en  a fait 
enfin  une  nouvelle  6c  magnifique  édition  en  Hollande  en  1733. 
in-fol.  6c  in-45.  auflî  fur  le  manuferit  original , communiqué 
par  le  même  Marquis  de  Fénélon.  L’Abbé  Scarclli , Secrétaire 
de  l’Inftitut  de  Bologne  , traduifit  en  Italien  cette  belle  édition, 

6c  celle-là,  ou  les  autres  ont  été  traduites  dans  toutes  les  lan- 
gues. 

Il  y a eu  plufieurs  Critiques  de  cet  excellent  ouvrage.  La  pre- 
mière a pour  titre  : Critique  générale  des  Aventures  de  Telémaque  , 

Cologne,  1700  6c  1701 , z vol.  in-i  1.  6c  c’cft  Gucudcvillc  donc 
j’ai  parlé  à l’article  de  Morus  , qui  l’a  faite.  La  féconde  fous  ce 
titre  : La  Télémacomanie  ou  la  Cenfure  & Critique  du  Roman  inti- 
tulé : Les  Aventures  de  Télémaque.  Elle  eft  d’un  Abbé  nommé  * 

Faydit , qui  la  fit  imprimer  en  1 700  in-i  1 , fans  nom  de  Libraire, 

Sc  qui  donna  au  lieu  de  l’imprcflion  le  nom  fuppofé  d’Eleutérople. 

Il  y a quelques  autres  critiques  aufli  mauvaifes  que  les  deux  dont 
je  fais  mention.  Perfonnc  ne  lit  ces  critiques , 8c  tout  le  monde 
lit  l’ouvrage  critiqué.  Ni  la  colère  de  Jupiter,  ni  le  feu , ni  le  fer, 
ni  le  tems  qui  confume  tout , ne  détruiront  jamais  un  bon  Li  • 
vre  (a). 

Celui-ci  eft  un  chef-d’œuvre  admiré  de  toutes  les  Nations  8c 
traduit  dans  toutes  les  langues.  Dans  la  guerre  du  commence- 
ment de  ce  fièclc  pour  la  fucceftion  d’Efpagnc  , le  Prince  Eugène 
de  Savoye  8c  le  Duc  de  Malbourough  , Généraux  de  nos  enne- 
mis, garantirent  de  tout  leur  pouvoir  des  infultes  militaires,  la 

<a) Quod  nec  Jovis  ira  , Dec  igni» , 

Nec  poterie  ferrum  , nec  edax  abolere  vetuftai. 

Osid.  Met.  Liy.  XV. 

Tome  VIII.  Vv 
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pcrfonnc  de  l’Archevêque  8c  les  terres  de  l’Archevêché  de  Cam- 
bray. lis  en  reçurent  mille  applaudiflcmcns  à la  Haye  8c  à Lon- 
dres, 8c  c’eft  le  plus  bel  éloge  qu’on  ait  fait  du  Télémaque. 

Félix  de  Saint -Germain  fit  imprimer  « les  Directions  pour 
» la  conlcicncc  d’un  Roi , compofécs  pour  l’inftruétion  de  Louis 
» de  France  Duc  de  Bourgogne,  par  Meffire  François  de  Salignac 
m de  la  Mothc-Fénclon , Archevêque  Duc  de  Cambray , fon  Pré- 
» cepteur».  A la  Haye,  chez  Jean  Neaulme  1747,  in-8°pp.  ioz, 
fans  l’Avertiiïèmentqui  en  contient  1 2.  Cet  Editeur  nous  raconte 
dans  l’Avertiflcmcnt , qui  fe  trouve  d’abord  après  le  frontifpice, 
que  l’ouvrage  n’avoit  été  compolë  que  pour  fervir  en  manuferit  à 
l’inftruétion  particulière  d’un  très-grand  Prince  , aulîi-bien  que 
le  Télémaque  du  même  Auteur  ; 8t  que  comme  le  public  n’cft  re- 
devable du  Télémaque  qu’à  l’heureufe  fupercheric  d’un  Domefti- 
que  , ce  n’cft  vraifcmblablcment  que  par  la  même  voie  qu’on  a 
eu  les  Directions  pourla  conscience  d'un  Roi.  Il  allure  que  la  copie 
» qu’il  public  avoic  été  faite  fur  une  copie  qui  fortoit  de  l’Hôtel  de 

Bcauvillicrs  ; mais  ce  n’cft  aflurément  point  le  fameux  Arche- 
vêque de  Cambray  qui  a compofé  cet  ouvrage;  il  s’en  faut  beau- 
coupquclc  ftyle  rcftcmblc  au  lien,  8c  que  le  fond  de  l’ouvrage 
foit  digne  de  lui.  Ce  n’cft  pas  que  la  plus  grande  partie  des  chofcs 
qu’on  y dit  ne  puiïent  être  dites  par  un  Directeur  à un  Pénitent 
couronné  , 6c  qu’elles  ne  foient  bonnes  en  elles  - mêmes;  mais 
outre  qu’elles  ne  font  pas  toujours  bien  préfentées,  il  y a quelques 
efpèccs  qui  ne  font  pas  juftes  8c  qui  font  outrées.  On  a mis  peu 
d’ordre  dans  ce  Livre,  6c  il  cft  furchargé  de  beaucoup  de  répé- 
titions. Si  l’on  pouvoit , en  lifant  quelques  endroits  de  cet  ou- 
vrage qui  contient  trentc-fcpt  Directions  ou  Chapitres  , être 
tenté  de  les  attribuer  au  vertueux  Archevêque  de  Cambray, 
on  reviendroit  bientôt  de  cette  erreur , en  les  rapprochant  de 
quelques  autres  qu’il  n’eût  point  avancées,  8c  tout  doute  dilpa- 
roîtroit  en  lifant  ce  titre  à la  page  70  : « Supplément  ou  Addi- 
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» tion  aux  Directions  précédentes  XXV  8c  XXX,  concernant 
» en  particulier  non-feulement  le  droit  légitime , mais  même  la 
» néceflité  indifpenfablc  de  former  des  alliances,  tant  ofFenfivcs 
» que  défenfives,  contre  une  Puiflàncc  fupéricurc  juftement 
» redoutable  aux  autres,  8c  tendant  manifeftement  à la  Mo- 
»>  narchie  univcrfellc  ».  Ce  titre  fcul  annonce  le  deflein  de  cet 
Ecrivain  obfcur,  qui  n’a  mis  un  nom  illuftre  à la  tête  de  fon  ou- 
vrage , que  pour  exciter  la  curiofité  du  Public  ; 8c  les  principes 
de  l’Auteur  répondent  au  texte  de  fon  fupplémcnt.  On  lit  cette 
propofition  pages  7}  8c  74.  « On  cft  toujours  en  droit  de  fup- 
» pofer  que  le  plus  puiflant  à la  longue  fe  prévaudra  de  fa  force, 
» quand  il  n’y  aura  plus  d’autre  force  égale  qui  puifle  l’arrêter  : 
» ainfi  chaque  Prince  cft  en  droit  8c  en  obligation  de  prévenir 
» dans  fon  voifin  cet  accroiflement  de  puiflàncc  qui  jetteroit 
» fon  peuple  8c  tous  les  autres  peuples  voifins  dans  un  danger 
»>  prochain  de  fervitude  fans  rclTource  ».  Il  cft  dit  aux  pages  74 
& 75  , « qu’un  droit  particulier  de  fucccflîon  ou  de  donation 
» doit  céder  à la  Loi  naturelle  de  la  fureté  de  tant  de  Nations  ; 
» 8c  que  tout  ce  qui  renverfe  l’équilibre  8c  qui  donne  le  coup 
» décifif  pour  la  Monarchie  univcrfellc  , ne  peut  être  jufte  , 
» quand  même  il  feroit  fondé  fur  des  Loix  écrites  dans  un  pays 
» particulier  ».  C’cft  un  toefin  qu’on  fonnoit  contre  la  France 
pendant  la  dernière  guerre.  On  vouloir  tâcher  de  procurer  des 
Alliés  à la  Reine  de  Hongrie  8c  aux  autres  ennemis  du  Roi  Trçs- 
Chréticn. 


Vvij 
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34° 


BOISGUILBERT. 

T .E  Pesant  de  Boisguilbert,  Avocat  Général  au  Parlement 
de  Rouen  , eft  l’Auteur  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Le  Détail 
de  la  France  fous  le  règne  préfent , in-i  2 1697  > ^ans  nom  D’Au- 
teur, d’imprimeur,  & de  lieu.  Boifguilbert  explique  « la  caufe 
»j  de  la  diminution  des  biens  du  Royaume  & la  facilité  du  rc- 
» mède  , en  fourniffànt  en  un  mois  tout  l’argent  dont  le  Roi  a 
» befoin  & cnrichiffant  tout  le  monde».  Ces  fortes  de  promeffes, 
à l’ouverture  d’un  Livre , ne  préviennent  pas  favorablement  le 
Leélcur.  Il  faut  néanmoins  avouer  que  l’Auteur  elt  profondément 
inftruir  du  détail  du  Royaume  dont  il  a voulu  informer  le  Public, 
&c  qu’il  raifonne  fort  bien  , quoique  fon  ouvrage  foit  diffus,  mal 
écrit,  & plein  de  répétitions,  de  façons  de  parler,  & de  mots  de 
fa  Province.  La  caufe  qu’il  cherche , il  la  trouve  dans  le  défaut 
de  confommation  qui  anéantit  ou  diminue  néceflaircment  le  re- 
venu; il  explique  d'où  vient  ce  défaut,  il  entre  dans  un  grand 
détail  fur  la  manière  de  lever  les  Tailles , les  Aydes  & les  Doua- 
nes ; il  eft  extrêmement  vif  contre  la  conduite  des  Gens  d’affai- 
res, qu’il  regarde  comme  les  Auteurs  de  tous  les  maux  dont  il  fc 
plaint. 

Pcrfonne  ne  voudroit  garantir  tous  les  faits  que  notre  Boif- 
guilbert pofe  , & encore  moins  tous  fes  calculs  ; mais  il  n’efl: 
point  d’homme  inftruit  qui  , à la  leélure  de  fon  Livre,  puiflè  fe 
refufer  à l’évidence  de  la  plupart  de  fes  raifonnemens  Sc  à la 
réalité  du  mal  dont  l’Auteur  fe  plaint.  Parmi  les  caufes  qu’il  rap- 
porte de  la  diminution  des  biens  du  Royaume  qu’il  fait  monter 
à cinq  cens  millions  dans  l’cfpace  de  quarante  ans  , il  auroit  dû 
compter  l’expulfion  des  gens  de  la  Religion  Piétcnduc-Rcforméc  j 
fix  cens  mille  ames  forties  de  France  à l’occafion  de  la  Révocation 
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de  l’Edit  de  Nantes  , ont  fait  à ce  Royaume  une  grande  plaie.  Ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  li  la  différence  des  Religions  ne 
lui  en  avoir  pas  fait  par  le  paffé  , 6c  ne  lui  en  préparoit  pas  pour 
l’avenir  une  encore  plus  grande  (a). 

Le  remède  du  mal  c’cft  la  ccffation  de  fa  caufc,  5c  Boifgffil- 
bert  propofe  les  moyens  de  lever  avec  facilité  6c  avec  jufticc  les 
tailles  augmentées  d’un  fupplément  rejetté  fur  les  mailons  6c  fur 
les  cheminées  , pour  tenir  lieu  d’une  partie  des  Aydes , 6c  pour 
être  l’autre  partie  réunie  avec  les  Douanes.  Une  excellente  Dif- 
fertation  fur  lescaufcs  8c  fur  les  effets  de  la  trop  grande  augmen- 
tation ou  diminution  du  prix  des  bleds , fur  les  avantages  6c  fur 
les  inconvénicns  de  permettre  ou  de  défendre  la  (ortie  des  biens 
du  Royaume  , termine  ce  Livre  qui  ne  produifir  aucun  effet. 

L’Auteur  , homme  habile  8c  zélateur  du  bien  public  , ne  fe 
découragea  pas;  il  en  fit  faire  une  fécondé  édition  en  1707,  tou- 
jours fans  nom  d’Autcur,  d’imprimeur  6c  de  lieu  , augmentée 
du  double;  cnfortc  que  celle-ci  cft  de  deux  petits  volumes 
in-iz.  Il  s’échauffa  terriblement,  6c  de  peur  d’être  pris  pour  un 
vifionnairc,  il  fit  tout  ce  qu’il  falloit  pour  le  paroître,  quoiqu’il 
ne  le  fut  point  du  tout.  Il  déclara  c«  qu’il  vouloir  paffer  pour  un 
>»  extravagant  achevé  , 6c  qu’il  confentoit  à être  mis  au  lieu 
» où  l’on  enferme  les  inlenlés,  s’il  fe  méprenoit,  s’il  netoit'pas 
» avoué  par  tous  les  peuples  dans  fespropofitions,  6c  filespropo- 
» fitions  contradi&oircs  n’étoientpas  une  extravagance  achevée. 
» Ce  (ont  fes  propres  termes  , 6c  il  les  répété  pre(que  à chaque 
» page,  après  avoir  averti  le  Lecteur  dès  le  commcncemcntqu’il 
« les  répétera  fouvent.  Quelles  font  fes  nouvelles  idées  ? Le  titre 
« fcul  du  fécond  volume  l’annonce  amplement  : Factum  de  la 
»i  France  ou  moyens  très  faciles  de  faire  recevoir  au  Roi  quarre- 
s»  vinge  millions  par- deffus  la  Capitation  , praticables  par  deux 

(a)  fai  expliqué  dans  mon  Traité  du  Droit  Public , ch.  6.  fcH,  j.  ce  qui  doit , à cet 
égard , régler  la  conduite  des  Princet. 
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» heures  de  travail  de  Mc/licurs  les  Minières  5c  un  mois  d’exé- 
» cution  de  la  part  des  peuples , fans  congédier  aucun  Fermier 
» Général  ni  particulier  , ni  autres  mouvemens  que  de  rétablir 
» quatre  ou  cinq  fois  davantage  de  revenu  à la  France , c’eft-à- 
» «fire , plus  de  cinq  cens  millions  anéantis  depuis  1661  , parce 
» qu’on  faic  voir  clairement  en  même-tems,  que  l’on  ne  peut  faire 
» d’objection  contre  cette  propofition , foie  par  rapport  au  tems 
» 6c  à la  conjoncture,  comme  n’étant  pas  propre  à aucun  chan- 
» gement,  foie  au  prétendu  péril,  rifqucs,  ou  quelques  autres 
» caufes  que  ce  puiflc  être , fans  renoncer  à la  raifon  6c  au  fens 
» commun , en  forte  que  l’on  maintient  qu’il  n’y  a point  d’hom- 
» me  fur  la  terre  qui  ofe  mettre  fur  le  papier  une  pareille  con- 
» tradiétion  6c  la  fouferire  de  fon  nom  , fans  fc  perdre  d’hon- 
» ncur  ; 6c  l’on  montre  en  même  tems  Pimpoflibilité  de  fortir 
» autrement  de  la  conjoncture  préfentc  ». 

Ce  fécond  volume  ne  produifit  pas  plus  de  fruit  que  le  premier. 
La  Cour  fut  au  contraire  blefTée  5c  de  l’obftination  5c  de  la  vi- 
vacité de  l’Auteur.  Elle  l’exila  à Orléans  ; mais  peu  de  jours  après 
qu’il  ÿ fut  arrivé  , elle  le  rendit  aux  fonctions  de  fa  charge  d’A- 
vocat  Général , en  lui  défendant  d’écrire  fur  ce  fujet. 

Le  Maréchal  de  Vauban  , la  Jonchcre , Saint-Pierre , 6c  l’Au- 
teur'anonyme  du  Traité  de  la  RichcfTc  des  Princes , ont  difcucé 
la  même  matière.  Voyez  leurs  articles. 


LE  GRAND. 

Joachim  le  Grand  , Prieur  de  Ncuville-lcs-Dames  5c  de 
Prevcflin,  né  à Saint-Lo  dans  la  balle  Normandie,  le  6 Fé- 
vrier 1 6 5 3 , 6c  mort  à Paris  le  premier  de  Mai  1733,  pafla  quel- 
que tems  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire , 6c  fut  depuis 
pendant  fix  ou  fept  ans  Secrétaire  d’Ambaflàdc  en  Portugal  5ç 
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en  Efpagnc  Tous  l’Abbé  ou  fous  le  Cardinal  d’Eftrées,  Ambaflà- 
deur  de  France.  Comme  il  s’étoit  livré  à l’étude  de  l’Hiftoirc , 8c 
qu’il  avoit  acquis  des  connoiffances  fur  le  Droit  public  6c  fur  le* 
intérêts  des  Princes, il  écrivit,  par  ordre  du  Marquis  deTorcy, 
Secrétaire  d’Etat  des  affaires  étrangères,  fur  des  fijjcts  qui  inté- 
reflbient  la  Couronne.  Un  ami  (a)  a fait  fon  cloge,  6c a publié  la 
lifte  de  fes  ouvrages.  Je  rends  compte  de  ceux  qui  appartiennent 
à mon  fujet. 

I.  Mémoire  touchant  la  fucceffion  à la  Couronne  d’Efpagne.  Ce 
Mémoire  parut  en  1 7 1 1 , 6c  fut  publié  comme  une  Traduction 
de  l’Efpagnol.  Il  fut  réimprimé  onze  ans  après  , à la  fuite  d’un 
Traité  de  la  fucccflion  à la  Couronne  de  France.  Paris  , Martin 
& Guérin , 1718. 

II.  « Réflexions  fur  la  Lettre  à un  Mylord  fur  la  ncccflîté  6c  la 
» jufticcdc  l’entière  reftitution  delà  Monarchie  d’Efpagne,  avec 
» les  Extraits  de  divers  Auteurs  fervant  de  preuve  au  Mémoire  », 
1711,  in- 8°.  Le  tout  réimprimé  toujours  in-S°  ,en  171 1. 

III.  Difcoursfur  ce  qui  fe  pajfe  aujourd’hui  dans  l'Empire  au  fujet 
de  la  fucceffion  d’Efpagne  , 1 7 1 1 , in-40. 

IV.  L' Allemagne  menacée  d’être  bientôt  réduite  en  Monarchie  ab - 
folue,  171 1 , in-40. 

V-  Lettre  de  M.  D.  àM.  le  Docteur  M.  D.  touchant  le  Royaume 
de  Bohême  , in-40. 

VI.  De  la  fucceffion  à la  Couronne  de  France  pour  les  Agnatsy 
Paris,  Martin  6c  Guérin  1718  in-n.  C’cft  un  ouvrage  polémi- 
que fur  la  Loi  Saliquc , lequel  cft  cftimé.  Notre  Auteur  fait  voir 
que  noh-fculemcnt  les  partages  qui  fe  font  faits  fous  la  première 
8c  fous  la  fécondé  race  de  nos  Rois  , mais,  auflî  les  appanages 
qu’au  défaut  des  partages  on  a donnés  aux  féconds  fils  de  France 

(a)  Bougerel , Prêtre  de  l’Oratoire  , dans  une  Brochure  qui  a pour  titre  : Ehge  hif!a~ 
tique  de  M.  l'Abbi  le  Grand , fans  nom  d’Autcur  , d’imprimeur  & de  lieu.  Elle  a paru 
en  17}} , immédiatement  après  la  mort  de  le  Grand.  Voyt^  d'ailleurs  U Murtrj. 
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pour  eux  & leurs  defeendans  nés  en  légitime  mariage , font  des 
preuves  convaincantes  que  le  Royaume  de  France  a toujours 
écé  héréditaire  ou  fucccfîif,  6c  qu’il  n’a  jamais  été  éleékif.  Il  montre 
que  le  terme  d 'élection  qui  le  trouve  dans  quelques  - uns  de  nos 
anciens  Auteurs  , cft  impropre  , 8c  ne  marque  que  la  cérémonie 
qui  Ce  faifoit  pour  rcconnoîtrc  le  nouveau  Roi , lorlqu’il  parvenoit 
à la  Couronne  par  le  droit  de  fa  naillànce. 


BOSSUET. 

Jacques-Benigne  Bossuet  , Evêque  de  Meaux  , Confeillcr 
d’Etat,  6c  Précepteur  du  Dauphin  de  France  , ayeul  du  Roi  ré- 
gnant, né  à Dijon  le  17  de  Septembre  1617,  6c  mort  à Paris  le 
1 1 d’Avril  1704,  a été  l’un  des  plus  grands  ornemens  du  Clergé 
de  France  , 8c  fera  l’une  des  plus  grandes  lumières  de  l’Eglifc  uni- 
verfclle.  Scs  Livres  de  Controverfe  , fes  Panégyriques,  fes  Orai- 
fons  Funèbres,  fon  Expofition  de  la  Do&rinc  Catholique  , fon 
Hiftoire  des  Variations  de  l’Eglifc  Protcflantc  , 6c  (on  Difeours 
fur  l’Hiftoirc  univcrfclle,  tranfmettront  fon  nom  à la  poflérité  la 
plus  reculée.  Toutes  fes  œuvres  ont  été  imprimées  cnfemble  à 
Paris  en  douze  volumes  in-40  , chez  Coignard  6c  Bouder,  en 
1741  ; 6c  il  a été  fait  dans  la  même  ville  en  1748  ,une  féconde 
édition  de  cette  collc&ion  générale. 

I.  Il  fit , pour  l’inftruction  de  fon  augufte  élève  , un  Livre  in- 
titulé î Politique  tirée  des  paroles  de  /’ Ecriture  Sainte  , qui , après 
la  mort  de  l’Auteur,  fut  imprimé  à Paris  en  1709  en  un  volume 
in-40 , 6c  en  deux  volumes  in-i  1. 

L’objet  de  l’Evêque  de  Meaux  fut  de  renfermer  dans  cet  ou- 
vrage les  principes  d’une  Politique  d’autant  plus  faintc,  que  la 
l'ource  n’en  fçauroiterre  plus  pure,  d’une  Politique  qui  eût  toute 

la 
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la  majcfté  & toute  la  grandeur  que  doit  avoir  la  morale  de  ceux 
qui  gouvernent  le  monde , fans  avoir  rien  de  fa  corruption  or- 
dinaire. Il  chercha , fans  fortir  de  l’Evangile,  dequoi  former  un 
grand  Prince;  & on  peut,  félon  les  principes  de  ce  Prélat , être 
un'cxcclltnt  Politique  & un  véritable  Chrétien.  Qui  étoit  plus 
propre  que  lui  à puifer  dans  les  Livres  Saints  des  connoifïanccs 
fur  le  fujet  qu’il  a traité,  lui  qui  , dans  fon  excellent Difcours  fur 
VHifloii î Univerfelle , avoir  préfenté  avec  tant  de  gloire  tous  les 
événemens  de  la  vie  ! 

Le  titre  de  fon  Livre  n’cft  pas  jufte.  Ce  n’cft  point  faire  un 
Traité  de  Politique  que  d’entreprendre  d’expliquer  à l’héritier 
préfomptif  d’une  Couronne  les  principes  de  jufticc  félon  lefquels 
les  Princes  doivent  gouverner.  Puifer  dans  l’Ecriture  des  régies 
de  juftice  , c’eft  prendre  le  meilleur  de  tous  les  guides  ; mais  on 
y cherchcroit  en  vain  celles  de  la  Politique.  Ce  n’cft  pas  pour  en 
donner  que  Jcfus-Chrift  eft  venu  fur  la  terre  ; fon  Royaume  n’é- 
toit  pas  de  ce  monde,  & néanmoins  la  Politique  eft  dans  l’ordre 
de  la  Providence  qui  veut  que  le  monde  foit  gouverné  ; & la 
bonne  Politique  (b)  eft  toute  auffi  vertueufe  qu’aifcunc  fcicncc  Sc 
qu’aucun  art  que  ce  foit. 

Le  ftylc  de  cet  ouvrage  eft  Oratoire  ; & par-là  même  les  pro- 
pofitions  y font  conçues  en  termes  moins  exacts  que  ne  le 
demande  le  genre  didactique. 

L’Auteur  eft  même  tombé  dans  quelques  erreurs.  11  fuppofe 
que  fans  le  Gouvernement , la  terre  & tous  fes  biens  feroient 
aulfi  communs  entre  les  hommes  que  l’air  & la  lumière  ; que 
fclon  le  droit  primitif  de  la  nature  , nul  n’a  de  droit  particulier 
Ÿur  quoi  que  ce  foit  ; que  tout  bien  eft  en  proie  à tous  ; &C  que 
c’eft  de  l’établifllmcnt  du  Gouvernement  Civil  qu’eft  né  le  droit 
de  propriété  (b).  Cela  fuppofe  évidemment  que  l’état  de  nature 

(a)  Vojrt{-tn  h définition  dans  i'idet  générait  qui  ejl  4 lu  tltc  de  C IntroduSion. 

£4)  L.  t.  Art.  3.  Propofition  IV,  • 

Tome  VIII,  X X 
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cft  un  état  de  guerre.  J’ai  fait  voir  le  contraire  (a),  5c  je  fuis  bien 
perfuadé  que  fi  le  vertueux  Evêque  de  Meaux  eut  prévu  cette  con- 
féqucncc , il  fc  fût  expliqué  différemment.  Il  n’eft  pas  vrai  non 
plus  que  le  droit  primitif  de  propriété  foit  né  du  Gouvernement 
Civil  ; il  cft  confiant  au  contraire  qu’il  a précédé  celui  des  So- 
ciétés Civiles , 5c  que  le  droit  ,’e  chacun  fur  les  chofes  qui  étoient 
au  commencement  communes,  ôc  qui  devinrent  iicnnes  , réfulte 
de  ce  que  le  premier  occupant  tiroit  par  fon  propre  travail  ces 
chofes  de  l’état  de  Communauté , 5c  fe  les  approprioit  {b). 

Il  a pofé  quelques  faits  qui  ne  font  pas  exacts.  Par  exemple, 
il  dit  (c)  que  nos  Rois  , par  le  ferment  qu’ils  font  à leur  Sacre  , 
promettent  de  conferver  la  Souveraineté  , les  droits  & les  préroga- 
tives de  la  Couronne  de  France , fans  les  aliéner  ou  tranfporter  à 
perfonne,  5c  il  cite  la  page  33  du  cérémonial  François  où  cette 
claufe  felit  en  effet;  mais  l’on  apprend  dans  la  page  76  du  même 
Cérémonial,  qu’elle  n’a  été  mife  que  pendant  peu  de  tems  dans 
les  fermons  de  nos  Rois,  ÔC  qu’elle  eft  hors  d’ufage  [d). 

Voyez  les  articles  de  Sainte-Fere , de  Mugnicr,  5c  de  Mcno- 
chius,  trois  Ecrivains  qui  ont  traité  à peu-près  le  même  fujet  que 
Boffuct. 

II.  Boffuct  a auflî  compofé  un  grand  ouvrage  pour  juftificr  les 
quatre  propofitions,  en  faveur  de  l’autorité  temporelle  , dont  le 
Clergé  de  France  reconnut  la  certitude  dans  fon  Affemblée  de 
1681.  Cet  ouvrage,  pofthume  comme  le  précédent,  a été  im- 
primé fous  ce  titre:  Defenfio  Declarationis  celeberrimx , quant  de 
poteflate  Ecclefiajlicâ  fanxit  Clerus  Gallicanus  1 g Martii  iS3z  , à 
Jacobo  Benigno  Boffuct , &c.ex  fpeciali  juffu  Ludovi ci  Magni  Chri- 
JUaniJJimi  Regis  ftripta  & elaborata , nu  ne  primàm  in  lucem  édita  , 

(a)  Voye\  mon  Traité  du  Droit  naturel. 

(4)  Kojfç  f Int roduli ion. 

(c)  Page  .364. 

(<0  Voje\  min  Traité  du  Droit  des  Gens,  th.  4.  fe3.  5,  au  fommaire  : Maxime»  des 
François. 
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Jummoque  Jïudio  ad fidem autographi  codicis  exacla , 1730,  2 vol. 
in-40.  avec  le  nom  de  Luxembourg,  au  lieu  de  celui  de  Baflc, 
où  l’imprdiïon  a été  véritablement  faite. 

Ce  qui  donna  lieu  à lacompofition  de  ce  Livre,  c’cft  le  fameux 
différend  entre  le  feu  Roi  & Innocent  XI , dont  j’ai  parlé  ail- 
leurs (a).  La  Cour  de  France  ne  jugea  pas  à propos  de  faire  pa- 
roître  l’ouvrage  de  notre  Bofluet , parce  que  fon  démêlé  avec  la 
Cour  de  Rome  fut  accommodé.  Le  dernier  Evêque  de  Troyes, 
qui  portoit  le  même  nom  que  celui  de  Meaux  dont  il  étoit  le 
neveu , a parlé  de  ce  Livre  de  fon  oncle  dans  une  Inftruction 
Paftorale  du  30  de  Septembre  1719,  e£  perfonne  ne  douta  dans 
le  tems  que  ce  ne  fût  cet  Evêque  qui  fit  paflèr  ce  Livre  dans  les 
mains  de  l’Imprimeur. 

Cette  première  édition  Latine,  dans  laquelle  on  trouve  une 
Préface  de  l’Auteur,  la  Déclaration  du  Clergé,  & la  Déclara- 
tion du  feu  Roi  qui  autorife  celle  du  Clergé  , étoit  fi  défigurée 
par  une  multitude  de  fautes , qu’on  avoit  de  la  peine  à en  fou- 
tenir  la  lecture  ; mais  il  en  parut  une  nouvelle  en  Latin  beau- 
coup plus  cxaCte  en  1 vol.  in-.j”.  à Amfterdam  en  1745 , 8c  dans 
le  même  tems,  une  Traduction  Françoife  dans  le  même  lieu  en 
3 vol.  in-40  Idus  ce  titre:  Dèjcnfe  de  la  Déclaration  du  Clergé  de 
France  de  1682  touchant  la  Puijpince  Eccléjiafliqtie.  L’une  & l'au- 
tre de  ces  deux  nouvelles  éditions  font  augmentées  d’une  Pré- 
face 2c  de  quelques  autres  pièces  , & accompagnées  de  Notes 
faites  par  des  Editeurs  du  même  parti  que-  le  feu  Evêque  de 
Troyes  qui  étoit  .Âppellant  de  la  Conftitution  Unigenitus  , 2cc. 
Ce  font  ces  deux  dernières  éditions  qu’il  faut  confultcr. 

Le  Livre  de  Bofluet  dans  les  deux  dernières  éditions , com- 
mence par  une  Diflcrtation  qui  contient  la  réfutation  de  divers 
ouvrages  qui  n’avoient  paru  qu’après  la  révifion  du  fien  , fie  c’cft- 
là  qu’il  donne  un  nouvel  ordre  à fon  ouvrage  , qui , dans  l’état 
ta)  Dans  le  volume  du  Droit  EccUfiaJl'uiuc , ç L a.  JtÜ.  3. 

X x ij 
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où  il  eft , comprend  onze  Livres  partagés  en  trois  Parties , dont 
la  première,  compoféc  des  quatre  premiers  Livres , eft  fur  l’indé- 
pendance de  la  puiflance  Royale  , de  toute  autre  autorité  que  de 
celle  de  Dieu.  Les  deux  Livres  fuivar.s  fur  l’Œcuménicité  des 
Conciles  de  Confiance  &c  de  Bafle,  forment  la  fécondé  Partie, 
qui  cil  comme  la  bafe  & le  fondement  de  la  troifième  dans  la- 
quelle l’Auteur  prouve  avec  étendue,  par  l’Ecriture  & la  Tradi- 
tion, que  l’Eglifc  feule  eft  infaillible,  & décide  avec  une  auto- 
rité fouvcrainc  toutes  les  queftions  qui  concernent  la  Foi  & la 
Police  générale  : que  les  Papes  font  infaillibles  & fournis  à l’au- 
torité fupéricurc  de  PEglifc  Univcrfellc  difpcrféc,  ou  réunie  & 
repréfentée  dans  un  Concile  général  ; & que  les  dédiions  dogma- 
tiques des  Papes,  même  celles  que  les  Ultramontains  appellent 
ex  Cathedra , ne  peuvent  faire  Loi,  que  quand  elles  ont  été  exa- 
minées & reçues  par  le  confcntcmcnt  commun  de  l’Eglifc  , qui 
a droit  de  les  réformer,  de  les  révoquer,  & de  les  condamner. 
L’Auteur  entre,  à cette  occafion  , dans  la  queftion  des  appels, 
& il  prouve  que  dans  tous  les  tems  l’Appel  du  Pape  au  Concile 
général , ou  le  recours  contre  les  ordres  injuftes  & les  dédiions 
erronées  des  Papes  , a été  d’un  ufage  commun  par  toute  l’Eglifc. 
Le  Corollaire  qui  termine  cette  troifième  Partie, eft  comme  une 
récapitulation  de  toutes  lcsabfurdités  qui  réfultcnt  de  la  doélrine 
des  Ultramontains  fur  l’énorme  puilTance  qu’ils  attribuent  au 
Pape.  Boflùct  fait  voir  clairement  que  ces  vils  adulateurs  du 
Pape  , loin  d’honorcr  fa  puiflance  & de  l’élever  comme  ils  le 
prétendent , la  rendent  au  contraire  odieufe  & méprifablc. 

Cet  ouvrage  du  célèbre  Evêque  de  Meaux  eft  infiniment  pré- 
cieux à toutes  les  perfonnes  qui  s’intérellènt  à nos  libertés  & à la 
doflrinc  de  PEglife,  8c  ne  fçauroir  être  trop  lû  par  les  Eccléfiaftt- 
ques,  par  les  Magiftrats  , par  tous  les  Citoyens.  Voyez  l'article 
de  Fénelon  fur  fa  divilion  avec  Boflùct. 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS. 


34? 


LA  MARRE  ET  BRILLET. 

Icolas  de  la  Marre  , CommifTairc  au  Châtelet  de  Paris, 
né  à Noify  le  Grand  en  1641  , mort  à Paris  en  1713  , a fait  un 
Traité  de  la  Police , c’eft-à-dirc , de  cette  partie  du  Gouvernement 
qui  regarde  l’ordre  public  de  chaque  Ville.  Il  en  a été  fait  trois 
éditions.  Les  deux  premières  font  de  trois  volumes  in-folio  , & la 
dernière  de  quatre.  Le  premier  volume  de  la  première  édition 
parut  à Paris  en  1705  , le  fécond  en  17x0,  &c  le  troifième  en 
1710.  La  fécondé  édition  fut  faite  à Paris  chez  Michel  Brunet 
en  1711.  La  troifième  l’a  été  à Amftcrdam  aux  dépens  d’une 
Compagnie  de  Libraires  en  1719. 

Le  Clerc  du  Brillcc , Procureur  du  Roi  en  l’Amirauté  de  Paris, 
a continué  l’ouvrage  de  la  Marre  , & vient  de  donner  un  nou- 
veau volume  fous  ce  titre  : Continuation  du  Traité  de  la  Police. 
Tome  IV.  Paris,  François  Hériflant,  1738  , in-folio , pp.  794. 

Ce  n’cft  point  ici  une  compilation  féche  des  Ordonnances  qui 
ont  été  faites  fur  cette  matière  , c’cft  un  Recueil  orné  de  tout 
ce  que  la  Religion  ,1’Hiftoirc,  la  Politique,  fournifTcnt de  maxi- 
mes ou  d’exemples , pour  l’ordre  à garder  dans  les  fociétés  civi- 
les. On  trouve  dans  cet  ouvrage  l’érablilîement  de  la  Police  des 
Villes  de  France,lcs  fondions  Si  les  prérogatives  de  fes  Magiftrats, 
avec  les  Loix  & c les  Réglcmcns  qui  y ont  rapport.  Tout  y eft 
approfondi.  L’Auteur  y remonte  à ce  que  l’Antiquité  nous  a 
Jaifle  de  plus  certain  fur  cette  matière  ; & le  détail  où  il  entre 
fur  la  Police  des  Hébreux , des  Grecs  &c  des  Romains  , le  con- 
duifant  infenfiblcmcnt  à ce  qui  s’obfcrve  parmi  nous,  il  décou- 
vre l’origine , le  progrès  & les  raifons  de  nos  ufages.  C’eft  une 
Hifloirc  fuivie  de  routes  les  Loix  &.  de  tous  les  Réglcmcns  de  la 
Police,  depuis  l’établiflèmenc  de  la  plus  ancicnue  République 
jufqu’à  nous. 
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La  Marre  en  a publié  cinq  Livres.  Dans  le  premier  , il  confi- 
dère  la  Police  dans  toute  fon  étendue , en  cllc-mcme  , fait  voir 
fa  néedlîté  , remonte  jufqu’à  fa  fourcc  , 8c  en  explique  les  mo- 
*fs.  Le  fécond  contient  toutes  les  matières  qui  concernent  la  Re- 
ligion. Le  rroifièmc  renferme  toutes  les  Loix  qui  ont  pour  objet 
la  difeipline  des  mœurs.  Dans  le  cinquième , la  Police  des  vivres 
eft  traitée  dans  route  fon  étendue. 

Le  Clerc  du  Briller  eft  l’Auteur  du  fixième  Livre  , qui  eft 
deftiné  à la  Police  de  la  Voycric.  Il  contient  quinze  titres.  Le  pre- 
mier, du  plan  de  cette  Police,  fon  étymologie  , Ion  utilité  Se 
fa  divifion  : le  i* , des  Bâtimens en  général  : le  3e , de  la  largeur 
8c  de  l'ai lignement des  rues:  le  4e,  de  la  Police  établie  en  France 
fur  le  fait  des  Bàtimens  : le  je,  des  incendies  en  général , 8c  de 
ceux  de  la  Ville  de  Paris  en  particulier:  le  6e , du  pavé  de  Paris  : 
le  7% du  nettoyemcntdcs  rues:  le 8e,  des  inondations:  le 9%  de  la 
liberté  St  de  la  commodité  de  la  voyc  publique  : le  1 o*,de  l'embellit- 
fement  8c  de  la  décoration  des  Villes:  le  1 ic,lüitcde  la  defeription 
hiftorique  St  topographique  de  la  Ville  de  Paris  8c  fon  état  pré- 
fent:  le  1 ic,  des  voitures  en  général  : le  13e , des  grands  Chemins, 
Ponts  St  Chauflees  : le  14e , des  Poftes  St  Meflàgeries  : le  1 je,  de 
la  jurifdicticn  de  la  Voyeric. 

Cet  ouvrage  eft  fort  eftimé  , 8c  il  eft  très-utile  à tous  les  Offi- 
ciers de  Police , 8c  fur-tout  aux  Commillaires  de  Quartier  à Paris, 
pour  lefqucls  il  a été  principalement  fait. 

Il  valut  à la  Marre  , de  la  part  de  Louis  XIV , à qui  il  le  dé- 
dia , une  pcnlion  de  deux  mille  livres.  Le  Roi  régnant , augmen- 
tant d’un  neuvième  en  faveur  de  l’Hôtcl-Dicu  de  Paris , l’entrée 
aux  Spcèlaclcs  , chargea  l’Hôtcl-Dicu  d’en- rendre  une  fomme 
confidérablc  à la  Marre.  Cette  fomme  fut  fixée  dans  la  fuite  à cent 
mille  écus , 8c  réduite  , par  diverfes  circonftanccs  , à un  hono- 
raire annuel,  La  Marre  n’a  néanmoins  laifte  à fa  famille  qu’un 
nom  glorieux. 
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David  Augustin  Baueis,  né  à Aix  en  Provence  en  1640, 
& mort  à Montpellier  le  2j  de  Novembre  1713  , fut  d’abord 
Avocat  au  Parlement  d’Aix,  & devint  peu  de  tems  après  Théo- 
logien. Né  dans  la  Religion  Prétendue  Réformée  , il  fc  con- 
vertit à la  Catholique  ; Calvinifte,  il  réfuta  les  ouvrages  du  cé- 
lèbre Evêque  de  Meaux  ; Catholique  , il  défendit  avec  zèle  la 
Religion  qu’il  venoit  d’embraflèr.  Cétoit  un  homme  fçavant  8c 
habile , qùi  allia  le  frivole  du  Dramatique  avec  le  férieux  de  la 
Morale  Sc  de  la  Controvcrfc.  De  tous  fes  ouvrages  (a),  le  feul 
dont  je  doive  rendre  compte  eft  celui  qui  a pour  titre  : Traité  de 
T obéijfance  des  Chrétiens  aux  Puijfances  Souveraines.  Montpellier, 
1707  , in-12  ; Ci  Paris,  1710,  aufli  in-12  , zoo  pages.  Utrecht, 
( Paris  ) 173  j , in-11 , 236  pages. 

L’Auteur  compofa  ce  Livre  à deux  différentes  reprifes , à la 
prière  de  Bavillc  , Intendant  de  Languedoc  ( b ) , &c  h l’occafion 
des  mouvemens  que  la  révocation  de  l’Edit  de  Mentes  avoit  cx£i- 
tés  dans  cette  Province , Sz  fur-tout  dans  les  Sévcnncs.  Il  eft 
plein  dcfçavoir,  de  fens  ôz  de  Religion.  L’Auteur  y examine  ce 
partage  de  l’Ecriture  : Rende{  à Céfar  ce  qui  ejl  à Céfar , & à Dieu 
ce  qui  appartient  à Dieu. 

Il  entreprend  d’expliquer  quelles  font  dans  la  Religion  les 
chofcs  qui  font  Céfar  , & quelles  font  celles  qui  font  à Dieu. 
C’cffc  ce  qu’il  difoit  que  perfonne  n’avoit  fait  avant  lui  ; mais  il 
avoit  écé  prévenu  dans  ce  deffein , en  1684,  par  un  Profcflcur 

(a)  Voyrz-en  U lifte  dans  la  vie  de  l’Auteur,  qui  fe  trouve  K la  tête  d’un  Livre 
quia  pour  titre:  Les  (Œuvres  de  Thcâtre  de  M.  de  Brucis.  Paris  , chez  Briaflon , 1 71  St 
3 vol.  in-lï.  On  trouve  cette  même  Lifte  dans  le  trente-deuxième  volume  des  Mémoire* 
de  Nice ron  , pour  fervir  à lTiiftoire  des  Hommes  illuftres  dans  la  République  des  Lettre*. 
(i)  L’Auteur  ne  le  dit  pas , mais  le  fait  eft  certain. 
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Allemand  nommé  Fabricius  , dont  le  Livre  a pour  titre  : De  li- 
mitibus  obfequii  erga  homincs  , Se  dont  on  peut  voir  l’Extrait  dans 
les  nouvelles  de  la  République  des  Lettres  de  la  même  année. 

Quoiqu’il  en  foit , Bruëis  puife  dans  l’Ecriture  Se  dans  l’Hif- 
toirc  les  principes  fur  lefqucls  il  détermine  en  quoi  les  Chrétiens, 
fans  diftinction  de  feetc , doivent  obéir  à leur  Souverain  de  con- 
traire Religion,  en  quoi  ils  doivent  refufer  de  leur  obéir.  Se 
quelle  conduite  ils  doivent  tenir  dans  leur  refus.  Il  diftingue  ju- 
dicicufcmcnt  ce  que  les  Chrétiens  doivent  à Dieu  , de  ce  qu’ils 
doiventà  leurs  Souverains.il  les  aftujcttit  à ceux-ci  dans  les  chofes 
qu’ils  défendent , Se  qu’on  ne  voit  pas  que  Dieu  ait  commandées. 
Il  veut  que , dans  la  concurrence  des  commandcmcns  de  Dieu  Se 
de  ceux  du  Souverain  , les  Chrétiens  obéifl'ent,  fans  balancer,  à 
Dieu  plutôt  qu’aux  hommes  ; mais  en  même-tems  il  délire  que 
leur  refus  d’obéir  au  maître  temporel  qui  les  gouverne , foit  aulG 
Chrétien  qu’il  eft  jufte , 8e  qu’ils  en  fou  firent  les  châtimcns  les 
plus  rigoureux  , fans  en  murmurer  Se  fans  fc  défendre. 

Cet  ouvrage  , imprimé  avec  privilège , mérite  les  grands  élo- 
ges que  lui  ont  donnés  Berthe , Docteur  de  Sorbonne  , dans 
l’approbation  qui  paroîtà  la  tête  du  Livre,  Se  le  célèbre  Fléehier, 
Evêque  de  Nifmes , dans  une  Lettre  à l’Auteur  , qui  eft  aulll 
imprimée  à la  tête  de  l'ouvrage , dans  les  deux  premières  édi- 
tions ; car  ni  l’approbation , ni  la  Lettre,  ne  font  dans  l’édition 
d’Utrccht. 
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DUBOS. 

J Ean- Baptiste  Dubos  , Bachelier  en  Théologie  en  1691  , 
Prieur  de  Véncroles  en  1704  , Chanoine  de  Beauvais  en  1714, 
& Abbé  Commcndacaire  de  N.  D.  de  Relions  , Ccnfcur  Royal, 
l’un  desQuarante  ôc  Secrétaire  Perpétuel  de  l’Académie  Françoife, 
né  à Beauvais  au  mois  de  Décembre  1 670,  Ôc  mort  à Paris  le  1 3 de 
Mars  1741,  confirma  par  plufieurs  ouvrages  (a)  l’opinion  avan- 
tageufe  que  donnoit  de  lui  la  place  qu’il  rcmplilToit  dans  l’Aca- 
cjémie  Françoifc.  Cet  homme  de  Lettres  avoit  tourné  les  études 
du  côté  de  PHiftoirc  , ôc  de  l’Hiftoire  confidéréc  par  rapport  à 
la  Politique.  Il  avoit  été  cflhis  les  Bureaux  des  affaires  étran- 
gères en  1695  , avoit  été  chargé  de  plufieurs  Négociations,  ôc 
avoit  voyagé  en  Flandres  , en  Hollande  , en  Angleterre , en 
Italie  ; il  s’étoit  inftruit  à tonds  des  intérêts  des  Pr.nces  , ôc  il 
fuivit , par  ordre  de  la  Cour  , à Gcrtruydembcrg  , à Utrecht , à 
Bade  ôc  à Radftadt,  les  Plénipotentiaires  de  France.  Il  a com- 
po(é  quatre  ouvrages  fur  des  matières  de  Gouvernement. 

I.  Le  Manifejle  de  Maximilien  , EleSeur  de  Bavière  , contre 
Léopold,  Empereur  d’Allemagne,  dans  la  guerre  qui  commença 
avec  le  fièclc  où  nous  vivons  , pour  la  fucccffion  d’Efpagne , ou- 
vrage folide  & plein  de  cette  éloquence  majeftueufe  qui  fied  fi 
bien  aux  Souverains,  ôc  qui  femble  leur  être  propre.  Etienne Sou- 
cict , Jéfuitc  , mort  à Paris  au  Collège  de  Louis  le  Grand  , le 
14  de  Janvier  1744,  en  fit  une  verfion  en  beau  Latin.  La  Cour 
de  Vienne  fit  réfuter  ce  Manifefte  par  un  Livre  qui  a pour  titre: 
» Réponfe  au  Manifefte  qui  courr  fous  le  nom  de  S.  A.  E.  de 
« Bavière , ou  Réflexions  fur  les  raifons  qui  y font  déduites  pour 

(■)  L'fBSoire  des  dur  Gordiens  1-15  > &•  Reflétions  nithues  lut  la  P.ef.e  &•  fur 
peinture.  Paris,  P.  f.  Manette  , !J33  > 3 vol.  in-n , nouvelle  tuf- ion. 
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» la  j uftification  de  fes  armes  ».  Pampelune  , chez  Jacques  Lcti- 
clume  , 1705.  Cette  réponfc  , qu’on  fiuppofa  l’ouvrage  d’un  Par- 
ticulier , ne  mérite  aucun  des  éloges  que  le  Public  a juftement 
donnés  au  Manifeftc. 

II.  Les  intérêts  de  /’ Angleterre  mal  entendus  dans  la  guerre  pri- 
ante. Amfterdam  , Georges  Gallet,  1703  , in-12.  C’eft  l’ou- 
vrage d’un  homme  inftruit , d’un  homme  qui  connoifioir  profon- 
dément le  Gouvernement  Anglois,  d’un  homme  d’cfprit,  mais 
un  ouvrage  de  commande  qu’on  fuppofe  une  Traduélion  de 
l’Anglois.  Notre  Académicien  le  fit  par  ordre  de  la  Cour  de 
France , qui  lui  avoir  fourni  des  Mémoires.  L’événement  n’a  pas 
juftific  les  raifonnemens  de  l’Auteur  ; mais  l’Auteur  n’avoit  pas 
dû  s’y  attendre  , 8c  ne  s’y  étoit  lans  doute  pas  attendu  ; il  avoir 
Amplement  fait  ce  qu’on  lui  avoi<*ordonné  de  faire.  Il  ne  mit 
pas  Ion  nom  à fon  ouvrage;  mais  les  Journaux  de  Hollande  le 
publièrent,  8c  marquèrent,  par  un  arrangement  badin  de  mots, 
le  peu  de  cas  , je  ne  dis  pas  qu’ils  faifoient , mais  qu’ils  vouloient 
paroître  faire  de  fon  Livre.  On  y lit  ce  titre  : Les  intérêts  de 
l'Angleterre  mal  entendus  ( par  l’Abbé  Dubos  ) dans  la  guerre 
préfente. 

III.  » L’Hiftoire  de  la  Ligue  faite  à Cambray  entre  Jules  II, 
» Maximilien  I , Empereur,  Louis  XII , Roi  de  France,  Ferdi- 
» nand  V , Roi  d’Arragon  , 8c  tous  les  Princes  d'Italie  contre  la 
n République  de  Vcnifc  (a)  ».  Paris,  1709  , 1 vol.  in-12  ; la 
meilleure  édition  cft  de  171S,  2 vol.  in-12.  Déjà  il  y a eu  quatro 
éditions  de  cet  ouvrage  où  éclate  l’habileté  d’un  Hiftoricn  exa& 
avec  la  fagacité  d’un  profond  Politique.  L’Auteur  y a pris  admi- 
rablement le  ton  8c  l’accent , fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , des  tems 
pâlies.  Son  ftylc  eft  élégant , fes  réflexions  font  fines , 8c  il  dé- 
veloppe à fond  les  intérêts  des  Princes  ligués  , leurs  vues , leur 
difflmulation  , leurs  variations.  La  guerre  qui  fuivit  cette  Ligue 

(a)  I4  t o de  Décembre  1 $08*  ' , 
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dura  huit  ans,  Sc  finit  fous  Clément  VII , lous  Charles  Quint  8c 
fous  François  I.  Tout  le  monde  fçait  combien  elle  a coûté  à la 
République  de  Vcnife.  Elle  mit  pîus  d’une  fois  les  Vénitiens  fur 
le  bord  du  précipice , 8c  s’ils  évitèrent  leur  ruine  totale  , ce  ne 
fut  qu’en  laiflànt  de  riches  dépouilles  entre  les  mains  des  Princes 
ligués.  Cette  Hiftoire  eft  une  grande  preuve  , pour  le  dire  en 
paflànc , du  peu  de  fonds  que  l’on  doit  faire  fur  la  foi  des  Trai- 
tés Sc  fur  la  fainteté  des  alliances  , comme  je  l’ai  remarqué 
ailleurs  (a).  On  n’y  voit  qu’un  tiflu  d’infidélités  de  la  part  de9 
Princes  ligués  ; les lêuls  Rois  de  France,  Louis XII  8c  François I, 
y parodient  s’être  préfervés  de  la»conragion  , devenue  mal  com- 
mun. L’Ecrivain  , en  apprenant  au  Public  que  Jules  II , qui  chan- 
gea tant  de  fois  de  parti , mit  la  Ftance  en  interdit , ne  devoir 
pas  oublier  de  remarquer  que  cet  abus  de  l’autorité  Pontificale 
ne  fervit  de  rien  , 8c  que  l’interdit  ne  fut  pas  gardé  par  une  Na- 
tion qui  connoît  fes  droits.  J’ai  fait,  dans  un  autre  endroit  de 
cet  Examen  (b)  , une  remarque  qui  a rapport  à l’ouvrage  dont 
je  rends  compte.  Au  refte,  je  ne  craindrois  pas  de  mettre  cet 
ouvrage  au-dcfl'us  de  toutes  les  Hiftoircs  particulières  qui  ayent 
été  faites  de  quelque  Traité  de  ligue  , d’alliance  ou  de  paix  que 
ce  foit , fi  l’on  ne  venoit  de  publier  une  Hiltoirc  des  Négocia- 
tions de  Weftphalie,qui  furent  des  chefs-d’œuvre  d’intelligence, 
de  précifion  8c  de  politique  , que  l’Hiftoricn  a égalés  par  la  faga- 
cité  de  fon  efprit , par  l’ordre  8c  par  le  ftyle  de  fon  récit  (c). 

IV.  Hijloire  critique  de  Cétablijfement  de  la  Monarchie  Françoife 
dans  Us  Gaules.  Paris  , 1734,  3 vol.  in-40.  Il  a été  publié  une 
fécondé  édition  de  cet  ouvrage  en  1741.  L’Auteur  ne  parcourt 
que  les  deux  premiers  fièclcs  de  cette  Alonarchie  ; il  en  montre 

(a)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens  , ch.  3 fell.  /. 

(t)  A l'article  de  Doria. 

(c)  Hiftoire  du  Traité  de  Weftphalle  ou  des  Négociations  qui  fe  firent  à Munftet 
&c  à Ofnabrug , par  .Bougeant  , Jéfuite.  Paris,  P.  J.  Mariette,  1344,6  vol.  in- 13, 
ycge[  [on  article. 
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les  commenccmcns,  & réfute  quelques  erreurs  de  Daniel  , îe 
meilleur  Hiftorien  que  nous  ayons,  &.  les  faufles  idées  du  Comte 
deBoulainvilliers.  De  (gavantes  recherches,  des  réflexions  profon- 
des , & des  raifonnemens  judicieux , mettent  dans  une  grande 
évidence  les  principales  propofirions  de  notre  Auteur  , fçavoir,  - 
que  dès  le  commencement  les  Rois  de  France  onc  été  abfolus, 

& que  ce  Royaume  a toujours  été  héréditaire  ; mais  cct  Auteur 
cftimablc  cft  tombé  lui-même  dans  quelques  erreurs  , & il  a fait 
des  efforts  auffi  prodigieux  que  vains  pour  prouver  que  ce  ne 
fut  point  à titre  de  conquête  que  nos  Francs  devinrent  les  maîtres 
des  Gaules  : propofition  contiliire  à tous  les  monumens  hiftori» 
ques.  Je  donne  une  place  ici  à cet  ouvrage  hiftorique  , par  la 
même  raifon  que  j’en  ai  ddhné  une  à un  ouvrage  de  pareille 
nature  de  PufFcndorf.  C'eft  qu’il  eft  plein  de  principes  de  droit 
public  & d’exccllcns  raifonnemens  politiques.  L’Auteur  a traité 
en  maître  la  queftion  de  la  Loi  Saliquc,  comme  toutes  les  autres. 

Il  me  fcmble  néanmoins  que  des  faits  qu’il  rapporte  , il  s’enfuie 
clairement  que  la  Loi  Saliquc  n’cft  point  une  Loi  écrite , mais- 
une  coutume  auffi  ancienne  que  la  Monarchie.  L’Auteur  en  tire 
une  conféqucnce  différente.  J’ai  rapporté,  dans  un  autre  en- 
droit (a)  , les  raifons  qui  m’empêchent  d’être  de  fon  avis  à cet 
égard. 

Au  refte  , les  chofcs  fenfées  de  cet  ouvrage  font  aflèz  fouvent 
noyées  dans  un  déluge  de  paroles.  Le  ftyle  de  l’Auteur  eft  diffus, 

& ce  défaut,  qu’on  lui  a reproché  de  fon  vivant,  cft  plus  fcn« 
fiblc  dans  fon  Hiftoirc  critique  , que  dans  aucun  de  fes  trois 
autres  ouvrages. 

fri).  Teme  a de  tlntroduSieo , ch.  j.feS.  i.. 
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G (EU  FI  N DE  RADE  MO  NT. 

(j  QEuvin  de  Ra demont  , Receveur  des  Fermes  du  Roi,  a 
fait  un  Traite  de  la.  Dixme  Royale , imprimé  à Liège  en  1715  , ' 
in- 1 1 (a). 


CASTE  L-SAINT- PIERRE. 

0>Harles-Irenée  Castel  de  Saint-Pierre,  AbbédeTyron, 
de  l’Académie  Françoile  , & qui  avoir  été  premier  Aumônier  de 
la  DuchdTc  d’Orléans,  belle-fœur  du  feu  Roi  , cft  more  le  29 
d’Avril  174}  , dans  la  quatre-vingt-fixiéme  année  de  fon  âge  , 
après  avoir  grofli  la  lifte  peu  nombreufe  de  e.’S  Philofophes  poli- 
tiques qui  s’occupent  toute  leur  vie  du  defir  de  procurer  le  bien 
des  Etats.  C’étoit  un  Citoyen  tendre  8c  plein  d’humanité , un  Po- 
litique vertueux  8c  équitable  , qui  nous  a donné  pluficurs  ouvra- 
ges , Icfquels  marquent  tous  que  l’envie  d’être  utile  à fes  compa- 
triotes , 8c  même  à tout  le  genre  humain , agiftoit  puiiïammenc 
fur  lui  ; mais  les  talcns  de  fon  efprit  n’égalèrent  pas  les  qualités 
de  fon  cœur.  Faute  de  lumières  , 6c  pour  n’être  pas  placé  dans 
le  point  de  vue  d’où  les  objets  font  bien  diftingués,  il  lui  arriva 
d’enfanter  des  fyftêmcs  bizarres  , 8c  néanmoins  l’amour  du  bien 
public  lui  donna  quelquefois  des  vues  dont  les  Princes  pourront 
profiter..  L’Auteur  ne  ccftà  point,  tant  qu’il  vécut,  de  faire  im- 
primer à Paris,  à Lyon  , à Rotterdam  8c  en  d’autres  Villes,  des 
Mémoires  pour  perfe&ionner  certaines  parties  du  Gouverne- 
ment , 8c  pour  inftruire  le  public  de  certain»  faits.  Il  ne  feroit 
pas  impoTiblc  de  ramener  au  vrai  quelques-unes  de  fes  idées , 6c 

(fi).  Vojei  l'article  de  Vau  ban. 
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de  faire  germer  des  projets  dont  on  trouve  les  fcmences  dans  fes 
écrits.  On  les  a raflemblés  après  fa  mort , &.  ils  fc  vendent  en 
dix-huit  volumes  in- iz  , chez  Beman  à Rotterdam.  Je  ferai  ici 
quelques  obfervations  fur  les  quatre  principaux  projets  de  l’Auteur 
relatifs  au  Gouvernement. 

I.  » Difeours  fur  la  Polyfynodic , où  l’on  démontre  que  la 
»>  Polyfynodic  , ou  pluralité  des  Conleils  , cft  la  forme  du  Mi- 
» niftère  la  plus  avantageufe  pour  un  Roi  & pour  fon  Royaume*». 
L’Auteur  compofa  cet  ouvrage  fous  la  Régence  de  Philippe  , 
Duc  d’Orléans.  11  y entreprit  de  prouver  que  le  grand  nombre 
de  Confeils  qui  furent  établis  dans  le  commencement  de  cette 
Régence  , fur  un  plan  attribué  au  feu  Duc  de  Bourgogne  , père 
du  Monarque,  qui  cft  actuellement  fur  le  trône  , devoir  être 
infiniment  utile  à la  Nation.  L’événement  ne  favorila  pas  fon 
opinion.  On  fut  obligé  de  fupprimer  ces  Confeils  , fort  peu  de 
tems  après  qu’ils  curent  été  établis.  Des  réflexions  hardies  , ré- 
pandues dans  ce  Livre  fur  le  règne  du  feu  Roi , engagèrent  l’A? 
cadémie  Françoifc  d’exclure  de  fès  Aflcmblées  Saint-Pierre, 
qui  étoit  de  fon  corps  ; elle  voulut  même  remplir  fa  place  d’un 
autre  fujet  ; mais  le  Duc  d’Orjéans  ne  juge^  pas  à propos  quelle 
le  fut , &c  elle  ne  l’a  été  qu’à  la  mort  de  Saint-Pierre  , qui  avoit 
celle  de  paroître  aux  Aflemblées  de  cette  Compagnie  , fans 
cefter  de  prendre  la  qualité  d’Académicien. 

III.  » Projet  de  taille  tarifée  pour  faire  cefïcr  les  maux  que 
»»  caufcnr  en  France  les  difproporcions  ruineufes  dans  les  répar- 
» tirions  de  la  taille  arbitraire  ».  Perfonne  n’ignore  parmi  nous, 
que  la  fixation  &c  la  perception  de  la  taille  font  abandonnées  , 
dans  les  Bourgs  6c  Villages,  à l’impéritie  des  Collecteurs  , fou- 
vent  paflionnés.  Il  y a des  taillables  qui  font  protégés,  6c  ce  ne 
font  pas  d’ordinaire  les  moins  riches.  Les  Collecteurs , par  unç 
condcfcendancc  inhumaine , ne  font  point  payer  à ces  Habitans 
protégés  une  taille  proportionnée  à leurs  biens  , 6c  impofenç 


Digitized  by 


DES  AUTEURS  FRANÇOIS.  35* 

«nfuitc  fur  les  malheureux  la  charge  que  les  riches  devraient  por- 
ter. Touché  des  maux  qui  en  font  la  fuite,  Saint-Pierre  chercha 
les  remèdes  qui  pouvoient  en  arrêter  le  cours.  Une  taille  impofée 
d’après  les  tarifs  des  biens  de  différente  nature  lui  parut  très-pro- 
pre à établir  cette  exaéle  proportion  qu'exige  la  jufticc.  Il  vou- 
loir pour  cela  que  chaque  Particulier  donnât  une  déclaration 
fidèle  de  fes  revenus  , & du  gain  qu’il  peut  faire  par  fon  com- 
merce 8c  par  fon  induftrie.  Ce  projet  n’a  pas  été  fuivi , quoiqu’on 
en  ait  fait  quelques  épreuves  dans  les  Généralités  d’Amiens  8c  de 
Limoges  (a). 

III.  La  Méthode  du  Scrutin.  L’Auteur  penfc  que  les  Ecrivains 
font  un  mauvais  choix  quand  ils  fc  livrent  à des  fujets  de  pure 
fpéculation  ; au  lieu  de  s’appliquer  à des  études  utiles , il  veut  que 
les  grands  génies  fe  tournent  vers  la  Science  du  Gouvernement, 
8c  que  tous  les  Citoyens  cherchent  k être  utiles  à l’Etat.  Tout 
cela  eft  raifonnable  ; mais  ce  qui  ne  le  paraît  guères , c’eft  l’éra- 
bliflèmcnt , dans  ce  Royaume,  d’une  Académie  Si  de  Bureaux 
d’où  feraient  tirés  au  ferutin  les  Miniftres  , les  Généraux  8c  les 
Magiftrats.  La  méthode  du  ferutin  établie  à Rome,  à Malte, 
à Venife  , à Gènes,  à Luques,  a-t-elle  donc  moins  d’inconvé- 
niensquelcs  voyes  qui  font  en  ufage  dans  les  autres  Etats?  Sera- 
t-il  jamais  bien  facile  de  perfuader  k un, Roi  de  France  de  re- 
mettre une  grande  partie  de  fa  puifTance  à une  Académie  ou  à 
un  Bureau  ? Devroit-il  le  faire , quand  il  feroit  le  plus  vertueux 
de  tous  les  hommes  ? La  plûpart  des  projets  de  l’Auteur  dépen- 
dent de  cette  méthode  du  ferutin,  qu’il  fuppofe  devoir  être  éta- 
blie , 8c  cette  feule  circonftance  les  rend  inutiles  , indépendam- 
ment de  beaucoup  d’autres' défauts. 

IV.  Projet  pour  rendre  la  paix  perpétuelle  en  Europe.  Ce  projet 
eft  fi  important  qu'on  ne  fçauroit  trop  l’approfondir. 

(*)  Voye\  les  articles  de  Vauban  , Boisguilbert , U Jonchire , qui  ont  fait  des  projet} 
fur  le  mime  fujet.  . 
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Emeri  de  la  Croix  (a)  cft  le  premier  Ecrivain  qui  ait  imaginé 
le  projet  d’une  paix  perpétuelle  entre  tous  les  Princes  du  monde: 
projet  peu  fenfé  , fi  c’eft  autre  choie  qu’un  badinage. 

Le  Landgrave  Erncft  de  Hciïc-Rhinfcls , Prince  Içavant  8c 
guerrier , compofa  , après  la  paix  de  Weftphalie  , un  Livre  Alle- 
mand qui  avoit  pour  titre:  Le  Catholique  Jijcret , où  il  mêla  , 
parmi  des  Controvcrfes  Théologiques , un  projet  approchant  de 
celui  que  Saint  Pierre  a attribué  à Henri  IV.  11  propofioit  d’éta- 
blir à Lucerne  le  Tribunal  de  la  Société  des  Souverains.  L’Abbé 
de  Saint-Pierre  ne  connoiHoit  pas  cet  ouvrage  du  Prince  Alle- 
mand , lorfqu’il  compolà  le  lien  ; mais  Leibnitz  le  lui  fit  connoî- 
tre  dans  la  luite  {b). 

Il  cft  parlé  en  cent  endroits  des  Économies  Royales  (c)  de  ce 
prétendu  projet  de  Henri  IV,  qui  étoit  une  République  à quinze 
Etats,  8c  c’cft  uniquement  d’après  ce  Livre,  que  Péréfixe  ,(</)  le 
Continuateur  de  Thou  (è),  Balfompicre  [f) , 8c  quelques  au-î 
très  Hiftorien$,ont  fuppofé  que  ce  grand  Prince  avoit  réellement 
formé  ce  projet;  ce  qui  réduit  leur  témoignage  au  témoignage 
unique  des  Économies  Royales.  Saint-Pierre  a adopté  ce  projet 
dans  toute  fon  étendue  , 8c , fi  je  l’ofois  dire  , dans  toute  fa  chi- 
mère. U y a mis  les  modifications  que  l’état  préfent  de  l’Europe 
lui  ont  paru  demander  , s’eft  fait  des  obje&ions,  8c  a prétendu 
les  avoir  réfutées.  Ce  projet , s’il  étoit  exécuté , feroit  fans  doute 
le  chef-d’œuvre  de  la  Politique  le  plus  parfait,  le  plus  glorieux  , 
8c  le  plus  utile  au  .genre  humain  ; mais  ce  n’eft  qu’une  de  ces 
oifives  fpéculations  politiques  auxquelles  fe  livre  un  cfprit  ami 
des  idées  fingulières,  8c  il  ne  fçauroit  jamais  être  réduit  en  pra- 

(<j)  Voyt\fon  article  dans  cet  Examen. 

(b)  Lettre  de  Leibnitz  à Saint-Pierre  accompagnée  d’obfervationi , citée  dans  cet 
Examen  , à l'article  de  Leibnitz. 

(c)  Outrage  dont  je  rends  compte  an  mot  Sully. 

( d ) Dans  Jon  Hifloire  de  Henri  Le  Grand  , p.  40S  Ce  foirantes  de  l'eduwn  de 

(»)  Ann.  1600  &•  1610. 

(f)  Tarn.  1.  de  fon  Journal. 

tique, 
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tique.  Entrons  en  difcullîon , 6c  développons  le  fyftêmc  de  Saint- 
Pierre. 

Henri  IV  eut  à combattre  toutes  les  forces  de  la  Ligue,  celles 
d’Elpagne,  8c  celles  de  Rome.  Après  avoir  vécu  dans  tous  les 
Etats  où  un  Souverain  peut  voir  de  près  le  malheur  des  hommes, 
après  s’être  trouvé  dans  toutes  les  fituations  où  un  Prince  peut 
effùyer  des  outrages  de  la  fortune,  il  demeura  tranquille  pof- 
feffeur  d’une  Couronne  à laquelle  fa  naiffancc  lui  donnoit  un 
droit  incontcftable , dont  la  Religion  mal-entendue  l’éloignoit, 
8c  qu’il  fut  obligé  de  conquérir  l’épée  à la  main , comme  s’il  l’a- 
voit  ufurpéc.  A peine  avoit-il  fait  la  paix  avec  l’Elpagnc  (a)  , 
qu’il  employa  les  premiers  momensde  tranquillité  de  Ion  règne 
réparer  les  maux  que  la  guerre  avoir  faits  à fon  Royaume.  Bien 
différent  de  ces  Princes  dont  la  Politique  cruelle  & barbare 
le  nourrit  des  larmes  du  genre  humain  , il  conçut , félon  l’Abbé 
de  Saint-Pierre  , le  noble  projet  de  fixer  d’une  manière  invariable, 
les  prétentions  de  tous  les  Souverains  de  l’Europe,  d’établir  en- 
tr’eux  une  garantie  perpétuelle  qui  mît  le  plus  foible  à couvert  des 
entreprifes  des  plus  puiflans,  8C  de  rendre  la  paix  générale  8c  éter- 
nelle entre  toutes  IcsNarions  Chrétiennes  parl’établiflèment  d’un 
Tribunal  qui  feroit  compofé  de  Députés  de  toutes  les  Pu! (Tances 
de  l’Europe  , qui  jugeroit  leurs  différends  , 8c  qui  écartcroic  le 
ravage  des  guerres,  fans  rien  changer  dans  le  Gouvernement  de 
chaque  pays.  Il  offroit  aux  Princes  Chrétiens  de  contribuer  à ce 
que  cette  République  Chrétienne  fît  des  conquêtes  fur  les  Turcs 
pour  être  partagées  entre  les  autres  Souverains  , fans  y prétendre 
lui-même  aucune  part.  Il  propofoit  une  Confédération  générale 
de  toutes  les  Puillànces  de  l’Europe  qui  auroient  formé  quinze 
Dominations  , 8c  l’établiffèment  d’un  Confeil  général  compofé 
de  foixar.te  Députés  ; Içavoir  , quatre  de  chaque  Domination,  à 
Metz , à Nancy , à Cologne,  ou  dans  quelqu’aurre  ville  au  milieu 
ia)  A Va  vins  en  i $ÿ8. 

J'orne  VIII.  Z Z 
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de  l’Europe,  Ce  l’établiflement  de  trois  autres  Confeils  en  trois 
diflerens  endroits  , chacun  de  vingt  Députés  qui  auroient  été 
fubordonnés  au  Confeil  général , lequel  eût  été  le  Sénat  de  la 
République  Chrétienne.  Ce  grand  Prince,  s’il  en  faut  croire  Saint- 
Pierre,  fit  communiquer  fon  plan  à la  plupart  des  Puiflinccs  de 
l’Europe.  Le  Pape  , les  Vénitiens,  le  Duc  de  Savoyc , le  Duc  de 
Bavière , les  Electeurs  Palatin  , de  Brandebourg,  de  Cologne  Si 
de  Mayence,  avoient  ( dit  - il  ) approuvé  le  deflein  du  Roi  de 
France,  Se  olfroient  d’y  entrer,  lorlqu’unc  main  meurtrière  en- 
leva ce  Prince  à Tes  Sujets  Se  à tous  les  peuples  de  l’Europe, dont 
il  vouloir  être  le  Bienfaiteur. 

Saint  Pierre  dit  que  le  Roi  de  France  avoit  pû  former  fon  plan 
ou  fur  l’idée  du  Confeil  des  Amphydions  , ou  fur  le  Gouverne- 
ment du  Corps  Germanique  ,•  ou  fur  l’union  des  Provinces  de 
Hollande,  ou  fur  la  Confédération  des  Cantons  Suifles.  Selon 
cet  Auteur , le  Confeil  Suprême  de  la  Grèce  maintint  toujours 
les  Etats  Grecs  dans  l’indépendance  au  dehors  Se  dans  l’union  au 
dedans;  le  Corps  Germanique  compofé  de  plus  de  cent-cinquan- 
te Souverainetés,  n’a  pas  reçu  la  moindre  atteinte  depuis  fa  fon- 
dation. Les  fept  Provinces- Unies  fubfiftent  dans  l’harmonie  la 
plus  parfaite  ; Se  depuis  leur  union  , jamais  cette  harmonie  n’a 
été  troublée  par  aucune  guerre  civile  ; on  diroit  que  ce  n’cft  que 
le  Gouvernement  d’une  feule  famille;  Se  les  Treize -Cantons 
Suiflès  ont  confcrvé  leur  liberté  depuis  leur  établiflement;  Se 
quoique  leur  union  ne  (oit  pas  à beaucoup  près  fi  grande  que  celle 
des  Hollandois  , la  SuilTe  a vû  les  révolutions  de  tous  les  autres 
Etats,  fans  avoirefliiyé  aucun  changement.  Il  paroît  à Saint  Pierre 
que  tout  cela  a pû  encourager  le  Monarque  François  à l’exécu- 
tion d’un  plan  digne  du  plus  grand  de  tous  les  Princes  Se  du  meil- 
leur de  tous  les  hommes  ; que  Henri  IV  a pu  croire  que  ce  que 
les  Allemands,  les  Hollandois,  les  SuilTes  ont  fait,  tous  les  Sou- 
verains de  l’Europe  le  pouvoient  faire  , en  prenant  pour  modèle 
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cc  qu’il  peut  y avoir  de  bon  dans  l’union  de  l’Allemagne  , de  la 
Hollande  & de  la  Suide,  & en  évitant  tout  cc  qui  pourroitêtre 
contraire  à l’objet  d’un  établiflèment  fi  falucairc  ; que  l’exemple 
de  l’union  Belgique  ÔC  celui  de  l’union  Helvétique  qui  fubliftcnt 
fans  chef  perpétuel,  prouvent  qu’une  fociété  de  Souverains  peut 
fc  palier  de  chefs,  & que  l’exemple  de  l’union  Germanique  qui  fub- 
fifte  fous  un  Chef  depuis  tant  de  fiècles,  fait  voir  que  des  Souve- 
rains héréditaires  , très-puiflans,  peuvent  trouver  de  l’avantage 
à former  une  Société  permanente  avec  des  Princes  beaucoup 
moins  puiffans,  héréditaires  ou  fuccelîifs,  Sc  avec  des  Républi- 
ques & des  Etats  de  Religion  differente. 

Sans  examiner  fi  ces  divers  exemples  font  bien  choifis  , fi  les 
faits  que  l’Auteur  pofe  font  bien  exadls , & fi  les  Gouverncmens 
compofés  dont  il  parle  font  plus  propres  que  les  Gouverncmens 
fimplcs  à rendre  le  peuple  heureux  au-dedans,&.  à le  mettre  en 
fureté  contre  les  entreprifes  du  dehors  , ce  qui  doit  être  l’objet 
de  tout  fage  Légiflateur,  on  peut  lui  contefter  que  tout  établif- 
fement  utile  en  petit  doit  l’être  en  grand. 

C’cft  dans  les  Economies  Royales  que  fe  trouve  la  fource  de 
tout  ce  qu’on  a écrit  fur  cc  prétendu  projet  de  Henri  IV  ; & il 
ne  paroît  pas  qu’on  puifle  compter  fur  cet  endroit  des  Economies 
Royales.  Ceux  qui  ont  compilé  ces  Mémoires,  déclarent  d’abord 
qu’ils  n’avoicnr  pfi  rien  apprendre  de  certain  par  Sully,  qu’on 
appclloit  alors  le  Marquis  de  Rofny  ; que  lorfqu’ils  l’avoient  mis 
fur  cet  article  , il  s’étoit  toujours  contenté  de  répondre  que  c’é- 
toient  Lettres  clofes  & non  Patentes , mais  qu’ils  avoient  cru  en 
reconnaître  quelque  partie  en  général , feulement  par  /’ affemblage  de 
quelques  papiers  jettés  comme  inutiles , non-Jîgnés , déchirés  à demi , 
& où  il  Je  trouvoit  peu  de  fuite  & de  liaifon.  Les  Compilateurs  qui 
oublient  enfuitc  qu’ils  ont  fait  cet  aveu  , dilent  quelques  pages 
après,  que  Rofny  qui  étoit  alors  Ambafladeur  en  Angleterre, 
jugea  le  tems  de  fa  rroifième  audience  tout  propre  à développer 

Z z ij 
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au  Roi  d’Angleterre  le  grand  deffein  de  Henri  J V , fie  ils  rap* 
portent  une  Lettre  fort  longue  qucRofny  (a)  écrivit  lelcndcmain 
à Henri  IV  , où  il  en  fait  un  détail  circonftancié.  Ptiifquc  les  Se- 
crétaires de  Rolnv  avoient  cette  Lettre  en  main,  comment  ont- 

J * 

ils  avancé  qu’ils  ne  parlent  du  projet  de  la  République  Chrétienne 
qu’en  devinant  & par  conjecture,  n’en  ayant  pû  tircraucun  éclair- 
eiffement  certain  ni  par  les  papiers,  ni  par  les  dilcours  de  leur 
Maître?  Si  Rofny  ne  leur  a pas  communiqué  fa  Lettre,  où  l’ont*, 
ils  prife?  Et  pourquoi  ne  marquent-ils  pas  où  ils  ont  vu  i’ori- 
gina!  de  la  Lettre  dont  ils  donnent  la  copie  ? 

Les  Compilateurs  ajoutent  que  tous  ceux  dont  le  Roi  fc  fer- 
voit  pour  traiter  cette  importante  affaire  auprès  des  PuilTaticcs 
Etrangères,  rendoient  compte  de  leur  Négociation  au  Prince 
immédiatement , &i  non  pas  à fes  Miniftres , afin  que  moins  de 
gens  en  ayant  connoiiïàncc,  le  fccrct  en  fût  mieux  gardé;  mais 
comment  de  tant  de  Négociateurs  qui  avoicnc  manié  la  même 
affaire  dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe  , ne  s’en  cft-il  pas  trouvé 
un  fcul  qui  ait  laide  à la  poftérité  des  vertiges  de  la  plus  impor- 
tante Négociation  qu’il  y aie  jamais  eu  ? Comment  les  Princes 
Etrangers  ou  leurs  Miniftres  avec  qui  il  a fallu  traiter,  ont-ils 
gardé  un  fi  profond  filcncc , que  le  nom  des  Négociateurs  loit  cn- 
féveli  dans  l’oubli  aullî-bicn  que  leurs  Négociations , & que  ce 
myftèrc  communiqué  à toute  l’Europe  n’ait  été  révélé  que  par 
les  Compilateurs  des  Mémoires  de  Sully  ? 

Henri  IV,  lorfqu’il  fut  aiïiflîné , venoit  de  conclure  le  Traité 
de  Bru  fol  (b)  avec  le  Duc  de  Savoyc,  à qui  il  avoir  promis  les  fe- 
cours  dont  ccPrinccavoit  befoin  pour  laconquêredu  Milanès.  Il 
yenoit  aulfi  detraiteravcc  l’Affèmbléc  de  Hall  (c),Sc  depromettre 
aux  héritiers  du  Duc  deJ ulicrs  un  fccours  de  troupes  pour  fe  mettre 

(<t)  Le  10  de  Juillet  1 6cg. 

(/»)  Au  mois  de  Février  t Cio. 

(O  Au  rr.tmt  mais  de  Février  1610. 
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en  poflèflion  de  les  Etats.  Ces  deux  engagemens  de  faire  la  guerre 
en  Italie  Si  en  Allemagne,  £c  les  conditions  île  ces  deux  Traités 
directement  contraires  aux  articles  du  prétendu  projet  de  paix 
perpétuelle,  font  voir  que  ce  projet  n’a  jamais  eu  de  réalité  que 
dans  l’imagination  des  Compilateurs  des  Economies  Royales. 

Quoiqu’il  en  foit  des  vues  qu’a  pu  avoir  Henri  IV  , voici  les 
conditions  de  paix  perpétuelle  que  Saint-Pierre  a propolécs  dans 
ces  derniers  temsà  tous  les  Potentats  de  l’Europe. 

I.  Confédération  entre  tous  les  Princes  Chrétiens  pour  le  main- 
tien de  la  paix , des  formes  de  Gouvernement  établies , Si  du 
commerce  tant  en  Europe  qu’en  Amérique  fur  le  pied  qui  feroie 
réglé. 

II.  L’établiflemenrd’un  Sénat  dans  une  ville  libre  de  l’Europe, 
d’un  Confeil  dans  les  Indes , Si  de  pluficurs  Chambres  de  Com- 
merce dans  différentes  villes  de  l’Europe  , qui  feraient  compofés 
de  Députés  des  Souverains. 

III.  L’union  ne  fc  mélcroit  point  du  Gouvernement  intérieur 
des  Etats.  Elle  confcrvcroit  à tous  les  Gouvernemens  leur  forme, 
& donneroit  fccours  aux  Princes  Si  aux  Régences  contre  lesfé- 
ditieux  qui  en  troublcroicnt  la  tranquillité. 

IV.  Chaque  Souverain  fc  contenteroit  des  Etatsqu’il  poflede  ou 
qu’il  devroit  pofleder,  félon  la  règle  qui  feroit  faite  par  IcTraitd 
d’union. 

V.  Un  Souverain  ne  pourrait  pofTéder  deux  Souverainetés. 

VI.  Le  Sénat  réglerait  les  différends  des  Princes,  Si  les  forces 
de  l’union  feroient  employées  contre  les  réfradlaires. 

VII.  Les  Députés  du  Sénat  feroient  nommés  par  chacune  des 
Puiflanccs  ci-après  qui  feraient  les  feules  qui  auraient  droit  de 
EufTrage.  I.  La  France.  II.  L’Efpagne.  III.  L’Angleterre.  IV.  La 
Hollande.  V.  La  Sardaigne,  le  Piémont  & la  Savoyc.  VL  Le 
Portugal.  VII.  Bavière  Si  Aflociés.  VIII.  Venife.  IX.  Gènes 

Aflociés.  X.  Florence.  XI.  Suiflè  Si  Aflociés.  XII.  Lorraine 
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8c  Aflbciés.  XIII.  Suède.  XIV.  Dannemarck.  XV.  Pologne, 
Courlande  & Danrzitk.  XVI.  Le  Pape.  XVII.  La  Mofeovie. 
XVIIi.  L’Autriche  8c  dépendances.  XIX.  Pruffe.  XX.  Saxe. 
XXL  Palatin  8c  Aflbciés.  XXII.  Hanover  8c  Aflbciés.  XXIII. 
Eleveurs Eccléfia lliques  8c  Aflbciés. 

L’Auteur  ajoute  beaucoup  d’autres  articles  , 8c  il  penfe  qu’il 
fuffiroit  d’inviter  d’abord  les  plus  puiffans  Souverains  de  l’Europe 
à ligner  cette  police  générale  8c  permanente,  pour  la  rendre in- 
diiïblublc  8c  inattaquable  , fauf  de  faire  entrer  dans  la  fuite  les 
autres  Souverains  dans  cette  ligue  générale. 

Que  d’objeélions  à faire  contre  ce  projet  ! 

Quand  on  démontrerait  que  le  Traité  de  paix  perpétuelle  fc- 
roit  infiniment  avantageux  à toute  l’Europe  , s’il  étoit  conclu  , 
on  ne  pourroit  raifonnablcment  en  cfpércr  la  conclufion.  Les 
Princes  font  hommes,  8c  les  hommes  ont  des  pallions.  Parmi  ce 
grand  nombre  de  Princes,  les  vues  particulières  de  quelques-uns 
leur  donneront  toujours  un  mouvement  contraire  à celui  de  l’in- 
térêt général , 8c  le  défaut  d’uniformité  dans  l’intention  rendra 
néceffaircment  l’exécution  de  ce  projet  impofliblc. 

Comment  concilier  tant  d’intérêts  qui  partagent  les  Souverains! 
Qui  doute  que  ce  ne  fût  un  avantage  pour  les  Princes  Chrétiens 
de  châtier  le  Turc  de  l’Europe;  mais  font-ils  tous  bien  difpofésà 
eotrer  dans  ce  deffein  ? Plulieurs  Etats  d’Italie  relèvent  de  l’Em- 
pire d’Allemagne.  Comment  imaginer  que  le  Corps  Germani- 
que veuille  qu’on  les  en  détache  , pour  en  faire  des  membres  de 
l’union  Chrétienne  ? Il  cil  peu  de  Princes  en  Europe  qui  n’aient 
des  prétentions  les  uns  contre  les  autres.  De  ces  prétentions  naif- 
fent  différens  intérêts  ; 8c  de  cette  diverfiré  d’intérêts,  différentes 
vues.  Que  de  fujets  de  querelle  dans  toutes  les  régions  de  l’Eu- 
rope ! Qui  cft-ce  qui  ne  veut  pas  trouver  quelque  avantage  ou  qui 
ne  craint  pas  de  faire  quelque  perte  dans  chaque  conjoncture  ! 

Les  grandes  Puiffanccs  ne  fc  porteront  pas  A accepter  un  projet 
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dont  l'exécution  les  dégraderait.  Le  Tribunal  dont  on  propolê 
l'érection  (croit  fupérieur  aux  plus  grands  Potentats.  Or  quel  cfi: 
le  Souverain  qui  voudroit  s’y  foumettre,  éc  perdre  la  prérogative 
de  ne  dépendre  que  de  Dieu  fcul,  pour  n’être  dans  l’union  que 
ce  qu’eft  un  Prince  d’Allemagne  dans  le  Corps  Germanique  (a]? 

Pour  s’alïùrcr  de  l’intégrité  du  Tribunal , il  faut  commencer 
par  fuppofer  que  tous  les  membres  de  ce  Tribunal  feront  des 
hommes  d’une  vertu  incorruptible,  incapables  d’être  ébranlés  par 
aucune  vue  humaine,  des  hommes  tout-à-la-tois  infiniment  ver- 
tueux &c  infiniment  éclairés,  des  Dieux  , non  des  hommes. 

En  fuppofant  l’intégrité  du  Tribunal  , un  Prince  qui  n’auroit 
pas  aiïez  de  modération  pour  fe  rendre  jufticc  lui-même , vou- 
droit-il  fe  foumettre  au  jugement  de  quelques  particuliers  ? Sc- 
roit-il  bien  difficile  à un  Monarque  puiflant  de  détacher  aie  l’u- 
nion une  ou  pluficurs  autres  Puiflanccs  que  des  vues  contraires 
attircroicntdans  les  intérêts  du  Prince  condamné?Dc-là  la  rupture 
de  l’union.  Le  Tribunal  des  Amphyétions  empêcha-t-il  les  troubles 
de  la  Grèce  ? Aucun  pays  confédéré  ne  fut  jamais  expofé  à tant 
de  guerres  inteftincs. 

Si  quelque  Prince  refufe  de  ligner  l’union  ou  fe  détache  da 
l’union  après  l’avoir  (ignée,  on  n’oppofera  que  les  forces  d’une 
ligue  chancelante  & foible  de  fa  nature  à un  ennemi  qui  agira 
par  un  pouvoir  indépendant  & réuni  en  foi- même. 

Quand  même  quelques  Puifiànccs  auroient  (igné  le  Traité  de- 
paix  perpétuelle,  celles  qui  auroient  rcfufé  d’y  fouferire  n’auroient- 
ellcs  pas  lieu  d’efpérer  qu’il  feroit  bientôt  rompu  ? Telle  cfb  la 
nature  des  Ligues  ordinaires,  qu’on  peut  compter  quelles  ne  fe- 
ront pas  durables  ( b ).  Que  pourroit-on  cfpércr  d’une  Confédéra- 
tion où  toute  l’Europe  feroit  entrée. 

(a)  Ce  ne  font  pas  de  vrais  Souverains  que  les  Princes  d'Allemagne.  Vojt\  le  Trait} 
du  Droit  Public  , chap.  a.  frf}.  3. 

(b')  Ve>ye\  ce  que  j'en  ti  dit  dans  le  troifitme  chapitre  du  Traité  du  Droit  des  Gens , 
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Le  fcul  intérêt  de  ta  Cour  de  Rome  , la  feule  différence  des 
Religions  empêchera  toujours  la  conclufion  de  ce  projet.  Com- 
ment fc  Hattcr  que  le  P^pc  8c  les  Princes  Protcltans  pui  lient 
s’accorder  en  quoi  que  ce  foit  ! 

Saint-Pierre  alla  à Utrecht , à Radftadr , à Bade , à Cambray, 
àSoiflons,  dans  tous  les  lieux  où  il  y eut  des  négociations  de 
paix  , lolliciter  les  Plénipotentiaires  qui  y étoient  aflcmblés.  Il 
répandit  Ion  Livre  par  tout.  Il  parla  aux  Minières.  Avança-t-il 
quelque  chofe  ? Perluada-t  il  une  feule  Cour  ? La  guerre  cft  un 
mal  fans  remède  , 8c  il  cft  des  circonftanccs  où  l’on  ne  peut  non 
plus  l’éviter  que  les  autres  maux  qui  affligent  le  genre  humain. 
Je  fuis  abfolumcnc  de  l’avis  du  Marchand  Hollandois,  qui  ayant 
mis  pour  enfeigne:  A la  paix  perpétuelle , fit  peindre  un  cimetiè.c 
dans  le-Tablcau  (j). 

Ce  grand  projet  de  l’Abbé  de  Saint-Pierre  a le  même  défaut 
qu’on  remarque  dans  la  plupart  de  fes  autres  ouvrages.  Prefquc 
aucune  de  fes  idées  ne  peut  être  réduite  en  prati  ]ue.  Ce  font 
les  chimères  d'un  bon  Citoyen  , les  rêves  d’un  homme  de  bien  j 
Somrtia funi  non  docentis , fed  optantis  {b).  On  pourroît  appliquer 
à prefquc  tous  les  projets  de  cet  Ecrivain  , la  réflexion  que  Cicé- 
ron fit  contre  les  avis  de  Caton  ; Non  fumus  in  Republicâ  P lato - 
ni  s ,feJ  in  face  Romuli, 

la)  C'eft  Leibnitz , dam  (on  Codex  Juris  gentium  diplomaticus , qui  rapporte  ce  (air , 
k qui  l’approuve  avec  douleur. 
ib)  Acad.  Quxjl.  L 4. 
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CALLIÈRE  S. 

F Rançois  de  Callier.es  , Chevalier,  Seigneur  de  Rochclay 
fie  de  Gigny  , né  a Thorigni  d’une  famille  noble.  Secrétaire  du 
■Cabinet  du  Roi , Sc  l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Françoife  , 
cil  mort  le  7 de  Février  1717.  Après  s’être  fait  connoître  par 
quelques  ouvrages  dont  le  Moréry  fait  mention  , avoir  été  em- 
ployé en  différentes  négociations,  6c  avoir  rempli  l’emploi  d’Am- 
bafïadcur  Extraordinaire  6c  Plénipotentiaire  de  France  à Ryfwick, 
il  fit  un  Livre  fous  ce  titre  : » De  la  manière  de  négocier  avec 
v les  Souverains  , de  l’utilité  des  négociations , du  choix  des 
» AmbafTadeurs  6c  des  Envoyés , fie  des  qualités  néceflàires  pour 
» réuflir  dans  ces  emplois  » , in- 1 1 , à Paris  chez  Michel  Brunec, 
1716,  6c  à Amftcrdam  aulli  in- 11,  fie  dans  la  même  année 
1716. 

-Ce  Livre , qui  a été  Traduit  en  Anglois  6c  en  Italien  , ne  con- 
tient que  394  pages  in-11  dans  l’édition  de  Paris,  fie  renferme 
beaucoup  de  chofcs.  On  a faic  en  1750  , dans  cette  Capitale  de 
la  Monarchie  Françoife , une  nouvelle  édition  , fur  le  frontif- 
pice  de  laquelle  011  lit  ces  mots  : Nouvelle  édition  , confidê/able- 
ment  augmentée , par  Ad....  à Londres , chc^  Jean  Nourfe  tybo. Cette 
nouvelle  édition  eft  en  effet  confidérablcment  augmentée;  car  elle 
cR  en  deux  parties,  dont  la  première  eft  de  373  pages,  6c  la 
fécondé  de  367.  Cette  fécondé  partie  eft  toute  entière  de  l’Edi- 
teur. C’cftun  trifte  prélcnt  qu’il  a tait  au  public,  6c  cette  féconde 
partie  ne  vaut  rien  du  tout.  L’Editeur  n’a  pas  les  premiers  élé- 
mensde  la  matière  qu’il  traite  ; il  compile  des  partages  d’Autcurs 
qu’il  n’entend  point  , confond  tour , 6c  mêle  à cette  fécondé  ' 
partie  , qui  eft  faite  fans  ordre,  beaucoup  de  chofes  étrangères. 
J1  écrit  d’ailleurs  d’une  manière  alfurément  peu  élégante. Laiflons- 
TomeVIII.  Aaa 
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donc  là  tout  cc  qui  n’cft  pas  de  Callières  , & ne  parlons  que  de 
la  première  édition  de  Ion  ouvrage,  qui  ell  divifé  en  vingt  quatre 
chapitres. 

Dans  les  deux  premiers,  l’Auteur  parle  de  l’utilité  des  négo- 
ciations , & des  did'érentes  révolutions  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu caula  dans  l’Europe  par  cette  voie , à l’avantage  de  fon 

pays- 

11  traite  dans  les  trois  chapitres  fuivans  , des  qualités  d’un  Né- 
gociateur, des  connoiflànces  qu’il  doit  avoir  , 5c  de  la  manière 
dont  il  doit  le  conduire.  Il  veut  que  le  Négociateur  ait  un  efprit 
attentif  5c  appliqué  , un  fens  droit , de  la  pénétration  , un  efprit 
fécond  en  expédiens,  de  la  préfence  d’cfprit,  une  humeur  égale 
ôc  un  naturel  tranquille  5c  patient , un  abord  toujours  ouvert , 
doux  , civil,  agréable  , des  manières  aifées  6c  inlînuantcs.  11  re- 
commande fur-tout  la  probité , comme  une  des  qualités  les  plus 
néccffaircs  au  Miniftrc , lequel  doit  être  tel  au-dedans  , qu’il 
cherche  à paroître  au-dchors. 

Dans  les  chapitres  lepe  5c  huit, l’Auteur  explique  la  différence 
qu’il  y a entre  les  Ambaflàdeurs  , les  Envoyés,  les Réfidens,  les 
Légats  , les  Nonces  5c  les  Intcrnonccs. 

Dans  le  neuvième,  il  fait  connoîtrc  ce  qu’un  Miniftre  envoyé 
dans  un  pays  étranger  doit  obfcrver , pour  y traiter  des  affaires 
de  frn  Er  nce  , 6c  pour  découvrir  celles  d’autrui. 

Dans  les  derniers  chapitres , il  parle  des  civilités  que  les  Am- 
tuffadeurs  pratiquent  entr’eux,  des  Lettres  de  créance , des  in£ 
mictions  ; 6c  il  touche  quelques  autres  points. 

L’Auteur  étoit  allez  propre  à expliquer  les  qualités  que  doir 
avoir  un  bon  Négociateur , 5c  la  manière  donc  il  doit  fe  con- 
duire dans  les  négociations.  Les  règles  qu’il  donne  font  d ’autanc 
plus  sûres  , qu’il  les  a tirées  de  fa  propre  expérience , 6c  elles  doi- 
vent être  d’autant  mieux  fuivics  , qu’il  ne  f.pare  jamais  l’utile- 
d’avec  l’honnête , ni  le  Négociateur  habile  d’avec  le  véritable 
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liomme  de  bien  ; mais  Ton  Livre  eft  écrit  d'une  manière  féchc 
&:  peu  agréable,  plus  naturellement  qu’ingénieufement.  Les  vues 
en  (ont  plus  juftes  que  profondes,  fc  l’Auteur  avoit  plutôt  la 
çounoillance  que  le  génie  des  affaires. 

On  peut  confultcr  un  Livre  qui  a été  fait  depuis  fur  le  même 
fujet,  £c  dont  je  parle  au  mot  Pecquet. 

Caliièrcs  dit  que  les  Rois  d’Angleterre  traitent  en  Latin  avec 
les  Rois  de  France  ; que  c’cft  en  cette  Langue  que  l’Angleterre 
délivre  à la  France  l’inftrumcnt  du  Traité  ; que  le  Roi  Très- 
Chrétien  ne  s’appelle  pas  en  Latin  Rex  Francia  , Roi  de  France, 
mais  Roi  des  François  , Francorum  Rex  ; qu’il  fc  donne  lui-même 
ce  titre  dans  tous  les  Aétcs  Latins  &L  dans  la  Légende  de 
Les  monnoics , & que  le  titre  des  Monarques  François  eft  plus 
ancien  que  la  Monarchie  Françoifc  ; qu’ils  ont  été  Rois  des 
François  avant  d’être  Rois  de  France,  parce  qu’il  y avoit  un 
peuple  fur  qui  regnoient  leurs  Ancêtres  , qui  s’appelloic  les  Fran- 
çois , avant  qu’une  partie  des  Gaules  s’appcllât  France  ; que  ç’a 
été  le  peuple  qui  a donné  fon  nom  au.  pays  , & non  le  pays  qui 
l’a  donné  au  peuple  ; que  ce  n’a  été  que  long  tems  après  I’éta- 
bliflcmcnt  de  la  Monarchie , que  la  Langue  Françoifc  s’eft  for- 
mée ; qu’alors  on  a donné  dans  cette  Langue  le  titre  de  Rois 
de  France  aux  Rois  Très-Chrétiens  , fuivant  la  dénomination 
ordinaire  des  autres  Souverains  &c  le  génie  des  Langues  moder- 
nes , que  néanmoins  ces  Princes  ont  toujours  continué  de 
s’appellcr  Rois  des  François  en  Langue  Latine  ; que  c’cft  en  par- 
lant le  ftylc  des  Rois  de  France  même,  & fans  y entendre  fincTe, 
cjuc  les  Rois  d’Angleterre  les  ont  nommés  , dans  les  inftrumcns 
des  T raités , Rex  Francorum  ; que  leur  donner  ce  titre  en  Latin, 
ç’cft  leur  donner  celui  de  Roi  de  France  en  François , comme 
les  Rois  d’Angleterre  l’ont  fait  quand  l’occafion  s’en  eft  préfên- 
téc.  De  là  l’Auteur  a conclu  qu’en  traduifant  les  Actes  publics 
<jui  fe  font  entre  les  deux  Nations  , on  doit  rendre  ces  deux 
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mots , Rex  Francorum , par  ceux-ci , Roi  de  France  , & que  tra- 
duire Roi  dei  François  ^ ainfi  que  l’ont  fouvent  fait  des  étrangers, 
ç’a  été  ignorance  ou  malignité  de  la  part  des  Traducteurs,  les 
Anglois  n’entendant  pas  par-là  faire  une  réferve  de  leurs  droits 
fur  la  Monarchie  Françoife.  H y a en  cela  plufieurs  erreurs. 

I.  Dans  la  Légende  de  fes  monnoics , le  Roi  de  France  prend 
ce  titre  : Francia:  & N avance  Rex  ,•  dans  les  Traités,  Francice 
N avance. juc  Rex  Chnjliamjfimus , ou  (implcment  Rex  C/iriJlia~ 
nijjhnus  ; & dans  les  Inferiptions , il  cft  appelle  Galiiarum  Rex 
ChriJlianiJJimus.  C’eft:  l’ufagc  depuis  Philippe-Augufte  , le  pre- 
mier de  nos  Rois  qui  fc  foit  intitulé  Rex  F/ancice  , ainfi  que  l’a 
remarqué  Mabillon  dans  fon  Traité  delà  Diplomatique.  Ce  que 
Callièrcs  dit  du  titre  de  Roi  des  François , que  prenoient  nos 
Rois  , n’eft  donc  vrai  que  des  rems  antérieurs  au  règne  de  Phi- 
lippc-Auguftc.  . 

II.  En  conféqucncc  de  leurs  prétentions  chimériques  , du  chef 
d’Edouard  III  & de  Henri  V , les  Anglois  entendoient  fi  bien 
JincJfe  au  titre  de  Roi  des  François , qu’avant  le  règne  de  leur 
Henri  VIII , c’eût  été  , en  Angleterre  , être  coupable  de  trahi- 
fon  que  d’appcller  autrement  le  Roi  de  France  ; mais  fous  ce 
Prince  , un  Acte  du  Parlement  permit,  à qui  en  auroit  envie, 
d’appcllcr  Roi  de  France  le  Souverain  que  l’on  n’appelloir  aupa- 
ravant en  Angleterre  que  le  Roi  des  François.  Le  Traité  fait  (a) 
entre  notre  François  I Se  Henri  VIII,  contenant  une  Ligue  contre 
Charles  Quint  pour  la  délivrance  des  enfans  de  France,  & un 
projet  de  mariage  , porte  que  le  Roi  d’Angleterre  renonceroit 
au  titre  de  Roi  de  France,  moyennant  cinq  mille  ducats  par 
an  (b).  On  voit  dans  les  Ambafiàdes  de  la  Boderie  , que  pendant 
la  minorité  de  Louis  XIII , la  Régente  de  France  parlant  à ce 
Miniftre  d’un  Traité  qu’il  devoit  conclure  avec  les  Anglois, 

(a)  A Wejlmnjler  le  30  d' Avril  1 

(4)  Guicktrdin,  Hiji.  des  guerres  d’Italie  t lis.  iS. 
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s'énonce  en  ccs  termes  : II  faut  ohferver  qu en  celui  , ( le  double 
inllrumcnt  du  Traité  ) le  nom  du  Roi,  Alonfieur  mon  fils  , marche 
le  premier , & ne  leur  donne  le  titre  de  Roi  de  France  qu'ils  ufurpcnt& 
employent  dans  les  titres  de  leurs  Rois  {a).  Le  même  Louis  XIII 
mariant  fa  foeur,  Marie-Henriette  de  France,  à CharlcsI,  depuis 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  , obtint  de  Jacques  I , Ion  père , des 
conditions  fort  avantageufes  à la  Religion  Catholique.  11  vouloic 
d’abord  auflî  que  Jacques  I renonçât  au  vain  titre  de  Roi  de 
France  que  Jacques  1 prenoie  à l’exemple  de  fes  prédéceflcurs  j 
mais  il  fc  contenta  enfuite  de  la  Lettre  que  ce  Prince  lui  écrivit  (h)y 
dans  laquelle  il  déclare  que  la  France  efi  le  Royaume  héréditaire 
de  Louis  XIII , qui  le  tient  de  Henri  le  Grand  , fon  père , à qui  il 
appartenait , & par  le  droit  de  fa  naiffance  , & par  celui  de  fes  con~ 
quêtes  (c).  Des  rcconnoi (Tances  fi  authentiques  & mille  Traités 
faits  par  les  Rois  d’Angleterre  avec  nos  Rois  , en  tant  que  tels  , 
n’ont  jamais  empêché  aucun  Roi  d’Angleterre  de  prendre  le  titre 
& les  armes  de  Roi  de  France  , même  en  traitant  avec  eux.  Con- 
fultez  le  Traité  d’Utrecht  , où  la  Reine  Anne  efi:  appclléc  , 
Magna  B ritanrùa  , Francia  & Hibernice  Regina  , & Louis  XIV 
fimplcmcnt  Rex  Chriflianiffimus.  Nos  Rois  s’en  mettent  peu  en 
peine  ; le  Roi  régnant  ne  trouva  pas  mauvais  que  le  Prince 
Edouard , fils  aîné  du  Prétendant , qui  fit  ( d)  une  invafion  en 
Ecoffe  , à la  faveur  des  fccours  qu’il  recevoir  de  France , cûf  pris 
dans  tous  les  écrits  qu’il  répandit  fur  les  lieux  & dans  toute 
l’Europe,  la  qualité  de  Régent  d’Ecoflc , d’Angleterre,  de  France 
& d’Irlande.JJ’ai  remarqué  ailleurs  {e)  combien  efi:  fingulicr  l’ufage 
où  font  tous  les  Princes  de  conferver  précicufcment  les  titres  des 
Etats  auxquels  ils  ont  renoncé  par  des  Traités. 

(a)  Lettre  de  la  B tint  Revente  à la  Boderie , du  >j  d’Aoùt  1610. 

(i)  Le  II  de  Mii  1625. 

(c)  Mémoires  A' Avrignj  pour  fefrir  à LHifleire  uniserfcllc  de  C Europe  , depuis  1 60O 
jufquen  1 J‘6,  p- 3j*  du  premier  roi. 

(d)  En  1 745. 

te)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens,  ch.  4.  feH,  4.  au  fummaire : Ufurpation  de 
«itr.i  contredite  par  U polTeflîon  & par  les  Traités. 
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MO  RFA  N-B  ELLE  GARD  E. 

Jean-Baptiste  Morvan  , plus  connu  fous  le  nom  d’Abbé 
de  Bcllegardc,  né  à Pihyriac  lur  la  Cote  de  Bretagne  dans  le 
Comté  Nancois,  le  jo  d’Aoet  1648  , pafla  leize  ou  dix-ftpt ans 
chez  les  Jéfuitcs.  Un  attachement  trop  déclaré  pour  la  nouvelle 
Philofophic,  fut  la  principale  cauie  de  fa  (ortie  de  chez  ccs 
Religieux , parmi  lefqucls  il  n’avoit  pas  encore  pris  l’engagement 
folcmnel.  Il  pafla  les  deux  dernières  années  de  ia  vie  dans  la 
Communauté  de  St.  François  de  Sales  à Paris,  Se  il  y mourut  le 
16  d’Avril  1754,  après  s’être  fait  connoîtrc  par  difterens  ouvra- 
ges de  pieté  , de  Morale  , d’Hiftoirc  Si  de  Belles-Lettres,  donc 
quelques  11ns  fe  fentent  de  la  nécedité  ou  il  étoit  de  fervir  les 
Libraires  à leur  gré. 

L’Abbé  de  Bcllcgarde,  qui  avoir  fait  imprimer  Les  règles  de 
lu  vie  civile , avec  des  traits  d’Hijloire pour former  l'efprit  d'un  jeune 
P rince  ) Amftcrdam  , Schelte  , 1707,10-11  , publia  onze  ans 
après  : » Maximes  avec  des  exemples  tirés  de  l’Ecriture  Sainte 
» &c  profane  , antienne  & moderne  , pour  J’inftruélion  du  Roi, 
» où  l’on  donne  des  préceptes  pour  l’éducation  Si  pour  former  les 
» mœurs  &i  l’efpric  des  jeunes  gens  ».  Paris  , Pierre -Michel 
Huart,  171 8 , iu-i  1.  C’cft,  comme  ledit  l’Auteur  lui-même  dans 
fa  Préface  , un  aflcmblage  & un  Recueil  d’exemples  choifis  , &c 
des  maximes  propres  à inftruirc  &c  à divertir  le  Roi  régnant,  qui 
n’avoit  alors  que  huit  ans , pour  qui  l’ouvrage  a été  compofé  , 6c 
à qui  il  cft  dédié.  L’Abbé  de  Bcllcgarde  croit,  avec  fondement, 
qu’on  ne  peut,  de  trop  bonne  heure,  faire  faire  aux  enfans  un 
bon  ufage  de  leur  raifon , & les  inftruirc  des  règles  de  la  Mo- 
rale , fur-tout  les  enfans  des  Grands,  que  leur  élévation  met  par 
la  fuite  hors  de  portée  d’entendre  la  vérité.  Ce  Livre  cft  divil'd 
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en  trois  Parties.  La  première  traite  de  ce  que  le  Roi  doit  à Dieu 
& à la  Religion.  La  féconde , de  ce  qu’il  fc  doit  à lui-même. 
La  troilième  , de  ce  qu’il  doit  à Ion  Peuple.  Les  maximes  qu’on 
y trouve  font  bonnes  ; mais  l’Auteur  s’elt  attaché  à bien  desmi- 
\ nucics  , 6c  il  a manqué  d’ordre  2c  de  précifion. 


DUPERRA  Y. 

M Ichel  Duteivray  , ancien  Bâtonnier  des  Avocats  du  Par- 
lement de  Paris,  mort  en  cette  Ville  au  mois  d’Août  1730, 
cft  l’Auteur  de  plufieurs  ouvrages  fur  le  Droit  Eccléfiaftique,  d'un 
Traité  fur  le  partage  des  fruits  des  bénéfices  ; d’un  Traité  hifto- 
rique  5c  chronologique  desdixmes;  d’un  Traité  des  portions  con- 
grues ; d’un  Traité  des  difpcnfes  de  mariages  ; des  obfcrvations 
fur  le  Concordat  fait  entre  Léon  X 6c  François  I ; 6c  d’une  quef- 
tion  fur  le  même  Concordat.  Tous  ces  ouvrages  font  écrits  avec 
beaucoup  de  confufion  , fans  netteté  6c  fans  juftcllc  d’efprit. 
C’eft  un  ramas  de  Confultations  6c  d’Arrêrs  entafles , fans  ordre 
& fans  choix  , 6c  qui  fouvent  ne  prouve  point  ce  que  l’Auteur 
veut  prouver.  Il  ne  fait  que  citer,  fans  jamais  raifonner  fur  les 
citations , 8c  tous  ces  ouvrages  méritent  peu  d’être  examinés. 

Mais  ce  même  Ecrivain  en  a fait  un  qui  me  fcmble  exiger 
«juelques  obfcrvations.  Il  a pour  titre  : » Notes  6c  Obfcrvations 
» fur  l’Edit  de  169  j , concernant  la  JurifdicUon  Eccléfiaftique  » 
■n  autorifées  par  les  Conciles,  Conftitutions  Canoniques,  Ordon- 
•»»  nances  6c  Arrêts  ».  Paris,  Damien  Beugnié,  1718  ,un  volume 
in-iz.  Il  en  a été  fait  une  lecondc  édition  en  1713  au  même 
lieu  , chez  le  même  Libraire  6c  dans  la  même  forme  j 6c  cette 
féconde  édition  vue , corrigée  6c  augmentée  par  l’Auteur , forme 
,<Icux  volumes  in-n. 

Louis  XIV  , Auteur  de  l’Edit  de  1695,  expolc  , dans  le  Préam- 
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bulc  , que  les  Députes  du  Clergé  de  Ton  Royaume  afl'cmblés , en 
diflérens  rems , par  fa  pcrmiilïon  , lui  ont  repréfenté  que  quel- 
ques uns  des  Edits  que  les  Rois  fes  prédéccflcurs  ont  faits  con- 
cernant la  Jurifdickion  Eccléliaftique , & certaines  difpofitions 
de  quelques  autres,  nétoient  pas  également  obfervés  dans  tous 
les  Parlcmcns  ; Se  que  depuis  qu’ils  avoient  été  faits,  il  éroitfur- 
venu  des  difficultés  auxquelles  les  Rois  fes  prédéceffeurs  n’avoient 
pas  pourvu.  Ce  Prince  ajoute  que  ces  Députés  du  Clergé  l’avoicnt 
très-humblement  fupplié  de  donner  les  ordres  qu’il  eftimeroit 
néceffaires  pour  rendre  l’exécution  de  ces  Edits  uniforme  dans 
tous  les  Parlcmens  , & de  régler , ainfi  qu’il  le  trouveroit  plus  à 
propos  , les  nouveaux  fujets  de  contcftation.  Le  Roi  fe  propofo 
de  réunir  dans  un  feul  Edit  les  principales  difpofitions  de  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  jufqu’alors , de  régler  les  difficultés 
furvenucs , de  prévenir  les  inconvénicns  quelles  pourroient  pro- 
duire au  préjudice  de  la  difciplinc  Eccléliaftique  dont  il  cft  le 
protecteur.  Se  de  faire  fçavoir  en  même-tems  fa  volonté  à tous 
fes  Officiers,  pour  leur  fcrvirdc  règle.  C’cftcc  que  ce  Monarque 
a fait  en  cinquante  articles. 

Le  deffein  de  l’Auteur  des  Notes  a été  de  rappellcr  fur  chacun 
de  ces  articles  les  anciennes  Ordonnances  qui  y font  conformes, 
les  Arrêts  qui  y ont  quelque  rapport.  Se  les  Conciles  qui  peuvent 
y avoir  auffi  quelque  relation  , afin  qu’on  en  pût  voir  les  prin- 
cipes fur  chaque  article.  11  dit , dans  fa  Préface , qu’il  fe  propofe 
de  fuivre  les  traces  & les  exemples  de  Guymicr , qui  a fait  un 
Contfrtentaire  fur  la  Pragmatique  Sanction  ; de  Rebuffe  , qui  en 
a fait  un  autre  fur  le  Concordat,  & de  Charles  Dumoulin  , qui 
a fait  des  Glofes  fur  les  petites  dates.  Le  projet , tel  que  l’Au- 
teur l’a  exécuté,  cft  utile.  On  y voit  les  motifs  de  décifion  du 
Prince,  les  jugemens  rendus  en  conféquence  fur  des  affaires  par- 
ticulières , dont  les  efpèccs  facilitent  dans  les  occafions  l’appli- 
pation  de  la  Loi  , les  Edits , les  Déclarations  Se  les  Ordonnances 
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que  le  Prince  a faites  depuis  l’Edit  de  1695  > & tout  ce  qui  peut 
éclairer  fur  une  matière  de  cette  importance.  Mais  ce  Commen- 
taire feroit  infiniment  meilleur  , fi  le  Commentateur  avoit  glofé 
cet  Edit  du  feu  Roi , avec  la  même  liberté  que  Dumoulin  a glofé 
las  petites  dates.  L’Edit  cft  favorable  au  Clergé  dans  la  plupart 
Je  les  dif'pofitions  ; mais  ces  difpofitions  font  l’ouvrage  de  la  vo. 
lonré  au  Prince  , Sc  c’cft  ce  qu’un  Jurifconfulte  habile  eût 
remarqué.  La  feule  partie  du  texte , que  l’Auteur  ne  commente 
point , c’eft  le  préambule  que  je  viens  de  rapporter  ; il  méritoic 
.néanmoins  quelques  réflexions;  car  il  en  réfulte  que,  de  l’aveu 
même  du  Clergé , le  Prince,  qui  eft  le  protc&eur  de  l’Eglilc  dans 
les  matières  purement  fpir-ituelles  , cft  le  maître  de  la  Police , Sc 
a droit  de  régler  la  Difcipline  Eccléfiaftiquc.  La  vérité  de  cette 
propofition  auroic  d’ailleurs  pu  être  mife  dans  un  grand  jour, 
par  quelques  confidérations  générales  fur  les  différons  objets  des 
* cinquante  articles  de  l’Edit. 

Voici  en  gros  les  matières  fur  lefquellcs  il  a prononcé , les 
vifa  , les  provifions,  lesprifes  de  poffellion,le  pétitoire , le  poffef- 
foirc  Sc  le  fervicc  des  bénéfices , la  miflion  des  Prédicateurs  , 
l’adminiftration  des  Sacrcmcns  , les  vifircs  des  Diocèfcs , le  Ser- 
vice & les  réparations  des  Eglifcs,  l’adminiftration  des  Fabri- 
ques , la  difcipline  régulière  des  Monaftères,  les  appels  comme 
d’abus  , la  réfidencc  des  Prélats  Sc  autres  Eccléfiaftiques  , l’ércc- 
rion  des  Cures  , l’établiflemcnt  des  Vicaires,  la  Poljce  des  Eco- 
les, le  cas  où  les  Evêques  peuvent  décerner  des  Monitoircs  Sc 
les  Juges  Royaux  en  ordonner  l’exécution  , les  matières  dont  les 
Evêques  peuvent  décider  , les  affaires  dont  les  Juges  d’Eglile 
peuvent  connoîtr^  , la  manière  d’établir  ou  de  fupprimer  des 
Fêtes,  l’adminiftration  des  Hôpitaux  Sc  lieux  pieux  , l’établiffe- 
jnent  des  Vicaires  Généraux  Sc  des  Officiaux,  la  forme  de  pro- 
céder au  jugement  des  Eccléfiaftiques,  le  rang  des  Ecclcfiafti- 
ques  Sc  des  Officiers  Royaux. 

Tome  VIII. 
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La  décifion  du  Prince  fur  tous  ccs  points  pourroit  juftifîeé 
elle  feule  les  principes  que  j’ai  établis  ailleurs  » en  traitant  1» 
queftion  de  la  Jurifdiction  Eccléfiaftique  (a). 


FILTZ-MORITZ. 

Un  Auteur  Anonyme  a compofé  un  ouvrage  qui  a pour  titré: 
• Lettres  de  M.  Filt^-Morit^  fur  les  affaires  du  tapis , traduites  de 
l’Ang/ois  par  M.  de  GameJ'ay  , jouxte  la  copie  imprimée  à Londres. 
Rotterdam,  chez  les  Héritiers  de  Lcers,  1718  , in-n. 

Les  noms  de  Filtz-Moritz  , de  Garnefay  & de  Leers,  l’ou- 
vrage Anglois  , la  Traduction  FrançoifeJ  le  lieu  de  l’impreflion, 
tout  cela  cft  fuppofé  ; ce  Livre  a été  fait  &c  imprimé  à Paris.  On 
en  répandit,  en  1718,  un  très-grand  nombre  d’exemplaires  en 
Fiance  , dans  un  tems  que  le  Duc  d’Orléans  gouvernoit  ce 
Royaume  en  qualité  de  Régent , & étoit  l’Héritier  préfomptif 
de  la  Couronne , fuppofé  la  validité  de  la  renonciation  que  Phi- 
lippe V , Roi  d’Efpagne  y a faite  , parce  que  le  Roi  Très-Chré- 
tien n’étoit  pas  encore  marié  : à la  lecture  de  l’ouvrage , perfonne 
ne  douta  qu’il  n’cùt  été  compofé  par  l’ordre  du  Régent. 

Il  confïfte  en  huit  Lettres  qu’un  Anglois  cft  ccnfé  écrire  de 
Paris  à un  Lord  Anglois  à Londres.  L’Anglois  fait  le  récit  de 
quelques  convcrfacions  qu’il  fuppofe  qu’il  a eues  à Paris,  ou  avec 
des  François,  ou  avec  des  Efpagnols , fur  la  queftion:  Qui  du  Roi 
d’Efpagne  ou  du  Duc  d’Orléans  auroit  dû  monter  fur  le  trône , fi 
le  Roi  Très-Chrétien  , alors  bien  jeune  & d’une  fanté  allez  foi- 
ble  , fut  venu  à mourir.  On  y dit  à-peu-près  ce  qu’il  y a à dire 
fur  ce  fujet  pour  & contre  , & l’on  tâche  de  rendre  le  Lcéteur 
favorable  aux  prétentions  du  Duc  d’Orléans.  C’cft  dans  la  fcp- 
tième  Lettre  qu’on  trouve  l’Hiftoircdcs  deux  François,  (Défian- 
ce Vcyr{  le  Traité  du  Droit  EccléJiaJlijue  ,0 h.  3.  fetl.  1. 
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des  de  Régnault  Sc  Flotte  ) qui , en  1 709  , furent  arrêtés  en  Efpa. 
gne , acculés  d’avoir  travaillé  à y former  un  ^>arci  pour  le  Duc 
d’Orléans  , Sc  d’être  entrés  dans  d’autres  intrigues  contre  Phi- 
lippe V.  Leur  prifon  dura  ftx  ans.  Ce  qu’on  Jit  dans  cette  Lettre 
eft  comme  le  Factum  du  Duc  d’Orléans , fur  cette  affaire  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  tems  ; Sc  tout  le  Livre  eft  comme 
un  Manitcftc  , dont  l’objet  eft  de  prouver  la  validité  des  renon- 
ciations que  les  deux  branches  de  la  Maifon  de  France  ont  faites, 
Ravoir,  la  branche  d’Orléans  à la  Couronne  d’Efpagne  , Sc  la 
branche  d'Efpagnc  à la  Couronne  de  France. 

Le  même  ouvrage  fut  réimprimé  dans  la  même  année  fous  ce 
titre  : « Lettres  de  M.  Filtz-Moritz  fur  les  affaires  du  tems,  Sc 
» principalement  fur  celles  d’Efpagne  fous  Philippe  V , Sc  les 
» intrigues  de  la  Princeflc  des  Urfins , traduites  de  l’Anglois  par 
» M.  de  Garnefay,  féconde  édition , augmentée  d’une  réponfc  à 
» ces  Lettres  ».  Amftcrdam , chez  Durilard  Sc  Changuion  ,1718. 
Cette  édition  contient  3 1 1 pages  , dont  la  réponfe  n’occupe  que 
les  quinze  dernières.  Audi,  cette  courte  réponfe  ne  ré  ute-t-ellc 
rien.  Elle  paroît  faite  par  un  partifan  de  l’Efpagnc , qui  , lous 
l’enveloppe  des  éloges,  préfente  des  idées  injurieufes , Sc  qui 
fous  les  apparences  d’une  feinte  modération , lance  des  traits  cm- 
poifonnés,  pour  en  conclure  qu’il  n’cft  pas  pofliblc  que  ce  foit  le 
Duc  d’Orléans  qui  ait  fait  compofer  les  Lettres  de  Filtz-Moritz. 

Le  Roi  régnant  étant  tombé  malade  dans  la  fuite , on  publia 
une  Lettre  d'un  François  à fon  ami  à Londres.  C’cft  une  brochure 
de  48  pages  in-40  qui  eft  datée  de  1738.  Elle  eft  écrite  dans  le 
même  cfprit  que  les  Lettres  de  Filtz-Moritz.  # 

Heurcufemcnr , les  circonftances  qui  ont  donné  lieu  à la  pu- 
blication de  ces  deux  ouvrages,  ont  difparu  ; Sc  fi  l’on  veut  (Ra- 
voir bien  exaélcmenr  ce  que  la  Cour  d’Elpagne  de  ce  tcms-là 
penfoit  fur  ce  fujet  , on  peut  lire  les  Mémoires  de  l’Abbé  de 
Montgon  publiés  en  1748 , Sc  mon  Traité  du  Droit  des  Gens,  à 
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l’endroit  où  je  parle  de  Ccllamarc.  Pour  avoir,  ui  relie  de  julles  idées 
fur  laqueftion  duÇroit,dcla  validité  ou  de  la  nullité  des  renoncia- 
tions , en  matièrç  de  Souveraineté,  on  peut  lire  & 1rs  deux  Livres 
qui  (ont  lcfujetdccetarticle,6ed’autr(.souvragisdoiirjc  parle  dans 
cet  Examen  aux  articles  de  Bilain  ,d’Aubullon , 6c  de  St-Kyacin- 
the,  qui  roulent  fur  cette  quellion.  On  doit  coniulter  auîl:  ce  que 
j’ai  dit  des  renonciations  en  général  , fie  le  jugement  que  j’ai, 
porté  de  celles  qui  ont  été  faites  dans  la  maifon  de  France  (a). 


R A M S A Y. 

.A.Ndr.é-Michel  Ramsay,  Ecoffois,  tranfplanré  en  France  „ 
élève  du  célébré  Fénelon  , Archevêque  de  Cambrai , dont  les 
entretiens  le  ramenèrent  à la  Religion  Catholique,  tachoit  d’i- 
miter fon  ftyle  , mettoit  de  l’efprit , 5c  répandoit  des  grâces  fur. 
tout  ce  qu’il  écrivoit.  Il  avoit  d’ailleurs  beaucoup  d’érudition  ; il.- 
eft  mort  depuis  quelques  années.. 

Outre  quelques  ouvrages  qui  ne  font  pas  de  mon  fujet  (b) 
l’Auteur  a publié  un  Livre  qui  a pour  titre  « Effài  Philofophi-t 
» que  fur  le  Gouvernement  Civil , où  l’on  traite  de  la  néceilïté,, 
’>  de  l’origine  des  droits , des  bornes  6c  des  differentes  formes  de 
» la  Souveraineté,  félon  les  principes  de  M.Françoisde  Salignac 
53  delà  Mothe  Fénelon,  Archevêque  Due  de  Cambrai  >3.  Ce  petit 
ouvrage  qui  ne  contient  qu’environ  too  pages  in-n  (c) , parut 
en  1718.  Il  en  fut  fait  une  féconde  édition  en  1710  , fans  nom. 
de  lieu  6c  d’imprimeur,  8c  fans  date  d’année,  6c  une  rroifième 
revik  , corrigée  6c  augmentée  à Paris,  fous  le  faux  titre  de  Lon- 
dres, en  1711. 

L’Editioa  de  1710  fut  dédiée  au  Prince  que  l’on  connoît  dans  v 

( 1)  Dam  le  Traité  du  Droit  Publie  , ch . 2.  feS.  8. 

il)  La  vie  de  Fénelon  & l’Hiftoire  de  Turenne. 

(c)  L’édition  de  17»*  eft  précifcment  de  100  page»,  fan»  compter  la  Préface  qui  en- 

contient  lu. 
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l’Europe  , fous  le  nom  de  Chevalier  de  Saint-Georges.  C’eft  pour 
fes  intérêts  que  cet  ouvrage  avoir  été  fait  ,6c  il  y paroît  bien 
quand  on  le  lit. 

L’Auteur  donne  des  idées  allez  juftes  des  devoirs  des  Rois,  & 
il  tient  pour  l’obéilïancc  paflivc.  Ses  principes  font  que  le  Gou- 
vernement Civil  n’cft  pas  un  contrat  libre  ; que  dans  tout  Gou- 
vernement il  faut  qu’il  y ait  une  puifl'ancc  Souveraine  qui  fade 
des  Loix  6c  qui  en  punilTc  le  violement  par  la  mort , 6c  que  les 
formes  de  Gouvernement  font  arbitraires  ; mais  que  quand  l’au- 
torité  fupreme  eft  une  fois  fixée  dans  un  fcul  ou  dans  plufieurs, 
il  n’cft  plus  permis  de  le  révolter  contre  les  dédiions.  Il  prétend 
que  l’ordre  de  lucccilion  héréditaire  eft  inaltérable  , 6c  que  de 
quelque  manière  qu’un  Roi  fe  conduife,  on  ne  peut  ni  luiréliftcr, 
ni  le  dépofer. 

Tout  Ion  fyftêmc  roule  lûr  ce  principe  : que  le  droit  hérédi- 
taire des  terres  étant  inviolable  , le  droit  héréditaire  des  Cou- 
ronnes doit  être  fâcré  : mais  quelle  proportion  peut- il  y avoir 
entre  la  poflèlfion  d’un  Domaine  6c  une  dignité  d’adminiftra- 
tion  ? On  peut  répondre  que  l’abus  des  Domaines  particuliers 
n’a  pas  les  mêmes  conféqucnccs  que  celui  de  la  Souveraineté  j 
que  les  Domaines  particuliers  font  faits  pour  l’homme  qui  les 
polTéde  , 6c  qu'au  contraire  la  Souveraineté  eft  faite  pour  le 
corps  du  peuple  fur  qui  elle  s’exerce  , 6c  qu’enfin  la  dillipation- 
jnême  des  biens  particuliers  eft  arrêtée  par  l’autorité  fupéricurc 
tluMagiftrar.  J’ai  examiné  ailleurs  (a)  la  valeur  de  cette  com- 
parailon  6c  des  réponfcs  qu’on  y peut  faire.  Je  me  borne  ici  à. 
remarquer  que,  parmi  beaucoup  de  bonnes  chofes,  l’ouvrage  de 
notre  Ramfay  contient  plus  d’un  fophifme. 

Il  adtnet , d’ailleurs , des  parties  dans  la  Souveraineté  , 6c  j’ai- 
fait  voir  que  la  Souveraineté,  n’a  point  de  parties , 8t  que  la  divifer,. 
c’eft  la  détruire. 

(<a)  Dans  le  Droit  Publie  , ch.  a.Jift.  7s 
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L’ouvrage  que  j’examine  a rapport  uniquement  au  Droit  , 
comme  l’on  peut  en  juger  par  l’idée  que  je  viens  d’en  donner  ; 
mais  l’Auteur  ne  diftinguant  pas  la  Politique  d’avec  le  Droit , en 
parle  comme  d’un  Trairé  de  Policiquc.  Dans  les  trois  dernières 
lignes  de  fon  ouvrage  ( édition  de  171 1 ) 8c  dans  cent  autres  en- 
droits , le  mot  de  Politique  cft  pris  dans  un  faux  fens. 

Il  a aufli  publié  les  Voyages  de  Cyrus,  à Paris  en  1717,  ou- 
vrage dont  il  a été  fait  à Londres  une  nouvelle  édition  qui  cft 
très-belle  , & où  l’Auteur  a corrigé  les  principaux  défauts  qu’on 
avoit  remarqués  dans  fon  Livre.  C’eft  un  Roman  ingénieux , fait 
pour  remplir  le  vuidc  de  la  Cyropédic  de  Xénophon , & qui  cft 
4 deftiné  à l’inftrutbion  d’un  jeune  Prince.  Sous  les  agrémens  de 
l’Hiftoirc  & de  la  Fable,  l’Auteur  y donne  de  très-bonnes  inftruc- 
tions  de  Morale  & de  Politique;  on  pourroit  ajouter  de  religion, 
fi  cette  matière  importante  y étoit  approfondie.  Des  gens  de  bien 
peuvent  craindre  qu’à  cet  égard  le  Livre  ne  fafle  naître  plus  de 
doutes  que  le  peu  de  raifons  qu’on  y trouve  n’en  peut  dillipcr. 
L’Auteur  a fçu  ce  qu’on  avoit  dit  à ce  fujet  fur  la  première  édi- 
tion ; il  a réfuté  cette  idée  par  une  Préface  qui  cft  à la  tête  de 
la  (ccondc  ; il  a tâché  de  faire  voir  quelle  n’eft  que  Ipécicufe.  A 
mon  avis,  il'a  entrepris  de  le  prouver  plutôt  qu’il  ne  l’a  prouvé. 
L’Auteur  avoit  pris,  dans  le  commerce  de  l’Archevêque  de  Cam- 
brai, des  idées  d’une faufle  fpiritualité  , & d’une  perfe&ion  ima- 
ginaire, dont  il  a répandu  quelques  lueurs  dans  les  ouvrages,  & 
l’on  croit  pouvoir  dire  qu’il  tenoit  quelque  chofc  des  petits  dé- 
fauts de  ce  grand  homme,  aulîî -bien  que  de  fes  grandes  qualités 
♦ & de  fes  grands  talcns.  Au  refte , Ramfay  a peint  allégorique- 

ment dans  fes  Voyages  de  Cyrus,  le  détrôncnicnt  de  Jacques  II, 
Roi  d’Angleterre,  par  le  Prince  d’Orangc,  fous  le  nom  <?Apriès 
Roi  d’Egypte,  & d’Amafîs  qui  ulurpa  fa  Couronne.  Cette  allé- 
gorie fc  trouve  dans  la  première  comme  dans  la  fécondé  édi- 
tion ; mais  en  faifant  faire  celle-ci  à Londres  , l’Auteur  a glifle 
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quelques  mots’en  divers  endroits  pour  fe  réconcilier  avec  IcsAn- 
glois.  Se  pour  faire  penfer  que  la  Monarchie  mêlée  d’Ariftocracie 
cft  le  meilleur  des  Gouvernemens  : opinion  qu’on  pourrait  ré- 
futer par  fon  fcul  EJfai  Philosophique , dont  le  fyftêmc  cft  abfolu- 
ment  différent.  On  trouve  à la  fin  des  Voyages  de  Cyrus  un  Dif- 
cours  fur  la  Théologie  & la  Mythologie  des  Payens  , qui  cft  égale- 
ment fçavant  Se  lolide.  Ramfay  l’a  divifé  en  deux  parties  ; il 
montre  dans  la  première  que  les  plus  célèbres  Philofophes  de 
tous  les  tems  Se  de  tous  les  pays  ont  eu  l’idée  d’une  Divinité  fu- 
prême  qui  a produit  le  monde  par  fa  puifl'ance  Se  qui  le  gouverne 
par  fa  fagefle  ; Se  dans  la  fcconde  , que  les  veftiges  des  princi- 
paux dogmes  de  la  Religion  révélée  fur  les  trois  Etats  du  monde, 
le  rencontrent  dans  la  Théologie  de  toutes  les  Nations. 

Voyez  l’article  de  Saint-Hyacinthe  , Se  celui  de  l’Auteur  ano- 
nyme de  Y Etat  & Délices  de  la  Suijfe. 


SAINT  -H  Y A C I N T H E. 

P Aul  Themiseul  de  Saint-Hyacinthe  (a),  né  à Orléans  etl 
France,  je  ne  fçais  en  quelle  année,  & mort  à Breda  en  Hollande 
en  1746,  connu  par  quelques  ouvrages  (h),  eft  l’Auteur  d’un 
Livre  intitulé:  « Entretiens  , dans  lefqucls  on  traire  des  entre*- 
prifes  de  PEfpagnc  , des  prétentions  de  M.  le  Chevalier'  de 
' •.  . :J 

(1)  Saint-Marc , Editeur  du  Boileau  , édition  de  1747 , en  5 roi  in-S°  , dit  d la  page 
/ 66  du  tome  5 , que  Saint-Hyacinthe  âoit  un  Aventurier  nommé  Bélair. 

(h)  t t.e  Chef-d'œuvre  d'un  inconnu  , par  le  Dodleur  Mathanafius.  La  Haye,  >7:4, 
in-  Ji.  Ceft  l'ouvrage  d’une  fociété  de  Gens  de  Leures , formée  alors  en  Hollande» 
Salengre  , Sacrilere  , Vanhef  & Saint-Hyacinthe  en  ctoient  les  principaux  Membres. 
II.  Le  Prince  Tttif  petit  Roman,  qui  eft  une  Satyre  contre  la  Cour  d'Angleterre,  & 
en  dloge  du  Prince  de  Galles.  111.  L’Auteur  a eu  quelque  part  au  Journal  Littéraire  St 
à l'Europe  Sfavante  , ouvrages  publics  à la  Haye  pendant  un  tenu  , vers  1716  St  1717. 
dV.  Recherches  Pnilcfophifuts  Jur  ii^nécejjité  de  s'ajjuter  par  Joi-méme  de  la  vérité , fur 
la  certitude  de  nos  coruioijanccs , & Jur  la  nature  des  Etres.  Rotterdam  St  la  Haye , 
Chez  Alexandre  Johnfon,  174.3. 
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» Saint- Georges,  & de  la  renonciation  de  Sa  Majefté  Catha- 
» lique  »:à  la  Haye, chez  A. de  Rogiflart , 171 9,in-i  1.  pp.  3 10. 

Ce  Livre  ne  contient  que  deux  Entretiens,  dont  Arifte  Se  Phi- 
larctte  font  les  interlocuteurs.  C’eft  Arifte  qui  eft  le  Doétcur , il 
inftruit  Philarette  , &c  l’amène  infenf  biemenc  à fon  opinion. 

Le  premier  entretien  regarde  la  Conjuration  du  Prince  de  Ccl- 
lamare,  dont  j’ai  parlé  (a).  Là  , l’Auteur  foutient  la  validité  de  la 
renonciation  que  le  Roid’Efpagnc  afaitc  à laCouronnedcFrance, 
& avance  beaucoup  de  proposions  favorables  au  Duc  d’Orléans, 
Régent  de  France.  L’on  peut  confulter  ce  qu’en  avoir  dit  un  au- 
tre Ecrivain  (b  ),  & ce  que  j’ai  dit  moi  - même  ailleurs  ( e)  des 
renonciations  en  général  , & des  renonciations  faites  dans  la 
Maifon  de  France  en  particulier. 

• Le  fécond  concerne  l’entreprifc  du  Prétendant  fur  les  Etats 
delà  Grande-Bretagne,  entreprife  dont  j’ai  fait  mention  dans 
un  autre  endroit  (J)  C’tft  dans  ce  fécond  entretien  que  l’Auteur 
tache  de  montrer  l’injufticedc  la  tentative  du  Chevalier  de  Saint- 
Georges,  &i  de  faire  voir  que  ce  Prince  n’a  aucun  droit  à la  Cou- 
ronne d’Angleterre  enlevée  à fon  pcrc.  Il  parle  , à cet  égard,  le 
langage  d’un  Anglois,  êc  c’cft  prcfque  fçavoir  ce  qu’il  die  que 
de  connoître  la  manière  de  penfer  des  Anglois.  J’ai  établi  des 
principes  généraux  ( e ) fur  les  prétentions  qu’un  Prince  veut  faire 
valoir,  & on  pourra  les  voir  for  cette  Icconde  queftion, 

Leftyle  de  Saint-Hyacinthe  eft  pur,  & fon  ouvrage  rclïcmblc 
aflez  au  Livre  de  Ramfay,  dont  j’ai  parlé  à l’article  précédent.  Les 
raifonnemens  en  font  ingénieux  , mais  ils  font  rarement  folides. 
Ces  deux-Ecrivains  font  fervir  des  talens  à peu-près  égaux  à deux 
fins  diamétralement  oppofées;car  Saint-Hyacinthe  veut  détruire 

(a)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens  , au  ehap.  1.  feéi.g. 

(i)  Vo ye\  l'article  de  Filt\-Mori ;j. 

(1)  Dans  le  Traité  du  Droit  Public,  ch.  1 1.  Je 3.  ÿ.  m 

(d)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens , ch.  i.  Jelf.  g , où  j’ai  parlé  de  Gorfj  G*  di 

Cyllenborg. 

(e)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens , ch.  4.  fcfl  $. 

le 
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le  droit  du  Prétendant  que  Ramfay  s'efforce  d'établir.  Il  faut 
comparer  ces  deux  Livres. 

Saint-Hyacinthe,  dans  le  premier  entretien , donne  de  grandes 
louanges  au  fyftêmedont  les  années  1719  80710  ont  vu  le  com- 
mencement 8c  la  fin.  L’événement  qui  a ét^  funefte  à un  monde 
d'honnêtes  gens,  n’a  que  trop  juftifié  que  ce  fyftême  malheureux 
ne  mériioit  pas  d’être  loué.  Saint- Hyacinthe  ne  donne  pas  des 
idées  jufles  des  diverfes  formes  de  Gouvernement.  Les  François 
( dit-il  fort  mal-à-propos  (a)  ) font  perfuadés  qu’être  Roi  c'ejl  avoir 
le  droit  de  faire  impunément  tout  ce  qu’on  veut.  Jamais  on  n’a  eu 
en  France  une  opinion  fi  abfurde.  Si  les  Loix  ( ajoute-t-il)  ( b ) 
dépendent  des  volontés  d'un  feuf  voilà  le  Gouvernement  Defpo ti- 
que. C’cft  par  une  fuite  de  l’erreur  où  il  tombe,  qu’il  appelle  def- 
potiqucslcs  Gouvcrncmcns  de  France  8c  deSavovc,  comme  ceux 
de  Turquie  8c  de  MofcoviefcJ.  Il  avoir  déjà  appelle  le  Gouverne- 
ment d’Efpagne  defpotique(</},  Il  prétend  que  le  Gouvernement 
d’Allemagne  eft  Monarchique  (e)  ; que  le  Gouvernement  de  Ve- 
nife  eft  Oligarchique (/ J;  que  le  Gouvernement  de  la  Hollande 
eft  Ariftocratique  ( g ),  8c  que  le  Gouvernement  des  Suifles  8c  de 
l’Ovcr-Yffcl  eft  Démocratique  ( h ).  Ces  idées  fur  les  diverfes 
formes  de  Gouvernement  ne  font  pas  exactes.  Voyez  ce  que  j’en 
ai  dit  ailleurs  (i).  Dans  ces  entretiens  , l’un  des  interlocuteurs 
fait  l’éloge  de  l’obéiftancc  8c  du  dévouement  qu’on  doit  aux  or- 
dres de  fon  Prince  ; mais  il  s’écarte  aulTi-tot  de  ce  fentiment  toi  : 
raifonnable  qu’il  eft  , 8c  loue  le  défintéreflement  qui  porte  u>i 
Citoyen  à perdre  fans  murmure  une  charge  , plutôt  que  de  fc 

* (.)  Page  81. 

{ i ) Page  311. 

(c)  Page  313. 

(d)  Page  7 6. 

(r)  Page  21 3. 

(/)  Page  3 13. 

(g)  Page  214. 

<h)  P ige  2i$. 

0)  Dans  le  pr.  v.  de  l'IntroiuÛicn , ch.  3.  feS.  2. 

Tome  VIII. 
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prêtera  l’exécution  des  chofes  qu’il  croit  contraires  aux  vrais  in- 
térêts de  Ton  Roi  &:  de  fa  Patrie.  Si  chaque  Citoyen  Ce  conftitue 
Juge  d’une  affaire  dont  le  Souverain  feul  a droit  de  juger  ( a )y 
que  devient  le  principe  d’obéiffàncc  ? Que  deviennent  les  droits 
de  la  Souveraineté?  Que  deviendra  la  Société  ?. 


L’E  VE  S QUE- B U R I G N Y.. 

Jean  l’Evesque  , Sieur  de  Blrtgny  {b  ) , a fait  un  » Traité 
» de  l’autorité  du  Pape  , dans  lequel  fes  droits  font  établis  8c 
« réduits  à leurs  juftes  bornes , Sc  les  principes  des  Libertés  de- 
» l’Eglife  Gallicanc|  juftifiés».  La  Haye,  chez  A.  de  Rogiflàrt,. 
1740,  4 petits  vol.  in- 12. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  cinq  Livres.  L’intention  de  l’Auteur 
avoit  été  de  dédier  le  premier  au  Pape  ; le  fécond  à la  Sorbonne  ; 
le  troilième  aux  Archevêques  5 c Evêques  de  l’Eglifè  Gallicane  ; 
le  quatrième  aux  Princes  de  la  terre,  & le  cinquième  aux  Fidèles 
de  l’Eglife  Catholique.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  le  projet 
de  L’Auteur,  puifque  cela-  eft  rapporté  dans  un  Journal  (c)à  la; 
compofition  duquel  il  a travaillé.  Mais  l’ouvrage  a paru  avec  une 
feule  Epure  Dédicatoire  au  Pape  ; elle  eft  courte  & judicieufe; 
L’Auteur  qui  ne  s’elfc  pas  nommé , y dit  que  la  plupart  de  ceuxqui 
ont  foutenu  les  droits  du  liège  de  Rome  , fcmblcnt  avoir  plutôt 
confultélcurs  intérêts  particuliers  que  ceux  de  l’Eglife  univerfelle:. 

(a)  Voye^  dans  le  Traité  du  Droit  Public  , eh.  a.  fefl.  1 , au  fommaire  ; Toute  con- 
duite du  fujet  qui  a puur  règle  l’efprit  particulier  dam  une  affaire  publique  , a Ton . 
principe  dam  une  fource  empoifonnée. 

(.b)  Auteur  de  l 'Hijloire  générale  de  Sicile.  La  Haye , Pierre  Goflè  , 174J  , 1 vol. 
in-4®  ; & de  la  Trndudion  du  Traite  de  Porphyre , de  l’abjiinence  de  la  chair  des  animaux. 
Paris,  Debure  l’aîné  , in- ta. 

(c)  L’Europe  S pavant  e , dont  il  n’a  été  imprimé  que  II  vol.  in-11.  La  Haye,  chez 
A.  de  Rogiflàrt.  Voje[  le  dixième  roi.  mois  d’Juût  17/$ , i l'article  des  Nouvelles  Lit- 
téraires de  la  Haye. 
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que  dans  le  defir  de  plaire  au  Pape,  ils  fe  font  efforces  d’enlever 
par  d’indignes  flatteries  à l’Eglile  &.  à Dieu  même  les  droits  les 
plus  facrés  pour  en  revêtir  le  Pontife  Romain  ; qu’en  élevant  fans 
inefure  fon  autorité , on  l’aftoiblit;  & que  le  but  de  fon  Livre  cft 
de  montrer  aux  Protcftans  la  primauté  du  Pape  dégagée  de  tout 
le  faux  qui  les  éloigne  d’une  réunion  que  l’Auteur  ddïre. 

Dans  le  premier  Livre,  l’Auteur  prouve  la  primauté  du  Pape 
par  bien  des  autorités  ; il  convient  que  la  primauté  en  fçi  cfl: 
d’inftitution  Divine  ; mais  il  prétend  que  Jefus-Chrift  ne  l’a  pas 
attachée  à un  fiègc  particulier , & comme  attachée  au  liège  de 
Rome  , elle  n’cft  que  de  droit  Eccléffaftique. 

Dans  le  fécond  , il  juftifie  par  une  Tradition  fuivic,  que  le 
Pape  & l’Eglife  de  Rome  peuvent  faillir , & cclaeft  inconteftal^Je 
pour  qui  fait  ufage  de  fa  raifon.  Il  fait  voir  que  le  fentiment  con- 
traire a été  inconnu  à toute  l’antiquité  ; il  en  découvre  l'origine, 
& en  fait  l’hiftoirc  d’une  manière  qui  ne  laide  rien  à defirer. 

Dans  le  troifième,ildifcute  le  pouvoir  du  Pape  dans  les  ma- 
tières de  difeipline  ; il  montre  que  la  plupart  des  droits  que  ce 
fucccdcur  de  Saint  Pierre  s’attribue,  ont  été  ufurpés , ÔC  il  les 
réduit  à leurs  juftes  bornes.  Là , il  traite  des  exemptions , de  la 
nomination  aux  bénéfices , des  appellations,  de  la  dépofition  des 
Evêques,  de  la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape,  de  l’appel  au 
Concile,  de  la  convocation  du  Concile , £c  du  droit  d’y  préfider 
que  l’Auteur  attribue  au  Pape  préfent  ; mais  qu’il  prétend  ne  pas 
appartenir  nécedairemcnt  aux  Légats  du  Pape  abfent. 

Dans  le  quatrième , il  examine  les  prétentidhs  des  Papes  fur  le 
temporel , il  parle  de  ces  prétentions  avec  tout  le  mépris  qu’el- 
les infpircnt  aux  gens  de  bien. 

Dans  le  cinquième  & dernier  Livre,  l’Auteur  explique  en  quoi 
■confitte  la  primauté  du  Pape.  Il  expofe  l’abus  que  la  Cour  de 
Rome  a fait  de  fon  autorité , & il  propofe  les  moyens  de  la  ré- 
fbrmcr. 

Ccc  ij 
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La  pli.  part  des  choies  que  l’Aurcur  die  font  vraies;  mais  on  ne 
peut  dilTmulcr  que  l’Auccur  n’ait  été  trop  vif  dans  l’exécution 
d’un  projet  raifonnable  en  foi.  Son  érudition  cft  profonde  ; mais 
il  a adopté,  fans  beaucoup  de  difeernement , tous  les  contes  6c 
toutes  les  Satyres  que  les  Protcltans  , les  Poètes  6c  les  libertins 
ont  faits  contre  la  Cour  de  Rome.  Pourquoi  recourir  à la  calomnie 
où  la  vérité  pouvoir  fuftirc  ? Sans  entrer  même  dans  la  difcullion 
de  la  vérité  ou  de  lafaufTcté  des  anecdotes  de  l’Auteur,  pourquoi 
rapporter  beaucoup  de  minuties  qu^déparent  un  peu  un  ouvrage 
de  cette  nature,  6c  beaucoup  de  faits  qui  n’ajoutent  rien  à fes  preu- 
ves , 6 c qui  ne  font  qu’injurieux  à la  Cour  de  Rome  ? Un  Lcéteur 
fage , par  exemple  , ne  lit  pas  avec  plaifir  ces  mots  (a):  « On 
» jic  dira  rien  ici  de  l’athéïfmc , de  la  fodomic , des  adultères  ,, 
>»  6 c de  l’ivrognerie  dont  pluficurs  Evêques  de  Rome  ont  été  ac- 
» eufés,  parce  qu’on  ne  veut  parler  que  des  abus  qui  influent 
» directement  dans  le  Gouvernement  de  l’Eglife  ».  Que  pour- 
roit  dire  de  plus  fort  , de  plus  fcandaleux , & de  plus  inutile 
l’ennemi  le  plus  cruel  de  la  Cour  de  Rome  , difbns  même  de  la' 
Religion  Catholique  ? L’Auteur  auroit  dû  rapporter  pluficurs 
paflages  tirés  des  Livres  qu’il  ne  fait  qu’indiquer,  fans  apprendre 
au  Lecteur  ce  qu'ils  contiennent.  Il  auroit  dû  éviter  de  donner  à 
fon  Livre  l’air  d’une  compilation  indigefte  ; car  les  cicationsy 
font  cntaflTécs,  6c  l’on  trouve  fouvent  deux  &.  trois  pages  de  ci- 
tations , fans  aucune  forte  de  raifonnement  ni  de  liaifon.  Il  auroit 
pû  enfin  mettre  dans  fon  ouvrage  plus  d’ordre  qu’il  n’y  en  a.. 
Son  Livre  néanmoins  peut  être  lu  avec  fruit,  pourvu  qu’il  le  foit 
avec  précaution.  Voyez  en  même  tepis  ceux  de  le  Vayer- 
Bourigny  6c  .de  Brunet  , dont  on  trouve  les  articles  dans  cet 
Examen. 

(c)  Page  a j J.  du  quatrième  volumes. 
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BRUNET. l 

Jean-Louis  Brunet,  né  à Arles  en  Province,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris.  Il  publia  en  1710  un  ouvrage  fous  ce  titre:  Hifloire 
du  Droit  Canonique-  & du  Gouvernement  de  CE glife , par  M.  * * , 
Avocat  au  Parlement  de  Parts , 406  pages.  Paris,  1710  in-i  1. 

Ce  Livre  contient  39  Chapitres.  Les  feize  premiers  renferment 
proprement  l’Abrégé  de  cette  Hiftoirc  ; le  récit  des  faits  y cft  ac- 
compagné de  remarques  judicieufes  , &c  de  raifonnemens  très- 
lenfés.  Le  17  & le  18  traitent  des  Libertés  de  l’Eglifc  Gallicane, 
& de  la  manière  dont  les  clefs  ont  été  données  à l’Eglifc.  Le  10 
de  la  diftinttion  des  deux  Puiflanccs.  Le  11  , du  droit  qu’a  cha- 
que pays  de  confervcr  fes  anciens  ufages  : droit  dont  l’Auteur 
fait  l’application  à la  France  dans  le  Chapitre  fuivant  ; il  excite 
le  zèle  des  François  à défendre  leurs  Libertés  ; mais  il  veut  que 
ce  zèle  foit  réglé  par  la  prudence.  Il  donne  enfuire  la  définition 
du  droit  qui  fait  la  matière  de  fon  Livre.  Il  explique  quelles  font 
les  autorités  qui  forment  ce  droit.  Il  traite  de  la  convocation  des 
Conciles  généraux;  des  perfonnes  qui  ont  droit  d’y  alliftcr , de 
celles  qui  ont  droit  d’y  préfider  , de  la  forme  de  les  célébrer  , de 
l’autorité  dont  ils  font.  Il  montre  la  fupériorité  des  Conciles  fur 
les  Papes.  Il  fait  voir  que  ces  Conciles  tiennent  immédiatement 
de  Dieu  leur  autorité , &C  il  explique  l’idée  qu’on  doit  avoir  de  la 
confirmation  qui  s’en  fait  par  les  Papes.  Il  emploie  les  fix  der- 
niers Chapitres  à parler  des  Epîtres  Décrétales  des  Papes,  des* 
differentes  cfpèccs  de  Conftitutions  Apoftoliques , de  l'autorité 
du  fcntimentdcs  Pcres,  du  pouvoir  des  Rois  touchant  les  choies 
Eccléfiaftiques  , des  bornes  de  l’autorité  temporelle  dans  les  mê- 
mes affaires  Eccléfiaftiques , & de  la  puiflancc  des  Rois  comme 
Protc&eiws  des  Canons. 
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Le  ftylc  de  cet  ouvrage  cft  allez  pur,  il  eft  écrit  avec  force.  Oa 
auroit  pu  y mettre  tant  loit  peu  plus  d’ordre,  mais  il  étoit  comme 
impofliblc  d’établir  plus  folidcmcnc  les  propofitions  de  J’Auteuc 
dans  un  fi  petit  volume.  U n’cft  pas  hors  de  propos,  vû  le  fujet 
fur  lequel  roule  l’ouvrage,  d’avertir  qu’il  a été  imprimé  en  vertu 
d’un  privilège  du  Roi  du  10  de  Février  1719,  Coiiet  de  Mont- 
bayeux.  Avocat  aux  Confcils  du  Roi  8c  Cenfeur  Royal , dit  dans 
fon  Approbation  , quV/  n'y  a rien  trouvé  que  de  conforme  aux 
droits  du  Roi  & de  l'Eglife  , & dans  les  principes  les  plus  exaüs  du 
Droit  & de  nos  Libertés , £c  il  dit  vrai* 

Cet  ouvrage  , fi  digne  de  faire  un  nom  à fon  Auteur  , étoit 
demeuré  dans  l’oubli.  L’Ecrivain  , qui  ne  s’étoit  pas  nommé  , 
vivoit  dans  l’obfcurité,  fans  avoir  même  de  l’emploi  dans  fa  pro- 
fcllion.  Les  Libraires  avoient  à peine  vendu  quelques  exemplaires 
du  Livre , lorfquc  fâchés  de  demeurer  chargés  de  toute  l’édition, 
ils  s’aviferent  de  fubftituer  dans  le  Frontilpice  la  date  de  1719  à 
celle  de  1710.  Cet  innocent  artifice  réufiic  , parce  qu’il  fut  em- 
ployé dans  une  circonftance  où  les  cfprits  étoient  extrêmement 
agités  au  fujet  de  quelques  propofitions  inférées  dans  uncConful- 
tation  fignéede  quarante  Avocats  du  Parlement  de  Paris;  propofi- 
tions qui  intérefibientégalcmeutla  Puiflancc  Royale  Se  l’autorité 
Eccléfiaftique.  L’ouvrage  ancien,  affiché  comme  nouvcau,fut  ache- 
té,parce  qu’011  cfpérad’y  trouver  quclqucsprincipesfurl’aflaire  du 
tems  ; on  le  trouva  bon , tout  le  monde  y courut , 8c  l’édition  fut 
enlevée  en  peu  de  jours  , quoiqu’elle  ne  put  fervir  à juftifier  la 
conduite  des  quarante  Avocats  que  la  Couravoit  juftement  con- 
damnée , Sc  contre  laquelle  parurent  aufli  pluficurs  Mandemens 
d’Evêqucs.  Le  Libraire  commença  aulfi-tôt  une  nouvelle  édition 
de  cet  ouvrage  ; mais  elle  fut  arrêtée  par  ordre  de  la  Cour , qui 
penfii  fagement  qu’il  falloit  écarter  tout  nouveau  fujet  de  dif- 
pute  dans  un  tems  où  les  cfprits  étoient  fort  aigris  de  part  8c 
d’autre  ; mais  ce  même  Livre  a paru  en  1750  fpus  le  même  titre, 
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avec  cc  fcul  changement  au  bas  du  frontifpice  : à Avignon , 
ehe^  Charles  Girard,  M.  DCC  L. , fans  annoncer  que  cc  fût  une 
nouvelle  édition  i 8c  il  n’y  ,-»cu  d’autre  changement  qu’un  carton 
mis  au  froDtifpice,  qui  fait  juger  que  c’eft  la  même  édition  que 
la  Cour  avoir  arrêtée. 

Au  relie,  notre  Brunet  n’auroit  pas  dû  foumettre  fon  ouvrage 
au  jugement  6c  à la  ccnfure  de  l’Eglifc,  comme  il  a fait  en  le 
fîniUànt.  C’eft  une  erreur  que  j'ai  déjà  réfutée  («)- 

Cc  même  Avocat  a aufil  fait  une  Dillèrration  furies  difputcs 
que  Jacques  de  Cugnières  6c  Pierre  Bertrand  foutinrent  fous  Phi- 
lippe de  Valois , au  fujet  de  la  Jtiriüdiélion  Eccléfiaftiquc.  Cc 
petit  ouvrage  qui  ne  contient  que  14  pages  in-folio  , eft  plein 
de  fens  8c  d’érudition,  6c  a été  imprimé  dans  le  Traité  des  Li- 
bertés de  l’Eglife  Gallicane  de  l’édition  de  171 1.. 


LA  JONCHÈRE . 

T i A Jonchere  s’étoit  d’abord  appliqué  à la  Marine  , 8c  déjà; 
il  avoit employé  quatre  années  à croifer  fur  les  côtes  de  l’Europe,, 
de  l’Afrique  8c  de  l’Amérique,  lorfqu’à  l’âge  de  18  ans  , il  fc 
trouva  enfermé  dans  la  Ville  de  Lille  que  le  Prince  Eugène  de 
Savoye  alïiégcoit  [b).  A force  d’attention  à tout  ce  qui  le  fit 
pendant  ce fiège,  il  crut  être  devenu  Ingénieur,.  8c  il  publia  dans 
la  fuite  une  nouvelle  Méthode  de  fortifier  les  grandes  Villes { c ) ; il 
prétendit  même  avoir  trouvé  les  longitudes  ( d).  Enfin,  il  fut 
l’Auteur  d’un  Livre  dont  je  dois  parler , parce  qu’il  a pour  titre:. 

(a)  Voye\  les  articles  de  U Vayer  Ce  de  Burigny , qui  roulent  fur  le  mime  fujet  qtt» 
celui  de  Brunet. 

(b ) En  ijo8; 

(c)  Paris,  Florentin  Delaulne,  tyiS. 

Cdi  Ces  ouvrage  i'rljlronoaüe  acte  imprimé  à Rennes  en  sj3y> 
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Syjlème  d'un  nouveau  Gouvernement  en  France.  Amfterdam 
1710.  4 vol.in-11. 

L’Auteur  manquoit  de  la  capacité*  Si  du  jugement  dont  il  cft 
bcfoin  pour  faire  dans  un  Etat  des  changemcns  toujours  dange- 
reux, mais  quelquefois  néccflaires.  Il  n’avoit  aucune  connoilïànce, 
ni  fpéculativc,  ni  pratique  du  Gouvernement,  & il  ne  craignit 
pourtant  pas  de  propofer  au  Conlcil  de  France  de  changer,  en 
un  feul  jour  , la  manière  d’adminiftrer  la  Juftice  Si  de  lever  les 
revenus  du  Roi,  en  fupprimant  toutes  les  Charges  de  Judicature, 
Si  en  anéantilTant  tous  les  anciens  droits  du  file.  Il  voulojf  qu’on 
convertît  tous  les  revenus  du  Prince  en  un  impôt  unique  qui 
feroit  levé  au  profit  d’une  Compagnie  de  Commerce,  laquelle, 
félon  lui  , auroit  enrichi  à jamais  le  Souverain  Si  les  Sujets, 
moyennant  des  actions  qu’on  auroit  délivrées  à tous  les  Citoyens. 
Il  prétendoit  acquitter  les  dettes  du  Roi , celles  du  Clergé  Si 
celles  des  Pays  d’Etat , rembourfer  les  Charges  de  Juftice  , de 
Police  & de  Finances , augmenter  confidérablcmcnt  la  paye  des 
Troupes,  entretenir  trois  cens  cinquante  mille  hommes  dans  les 
tems  de  paix  comme  dans  ceux  de  guerré  , rétablir  la  Marine  , 
mettre  le  Roi  en  état  de  donner  vingt-cinq  millions  à chacun  des 
Princes  du  Sang,  quinze  cens  mille  livres  aux  autres  Princes, 
Ducs  , Maréchaux  de  France  , Miniftres  Si  Secrétaires  d’Etat  , 
Gouverneurs  de  Provinces , Si  cent  mille  à chactln  des  Arche- 
vêques , Evêques  , Abbés  crofles  Si  mitrés , Préfidens  , Procu- 
reurs Si  Avocats  Généraux  des  Compagnies  fupéricurcs  , aux 
Licutcnans-Généraux , Maréchaux  de  Camp  , Brigadiers  des 
Armées  Si  Etats  Majors  des  Provinces  ; Si  malgré  toutes  ces 
dépenfes  , l’Auteur  entreprenoit  de  démontrer  que  , par  l’exécu- 
tion de  fon  fyftême , le  peuple  fe  trouveroit  fix  fois  plus  riche 
qu’il  n’étoit  fous  la  Régence,  pendant  la  minorité  du  Roi. 

Le  Régent,  Philippe,  Duc  d’Orléans,  à qui  l’Auteur  avoir 
prefenté  fon  projet,  fit, de  cette  idée  chimérique,  le  cas  qu’elle 

jnéritoic 
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*néritoit.  Heureux  le  peuple  François,  fi  ce  Prince  eût  rejette 
les  avis  de  Law  , comme  il  rejetta  ceux  de  la  Jonchèrc  (a)  ! 

La  raifon  que  celui-ci  a donnée  de  la  publication  de  fon  ou- 
vrage en  Hollande , eft  digne  d’attention  : » C’eft  pour  faire  voir 
« par  tout  le  monde,  qu’il  n’a  pas  tenu  à lui  qu’il  n’ait  rendu  à fa 
•>  patrie  un  fervicc  qui  l’eût  rendue  la  maît  relie  de  l’Europe  »>. 
Ce  font  les  propres  termes  de  cet  Enthoufiafte. 

Le  Maréchal  de  Vauban  , Bois-Guilbert  , Saint-Pierre  & 
l’Auteur  Anonyme  du  Traité  de  la  richefle  des  Princes,  quatre 
Ecrivains  laborieux  ôc  zélateurs  du  bien  public  , ont  fait  fur 
ceftc  matière  des  ouvrages  dont  j’ai  rendu  compte,  6c  qu’on  peut 
confultcr. 


M É N I N. 

[colas  Ménin  , Confeiller  au  Parlement  de  Metz  (b),  a 
fait  un  » Traité  Hiftorique  8c  Chronologique  du  Sacre  8c  Cou- 
se ronnement  des  Rois  6c  des  Reines  de  France  depuis  Clovis 
« jufqu’à  préfent , & de  tous  les  Princes  Souverains  de  l’Europe, 
» augmenté  d?  la  Relation  cxa&c  de  la  cérémonie  du  Sacre  de 
•»  Louis  XV  Paris , chez  Jcan-Baptiftc  Claude  Bauchc  8c  Jean 
Pepingué,  1711, pp.  491.  Ce  même  Livreaété  depuis  imprimé 
fous  ce  titre  : n Traité  Hiftorique  ôc  Chronologique  du  Sacre  8c 
« Couronnement  des  Rois  6c  des  Reines  de  France  depuis  Clo- 
•»>  visl  jufqu’à  préfent,  8c  detous  les  PrinccsSouverainsChrétiens, 
» avec  la  Relation  du  Sacre  de  Louis  XV  «.  Amftcrdam , Van- 
Septeren  , 1714,  in-iz.  L’édition  de  Hollande  eft  la  meilleure  , 

(a)  Que  ceux  qui  voudront  (ire  informât  en  détail  du  malheureux  fvftême  , dont  le* 
années  17  ip  & 1710  ont  vû  le  commencement  & la  fin  , lilent  le  Livre  qui  a pour 
litre  : Hijloire  du  fyjlème  des  Finances  fous  la  minorité  de  Louis  XF.  La  Haye , Pierre 
aie  Hondt . 1759.  6 vol.  in- 1 ». 

( ) Il  eft  l’Auieur  d’un  Abrégé  méthodique  de  la  Jurifprud'nce  des  Eiux  &>  Forêts. 
Paris , Compagnie  des  Libraires  , 1738  , in- la  , auquel  il  n’a  pas  mis  Ton  nom. 

Tome  VIII,  Ddd 
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p arceque  celle  de  France  avoic  foufTert  quelques  petits  retraflehe- 
mens,  en  pafliint  par  les  mains  du  Cenléur  Royal. 

Cet  ouvrage  n’elt  prclque  qu’un  abrégé  de  la  partie  du  Céré- 
monial François  de  Théodore  Godefroy  , qui  a rapport  au  Sacre 
de  nos  Rois,  fie  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : Le  Théâtre  cC honneur 
& Je  magnificence  préparé  au  Sacre  des  Rois  , par  Marlot,  Béné- 
dictin de  St*  Nicaife  de  Rheims,  imprimé  à Rheims  en  1643  , 
in-40. 

O11  trouve  dans  le  Livre  de  Ménin  le  détail  de  tout  ce  qui 
regarde  le  Sacre  fie  le  Couronnement  des  Rois,  fie  fur-tout  ceux 
des  Rois  de  France,  les  diverfes  fonctions  des  Pairs  de  France 
fie  des  Officiers  de  la  Couronne  , fie  les  Cérémonies  anciennes  fie 
nouvelles,  avec  l’explication  de  leur  origine  fie  de  leurs  progrès. 
Les  diverfes  opinions  des  Auteurs  qui  ont  rapport  au  lujct , y 
font  établies  ou  réfutées  ; fie  celles  de  Ménin  font  allez  fouvenc 
faines  , fi  l’on  en  excepte  beaucoup  de  faits  qu’il  a adoptés  ou 
- qu’il  fuppofe  incontcftablcs , quoiqu’ils  n’aycnt  pas  tout-à-fait  ce 
caraétèrc.  Tels  font  la  Sainte  Ampoule  miraculcufc  , le  pouvoir 
qu’ont  nos  Rois  de  guérir  des  écrouelles , fie  la  million  préten- 
due divine  de  la  Pucelle  d’Orléans. 

p— mramnfiiiM— — — — m 

DE  LA  SÀRRAZ  DU  FRANQUESNAY. 

Jacques  de  la  Sarraz  du  Franq^snay  , né  en  Hollande 
d’une  famille  originaire  du  pays  des  Grifons , Se  rranfplanté  en 
France  (a) , cït  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  : Le  Minifire  publie 
dans  les  Cours  étrangères  , fies  fondions  Ù fies  prérogatives.  Paris 
Etienne  Ganedu,  1731.  Il  traite  le  même  fujec  que  Callièrcs 

fc)  Voyt^  la  onzième  frflion  de  mon  Traité  du  Droit  des  Gens,  au  fommaire  : Si  un 
Ambafladeur , Sujet  du  Pays  où  il  exerce  fon  Miniftère,  doit  jouir  des  privilèges  de* 
Miaiftres  publics. 
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avoir  traité  auparavant,  & que  Pecquct  a traité  depuis  (a).  Son 
principal  objet  cft  de  difeuter  les  privilèges  du  Miniftre  public  ; 
mais  fes  idées  ne  font  pas  j#ftes.  Il  me  paroît  qu’il  a traité  p’'  s 
hcurcufcmcnr  un  point  moins  confidérable  , c’eft  celui  du  Céré- 
monial. Son  Livn  commence  par  une  Diflcrcation  préliminaire  fur 
le  Droit  Public,  fuperficiclle  & peu  cxaéle.  Le  fonds  de  l’ouvrage 
eft  plein  d’idées  faullcs.  Dans  un  Livre  très-court , car  il  ne  con- 
tient que  193  pages  de  gros  Romain  , l’Auttur  s’engage  dans  de 
longues  diflertations  fur  la  différence  du^énie,  de  l’efprit  & du 
bon  fens.  Ce  qu’il  dit  à cet  égard,  cft  jufte  en  foi , mais  peu  né- 
ceflairc  au  fujet  de  Ion  Livre. 


J.  P A S Q U I E R. 

J '.  Pasquier.  , Avocat  au  Parlement  de  Paris  ic  Confcillcr  au 
Confeil  Souverain  de  Dombes , publia  , en  1731,  une  brochure 
de  1 1 pages  in-i  1 , avec  ce  titre  : Projet  d'un  Traité  complet  du 
Droit  Public.  Il  fit  inférer  ce  même  projet  dans  le  Mercure  Fran- 
çois du  mois  de  Mai  de  la  même  année.  Pour  connoître  le  plan, 
les  idées  & même  le  ftylc  de  cet  Auteur , il  faut  traijfcrire  ici  quel- 
ques morceaux  de  Ibn  projet. 

» L’Europe  fe  plaît  ( dit  l’Auteur  ) à mettre  les  Sciences  dans 
v>  leur  plus  haut  éclat , & elle  ne  daigne  pas  jerter  les  yeux  fur 
»j  celle-ci.  Les  Académies  retentiflent  des  bruits  harmonieux  de 
la  Philofophic,  de  la  Médecine  , du  Droit  Civil;  il  eft  peu 
»>  d’Ecoles  pour  le  Droit  Public  ».  Il  autoit  pû  dire  qu’il  n’y  en  a 
point  dans  le  Royaume  où  il  écrit. 

» Il  fe  plaint  de  ce  que  les  Romains  ont  été  ftériles  fur  le 
Droit  Public  ; leur  zèle,  fi  vanté  pour  le  bien  commun , n’a  pas 
*» -excédé  les  bornes  de  la  Patrie  ; les  Politiques  d’après  eux,  ceux 


{a.)  Vojci  les  tnides  de  Ctlliires  f>  de  Pecquer. 
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»>  qui  dans  la  ruine  de  leur  Empire  , ont  recueilli  les  rcftes  de 
•»  leur  fageflc  , les  Morus  , les  Campancllas  , les  Bodins , les 
»>  Grotius , les  PulFendorffs , tous  «s  héritiers  de  leur  Içavoir  , 
» fc  font  contentés  de  nous  tranfmcttre  quelques  parties  du  Droit 
» Public  »>.  Voilà  qui  eft  très-curieux  ; mais  on  trouvera  quelque 
chofe  à redire  au  parallèle  de  deux,  ouvrages  méprifablcs,  com- 
me l’Utopie  de  Morus  Si  la  Cité  du  Soleil  de  Campanella,  avec 
les  meilleurs  Livrcsqui  ayent  jamais  été  faits  fur  des  matières  de 
Gouvernement.  On  a Je  la  peine  à s’empêcher  de  rire  (a),  en  lifant 
que  Morus  2c  Campanella  ne  nous  ont  tranfmis  que  quelque  par- 
tie du  Droit  Public.  La  partie  eft  en  effet  bien  petite  ; car  ils 
n’en  ont  point  parlé  du  tour. 

Le  mal  que  l'Auteur  trouve  à cela  , c’eft  que  les  Turcs  ont  re- 
fufé  de  loufcrire  à une  Politique  Européenne , 6?  que  les  Sauvages i 
& les  Athées  nom  pas  été  injlruits.  Le  Rifum  teneatis  amici  d’Ho- 
race doit  encore  trouver  ici  fa  place.  Pour  inftruirc  lcsSauvages,. 
il  faut  les  policer  ; & pour  convertir  les  Athées  , il  faut  les  prêr 
cher:  or  un  Traité  du  Droit  Public  inftruit  des  peuples  policés; 
mais  il  ne  les  police  pas  s’ils  font  barbares  ; & un  Traité  du  Droit 
Public  ne  peut  jamais  produire  fur  l’efprit  des  Athées  le  même 
effet  qu’un  Traité  de  l’exiftence  de  Dieu. 

J’ offre  ^ dit  l’Auteur,  à F Univers  le  Traité  complet  de  Droit 
Public.  Il  définit  enfuite  ce  Droit  : L’Art  de  commanderai  d'obéir.. 
Cette  définition  ne  vaut  rien  ; l’idée  du  mot  Art  ne  s’allie  point 
du  tout  avec  celle  du  mot  Droit  ; c’eft  la  Politique  & non  le  Droit 
qui  eft  l'Art  de  commander.. 

.r  II  donne  du  Droit  Public  une  autre  définition  qui  n’cft  pas 
meilleure  ; c’ejl , félon  lui , l'art  de  civilifer  les  hommes  & de  les 
conduire  au  fouverain  bien  ; mais  ce  n’eft  pas  là  fon  objet,  i 
Enfin  , il  divifoit  le  Droit  Public  en  quatre  Parties.  Suivant 

(a)  Speûatum  admit!  rifum  teneatis  amici. 

Htw.  An.  PeetyV.i.  • 
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lui , la  première  avoir  pour  objet  la  Conftitution  des  Etats  6c  des 
Ordres  qui  les  compofcntjla  fécondé  traitoit  du  Gouvernement 
intérieur  des  Etats  ; la  troifième  , du  Gouvernement  extérieur  ; 
fie  la  quatrième  , de  la  guerre  8c  de  la  paix.  C’eft:  cette  divifion 
arbitraire  qu’il  fe  proposait  de  luivre  dans  fon  ouvrage.  Elle  fc- 
roit  moins  défectucufe , fi  c’écoit  un  Traité  de  Politique  que 
l'Auteur  eût  voulu  faire. 

Le  titre  même  de  fon  Livre  cft  vicieux.  Il  s’en  faut  bien  qu’un 
Traité  du  Droit  Public  donne  l’idée  jufte  de  l’entreprife  qu’on 
annonce  ici. 

Ce  projet  nous  apprenoit  que  fi  l’entreprifc  étoit  goûtée  , l’Au* 
ccur  donneroit  la  première  partie  de  l’ouvrage  en  un  volume 
in-4Q  dans  l’année  1731  ; la  fécondé,  en  un  pareil  volume,  en 
1 73  3 ; la  troifième  en  1734;  8c  la  quatrième  6c  dernière  en 
1735.  Il  ajoutoit  qu’il  oferoit,  en  1736,  préfenter  au  Dauphin 
le  Droit  Public  de  la  France,  avec  fes  preuves.  Rien  n’a  été  exé- 
cuté , 6c  l’Auteur  cft  mort. 


MELON,  DU  TOT 

ET  DES  CHAMP  S. 

M Elon  , né  àTulleSjdc  l’Académie  de  Bordcaux,qui  av^c 
exercé  pluficurs  emplois  de  Finance  , qui  fut  l’un  des  Secrétaires 
du  Duc  d’Orléans , Régent  de  France  , 6c  qui  cft  mort  en  173  5 , 
cft  l’Auteur  d’un  ouvrage  anonyme  qui  a pour  titre:  Effai Poli- 
tique fur  le, Commerce.  C’eft  un  in-iz  , où  il  y a de  fort  bonnes 
chofly , mais  qui  n’eft  pas  exempt  d’erreurs. 

On  n’a  proprement  fait  que  la  réfutation  des  idées  de  Melon 
fur  la  monnoie  , dans  le  Livre  anonyme  intitulé:  Réflexions  Po- 
litiques fur  les  Finances  & le  Commerce.  C’eft  un  allez  bon  ouvrage 
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aufli , mais  où  il  y a également  bien  des  erreurs.  L’Auteur  s’ap- 
pelle Du  Tôt,  natif  de  Cherbourg  en  Normandie.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  en  Anglois.  • 

Le  Livre  qui  a pour  titre  : Examen  du  Livre  intitulé : Réfle- 
xions Politiques  fur  les  Finances  & le  Comment , eft  de  Defehamps, 
né  en  16S3  , auprès  de  Troyes.  C’eft  la  réfutation  du  Livre  de 
Du  Tôt  & de  celui  de  Melon  , réfutation  de  commande  , Si  pat 
conféqucnt  forte  6c  vive,  mais  exa&e  6c  méthodique. 

Ces  trois  Livres  doivent  être  lus  cnfcmblc.  J’indique  à la  marge 
* des  ouvrages  périodiques  où  les  idées  des  trois  Auccuss  ont  été 
réfutées  , confirmées  ou  défendues  (a). 


P E C Q U E T. 

P Ecquet,  premier  Commis  du  Bureau  des  Affaires  Etrangères 
à Verfailles  ,s’étoit  fait  connoîtrc  par  plufieurs  ouvrages  [b),  lorf- 
qu’il  fut  privé  de  fon  emploi  ôc  enfermé  (c)  au  Donjon  de  Vin* 
cenncs  pour  un  fujet  qui  n’cft  point  parvenu  à la  connoiflancc  du 
public.  Il  en  fortit  au  bout  de  deux  ans  ’( d) , 8c  fut  exilé  dans  une 
terre  d’où  il  cft  revenu  à Paris  depuis  quelque  tems. 

Celui  de  ces  ouvrages  dont  je  dois  rendre  compte,  a pour  titrer 
Vif  ours  fur  [An  de  négocier.  Paris,  Nyon  fils  1737  in- 8°,  pp.  i68f 
flhs  compter  l’Epître  Dédicatoirc  au  Roi } 6c  la  Préface  qui  cft 
de  j 8 pages, 

(„)  Le  Journal  de  Trévoux  de  Mai  1738  , Cr  Foutre  Journal  qui  eji  cité  dam  celui-li. 
Le  Pour  6*  Contre  , n.  2 09  , a 20 , 221  tr  296. 

Et  les  Obfervations  fur  les  écrits  modernes , 193  > 203 , 328  Cr  334. 

(A)  La  TraduClion  de  FAmynthedu  T 'ajfe  , du  Pu/for  Fido  & de  l'Arcadie  de  Sinna- 
rar  ; un  Difeours  fur  l’art  de  négocier;  des  per, fées  diverfes  fur  l'homme  Pans,  1758, 
5n-8o  ; un  Difeours  fur  remploi  du  loiftr.  Paris  , 17}?;  & le  Parallèle  de  l efput , du 
coeur  &*  du  bon  Jiens • 174®  > 

(c)  En  IJ40. 

(d)  En  '74*. 

• \ - 
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Ce  Livre  eft  fait  fur  le  même  fujet  qu’ont  traité  Callicrcs  & 
Franquefnay  (a)  , & doit  être  lu  avec  celui  de  Calliercs;  car 
pour  celui  deFranqucfnay,il  ne  mérite  pas  de  l’être.  Calliercs  & 
Pccquet  ont  également  pour  objet  de  former  des  Négociateurs, 
& cet  objet  eft  d’autant  plus  louable  , qu’il  y en  a fort  peu  de 
bons  en  France. 

Comme  l’Auteur  nous  dit  que  le  Livre  deCallieres  n’a  produit 
aucun  effet,  pour  cela  feul  que  le  ftyle  n’en  eft  pas  pur,  je  dois 
d’abord  examiner  fi  fcfpérance  qu’il  paroît  fonder  fur  l’élégance 
du  fien  , ne  le  féduit  pas. 

Plus  agréable  que  nerveux , le  ftyle  de  cet  ouvrage  eft  bon  , à 
parler  en  général  ; mais  il  y a beaucoup  d’endroits  où  l’on  défi- 
xeroit  plus  de  Correction  & de  netteté.  Le  titre  feul  du  Livre 
contient  une  faute.  Ces  mots  : Y Art  de  négocier , ne  préfente  pas 
À l’efprit  une  idée  exacte.  Négocier  lignifie  également  faire  négoce  t 
faire  trafic, & traiter  une  affaire  avec  quelqu'un.  Dans  l’Epître  au  Roi , 
l’Auteur  appelle  fon  ouvrage  un  Traité  fur  l'Art  de  la  Négociation* 
Ce  titre  eût  été  peut-être  moins  vicieux  que  celui  que  J’ Auteur 
a mis  au  frontifpice , mais  il  n’eut  pas  été  exact  non  plus  : il  fal- 
loir dire  : L'Art  de  négocier  avec  les  Princes  étrangers , ou  l'Art  des 
Négociations  étrangères  , ou  l'Art  des  Négociations  Politiques. 

L'Autenr,  parlant  en_général , dit  toujours  , la  Négociation  , 
terme  qui  n’cft  en  ufage , en  p.trlant  abfolumcnr  , que  paTmi  le* 
Agioteurs,  & qui  ne  fe  dit  parmi  les  Politiques,  que  rélativcmcnr 
à une  affaire  particulière.  C’eft  les  Négociations  qu’il  falloir  dire. 

Un  grand  homme  de  Négociation , dir  Pccquet;  on  n’a  jamais 
parlé  ainfi.  Pourquoi  ne  pas  dire  tout  Amplement  un  grand  Né- 
gociateur ! 

Mettre  en  fufpens  l’aclivité  du  Miniflre  public.  Sufpendre  ne 
fcroit-il  pas  mieux  que  mettre  en  fufpens  ? 

Un  auflî  petit  Livre  que  celui-ci  n’exigeoit  pas  une  Préface  de 

(fl)  'Voyr\  leurs  articles . 


4oo  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
j 8 pages  ; Si.  il  écoit  très-facile  de  l’abréger.  Partons  à quelque 
chofc  de  plus  important. 

11  y a,  dit  l’Auteur,  deux  fortes  de  Miniftres.  Ceux  qui  font 
chargés  du  foin  du  Gouvernement , envoient  les  ordres  de  leurs 
Maîtres  à ceux  qui  font  chargés  de  les  exécuter  dans  les  pays 
étrangers.  Ces  derniers  font  les  Négociateurs  , Si  l’art  de  négo- 
cier cft,  félon  l’Auteur,  l’art  de  conduire  les  affaires  publiques 
Si  de  les  diriger  vers  l’objet  que  l’on  fe  propolc.  Vorià  en  peu  de 
mots  deux  erreurs  confidérablcs.  I.  Tous  les  Miniftres  de  France 
font  métamorphofés en  Secrétaires  d’Etat  des  Affaires  Etrangères; 
car  il  n’en  eft  aucun  qui,  dans  Ion  Département, ne  foit  tout  au» 
tant  chargé  du  foin  de  gouverner  qucl’cft  leMiniftre  des  Affai- 
res Etrangères  dans  le  lien.  11.  La  définition  des  Négociateurs  ne 
les  diftinguc  point  du  tout  des  autres  Miniftres  ; elle  confient 
également  aux  deux  fortes  de  Miniftres. 

Comment  cft-cc  que  cet  Ecrivain  , voulant  former  des  Négo- 
ciateurs , a pu  ne  pas  rejetter  cette  Académie  de  Politique  fup- 
primée  prcfqu’auilîtot  qu’établie  à Paris?  A-t-il  indiqué  quelque 
mqyêft  plus  propre  à fon  objet  ? Et  propofe-t-il  quelque  chofe 
que  les  Membres  de  cette  Académie  ne  fiflenr  ? 

Pour  former  un  Négociateur  , l’Auteur  confcillc  la  lecture  de 
beaucoup  de  Livres  très- médiocres  ; mais  on  ne  trouve  parmi  les 
Livres  qu’il  indique , ni  Grotius  regardé  par  tous  les  Politiques  % 
par  tous  les  Négociateurs , comme  un  Légiflatcur,  ni  Walfingham 
qui  cft  fi  fupéricur  à la  plupart  de  nos  Négociateurs  François,  que 
DofTat  feul  peut  lui  être  préféré  6c  Jannin  comparé,  ni  Wicque- 
fort  dont  l’ouvrage  renferme  au  moins  beaucoup  de  fa  iss  qu’il 
importe  à un  Négociateur  de  ne  pas  ignorer.  Quiconque  aura  lû 
cet  examen  , pourra-t-il  n’être  pas  furpris  de  l’oubli  de  mille  ou- 
vrages fort  fupérieurs  à la  plupart  de  ceux  que  notre  Auteur  veut 
mettre  dans  les  mains  de  (es  élèves  ? 

**  Quoique  l’ufage  ( dit  l’Auteur  ) ait , pour  ainfi  dire , légitimé 
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11  les  grâces  d'un  Prince  Etranger  , quand  le  Souverain  permet  de 
•n  les  accepter,  on  les  eftime  contraires  à la  délicatefte.  II  faut  les 
n avoir  méritées  & avoir  cherché  à plaire , & c’eft  toujours  indi- 
n re&ement  avec  quelques  préjudices  des  intérêts  dont  on  ejl  dé- 
r>  polîtaire.  Quand  cela  ne  feroit  pas  , le  public  eften  droit  de  le 
n croire,  Sc  comme  il  y a des  affaires  qu’o/z  ne  peut  ni  ne  doit 
« jamais  développer  aux  yeux  du  public  , on  ne  peut  impofer 
« filcnce  aux  loupions  par  des  preuves  fuffifantes  & certaines  ». 
Tous  ces  on  là , qui  ont  un  différent  fens  , font , pour  le  dire  en 
partant  , contraires  aux  règles  du  ftyle  , & rendent  louche  la 
penfée  de  l’Auteur.  11  n’cft  pas  d’ailleurs  aifé  de  comprendre  ce 
que  c’eft  que  ces  grâces  légitimées  par  l’ufagc  , Se  eftimées  con- 
traires à la  délicateflè.  L’Auteur  ne  peut  avoir  eu  en  vue  que  ces 
. trois  fortes  de  faveurs.  I.  Les  prefens  que  les  Souverains  font  aux 
Miniftrcs  étrangers  qui  quittent  leur  Cour.  Le  principe  de  l’Au- 
teur ne  fçauroit  avoir  aucune  application  à ce  cas  là  ; ces  préfens 
font  dûs  , fe  donnent  de  part  5c  d’autre , Se  ils  font  reçus  à titre 
de  dette  5c  non  à titre  de  grâce  (a).  II.  L’ufage  où  les  têtes  cou- 
ronnées de  l’Europe  font  de  faire  Chevaliers  les  Ambartadcurs.de 
Venife  qui  fe  retirent.  Le  principe  de  l’Auteur  ne  peut  encore 
avoir  aucune  application  à ce  cas  là.  L’ufage  s'eft  tourné  en 
droit  {b).  III.  Les  grâces  que  le  Roi  de  France  a quelquefois  faites 
à des  Miniftrcs  d’Efpagne  , & le  Roi  d’Efpagnc  à des  Miniftres 
de  France.  C’eft  vraifcmblablcment  ces  fortes  de  grâces  que  l’Au- 
teur a eues  en  vue  ; ôc  il  eft  évident  que  fon  opinion , renfermée 
dans  le  cercle  des  Négociations  entre  deux  Monarques  de  la 
même  Maifon  , & qui  ont  tant  d’intérêt  de  refllrrer  les  liens  du 
fang  ÔC  de  l’amitié  qui  les  unit,  n’eftpas  fondée. Comment  le  Roi 
de  France  rcfufcroit-il  à fes  Ambafiadcurs  la  permirtion  de  recevoir 


(a)  Vcyt\  mon  Traire  du  Droit  des  Gens  t ch,  l.Jc3.  y.  au  fomtr.aire  : Privilège» 
4XHTUDUQS  à tous  les  Minillres  publier. 

(.b)  Voyt\  la  mime. 


Tome  VIII. 
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la Toifon  d’or,  par  exemple,  du  Roi  d’Efpagnc,  pendant  qu’il  leur 
permet  de  recevoir  les  Ordres  de  Chevalerie  d’autres  Souve- 
rains (a)?  Mais  pour  ne  pas  m’engager  dans  une  Dilîêrtation  qui 
me  mcncroit  trop  loin  , je  me  borne  à remarquer  que  c’cil  une 
idée  chimérique  que  de  vouloir  détourner  un  Miniftre  de  France 
d’accepter  la  Grandefle  d’Efpagne,  la  Toifon  d’or  ; ou  un  Mi- 
niftre d'Efpagnc  d’accepter  le  Cordon  bleu  de  France  , quand 
fon  Maître  le  trouve  bon.  Que  s’il  étoit  vrai  que  cct*ufagc  fut 
dangereux  pour  le  fcrvicc  du  Maître  , dans  i’hypothèfe , ce  leroit 
aux  deux  Rois  de  la  Maifon  de  France  qu’il  auroit  fallu  adrcllèr 
l’inftruélion  , & non  à leurs  Miniftres,  qui  n’oferoient  accepter 
ces  faveurs  extraordinaires  fans  pcrmiflîon  , & qui  ne  fonge- 
roient  ni  à les  mériter,  ni  à les  follicitcr , lorfqu’ils  fçauroiene 
que  la  pcrmillîon  ne  leur  en  leroit  jamais  accordée. 

L’Auteur  blâme  aulli  l’ufagc des clpions.  » Le  Miniftre  (dit-il  j 
»>  y met  alTurémcnt  peu  du  lien  , l’or  en  eft  le  fcul  infiniment,. 
» & tout  ce  qui  en  cela  peut  dépendre  du  Miniftre  , c’eft  de  bien. 
» choifir  les  perlonncs  fur  lcfquelles  il  place  fes  bienfaits  ou  là  li- 
» béraliré.  On  le  feroit  lapider  peut-être  dans  le  monde  Politi- 
» que  , fi  l’on  vouloir  déterminément  interdire  aux  Miniftres- 
» cette  rcftburcc  , pour  être  inftruits  ; mais  qu’il  foit  permis  du 
»»  moins  de  confeillcr  de  n’y  avoir  recours  qu’au  défaut  de  tous- 
» autres  moyens.  J’ai  un  mépris  décidé  pour  ceux  qui  lonc  capa- 
» blés  de  céder  à la  léduclion  , & je  dételle  prefque  autant  la 
» voye  par  laqiîcllc  on  arrive  jufqu’à  eux,  que  j’ai  en  horreur 
» ceux  qui  fe  laiftcnt  aborder  pour  trahir  leur  devoir  & leurs 
» Maîtres  ».  11  n’cft  pas  queftion  de  fçavoir  fi  cette  manière  de 
fervir  l’Etat  demande  plus  ou  moins  d’habileté  dans  le  Miniftre 
à qui  les  intérêts  de  l’Etat  font  confiés.  Un  Miniftre  ne  doit  pas 
marcher  dans  les  voies  qui , honorables  pour  lui  , feroient  in- 

(ii)  Voye\  dans  le  même  endroit  lu  permijjion  donnée  au  Marquis  de  la  Cketardie  i<  rct  ti- 
roir les  Ordres  de  Mof.cyie  G-  de  Holjtein. 
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fruclucufcs  pour  l’Etat.  Son  devoir,  au  contraire,  eft  d’oublier 
totalement  les  intérêts  , pour  ne  s’occuper  que  de  ceux  de  fon 
Prince.  S’il  étoit  poifible  qu’en  fervant  utilement  la  Patrie,  il  ne 
paflat  que  pour  un  Miniftrc  médiocre  ,*il  auroit  atteint  fon  but; 
car  le  but  d’un  Miniftre  public  U.  d’un  homme  de  bien  doit  être 
de  fervir  utilement  fa  Nation.  II.  L’Auteur  confond  l’ufagc  des 
efpions  avec  une  pratique  de  lëduélion  qui  en  cil  totalement 
difFérente.  III.  L’on  peut  confulter  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  fur 
cette  queftion  , fi  néanmoins  c’en  eft  une  {a). 

Peu  d’accord  avec  lui- même,  le  fcrupuleux  Auteur,  pour 
juftifier  l’infàme  Machiavel , prétend  qu’on  lui  a fait  tort,  en 
prenant  pour  autant  de  principes  , de  fimplcs  idées  qu’on  ne  de- 
voir prendre  que  pour  des  conjeélures.  Je  puis  me  difpcn/ér  de 
réfuter  cette  opinion  , apres  ce  que  j’ai  dit  à l’article  de  Ma- 
chiavel même. 

L’Auteur , borné  à quelques  connoiftances  de  pratique  , ne 
me  paroît  pas  avoir  puifé  dans  de  bonnes  fources.  Il  n’y  a nuis 
veftiges  de  droit , nuis  principes  dans  fon  Livre  , & je  ne  puis 
dillîmuler  la  furprife  où  j’ai  été , en  y lifant  que  les  Ambalïades 
n’ont  de  fondement  que  quelques  petits  ufages  , &:  qu’on  peut 
douter  fi  les  privilèges  des  Ambaftàdcurs  font  fenfés. 

Il  feroit  enfin  à defirer  que  l’Auteur  eût  rapporté  quelques 
faits  , & qu’il  eût  appuyé  la  doélrine  fur  des  exemples  ; car  ils 
portent  encore  plus  de  lumière  à l’cfprit  que  les  railonnemcns. 
Son  Livre  n’eft , à mon  avis  , qu’une  efquifll*-,  & une  cfquiflc  fort 
foible  , & qui  n’cmbraflTe  qu’une  très-petite  partie  d’un  fujet  quül 
falloit  traiter  en  entier. 

OÙ  Voye\  le  Trait é du  Droit  des  Gens  , ch.  s.fefl.  16  au  fommaire  : 11  a droit  d'af« 
«acher  aux  intérêts  de  fon  maître , &é.  Viye^  aujjï  le  Traité  de  Politique , ch.  a.  Je(t. 
y.  au  fommaire  : Oes^liailbns  qu’il  doit  prendre , de  des  relations  qu’il  doit  entretenir 
pour  être  informé  de  tout  ce  qui  fe  paue. 
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AUTEUR  ANONYME 

DE  L'HISTOIRE. 

DU  DROIT  PUBLIC-  ECCLÉSIASTIQUE  - FRANÇOIS'.. 

U N Anonyme  a compofé  un  Livre  qui  a pour  titre  : »>  Hiftoire 
»>  du  Droit  Public  Eecléliaftique-François  , où  l’on  traite  de  fa 
»>  nature  , de  (on  établiflement , de  les  variations  & des  caufcs 
»»  de  fa  décadence  ; on  y a joint  quelques  diflèrtations  fur  les 
» articles  les  plus  importans  & les  plus  conteftés,  par  M.  D.  B.». 
Londres,  (Paris)  Samuel  Harding,  '757»  1 vol.  in-n. 

Cet  ouvrage,  plein  de  fautes  de  ftyle,  fit  d’abord  un  grand 
bruit  à Paris  ; mais  ce  bruit  céda  dès  que  des  perfonnes  inftruites 
l’eurent  lû  ; le  titre,  qui  n’eft  ni  jufte  ni  net , put  fervir  alors  X 
faire  juger  fainement , &c  de  l’ouvrage  où  il  n’y  a ni  ordre , ni 
méthode  , ni  vraie  intelligence  de  la  matière,  & du  génie  de 
l’Auteur  qui  jette  quelques  étincelles  de  feu  parmi  des  tourbillons 
de  fumée.  Il  s’appefantit  fur  des  détails  fou  vent  étrangers  ou  du 
moins  indifférons. 

G’cft  un  mélange  d’Hiffoire,  de  Droit  & de  Politique.  Ce  Li- 
vre cft  extrêmement  curieux , par  les  queftions  qui  y font  traitées;. 
11  blâme  les  Papes  de  leurs  ufurpations  , & les  Evêques  de  leur 
tft>p  grande  condefcendance  pour  les  Papes,  &c  de  leurs  entre- 
prifes  contre  les  Laïques  ; mais  c’cft  fans  flatter  les  Princes.  Il 
élève  des  queftions  dangereufes  entre  ceux-ci  & leurs  Sujets.  II 
paroît  l’ennemi  des  Jéfuites,  mais  c’cft  fans  être  l’ami  des.Qucf. 
nclliftes. 

Quelques  maximes  hardies  , mais  fenfees , de  l’imagination 
de  l’audacs  , des  vues  fortes  , mais  nulle  grécifion , nulle  tül- 
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cuflîon  , un  fçavoir  mal  digéré  , voilà  ce  que  c’eft  que  cet  oih- 
vrage.  C’eft  un  mauvais  Livre,  mais  où  il  y a de  bonnes  chofes.. 

Ce  même  Livre  parut  à Paris  , en  1749  , fous  le  même  titre, 
toûjours  en  deux  volumes  in-iz  r6c  comme  fe  vendant  chez  le 
même  Libraire  de  Londres,  (Trévoux;  avec  la  date  de  1740.  Pour 
cette  fois-ci , le  ftylc  en  eft  meilleur  6c  plus  correct , les  principes 
y font  bien  préfentés,  6c  on  y entre  dans  des  difeuflions  exaétes, 
C’eft  véritablement  une  Hiftoire  de  notre  Droit  Eccléfiaftique  , 
une  Hiftoire  dogmatique  , où  les  difcuüions  de  Droit  accom- 
pagnent toujours  les  faits.  L’Auteur  démontre  l’injufticc  des  ufur- 
parions  que  l’autorité  Eccléliaftique  avoit  faites  fur  la  puiflàncc 
temporelle  ; il  en  infpirc  une  jufte  indignation  au  Le£tcur  , Se, 
fait  voir  que  les  biens  du  Clergé  doivent  être  fournis  aux  impo- 
rtions comme  ceux  des  Laïques,  fans  oublier  de  remarquer  en. 
paflànt  que  la  plupart  des  Princes  ont  aufli  fait  beaucoup  d’en- 
treprifes  fur  la  liberté  des  peuples.  Il  blâme  tour  à tour  les  Jan- 
léniftcs  £c  les  Moliniftes  , le  Parlement  de  Paris  6c  la  Sorbonne, 
quand  l’occafion  s’en  préfente.  Cette  fécondé  édition  eft  bien, 
meilleure  que  la  première,  6c  le  bruit  quelle  fait  fcra  plus  dura- 
ble qu’il  11e  l’a  été  la  première  fois. 


D U G U E T, 

Qüe  de  Traités  on  a publiés  pour  l’inftrucfion  des  Princes  î- 
La  vie  de  Cyrus  , par  Xénophon  ; l’injlitudon  du  Prince  , par 
Budé,  1546  , in-folio  6c  in -4*;  Héroard  , de  l’injlitution  dit 
Pnnee  , in-8°.  Paris,  1609  , ouvrage  dédié  Dauphin  , qui  a. 
régné  fous  le  nom  de  Louis  XIII  ; Injlitution  du  Prince  , par  d’Ef- 
pagnet , 1616  ; La  Mothe-le-Vaycr , de  £ Injlruchon  de  Alonfei- 
gneurle  Dauphin , qui  fut  depuis  Louis  le  Grand  ; Erafm.  Injlit _ 
Princip.  Chrijî.  ; Le  Prince  des  Princes  ou  l'Art  de  régner , (c'dL 
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un  Traité  pour  l’éducation  d’un  Prince  j par  Boicct.  Paris,  1631, 
in- 1 1 ; Traite  des  vertus  néce (faites  à un  Prince  , pour  bien  gouver- 
ner fes  Sujets , par  Faret , mort  en  1 £46  ; Traité  de  l'Education  de 
Monfcigneur  le  Dauphin , au  Roi, Paris,  1 664  3 La  Pratique  de  l'é- 
ducation des  Princes , par  Varillas,  Paris,  1684,  in-40;  L'Art  d’é- 
lever un  Prince  , par  Galivcrt  , Jeluitc,  Paris  , 1688  , in-11  ; 
L’Art  d’élever  un  Prince,  par  Marc-Antoine  de  Foix,  autre  Jé- 
fuite  ; Recueil  de  Maximes  pour  l'Infitution  du  Roi , par  Joly  ; 
Bourlault , la  véritable  Etude  des  Souverains  ,•  Nicole,  de  l’Edu~ 
cation  d'un  Prince  ; Règles  pour  former  l’efprit  d'un  jeune  Prince  y 
par  Morvan  de  Bellegardc , Amftcrdam,  1707 , in-i  1 ; Maximes 
avec  des  Exemples  tirés  de  C Ht  foire  Sainte  & profane  pour  l’Inf- 
truclion  du  Rot , par  le  même , Paris  ,1718;  Doria , Délia  Edu - 
ca^ione  del Principe,  Naples , 1719.  De  tous  ces  ouvrages , aucun 
n’cft  fi  ample  ni  fi  important  que  celui  que  je  vais  annoncer. 

Jacques  Jofcph  Duguct,  Prêtre,  né  à Montbrifon  en  Forez  le 
9 de  Décembre  1649,  8c  mort  à Paris  le  15  d’Oclobre  1733 
fut  l’ami  d’Arnaud  , de  Nicole  6c  de  Quefncl , 6c  eut  les  mêmes 
opinions.  Célèbre  dans  (on  parti , il  fe  fit  connoîtrc  par  pluficurs 
ouvrages  de  piété  , 8c  il  eft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre: 
» Inftitution  d’un  Prince,  ou  Traité  des  qualités,  des  vertus  6c 
„ des  devoirs  d’un  Souverain , foit  par  rapport  au  Gouvernement 
»>  temporel  de  fes  Etats,  ou  comme  Chef  d’une  Société  Chré- 
„ tienne, qui  eft  néceflaircmcnt  liée  avec  la  Religion».  Ce  Livre 
a été  imprimé  fous  le  faux  nom  de  Londres,  Jean  Nourfe  , 1739, 
in-4#  , pp.  738 , petit  St.  Auguftin  , outre  la  Préface  de  l’Editeur 
& la  Table  ; 6c  il  en  a été  fait  depuis  , en  divers  lieux  , d’autres 
éditions  in-i  1 6c  i*-4°. 

C’eft  un  ouvrage  pofthume  que  Rome  mita  l’Index  en  1 747, 8c  que 
l’Editeur  prétend  avoir  été  compofé  pour  le  Prince  de  Piémont  (a), 

(2)  Frire  aîné  du  Roi  de  Sardaigne  d'aujourd'hui , dans  un  tems  que  les  ennemis  de 
U France  fe  flairaient  de  le  placer  fur  le  trône  d’Efpagoe, 
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& par  ordre  du  Roi  Viélor.  On  croira  de  cette  aflertion  ce  qu’on 
voudra.  Ce  qu’il  y a de  certain  , au  moins , c’cft  que  primitive- 
ment cet  ouvrage  avoit  etc  compolé  pour  la  France  & non  pour 
le  Piémont.  Cent  paflages,  cent  raifonnemens  de  ce  Livre  en 
font  la  preuve.  On  s’y  engage  dans  mille  diflértations  étrangères 
pour  tout  autre  pays  que  ce  Royaume,  On  y a mis,  par  exemple, 
une  longue  diflèrtation  fur  les  inconvénicns  , qui  réfuirent  de 
la  vénalité  des  Charges  , & les  charges  font  vénales  en  France, 
& ne  le  font  pas  en  Piémont.  Dans  plullcurs  endroits,  l’Auteur 
déligne  le  Gouvernement  de  Louis  XIV , 5c  s’élève  contre  une 
Société  qui  n’cft  point  amie  du  parti  dans  lequel  Duguet  étoic, 
engagé. 

Tout  Ecrivain  a fa  façon  de  penfer,  comme  chaque  Peintre 
a fa  manière.  Les  Auteurs  fc  peignent  dans  leurs  ouvrages.  Se  ne 
parlent  guères  que  le  langage  de  leur  profciîion.  Celui-ci  a fait 
un  Traité  de  dévotion  , 6cil  a mis  le  Rigorifmc  même  de  la  Re- 
ligion où  il  ne  falloir  mettre  que  les  inftruétions  nécclTaires  pour 
l’éducation  d’un  Prince.  Le  ftylc  de  Ion  Livre  cil:  très-pur , quoi- 
qu’un peu  diffus  , fie  on  y trouve  d’excellentes  choies.  La  piété 
de  l’Auteur  ne  fçauroit  être  trop  louée , ni  fon  érudition  trop 
eftiniée  ; mais  on  cil  furpris,  qu’éclairé  comme  il  l'étoir , il  ne 
fe  foit  pas  apperçu  du  tort  que  feroit  à fon  ouvrage  l’efprit  de 
parti  qui  y règne.  En  cela  ils’efl  écarté  de  celui  de  charité  donc 
il  a fr  bien  décrit  les  cara&ères  d’après  St.  Paul  (a).  Qu'il cft  hu- 
miliant pour  l’humanité  que  les  plus  grands  cfprits  ne  puiflènc 
pas  fe  défendre  de  cette  contagion  ! Qu’il  cft  trifte  pour  la  Reli- 
gion que  ce  mélange  vicieux  ternifle  fi  louvcnt  l’éclat  des  vertes 
les  plus  éminentes  î La  piété  fait  un  crime  de  la  (impie  médi- 
fancc  ; Se  l’on  fc  permet , fans  le  moindre  fcrupule , les  fâryrcs 
les  plus  violentes  : ainfi  l’on  croit  fuivre  un  zèle  religieux , lorl- 

U)  Explication  des  qualités  eu  des  caraflères  que  St.  Paul  donne  J la  charité.  An.Jtr- 

iam,  iji8. 
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qu’on  ne  fait  que  fc  livrer  à toute  l’injuftice  des  mécontcntemcns 

particuliers.  Il  cft  queftion  de  former  les  mœurs  d’un  jeune  i1 

Prince , & l’on  cherche  adroitement  à flétrir  la  mémoire  d’un 

Monarque  que  l’Europe  a rcfpcété  à jufte  titre.  On  fe  dit  fidèle 

à fon  Prince  , au  moment  que  , par- toutes  fortes  de  voyes  , on 

cherche  à le  rendre  odieux  à les  Sujets. 

, Il  y a dans  cet  ouvrage  pluficurs  opinions  qui  ne  font  pas 
exemptes  d’erreurs.  La  confiance  du  Maître  des  autres  hommes 
pour  fon  Confcfleur  doit , s’il  faut  en  croire cct  Ecrivain,  s’éten- 
dre à toutes  fortes  d’affaires , par  la  raifon  qu’il  n’y  en  a aucune 
qui  n’ait  quelque  rapport  à laconfcicnce  6c  au  falut,  8c  où  il  ne 
foit  dangereux  de  prendre  un  mauvais  parti  (a).  Le  Confcfleur 
doit  aimer  l’Etat , comme  s’il  en  étoit  chargé , parce  que  l’étant 
de  la  confcicnce  du  Prince , il  l’cft  aufli  de  tous  fes  devoirs  par 
rapport  au  peuple  [b).  Il  doit  aimer  encore  plus  tendrement  l’E- 
glilê,  donc  (dit  l’Auteur)  l’Etat  fait  partie  (c).  Ailleurs,  l’Au- 
teur , oppolànt  la  Loi  Chrétienne  à la  Loi  Civile  au  lujct  de  l’u- 
lurc  , dit  que  c’eft  à la  Religion  à nous  apprendre  ce  qui  eft  jufte’ 
ou  injufte  (</).  Il  y a d’autres  paflages  dans  cet  ouvrage  dont  on 
pourroit  abufer. 

L’Auteur  a voulu  parler  de  tout , 8c  il  n’avoit  pas  également 
approfondi  toutes  les  matières  fur  lefquellcs  il  a écrit.  Un  Prince 
qui  agiroit  conféqucmmcnc  à les  principes,  feroit  périr,  non- 
fculement  les  arts , qui  font  la  gloire  d'une  Nation  , mais  les 
Manufactures  mêmes  les  plus  utiles  à un  Ecar.  Sous  prétexte  de 
reformer  quelques  abus  , il  courroit  rifque  de  tout  bouleverfcr, 
il  feroit  fermer  tous  les  Spectacles  , brùleroit  tous  les  tableaux  , 

& briferoit  toutes  les  ftatucs.  Qu’ont  fait  de  pis  les  Goths , qui 
ont  faccagé  Rome  ? On  nous  prêche  la  barbarie  fous  le  fpécieux 

(•O  P*, zr  528. 

(A)  Pi!;*  iJJ, 

* (r)  Ibid. 

fi)  Pa*'*  sîs. 
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(prétexte  de  la  dévotion.  Eft-ce  le  moyen  de  l’inlpirer  que  de  la 
■peindre  fi  fauvagei 

Avant  que  d’entreprendre  de  remédier  à un  mal  , il  faut  être 
bien  s:  r qu’ôn  ne  s’expofe  pas  à un  plus  grand.  L’argent  qu’on 
dépenfe,  foit  en  Spectacles , foit-cn  Edifices  publics,  n’eft  pas 
toujours  un  argent  perdu , comme  le  fuppofe  l’Auteur  de  Xlnjli- 
tution  d'un  Prince.  L’Etat  en  retire  du  revenu  par  l'argent  qu’y 
dépenfent  les  Etrangers  que  ki  curiofité  y attire.  D’ailleurs,  il  elt 
avantageux  à une  Nation  d’infpirer  à fes  voifins  une  haute  idée 
de  fa  puiflancc  , 8c  il  eft  aujourd’hui  bien  reconnu  que  toutes 
celles  de  l’Europe  font  à-peu-près  aulli  braves  les  unes  que  les 
autres.  Les  arts  font  ce  qui  met  entr’clles  la  plus  grande  diffé- 
rence. ' 

» Il  eft  ( dit  Duguct)  de  l’intérêt  du  bien  public  que  le  Prince 
» ne  permette  pas  des  Ma  nu  factures,  qui  font  tort  aux  pauvres  fie 
» aux  petits  artilans,en  leur  enlevant  la  matière  de  leur  travail , 
»>  8c  finfapt,  par  des  machines  où  le  vent  fie  l’eau  font  employés, 
» cequi  occupoit  le  petit  peuple.  Il  doit  aulli  s’oppoferà  toutes  les 
« inventions,  qui  font  qu’un  Icul  homme  tient  lieu  de  pluficurs, 
»>  8c  qui  leur  ôtent,  par  conféqucnt,  les  moyens  de  travailler  fie 
3»  de  vivre.  Le  grand  loin  du  Prince  eft  que  tout  le  monde  foie 
« employé  (a)  ».  C’eft  finir  par  une  maxime  très-fage,  mais  qui 
n’a  rien  de  contraire  à tout  ce  que  l’Auteur  condamne. 

Cet  Auteur  n’a  pas  fongé  que  c’eft  réellement  multiplier  les 
hommes  que  de  Amplifier  leur  travail  ; fie  qu’au  contraire  de  ce 
qu’il  avance,  il  eft  du  bien  public  de  ne  pas  faire  faire  par  plu- 
fieurs  ce  qu’un  feul  pourroit  exécuter  , parce  que  ce  (croit  des 
bras  employés  inutilement  pour  l’Etat.  La  nécelfité  qui  éveille 
l’induftric,  forcera  ceux  à qui  on  ôtera  le  travail  ordinaire, de  s’en 
choifir  un  autre.  Il  eft  peu  de  pays  où  la  terre  manque  aux  hommes, 
& prefque  par-tout  les  hommes  manquent  à la  terre.  En  cette  par- 

fa)  Ch.  13.  art.  3‘  j.  S. 
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tic,  ils  trouveront  toujours  de  l’emploi.  La  plupart  des  terres, 
qu’on  regarde  comme  Itcrilcs , ne  le  font  que  faute  d’être  culti- 
vées. Il  n’y  en  a prcfque  poinr  qui  ne  ptiillè  produire  quelque 
chofe  , 8c  il  cft  de  la  ficelle  du  Gouvernement  d’aider  les  Ci- 
toyens,  3c  de  les  diriger  en  cela,  comme  en  tout  ce  qui  peut 
être  utile  à I’Ecat.  Nous  avons  devant  les  yeux  l’exemple  d'une 
Nation  voilîne  , qui  n’eft  ft  riche  que  parce  qu'elle  eft  celle  de 
l’Europe  qui  connoît  le  mieux  fes  intérêts.  L’Anglcrcrre  eft  com- 
munément mieux  cultivée  que  la  France  , 8c  nulle  part  les  Ma- 
nufactures ne  font  plus  floriflantes.  Ce  n’eft  pas  que,  proportion 
gardée  , elle  foit  plus  peuplée  que  nos  Provinces  ; c’eft  qu’on  y 
tire  un  plus  grand  parti  du  travail  8c  de  l’induftric  des  hommes. 

Les  Anglois,  accoutumés  à calculer  , connoiflent  le  prix  de 
chaque  homme,  ils  fçavent  que  moins  ils  en  employent  dans, 
leurs  Manufactures  , plus  ils  rendent  de  cultivateurs  à la  terre  , 
8c  de  matelots  à leur  commerce..  C’eft  apurement  perfectionner 
Ls  métiers  que  de  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  y font  em- 
p’ovés. 

L’Auteur  étoit  un  habile  Théologien  , mais  un  fort  mauvai* 
Politique* 


R I C H E R D'AUBE^ 

F Ran<jois  Richer.  d’AuBE  , fucccflivement  Conftiller  au  Par- 
lement do  Rouen  , Maître  des  Requêtes , Confciller  au  Confcil 
de  Commerce  , Intendant  de  Caën  8c  de  Sortions  , s’eft  borné  , 
dans  ccs  derniers  rems,  à faire  fes  fonctions  de  Maître  des  Re- 
quêtes, 3c  il  a confacré  à l’étude  dts  matières  de  Gouvernement,, 
le  loilîr  que  cette  Charge  lui  a laide.  Il  a publié  un  ouvrage  qui 
a pour  titre  : Ejjlu  fur  les  principes  du  Droit  & de  la  Morale.  Paris, 
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Bernard  Brunet,  1743  , in-40.  pp.  j 16 , outre  une  Préface  qui  en 
contient  40. 

Cet  ouvrage  cft  divifé  en  deux  Parties  auxquelles  l’Auteur  n’a 
point  donné  de  titre  particulier.  La  première  contient  407  nom- 
bres , &.  la  fécondé  joo. 

Les  principes  du  Droit  & de  la  Morale  intéreflent  tous  les 
hommes.  Il  n’y  en  a point  qui  ne  doive  s’en  inftruire  , parce 
qu’il  n’y  en  a point  qui  n’ait  des  devoirs  à remplir  dans  la  So- 
ciécc.  L’Auteur  cft  plein  de  l’amour  de  la  juftice  , &c  chaque 
page  , chaque  ligne  de  fon  Livre  la  prêche  aux  Souverains,  aux 
Sujets , à tous  les  hommes  ; mais  fes  raifonnemens  ne  font  pas 
toujours  juftes,  & les  principes  font  prcfquc  tous  faux  ; il  con- 
fond les  droits  qu’il  s’étoit  propofé  de  diftinguer , Sc  rai  fon  ne 
fouvefltdans  un  Droit  par  les  principes  d’un  autre  Droit.  Il  fup- 
pofe  que  les  chefs  des  familles  naillintes  furent  autant  de  vrais 
Rois,  il  tombe  dans  beaucoup  d’erreurs  fur  la  formation  des  So- 
ciétés & fur  l’introdu&ion  des  Loix  Civiles  ; & l’idée  qu’il  donne 
<iu  Droit  des  Gens  n’cft  pas  plus  exacte.  S’il  faut  l’en  croire , la 
.Lettre  de  créance  d’un  Miniftrc  public  eft  fon  plein  pouvoir  ; les 
Traités  de  paix  & tous  les  Contrats  publics  que  les  Etats  font 
entr’eux  font  nuis , à moins  qu’une  juftice  exaéte  n’en  foit  la  bafe;  &c 
toute  cefïïon  faite  par  unSouverain  à un  autre  Souverain  eft  illufoirc, 
fi  le  peuple  n’y  a confcnti , décifion  dont  il  donne  cette  raifon  ,que 
le  Domaine  des  Couronnes  cft  inaliénable.  S’il  reconnoît  que  les 
privilèges  d’un  Miniftre  public  font  fondés  &.  indifpcnfablcs , il  les 
fait  cefler  dès  que  ce  Miniftrc  public  en  abufe  , & leur  ôtant 
toute  leur  force , dans  le  fcul  cas  pour  lequel  ils  ont  été  accordés, 
il  penfe  que  les  Miniftres  doivent  jouir  de  ces  privilèges  dans  les 
lieux  où  ils  ne  font  que  paflcr,  & où  ils  ne  doivent  pas  exercer 


leur  miniftère.  Quant  aux  prifonniers  de  guerre , il  les  afïùjettit 
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comnwfi  le  victorieux  pouvoir  fans  crime  en  priver  le  vaincir* 
aujourd’hui  que  la  guerre  cft  un  état  de  convention  qui  a fês- 
Loix.  Il  penfe  que  rien  ne  répugne  à ce  que  le  maître  qui , avant 
d’avoir  réduit  un  autre  homme  à l’efclavage  , auroit  pu  le  tuer  „ 
confervc  le  pouvoir  de  lui  donner  la  mort  s’il  le  juge  néccflàire.. 
Cet  efclave , s’il  cft  puni  de  mort  par  loir  maître  , aura  encore 
gagné  (dit  l’Auteur)  tout  le  tems  qu’il  aura  vécu  depuis  qu’il 
eût  pû  légitimement  être  tué  ; mais  l’efclavage  eft  inconnu  en 
Europe  , les  prifonniers  de  guerre  ne  font  point  efclavcs  , les 
Loix  Romaines  ôtèrent  le  droit  de  vie  6c de  mort  aux  Patrons,, 
les  Turcs  eux-mêmes  le  leur  rcfufcnt,  fcc  la  proportion  de  l’Au- 
teur n’eft  pas  moins  contraire  aux  Loix  pofitives  de  tous  les 
Etats,  qui  réfervent  ce  droit  aux  Souverains,  qu’à  l’humanité 
fcc  au  précepte  du  Décalogue  qui  défend  de  tuer.  Il  enfeigne 
aufli  qu’il  eft  permis  de  tuer  quand  iL  s’agit  de  défendre  fon 
honneur  attaqué  ; qu’il  cft  des  cas  où  , même  avec  réflexion  , un  * 
homme  peut  tuer  celui  qui  veut  lui  enlever  fon  bien  ; qu’on  peut 
prendre  ou  endommager  le  bien  d’autrui,  quand  il  eft  vrai  qu’on 
ne  pourrait  fubfiftcr  fans  cela  , fcc  qu’on  cft  pouffé  par  une  né- 
ceflîté  predantc,  bien  entendu  qu’on  en  reftituera.  la  valeur,, 
lorfqu’on  fera  en  état  de  le  faire.  Ce  Livre , pour  le  dire  en  uni 
mot  , cft  plein  d’erreurs  , de  fauflès  idées  , de  mauvais  rai- 
fonnemens. 
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LE  COQ  DE  VILLERA  Y y. 

' • ’L- 

ET  L’AUTEUR  ANONYME 

DU  DROIT  PUBLIC  GERMANIQUE.  \ 

XT  N François  nommé  le  Coq  de  Villeray  , qui  a fait  un  affcz 
long  féjour  en  Allemagne  Si  dans  les  Provinccs-Unics  , Si  qui 
s’cft  toujours  occupé  d’affaires  politiques  , de  retour  dans  fon 
pays,  a fait  un  Traité  Hijlorique  & Politique  de  l'Empire  d'Alle- 
magne. Paris,  chez  Laurent  d’Houry  , 1748  , in-40.  Ce  Traité 
eft  allez  bon  , Si  renferme  un  petit  abrégé  des  parties  qui  com- 
pofent  le  Droit  Public  du  Corps  Germanique.  Il  en  rappelle  fom- 
maircmcnt  les  époques  depuis  Charlemagne  jufqu’à  nos  jours  , 
aufïï-bicnquc  tous  les  Traités  publics  qui  font  Loi  en  Allemagne.. 
Il  rapporte  tout  ce  qui  concerne  laperfonnede  l’Empereur  d’Alle- 
magne ; en  quoi  confiftc  fon  autorité  » Si  les  cas  dans  lcfqucls  il 
cft  obligé  de  la  partager  avec  les  Electeurs  ou  les  Etats  ; les  pré- 
rogatives des  Electeurs  Si  les  privilèges  des  Princes;  les  préten- 
tions du  Corps  Germanique,  Si  les  droits  communs  à tous  les 
Etats  tant  féculicrs  qu’Eccléfîaftiqucs  ; les  obligations  de  l’Em- 
pereur , de  l’Empire  Si  des  Etats  ; la  forme  de  tenir  les  Diètes 
générales  Si  particulières  , les  différons  Tribunaux  Souverains  Si 
flibaltcrnes  de  l’Empire  , avec  les  affaires  de  différente  nature 
qui  doivent  s’y  traiter.  Si  la  manière  de  mettre  à exécution  les 
réfolutions  des  Diètes  Si  les  jugemens  qui  émanent  de  fes  divers 
Tribunaux.  C’eft  l’Hiftoire  du  méchanifmc  de  ce  Gouverne- 
ment. 

Un  Ecrivain  anonyme  publia  Le  Droit  Public  Germanique. 
Amftcrdam  v chez  Pierre  Mortier  , 1749  , 1 volumes  in-8°,. 
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4t4  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
C’eft  un  ouvrage  à-peu-près  comme  le  précédent.  L’Auteur 
y cxpofe  l’état  préfent  de  l’Empire,  fes principales  Loix  ScConfti- 
tutions  , l’origine  & l’aggrandiflcmcnt  des  plus  confidérables 
Maifons  d’Allemagne.  On  y trouve  une  dilTertacion  fur  la  Jurifc 
diélion  de  l’Empereur  , une  autre  fur  la  forme  du  Gouvernement 
du  Çorps  Germanique  , & une  troifième  fur  le  ban  de  l’Empire, 
Cet  ouvrage  cft  fupérieur  au  précédent. 
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DE  HÉRICOUR  T.  * 

Louis  de  Héricourt , né  Gentilhomme  le  10  Août  1 6S7  (d)y 
& mort  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  le  il?  Ottobre  1752. Scs 
talens,  fes  fuccès  ôc  Tes  vaftes  connoiftanccs  n’ont  jamais  altéré 
la  {implicite  Je  Ion  caractère  &:  de  fes  manières  : la  droiture  de  fon 
cœur , la  bonté  de  fon  amc,  fon  défintérejjement  à route  épreuve, 
l’élevoicnt  au-ddTus  des  autres  hommes  : nous  avons  de  ce  célèbre 
Jurifconfulte  : 

Un  Traité  des  Loix  Eccléfiaftiques  divifé  en  quatre  parties.  La 
première  , de  la  Jurifdiétion  Eccléfiaftiquc  , commence  par  une 
. diftertation  hiftorique  {ur  l’origine  Sc  le  progrès  du  Droit  Ecclé- 
fiaftiquc , qui  peut  fervir  d’abrégé  raifonné  de  ce  Droit  ; » Le 
» bon  ordre  àc  la  difeipline  , dit  ce  fçavant  Auteur,  ne  peuvent 
» fe  confcrvcr  dans  aucunes  fbciécés  , même  dans  celles  qui  ie 
n forment  pour  le  culte  du  Seigneur  , à moins  que  ceux  qui  le 
»j  compolcnt  ne  foient  aftujcttis  à certaines  règles  , & qn’îl  n’y 
n aitdespcincs  prononcées  contreccux  qui  les  vident  ».  Telle  èn 
cft  la  bafe.  La  fécondé  partie,dcs  bénéfices^  commence  aulli  par  une 
diftertation  hiftorique  fur  l’origine  des  bénéfices  qu’il  expofe  ainfi: 
« Les  Apôtres  ayant  prêché  l’Evangile  dans  de  grandes  Villes,  ne 
y>  manquoienc  pas  d’y  établir  des  Evêques  pour  inftruire  & forti- 
» fier  les  fidèles,  pour  travailler  à en  augmenter  le  nombre,  pour 
» gouverner  les  Eglifcs  nailTàntes  &c  pour  établir  d’autres  Evê- 
r>  ques  dans  les  Villes  vdfines,  quand  il  y auroir  allez  de  Chré- 
» tiens  pour  leur  donner  un  Paftcur  particulier  ».  La  troifième  , 
des  chofes  faintes,  avec  une  Diftertation  hiftorique  qui  précéder 


(a)  De  Julien  de  He  ri  court  qui  a occafionné  IVtabliflement  de  t'Acaddmie  de  Sniflonj  , 
par  les  Allembléci  qu'il  tenait  chez  lui  ; il  fut  même  charge  de  commutons  importantes 
par  la  Cour. 
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» Les  chofes  flintes  dont  je  me  fuis  propofé  de  parler  dans  cette 
»>  troilième  partie  , (dit  le  judicieux  Jurifconfulte)  comprennent 
» les  S.vcreracns,  le  Service  Divin,  les  Eglifcs,  les  Reliques,  les 
» Fêtes  S c les  autres  matières  qui  les  concernent».  La  quatrième, 
des  biens  d’Eglife  de  même  , avec  une  DilFertatiou  hiltorique  , 
enluitc  l'anal  y fc  du  Decret  de  Gratien  conféré  avec  les  ufages 
de  l'Eglifc  Gallicauc  : il  y a eu  trois  éditions  de  ce  Traité  , la 
dernière  chez  Mariette.  Paris,  1730. 

On  a encore  quelques  autres  ouvrages  de  fa  compofition , tels 
qu’un  Traité  de  la  vente  des  immeubles  par  decret  ; des  obfer- 
vations  fur  la  Coutume  générale  8c  fur  les  Coutumes  locales  de 
Vermandois  , 8c  un  Extrait  in-40  des  trois  volumes  du  Père 
Thomallîn  fur  la  difeipline  de  l'Eglife. 

Les  œuvres  pofthumes  de  Héricourt,  en  4 vol.  in  40.  Paris  r 
chez  Défaille  8c  Saillant  1759  , ne  renferment  qu’une  partie  de 
fon  travail , attendu  qu’il  y a prefque  autant  de  fes  Confuliations 
8c  Mémoires,  qui  font  entre  les  mains  dctoutjle  monde,  dont  il  ne 
gardoit  point  de  copie , qui  faifoicntnaîcrc  à ce  Sçavant  des  pen- 
fées  8c  des  queftions  fur  le  Droit  Public  ; il  les  communiquoit  à 
ceux  qui  travailloicnt  avec  lui  , avec  une  naïveté  qui  avoit  l’air 
plutôt  d’un  homme  qui  vouloir  être  inftruit  que  de  vouloir  in£ 
fruirc. 
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LA  SCIENCE 


D U 

GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

co'ntpojh  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


CHAPITRE  IV. 

Auteurs  Espagnols. 

d— — ^ — — ■ ■ ■ m+mmm % 

AUTEUR  ANONYME 
DU  LIVRE  QUI  A POUR  TITRE:  riA  Recia. 

Un  Moine  de  l’Abbaye  de  St.  Millan  publia , dans  l’onzième 
fièclc  , un  Livre  qu’il  intitula  : Via  Regia  , 8i  qu’il  dédia  au  Roi 
Don  Alphonfc  VI.  Cet  ouvrage  traite  de  toutes  les  vertus  que 
doit  poiïtfdcr  un  Souverain  pour  bien  gouverner  fes Etats;  il  èft 
écrit  en  vers  hexamètres,  8c  diftribué  en  trente-fix  degrés.  L’Au- 
teur ne  dit  rien  qui  n’ait'été  dit  mille  fois  8c  mieux.  Le  lièclc  8c  la 
forme  de  cet  ouvrage  fuffifent  pour  juger  qu’il  cft  peu  néceffàirc 
de  le  lire. 

Tome  VIII.  G g g 
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TORQUEMADA  OU  TURRECREMATA. 

J Ean  de  Torquemada  , ( dont  on  a latinifé  le  nom  en  l’ap- 
pellant  Turrecremata  , fous  lequel  il  cft  plus  connu  ) naquit  à 
Valladolid  en  1384,  cft  mort  à Rome  le  z6  de  Septembre 
1468.  Il  avoir  pris  l’habit  de  l’Ordre  de  St.  Dominique  , fut  créé 
Cardinal , £c  eut  pluficurs  Prélaturcs  en  Efpagnc.  Célébré  Théo- 
logien Sc  grand  Canonifte  , il  s’eft  diftingué  par  beaucoup  d’ou- 
vrages (a)  y en  a fait  un  intitulé  : Joannis  Je  Turrecremata.  Car- 
dinalis  , de  Pontifias  Romani  ConàLdque  Generalis  autoritate  ai 
Bafilicentium  Oratorem  Refponfio  édita  à Camillo  Campe gio , in-40. 
Vcnctiis , 1563.  L’Auteur  a été  un  des  plus  zélés  partifans  de  la 
Cour  de  Rome  , &i  fon  ouvrage  cft  marqué  au  coin  des  Ultra- 
montains , dans  une  caufe  que  jamais  un  homme  inftruit  &;  no» 
prévenu  n’a  pu  foutenir  de  bonne  foi. 


(,:)  Cummer.tarii  in  Decretum  Gratiani;  Summa  de  Ecclefiâ  ; Traftacuj  de  aqui  te. 
nediclà  ; Meditationcs  in  vitarn  Chrilii  i Expolîtio  brevis  fuper  rotum  Pfalterium  ; 
Quaelliones  fpiritualis  convivii  delicias  prarferentis  fuper  Evangcliis , tara  de  tetnporc 
quart  de  fanitis  ; Traflatus  contra  principales  errores  perlidi  Mahometis  ; Flores  (ën- 
tentiarum  ; D.  Thomse  Aquinatis  de  autoritate  fummi  Pontificis  ; Traiflatus  de  Corporc 
Chtilti , adversùs  Bohemos  ; Tratflarus  de  veritate  Conccptionis  Beatirtimæ  Virgin»  ; 

Gratiani  Decretoruir  libri ' titulofque  diftin&i  , per  Joannem  à Turrecremata, 

nunc  primùra  ex  Codice  Bibliothecx  Barberinae , cum  Przfatione , Scholii» , 6c  indici- 
bus , cura  Julli  Iuntanini  Archicpilcopi  Aniyraai , ijlÿ  , in-folio  2 vol. 
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G U E V A R E. 

.A.Ntoine  de  Guevare  , Evêque  de  Guadix  & de  Mon- 
donedo  , eft  l’Auteur  d’un  Livre  Efpagnol*  intitulé  : L'Horloge 
dis  Princes  , Livre  qui  a été  très-cftimé  , & dont  je  puis  dire  ce 
que  Montaigne  a dit  d’un  autre  ouvrage  du  même  Auteur  : Def- 
quelles  ( Lettres  de  Gucvarc  ) ceux  qui  les  ont  appelUes  dorées , 
faifoient  jugement  bien  autre  que  celui  que  j’en  fais  (a). 

Les  titres  figurés  font  une  manie  de  tous  les  fiècles , & font 
concevoir  une  idée  peu  favorable  d’un  ouvrage.  La  raifon  qui 
obligea  Gucvare  de  donner  un  titre  fingulicr  au  fie/i,c’<r/?(  comme 
il  nous  l’apprend  [b)  ) que  ce  titre  étant  nouveau  , pouvoit  en  faire 
ejlimer  la  doctrine.  Les  autres  raifons  qu’il  ajoute  pour  jufti- 
fier  ce  choix , font  à-peu-près  de  la  même  force.  Ce  n’eft  , s’il 
faut  l’en  croire , qu’une  Traduction  faite  du  Grec  & du  Latin 
en  Efpagnol  , d’un  ouvrage  de  Marc-Aurèlc  (c).  Il  explique^om- 
ment  ce  précieux  tréfor  a pafie  en  fes  mains  , 6*  il  na  garde  de 
s’attribuer  un  f bel  ouvrage  ; les  Romains  eujfeni  érigé  une  Jlatue  à 
fon  Auteur  (d).  C’eft,  fans  doute,  un  fentiment  de  modeftie  qui 
a infpiré  à ce  bon  Evêque  le  pieux  artifice  de  faire  honneur  de 
fon  Livre  à un  Empereur  Romain.  » 11  ne  faut  pas  ( dit  un  Hifto- 
« rien  ) confondre  ces  douze  Livres  de  Marc-Aurèlc  avec  un 
»»  écrit  intitulé.'  L’Horloge  des  Princes  , publié  fous  fon  nom,  & 
»>  très-célèbre  dans  le  dernier  fièclc,  qu’on  dit  d’Antonin  Guc- 
» vara  , Evêque  Efpagnol  ( e ) ». 

L’ouvrage  in-.8°  contient  (/)  près  de  mille  pages  de  Cicérô.  Il 

(a)  EJfdis  de  Montsigne  , l.  i.  ch-  4 8. 

(i)  P.  33  de  h Traduâio/t  du  Difcoufs  qui  e fl  i la  tète  de  Vouvrage. 

(t)  P.  36-  de  la  TriduSittn  du  mime  Difcoun. 

(d)  Page  S.  de  U Traduction  qui  eft  i la  tète  de  ce  Difcours. 

(e)  Tillemont , . Hïft.  des  Empereurs  , Paris  , i6ÿi  , 3 vol-  in- 4*. 

(/)  Dans  la  TraduSion  Françoifc.  * 

Qq>j 
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cil  di viTé  en  trois  Livres.  Le  premier , ( comme  le  dit  l’Auteur 
lui  même  (a)  ) prouve  que  le  Prince  doit  être  bon  Chrétien.  Le 
fécond  explique  la  manière  dont  il  doit  fc  conduire  avec  fa  fem- 
me & avec  fes  enfans.  Le  troifième  enfeigne  comment  il  doit 
gouverner  fa  perfonne  5c  l'Etat. 

Il  n’y  a rien  dans  l’ouvrage  qui  démente  l’idée  que  tout  cela 
en  donne  à un  Lecteur  fenfé.  Il  s’eft  néanmoins  trouvé  des  gens 
qui  le  font  donné  la  peine  de  le  traduire  en  François.  Voici  le 
titre  de  la  Traduction  : » L’Horloge  des  Princes  avec  le  très- 
*>  renommé  Livre  de  Marc-Aurèle  , recueilles  par  Don  Antoine 
de  Gucvare  , Evêque  de  Guadix  Sc  de  Mondoncdo , traduic 
» en  partie  de  Caftiilan  en  François,  par  feu  M.  de  Herbcray  , 
» Seigneur  des  ’EiTars , 6c  depuis  revu  6c  corrigé  nouvellement  p 
» outre  les  précédentes  imprelhons  par  ci-devant  imprimées  ». 
Paris,  Nicolas  Bonfons,  lySo,  in-8°.  Il  s’eft  aufli  trouve  des 
gens  qui  n’ont  pas  dédaigné  non  plus  de  le  traduire  en  Anglois. 
La  Traduction  Angloife  eft  toute  nouvelle.  Ni  le  Traducteur 
François , ni  le  Traducteur  Anglois  n’ont  averti  que  cet  ou- 
vrage , qui  contient  l’Hiftoire  de  Marc-Aurèle  6c  de  l'Impéra- 
trice Fauftine,  n’elt  qu’un  Roman  , & que  ce  qui  avoir  porté 
Gucvare  à le  faire  , écoit  le  mépris  qu’il  conçut  pour  tous  les 
Hiftoricns.  Il  faifoit  profcllion  de  ne  refpccter  que  l’Ecriture 
Sainte , 6c  traicoic  tout  le  refte  d’impoltures  & de  menfonges. 


MICHEL  DE  AGUIRRE. 

^IlcHEL  de  AgUhcre  , né  à Afpcïtia  dans  le  Diocèf.  de  Pam- 
pclunc  , Province  de  Guipufcoa  , mort  en  1588,  fut  Membre 
du  Collège  de  Sr.  Clément  à Bologne,  Juge  en  divers  Tribu- 
naux  de  Judicaturc  du  Royaume  de  Naples , êc  enfin  Couleillcr 

(a)  Dixiéme  page  du  Prclugue. 
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au  Confeil  de  Grenade.  Dîns  le  tems  que  ce  Jurifconfulte  étoit 
arraché  au  Collège  de  Bologne  , il  compofa  un  ouvrage  fur  les 
prétenrions  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagnc,  à la  Couronne  de 
Portugal,  & ce  Livre  fut  imprimé  à Vcnife  en  1^81,  fous  ce 
titre  : Refponfum  pro  fuccejjione  regni  Portugallice  pro  Philippe/ 
Hifpaniarum  Rege  advenus  P dnonienjium  , P cuavinorum  , & Pe- 
rufinorum  Collegia.  Quatre  Ecrivains  font  une  mention  honora- 
ble de  Michel  de  Aguirrc  (a).  ' 


JOSEPH  SAENZ  DE  AGUIERRE. 

J Oseph  Saenz  de  Aguierre  naquit  àZagrogno  en  Efpagne 
en  1 630 , 6c  mourut  à Rome  le  1 9 Août  1 6 99  ; i!  étoit  fi  modeltc 
qu’il  rétracta  le  fyftême  de  la  Probabilité , qu’il  avoit  foutenu  d’a- 
bord. Parmi  nombre  d’ouvrages  (£),ilcn  acompoféun  fous  le  titre 
de  Défenfe  de  la  Chaire  de  St.  Pierre , contre  les  quatre  fameux 
articles  de  l'Adcmbléc  du  Clergé  de  France  de  1681.  On  lui  en 
a attribué  un  autre  très-violent  fous  le  titre  : De  libertatibus  Ec- 
clejix  Gallican#;  mais  il  eft  d’unPrêtre  François  nommé  Charles, 
qui  s’étoit  retiré  à Rome  lors  de  la  Régale. 


STEPHANU  S. 

J’Annonce  ici  un  de  ces  ouvrages  dont  le  titre  yc  prévient  pas 
favorablement  : Johannis  Stephani  Valendni  de  poiejlate  coacliva 
quam  Rontanus  Ponùfex  exercet  in  negotia  fxcularia  , in-40. 

(a)  Nicolai  Antonii  Rihliotheca  feripterum  Hifranix  , rom.  *.  p Jg.  / 03;  Befoldus  , 
iw:  fort  Recueil  de  Confeil:  ; Bj pie,  DiSionnnire  cririjue  , p.  3.  du  premier  volume  de 
l'édition  de  tj3o  ; More’rj. 

(î)  i.  Notitix  Conciliorum  ffifî.rnix.  1.  Une  Collellion  des  Conciles  de  lu  mime  Na- 
tion , en  4.  vol  in-folio . J.  Lu  Théologie  de  S.  Anfelme , en  a.  vol.  in-fol.  4.  Ludi  Suis- 
menticenfc:. 
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Romi , 1 586.  Que  le  Pape  ait  un  pouvoir  coa&if , 6c  qu’il  l’ait 
même  dans  les  affaires  temporelles  , ce  font  deux  propof  rions  fi 
abfurdcs , qu’il  fuffit  de  les  énoncer  pour  les  détruire.  A la  lctfoire 
de  pareils  titres,  tout  fage  Lecteur , tout  Lcéteur  inftruit,  donne 
un  démenti  dans  fon  cœur  à l’Ecrivain  (a). 


MARIA  NA. 

JFean  Mariana,  né  à Talavcra  dans  le  Diocéfe  de  Tolède 
en  i j 37  i Jéfuitc  en  15  54,  6c  mort  à Tolède  même  le  17  de  Fé- 
vricr  1614,  s’eft  diftingué  par  un  grand  nombre  de  Livres  [b)% 
dont  deux  regardent  lp  Gouvernement. 

L’un  a pour  titre  : De  monetee  mutaiione , matière  importante 
fur  laquelle  les  idées  de  l’Auteur  font  bonnes.  Ce  Livre  déplut 
néanmoins  à la  Cour  d’Efpagne  , à caufe  des  circonftanccs  où  il 
fut  publié,  Il  y fut  condamné  , 6c  fe  répandit  rapidement  dans 
toute  l’Europe,  Condamner  un  Livre  , c’eft  exciter  la  çuriofité 
de  le  lire. 

L’autre  eft  le  Traité  De  Rege  & Regis  injlitutione  , publié  à 
Tolède  en  1598  , 6c  depuis  à Mayence , avec  la  permiflion  des 
Supérieurs  (c)  : ouvrage  de  ténèbres  , écueil  de  la  gloire  de  Ma» 
riana  ! 

(<?)  V y mon  Trotté  du  Droit  Eccléjiajlique  , chap.  J. 

U)  Hiflorii  de  relt/s  Hifpani.t , ouvrage  très-bien  écrir , 8c  qui  a eu  une  grande  ré- 
putation jufqu'à  la  publication  de  la  nouvelle  Hiltoire  de  Ferreras,  qui  a fait  voir  que 
celle  de  Mariana  eft  pleine  de  fables  ; De  ponderiùus  Sr  menfuris  i Trafhtms  y Thiologici 
0-  Hijlorici  ; De  aJremu  B.  Jacobi  Apojluh  in  Hifpaniam , pro  editione  vulgati  S.  S. 
BibUorum  ; de  Speflaculis  ; De  die  mertis  Ckrijfi  Cr  arwo  ; De  tennis  Arabum  cum  annis 
neflris  lompqrntit  ; De  morte  £r  immortalisa  te  ; De  Societate  Jefu  reformandâ  üt  capite  t > 
in  mentir  is. 

(e)  Stephanus  H jede , Vifitator  Soeicratis  Jefu  in  Provinciâ  Toletanâ  , poteftate  fpe- 
ciali  faèlâ  à noftro  Pâtre  Generali  Claudio  Aquaviva , do  facultacem  ut  impritpantur 
Libri  très  quos  de  Rcge  8c  Regis  lnftitutione  compofuic  P.  Josnnes  Mariana  ejufiem 
Societatis  , quippe  approbatos  prias  aviris  doflis  de  gravibus  exeodeui  noftro  ordine  , 
in  cujus  rci  tUern  hoc  litteras  dedi  meo  nominc  fubl'criptas , St  mei  üficiï  figillp  munitas, 
fila  Jrui , in  Coilegio  nojlro,  quarto  nvnas  Decembris  t Sp8. 
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En  le  publiant,  il  Te  propofa  de  juftificr  l’aiïaflînat  de  Henri  III, 
Roi  de  France.  Rien  n’cft  fi  féditieux  ni  plus  capable  d’expofer 
les  trônes  à être  renverfés  , que  les  maximes  que  l’Auteur  y dé- 
bite. Il  affecte  de  relever  le  courage  & la  fermeté  intrépide  de 
Jacques  Clément.  Il  rapporte  les  raifons  de  ceux  qui  blâmoient 
raflallinar,  c’cft  à-dire , félon  lui,  les  raifonsdeccux  qui  prêchent 
qu’il  faut  fe  foumettre  patiemment  au  joug  tyrannique  de  fon  lé- 
gitime Souverain.  Avant  d’y  répondre,  il  allègue  les  argumens 
du  parti  contraire  , lefqucls  il  appuyé  fur  cette  bafe  fondamen- 
tale , que  l’autorité  des  peuples  eft  fupérieure  à celle  des  Rois.  Il 
employé  deux  Chapitres  entiers  à établir  cette  opinion,  Se  il  ne 
craint  pas  de  prononcer  : 

i°.  Que  , félon  le  fentiment  des  Théologiens  Se  des  Philofo- 
phes,  chaque  Particulier  eft  en  droit  d’ôter  la  vie  à un  Prince 
qui , de  vive  force  Se  fan$  le  confentcmcnt  public  de  la  Nation, 
s’eft  (aifi  de  la  Souveraineté. 

i°.  Que  fi  un  Prince  élu  légitimement  ou  fucceffeur  légitime 
de  fes  Ancêtres  , renverfe  la  Religion  Se  les  Loix  publiques,  fans 
déférer  aux  remontrances  de  la  Nation  , on  doit  s’en  défaire  par 
les  voies  les  plus  douces. 

3°.  Que  le  moyen  le  plus  court  & le  plus  sûr  eft  d’aflcmblcr' 
les  Etats , de  le  dépofer  dans  cette  Aflcmbléc , 8c  d’y  ordonner 
qu’on  prendra  les  armes  contre  lui , fi  cela  eft  néccflàire  pour 
faire  ceffcr  la  tyrannie. 

4°.  Que  chaque  Particulier  qui  aura  allez  de  courage  pour  en- 
treprendre de  tuer  un  tel  Prince  , doit  le  faire. 

j°.  Que  fi  l’on  ne  peut  pas  tenir  les  Etats , Se  qu’il  paroiffè 
néanmoins  que  la  volonté  du  peuple  eft  qu’on  fcdéfalïc  du  Tyran, 
il  n’y  a point  de  Particulier  qui  ne  puifle  légitimement  tuer  ce 
Prince , pouf  fatisfaire  aux  defirs  du  Peuple. 

6°.  Que  le  jugement  d’un  Particulier  ou  de  plufieurs  ne  fuffic 
pas  , niais  qu’il  faut  fe  régler  fur  la  voix  du  peuple , fie  confultcr 
même  des  hommes  graves  6c  doctes. 
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■70.  Qu’à  la  vérité , il  y a plus  de  courage  à s’élever  ouverte- 
mène  contre  le  Tyran  ; mais  qu’il  y a de  la  prudence  à l'attaquer 
clandcftincmcnt , fie  à le  faire  périr  dans  les  pièges  qu’on  lui 
tend. 

8°  Pour  terminer  tant  de  maximes  détcftablcs  par  une  pro- 
pofition  dont  l’extravagance  égalât  l’infamie  , Mariana  dit  qu’il 
ne  fcmblc  pas  y avoir  de  la  différence  entre  un  aflalfin  qui  tue 
d’un  coup  de  couteau  fie  un  homme  qui  empoifonne  ; que  néan- 
moins , comme  le  Chriftianifmc  a abrogé  les  JLoix  des  Athéniens 
qui  ordonnoient  aux  coupables  d’avaler  un  breuvage  empoifonné, 
il  ne  faut  pas  fc  défaire  du  tyran  , par  le  moyen  d’un  poifon 
mélé  dans  f?s  alimens  ; Se  que  fi  l’on  a recours  au  poifon  , on 
l’applique  aux  habits  ou  à la  fclle  du  cheval. 

Soit  que  ce  Livre  infernal  n’eût  pas  été  connu  en  France , 
foit , comme  il  cft  plus  vraifcmblable  , qu’on  eût  négligé  de  le 
condamner , douze  ans  s’écoulèrent  depuis  la  publication  , fans 
qu’il  fût  proferit  ; mais  l’afTalfinat  de  Henri  IV  (a)  ayant  tourné 
les  efprits  vers  les  précautions  , le  Parlement  de  Paris  » procé- 
» dant  au  Jugement  du  Procès  criminel  fie  extraordinaire,  fait 
» à la  requête  du  Procureur-Général  du  Roi , pour  le  très-mé- 
• » chant  , très-cruel  &:  très-déteftable  parricide  , commis  en  la 
perfonne  facrée  du  Roi  Henri  IV  » , ordonna  (/>)  , qu’à  la  di- 
ligence des  Doyen  & Syndic  de  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
cette  Faculté  feroit  affcmbléc  pour  délibérer  fur  la  confirmation  de 
fon  Decret,  du  13  de  Décembre  1413  ,réfolu  par  laCeufurc  de 
cent  quarante-un  Do&curs , depuis  autorifé  par  le  Concile  de 
Trente:  » Qu’il  n’cft  loifible  à aucun  , pour  quelque  caufc  fie 
» occafion  que  ce  puilîc  être , d’attenter  aux  perfonnes  facrécs 
» des  Rois  fie  des  autres  Princes  Souverains  *>  ; fie  que  le  Decret 
qui  interviendroit  en  cette  Faculté  , fereit  fouferit  de  tous  les 

(3)  Tui  le  14  de  Mù  1S1O. 

(h)  Par  un  Arrl:  du  aj  de  Mai  161O. 

Doreurs 


Digitized  bÿ  Google 


DES  AUTEURS  ESPAGNOLS.  4ij 
Docteurs  de  la  Faculté  qui  auroient  affilié  à la  délibération  , 
enfemble  par  tous  les  Bacheliers  faifant  leurs  Cours  de  Théolo- 
gie , » pour  ledit  Decret  communiqué  audit  Procureur-Général 
»>  & vû  par  ladite  Cour  , être  par  clic  ordonné  ce  que  de  raifon  ». 

La  Sorbonne  s’alïcmbla  (a)  en  conféqucncc  de  l’Arrêt  du 
Parlement , 6 c fit  cette  conclulîon  : i°.  Antiquam  illam  Cenfuram 
Facultatif  (b)  Synodi  Conflandenfis  SanSione  jirmatam  (c)  , non 
modo  iterari  , verùm  etiàm  omnium  hominum  animis  inculcari  de - 
bere.  2°.  Cenfet  feditiofum  , impium  , & hxredcum  e]Je , quocumque 
quxjito  colore , à quocumque-  fubdito  , vajfallo , aut  extraneo  . facris 
Fegum  & Principum  perfonis  vim  inj'erre.  30.  Statuit  ut  omnes 
Doclores  & Baccalaurei  Theologice  , quo  die  injlituta  & articulos 
Facultatif  jurare  confueverunt , in  hoc  Jimiliter  Decretum  jurent , ac 
Syngraphce  fux  appojîiione  obtejlentur  fe  lihus  veritatem  docendo  Ù 
concionando  diligenter  explicaturot. 

Sur  le  Fû  de  cette  Conclulîon  de  Sorbonne , du  Livre  de  Ma- 
riana , contenant  pluficurs  blafphêmef  exécrables  contre  le  feu  Roi 
Henri  III,  & les  perfonnes  8c  Etats  des  Rois  8c  Princes  Souve- 
rains , 8c  des  conclulions  du  Procureur-Général  du  Roi , le  Par- 
lement ordonna  [d]  que  le  Decret  de  la  Faculté  feroit  mis  dans 
les  Regillres  du  Parlement  ; que  toutes  les  années,  il  feroit  lû, 
en  l’Aflemblée  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , le  même 
jour  qu’il  a été  rendu  8c  publié  aux  Prônes  des  Parodies  de  Paris 
le  Dimanche  fuivant , 8c  que  le  Livre  de  Mariana  feroit  brûlé 
par  l’Exccutcur  de  la  Haute  Jultice. 

Roullcl , à qui  j’ai  donné  une  place  dans  cet  Examen , a réfuté 
le  Livre  de  Mariana. 

Sur  les  Remontrances  qui  furent  envoyées  à Rome  par  les  Jé- 
üûtes  de  France , Aquaviva  , Général  de  la  Société , défendit, 

(3)  Le  4 de  Juin  1S1O  &•  les  jours  fuirons. 

(b)  Du  13  Décembre  1413. 

(c)  Dons  la  quinzième  Sejjion  du  Concile  de  Confiance» 

(d)  Par  un  Anlt  du  8 de  Juin  161 0. 

Tome  FUI.  Hhh 
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dès  le  8 de  Juillet  1610  , fous  peine  d’excommunication  & de 
fufpcnlîon  du  miniltère  facré  , à tous  les  Sujets  de  fa  Compa- 
gnie, de  rien  dire  ou  écrire  qui  pût  autorifer,  en  aucune  façon  & fous 
aucun  prétexte  , le  parricide  des  Rois  , que  la  Loi  de  Dieu  ordonne 
d' honorer  & de  refpeüer  comme  perfonnes  J'actées  que  la  main  du  Sei- 
gneur aplacées  fur  le  trône  pour  le  bonheur  des  peuples. 


FEREZ. 

.A.  Ntoine  Perez  , Secrétaire  d’Etat  des  affaires  étrangères 
fous  Philippe  II  , a fourni  un  exemple  éclatant  des  difgraces  oii 
peuvent  tomber  les  favoris  fie  les  Minières.  Il  avoir  été  dans  la 
plus  haute  faveur  auprès  de  fon  maître  , & il  fut  arrêté  deux  fois 
par  fon  ordre.  Deux  fois  auflî  on  lui  procura  fa  liberté.  La  pre- 
mière , ce  fut  Jeanne  Coëlho  , fon  époufe,  qui  l’alîa  voir  dans 
fa  prifon,  lui  donna  fes  propres  habits,  8e  le  mit  en  état  de  fortir 
parmi  les  femmes  qui  l’avoient  accompagnée.  La  féconde  , ce 
furent  les  Arragonois  qui  forcèrent  fa  prifon , fie  prérendirenc 
que  Perez  étant  Arragonois,  & prifonnier  dans  le  Royaume 
d’Arragon  , il  ne  pouvoit  être  jugé  en  Caftille  (a).  Ce  Miniftre 
mourut  dans  le  mois  de  Novembre  161 1 à Paris  , où  il  s’étoic 
retiré  fous  la  protection  de  Henri  IV,  après  avoir  erré  en  diffé- 
rons pays.  11  étoit  tombé  en  difgracc  pour  être  entré  dans  l’inrri- 
guc  de  Cour  , qui  coûta  la  vie  à Don  Carlos , Infant  d'Efpagnc, 
fie  à Don  Jean  d’Autriche.  On  prétend  qu’il  avoir  fait  aflalliner 
Efcovcdo  , Secrétaire  de  Don  Jean  ; que  c etoit  par  l’ordre  exprès 
de  Philippe  II  ; fie  que  ce  Prince  eut  deux  vues  , en  lui  faifant 
faire  fon  Procès  pour  ce  même  crime  commandé:  l’une  d’écarter 
le  foupçon  qui  tomboit  fur  le  Prince  lui  - même  : l’autre  de  fc 

(a)  Voje\  quels  étaient  anciennement  les  privilèges  des  Arragonols  , dans  Vlntroduc - 

lie/l , ram,  a ) feÜ.  2.  au  Sommaire  : Dei  anciennes  St  de»  nouvelles  Lois  en  Arragoa. 
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rcnger  de  ce  que  Pcrcz , chargé  de  le  fervir  dans  une  intrigue  de 
galanterie  avec  Anne  de  Mendoça  de  la  Ccrda  , veuve  de  Ruy 
Gomczdc  Silva,  Prince  d’Eboli  au  Royaume  de  Naples,  s’étoit 
ménagé  à lui-même  les  bonnes  grâces  de  cptte  Dame  qu’il  de- 
voir attacher  à Ton  maître  (a).  Perez  a été  un  habile  Miniftre 
d'Etat.  Il  a fait  un  ouvrage  dans  fa  Langue, intitulé  : Obras  & Re- 
lationes  de  Antonio  Pere[ , in- 4*  , Paris  , 1 j 9 S , qui  eft  cftimé  & 
extrêmement  bien  écrit. 


A L A M O S. 

Balthasa*  Alamos  , Chevalier  de  St.  Jacques,  né  à Médin* 
del  Campo  en  Caftillc  , travailla  allez  long-tcms  fous  le  Secré- 
taire d’Etat  Pcrcz  ,&  fut  onze  ans  prilonmcr  pour  l'affaire  de  ce 
Miniftre.  Employé  fous  les  règnes  fuivans  aux  affaires  publi- 
ques , il  fut  Avocat  Général  dans  la  Cour  des  caufcs  criminelles 
& dans  le  Confcil  de  guerre , Confeillcr  au  Confeil  des  Indes  , 
& puis  au  Confeil  du  patrimoine  Royal.  Il  publia,  en  1614,  à 
Madrid  le  Tacite  illujîri.  C’cft  une  vcrlion  Efpagnole  de  Tacite, 
avec  des  Aphorifmes  politiques  dont  Alamos  chargea  les  mar- 
ges de  fa  Traduction.  Ccc  ouvrage  a fait  quelque  réputation  à 
fon  Auteur , qui  a compofé  d’autres  écrits  de  Politique  , lcfqucls 
n’ont  pas  vû  le  jour  (6). 

Dans  l’un  de  fes  ouvrages  (c),  Amclot  de  la  Houlïayc  dit  que 
*>  le  Livre  d’Alamos  eft  excellent,  foie  pour  la  Traduétion  qui 
•>  eft  aulli  claire  que  l’original  eft  obfcur  , foit  pour  les  Aphorif- 

(«)  H:/?.  Thuart.  lib  64.  al  anntim  7567  ; lib.  66.  ai  annum  1 5 j8  ; &•  lib.  1 04  ad  ann . 
7592;  Pujf.  nierjj , dans  fou  Introduction  à l’HiJloire,  pp.  1 43  G*  143  du  premier  vol. 
de  l'édition  Je  1322  ; O Saint-Réal  dans  l’ouvrage  qui  a pour  titre  : Don  Carlos  > nou- 
velle hiltorique  , G-  qui  ejl  imprimé  avec  les  autres  oeuvres  de  l’Auteur. 

(b)  Don  Nicolas  Antonio  Bibliotheca  foriptorum  Hifpan'ut , t.  1.  p.  141  >'  Bayle, 
JDiclionnnire  critique  au  mot  Alamos  ; Morérj  , grand  Dictionnaire  kijloriquc , au  mime 
mot. 

(c)  Dans  la  Préface  de  fon  Tibère , 


Hhhij 
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» mes  , dont  les  uns  font  proprement  des  paraphrafes  & des  ver- 
» fions  des  Sentences  de  Tacite  ; & les  autres  , des  conclufions 
» morales  ou  politiques  tirées  des  événemens  qu’il  raconte  ».  Le 
même -la  Houfl'ayc  varia  un  peu  dans  la  fuite  , & parla  ainfi  dan» 
un  autre  de  (es  ouvrages  (a),  après  avoir  loué  la. Traduction  d’À- 
lamos  : » Quant  aux  Aphorifmcs  d’ Alamos,  ce  n’eft  point  ce 
» que  l’on  penfe , car  vous  n’y  trouvez  preique  rien  qui  fente  l’A- 
» phorifme  , ni  qui  approche  même  de  la  force  de  ce  qui  cft. 
» exprimé  dans  le  texte  de  la  verfion.  Au  lieu  que  l’ A phorifme 
» dev  oit  être  plus  fententieux  que  le  texte  ; les  paroles  du  texte 
»>  font  toujours  plus  Icntcntieulcs  que  l’Aphoriftne.  Enfin,  pour 
» trancher  court , l’Aphorilmc  n’eftlcplus  (ouvent  qu’une  verfion- 
>»  paraphrafée  de  la  verfion  même , chofe  fade  & cnnuycufe  pour 
» des  Lecteurs  qui  ont  de  l’intelligence  Sc  de  la  délicate  (Te  ; cela 
» fuppofé,  je  ne  feins  point  de  dire  que  la  Traduction  d’Alamos; 
» eft  beaucoup  meilleure  que  fes  Aphorifmcs».  Enfin,  Amclor 
de  la  Houflâye  a ajouté  (b) , fi  pourtant  l’ouvrage  que  je  cite  à la 
marge  cft  de  lui , qu 'Alamos  a très-bien  traduit  Tacite  , mais  qu’il 
ne  l’a  pas  bien  dijlillé.  Cette  penféc  n’auroit-elle  pas  befoin  elle- 
même  d’être  diitillée  ? 

i La  Traduction  d’Alamos  cftfuivied’un  grand  nombre  de  remar- 
ques; & c’eft  à ces  remarques  qu’il  a donné  le  nom  d’Aphorif- 
xnes..  Elles  font  aufiî  communes  que  la  Traduction  cft  exacte  ;• 
ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’Alamos  en  ait  produit  des  milliers. 
Un  Italien  , nommé  Canini , les  a pourtant  toutes  traduites  en  fia 
Langue , & en  a fait  un  très-grand  éloge.  Quant  à la  Traduction  „ 
Alamos  développe  ordinairement  le  fens  de  Tacite  plus  pleine- 
ment qu’il  ne  faudroit , & il  l’embarraftè.  de  parcnthèfes  peu  né- 
ccflaires,  &c  qui  coupent  trop  fouvcnc  le  fil  dudiCcours. 

(a)  Dans  le  Dijcours  critique  qui  eflila  tire  de  faTradu&ion  des  Annales  de  Tacite* 

U ).  Dans  fes  Mémoires  hijUriques , critiques  Cr  politiques. 
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VA  L D E Z. 

Jacques  Valdez  , né  dans  les  Afturics  au  feizième  fièclc,  fuc 
Confcillcr  de  la  Chambre  Royale  de  Grenade , après  avoir  fait 
la  profclïlon  d’Avocat , Se  avoir  enfeigné  le  Droit  Canonique  k 
Valladolid  pendant  vingt  ans.  Il  eft  l’Auteur  d'un  ouvrage  où  il 
a tâché  de  montrer  que  les  Rois  d’Efpagne  doivent  précéder  tous 
les  Princes  Chrétiens.  Ce  Livre  a pour  titre  : Pneçgativa  Hif- 
pan  'ue,  hoc  ejl  Je  dignitate  & praeminentid  Rcgitrn  regn oru ni .ju Ç*H i f- 
paniiE  , & honoraiiori  loco  ac  tiiulo  eis  eorunujue  légat is  à Conciliis , 
aec-non  Romand  fede  debito  , Traüatus  eximius  , Reges  Catholicos 
Chrifliamjfimis  , alu f pie  jute  , regnis  ,fede , ac  titulo  potiares  extl- 
tijfe  adhuc  liquido  de monjlrans.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Gre- 
nade en  i6or  in-folio  , dédié  par  l’Auteur  au  Roi  dEfpagne 
Philippe  III , Se  réimprimé  à Francfort  in-40  , en  1616.  Naudé  , 
dans  fa  Bibliographie  Politique  , dit  que  Valdez  s’eft  livré  à fa 
paillon  pour  fon  pays.  Se  que  Ion  Livre  n’eftpas  moins  infolenc 
& injurieux  qu'il  eftgros.  Bignon , Théodore  Godefroy  SeBultcau,. 
qui  ont  chacun  leur  place  dans  cet  Examen  , ont  réfuté  ecc 
ouvrage  de  Valdez. 


LA  CU  EVA-B  E D MAR. 

J^Lphonse  de  la  Cueva  , Marquis  de  Bcdmar,  depuis  Car- 
dinal , qui  fut  pendant  quelquc-tcms  Gouverneur  des  Pays-Bas, 
eft  célèbre  par  fon  Ambaflàde  de  Vcnifc , Se  par  la  part  que  l’on 
croit  qu’il  eut  à la  conjuration  contre  cette  Ville.  Ç’a  été  l’ua 
des  plus  grands  hommes  de  cabinet  que  l’Efpagnc  ait  produits^ 
Dans  le  tems  qu’il  étoit  Ambafladcur  à Vcnifc  , Se  qu’il  médi- 
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toit  la  ruine  de  cette  République  , il  crut  qu’il  importoit  pour 
Ton  deffein  de  renverfer  les  fondemens  de  l’cftime  qu’on  avoir 
pour  l’Etat  de  Venifc , comme  pour  le  plus  ancien  Sc  le  plus  libre 
de  tous  les  Etats.  Cette  liberté  avoir  été  nouvellement  relevée 
fort  haut , à l’occafion  du  différend  de  la  République  avec  le 
Pape  Paul  V.  Les  écrits  de  la  Seigneurie  palloicnt  pour  invinci- 
bles,quelques  réponfes  que  les  partifans  de  Rome  y euflent  faites. 
Ce  fut  Bcdmar,  à ce  que  l’on  croit,  quicompofa  un  Livre  Italien 
qui  a pour  titre:  Squittinio  délia  liberta  Venetay  qui  a été  traduit  en 
diverfes  langues.  Nous  en  avons  une  Traduction  Françoife  fous 
ce  titre  : Examen  de  la  liberté  originaire  de  Venifc  , traduit  de  l'I- 
talien , avec  une  harangue  de  Louis  Hilian,  A mbajfadeur de  Francet 
contre  les  Vénitiens , traduite  du  Latin  , & des  remarques  hiflori- 
ques.  Rouen  , François  Vaulticr  , 1677  , in-i  z (a). 

Après  avoir  remarqué  que  la  liberté  d’un  Etat  Monarchique 
cft  toute  dans  la  perfonne  du  Roi  , fans  que  fes  Sujets  en  ayent 
leur  part,  au  lieu  que  celle  d’un  Etat  Démocratique  cft  commune 
à tous  les  Particuliers  (b) , l’Auteur  du  Squittinio  entreprend  de 
prouver  : I,  Que  la  Ville  de  Venifc  n’cft  point  née  libre  en  aucun 
de  ces  dcuxfens,  mais  fujette  à la  Jurifdiétion  d’autrui  ; II.  Quelle 
a vécu  de  tems  en  tems  fous  l’obéiflance  des  Empereurs  ,d’Odoa- 
cre  &:  des  RoisGoths  ; III.  Quelle  retourna  fous  l’obéiffancedcj 
Empereurs  après  la  deftruction  des  Goths , & y demeura  environ 
une  centaine  d’années  ; IV.  Que  dans  la  fuite  du  tems  elle  fc 
mit  en  liberté  , non  pas  quant  aux  Citoyens  particuliers  , mais 
feulement  quant  au  Duc  qui  en  avoit  toute  l' adminiflration  ; 
V.  Qu’elle  pafta  depuis  de  la  domination  d’un  feul  à une  pleine 
& entière  liberté  qui  s’étendoit  indifféremment  i tous  lesCitoycns, 
& les  rendoit  tous  capables  d’entrer  au  Confcil  ; VI.  Que  ccttc 
liberté  générale  fc  réduifit  enfin  à ceux  qui  tiennent  les  rênes  du 

(,i)  Voye^  l'article  d' Ameht  de  Lt  Houjftye. 

(1 6 ) Unuro  libertaiis  argumentum  eA  vicifGm  parère  atque  imperare.  Ari/lote, 
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Gouvernement , c'cft-à  dire , aux  Nobles  , à l’cxclufion  de  tous 
les  autres  Citoyens.  Tour  ce  que  l’ Auteur  du  Squiuinio  entre- 
prend de  prouver,  il  le  prouve.  Il  réfute  le  mieux  qu'il  lui  eft 
pofliblc , en  peu  de  chapitres , les  nombreux  volumes  des  Ecri- 
vains Vénitiens  , fans  faire  l’honneur  à un  fcul  de  le  nommer. 

Amclot  de  la  HoufTaye,  qui  a traduit  le  Squiuinio  en  François, 
eft  aufli  l’Auteur  des  remarques  faites  fur  cet  ouvrage  , fie  elles 
font  bonnes. 

Pour  la  Harangue  Latine  de  Louis  Hélian  , Ambafladcur  de 
France,  prononcée  contre  la  République  de  Venife  en  1510, 
dans  la  Diette  d’Augsbourg , en  préfence  de  l’Empereur  Maxi- 
milien , des  Electeurs , des  Princes  6 c des  Etats  de  l’Empire,  pour 
les  empêcher  d’écouter  les  Ambaïïadcurs  de  Venife  qui  vouloicnc 
rompre  la  ligue  de  Cambray  , Amclot , qui  a aufli  traduit  cette 
Harangue  en  François  , l’a  mife  ici  comme  un  fupplémcnt  au 
Squiuinio.  Hélian  y raconte  l’origine,  les  progrès,  les  defïcins, 
les  artifices  8c  les  moyens  de  regner  d’une  République  , à qui  il 
fait  les  plus  fanglans  reproches  dans  tous  les  genres.  C’eft  un 
Etat  injufte,  cruel , barbare,  contre  lequel  tous  les  autres  doi- 
vent s’armer  pour  le  détruire.  Cette  harangue  eft  une  vraie  Phi- 
lippique. 

Les  Vénitiens  furent  extrêmement  ofFenfés  de  la  publication 
du  Squiuinio , 8c  leur  fenfibilité  fit  penfer  que  la  vérité  y étoic 
mife  dans  un  grand  jour , namque  convicia  J prêta  exolefeunt  ; fi 
irafeare , a gmt  a videntur  (a) , ou  que  le  faux  y étoit  revêtu  des 
apparences  du  vrai  {b}. 

Frapaolo  (c) , fur  qui  la  Seigneurie  jetta  les  yeux  pour  répon- 
dre au  Squiuinio  , ne  jugea  pas  à propos  de  le  faire.  Cet  ouvrage 
ne  demeura  pourtant  pas  fans  réponfc  j on  en  fit  plufieurs.  Les 

,(u)  Tacit.  annal.  4. 

(A)  Voyez  tout  le  détail  qui  intéreffê  Bedmar  & fon  Livre,  dans  la  conjuration  de  Vl- 
mije , par  l’Abbé  de  S.  Réal.  Elle  eft  imprimée  avec  les  autres  œuvres. 

(<)  V ojtei  I'articU  de  Frapaolo  dans  cet  Examen, 
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deux  principales  font  celles  d’un  Italien  6c  d’un  Hollandois.  L’I- 
talien eft  Raphaël  de  la  Torre,  6c  fon  Livre  eft  intitulé  : Squitti- 
nio  Squittinato  , c’cft-à-dire  , l'Examen  examiné , imprimé  à Ve- 
nife  en  1654.  Le  Hollandois  eft  Théodore  Gralvinckcl , Jurif- 
confulte  de  Dclft , qui  faifoit  profcflion  d’ècrc  le  champion  de  la 
Képublique  de  Venife  } 8c  dont  le  Livre  fut  imprimé  en  Latin  à 
Leydeen  1634. 


FERA. 

.A-Ntoine  de  Ver  a y de  Cunig  a.  Commandeur  de  la.Batre 
dans  l’Ordre  de  St.  Jacques , Seigneur  des  Villes  de  Sierra,  Brava 
& de  St.  Laurenço , a fait  en  Efpagnol  un  Livre  intitulé  : El 
Embaxaior  , l’Ambaûadeur  , imprimé  A Séville  in-40  en  1610, 
dédié  à Philippe  III.  C’eft  une  convcrfation  entre  le  Seigneur 
Louis  8c  le  Seigneur  Jules.  Ce  Livre  fut  traduit  en  François  pac 
Lancelot , dédié  à Servien  , l’un  des  Secrétaires  d’Etat  de  France, 
6c  imprimé  A Paris  chez  Sommainvillc  en  163  y.  Il  en  a été  fait 
une  fécondé  Traduction  anonyme  A Leyde  en  1709. 

Cet  ouvrage  a le  défaut  d’ètre  écrit  en  forme  de  Dialogue  . 
car  c’en  eft  un  pour  les  ouvrages  didactiques , parce  que  le  ftyle 
des  Dialogues  eft  plus  diffus , 6c  que  l’ordre  en  eft  moins  métho- 
dique. Il  a,  en  fécond  lieu,  le  défaut  de  fon  fièclc  ; car  le  Lec- 
teur y eft  accablé  de  ces  exemples  tirés  de  l’Hiftoire  ancienne 
qui  ne  prouvent  rien,  ou  ne  prouvent  pas  grand’chofe.  Troifié- 
mement , les  définitions  que  donne  l’Auteur  ne  font  pas  toujours 
juftes.  Enfin  les  queftions  y font  fort  mal  difeutées. 

Bynskershoek  (a)  parle  ainfi  : »>  Antoine  de  Vera,  dans  fon 
» parfait  Ambafladcur , foutient  qu’un  AmbafTadeur  dépend  de 

r~  (.1)  Voyei  le  Traité  du  Juge  compétent  des  Ambafladeurs  , pig.  s 50  de  Sédition  d* 
*7a9>  qui  tll  i U Juiie  du  Traité  de  U’iequefon  dt  Céiiiivn  de  <734  . 

U 
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*•  la  Jurifdiébion  du  Prince  chez  qui  il  réfidc,  quelque  forte  de 
v crime  qu’il  ait  commis  ; 8c  cela  uniquement , parce  que  du 
» moment  qu’il  commet  quelque  crime  , il  eft  déchu  de  fes  privilè- 
» ges.  Il  devoir  ajouter  : 8c  aufli  du  moment  qu’il  contracte  : car 
» quand  on  veut  badiner  , il  ne  faut  pas  le  faire  à demi.  Mais  je 
» fuis  perfuadé  que  l’autorité  d’un  tel  Ecrivain  ne  l’emportera  pas 
» dans  l’efprit  de  qui  que  ce  foit , contre  la  raifon  autoriféc  par 
m le  Droit  des  Gens  en  faveur  d’un  Miniftre  étranger  qui  n'cft 
» point  fujet  de  l’Etat  ».  Je  me  range  fans  peine  à l’avis  de  Byn- 
Jkcrshoek  , 8c  j’ai  traité  amplement  cette  queftion  ailleurs  (a). 


S A L G A D O. 

F Rançois  Salgado  de  Somoza  , né  à la  Coruna  en  Galice, 
êc  mort  en  1664,  dans  le  Royaume  de  Grenade  à Alcala-Réal  , 
dont  il  étoit  Abbé  , fut  Préfidcnt  du  Confeil  de  Caftillc  , après 
avoir  rempli  avec  fuccès  plufieurs  emplois  de  Judicaturc.  C’étoit  un 
très-habile  homme  qui  eflaya  d’éclairer  fa  Nation  fur  le  joug  que 
Rome  avoir  impofé  à l’Efpagne  , & de  l’animer  à le  fecoucr.  Le 
chemin  des  grandes  dignités  de  l’Eglifcluifur  fermé  parfonoppo- 
ïirion  aux  prétendons  de  la  Cour  de  Rome. 

Il  a fait  un  Livre  qui  a pour  titre  : F/  ancifc us  Salgado , de  pro - 
teclione  regiâ  , vi  oppreffontm  appellantium  a eau  fis  & judicibus 
Ecclefiaflicis , in-folio.  LugJuni,  1617,  1654,  1661  SC  Ce 
Traité  eft  fçavant  8c  curieux , 8c  il  peut  être  confidéré  comme 
établiflant  les  droits  de  Souveraineté  de  tous  les  Princes,  aufli- 
bien  que  ceux  des  Rois  d’Elpaguc.  Les  éditions  de  16)4  8c  1661 
font  les  meilleures. 

Il  eft  aufli  l’Auteur  d’un  autre  ouvrage  intitulé  : TraSatus  de 
£e)  Pans  mon  Droit  des  Gins,  ch.  i^fcB  ç. 

Tome  FUI.  * Iii 
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fupplicatione  ad  SancliJJimum  à Liueris  & Bullis  Apoftolicis  nequam 
& importuné  impetratis  & de  earum  intérim  in  Senatu  retentions  ^in- 
folio.  Madrid  , 1639. 


S A A V E D R A. 

Do»  Dilgo  Saavedra  Faxardo  , originaire  du  Royaume 
de  Murcie , fut  fucccffivcment  Secrétaire  du  Cardinal  Gafpard 
Borgia,  Viceroi  de  Naples,  Agent  d’Efpagncàla  Cour  de  Rome, 
8c  Réfident  de  la  même  Couronne  en  Suiftc.  Il  fe  trouva  à deux 
Dictces  de  Ratifbonnc,  8c  fut  l’un  des  Plénipotentiaires  d’Efpa- 
gne  au  Congrès  de  Munftcr.  Il  mourut  en  1648  , après  avoir  été 
honoré  du  collier  de  l’Ordre  de  St.  Jacques  8c  d’une  place  de 
Confeillcr  au  Confcil  Suprême  des  Indes.  Il  a compofé  , dans  fa 
Langue , un  Livre  qui  a pour  titre  : Idea  de  un  Principe  Politico 
Chrijliano  reprefentada  en  cien  emprefas.  Amfterdam  , Janfon  le 
jeune,  1659,  troifième  édition. 

Ce  Livre  qui  contient  101  emblèmes,  quoique  le  titre  n’en 
annonce  que  cent , a été  traduit  par  l’Auteur  lui-même  en  Latin 
fousce  titre  : Idea  Principis  Chrijliano-Poliiici  101  Jymbolis  ex- 
prejfa.  Amfterdam,  Jean-Jacques  Fil.  Schipper,  1659,  in- 11. 

• Nous  en  avons  une  Traduction  Françoife  intitulée:  Le  Prince 

Chrétien  & Politique , par  Jean  R011 , Avocat  au  Parlement  de 
Paris,  qui  l’a  dédiée  au  Dauphin  de  France  , aycul  du  Roi  ré- 
gnant. Paris,  Compagnie  des  Libraires  du  Palais,  1668 , 1 vol. 
in-11. 

Les  101  devifes  ou  emblèmes  dont  je  viens  de  dire  que  cet 
ouvrage  cft  compofé , font  deftinés  à l’inftruction  des  Rois.  Cha- 
que devife  cft  accompagnée  d’une  Dilîertationoù  l’on  trouve  des 
raifonnemens  politiques,  des  maximes  morales  8c  des  traits  hifto- 
riques  fervans  à l’établiflcmcnt  des.  propofitions  de  l’Auteur.  Il 
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prend  fon  Prince  dès  le  berceau  , il  le  promène  dans  toutes  les 
fituations  où  la  bonne  8c  la  mauvaife  fortune  peuvent  le  mettre, 
& il  ne  le  quitte  qu’à  la  mort. 

Le  corps  de  la  première  devife  eft  un  Hercule  naiffant’  qui 
étouffe  deux  dragons  dans  fon  berceau.  L’ame  eft  formée  parce» 
paroles  Latines  : H inc  labor  & virtus.  Par-là , notre  Auteur  veut 
faire  entendre  qu’il  eft  à fouhaiter  que  les  Princes  naiffent  avec 
d’heureufes  difpofitions , & qu’on  ait  un  foin  particulier  de  leur 
enfance.  Il  porte  l’attention  jufqu’à  expliquer  le  tempérament 
& l’humeur  qu’il  faut  chercher  dans  leurs  nourrices. 

Le  dernier  emblème  reprélente  un  feeptre  & une  couronne 
renverfés  , plufieurs  colonnes  brifées,  une  tête  de  mort  couverte 
d’une  toile  d’araignée  , avec  ces  mots  au-dciïùs:  Ludi'bria.  mortis. 
On  préfente  au  Prince  cette  vérité  : Quil  n’ejl  pas  moins  mortel 
que  le  dernier  de  fes  Sujets  , ÔC  on  lui  donne  des  avis  moraux 
affortis  à cette  idée. 

Les  emblèmes  font  ingénieux , les  maximes  allez  générale- 
ment vraies  , les  réflexions  fenfées  % mais  communes  ; le  ftyle 
pur  , mais  fort  diffus  , tant  pour  les  penfées  que  pour  les  mots. 
Cet  ouvrage  peut  être  mis  entre  les  mains  des  enfans  dont  l’efprit 
n’eft  pas  allez  formé  pour  fuivre  l’ordre  d’un  fyftêmc  raifonné , 
où  plufieurs  propofitions  néceffairemcnt  liées  les  unes  aux  autres 
conduifent  à des  conféqucnccs  certaines.  Il  faut  moins  parler  à 
leur  efprit  qu’à  leur  imagination  , & les  leçons  qu’on  leur  donne 
fous  une  riante  fiction , fc  gravent  dans  leur  mémoire,  St  leur 
donnent  du  goût  pour  des  vérités  qu’on  leur  a inculquées  prcfquc 
dès  le  berceau  ; mais  je  n'eftijnc  pas  que  ce  Livre  doive  occuper 
un  âge  mûr  , un  homme  inftruit. 

L’Auteur  confirme  fes  principales  maximes  d’Etat  par  le  té- 
moignage de  l’Ecriture;  mais  fa  Religion  n’eft  pas  toujours  éclai- 
rée , fie  fon  Prince,  plus  fupcrftitieux  que  dévot,  gouverneroit 
fouvent  fort  mal  fes  Etats.  L’ouvrage  a pâlie  par  les  mains  des 

lii  ij 
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Inquifiteurs  Espagnols  qui  l’ont  approuvé  6c  loué  ; c’cft  un  pré- 
juge peu  favorable.  Je  pourrois  donner  plulicurs  preuves  que  ce 
préjugé  n’a  que  rrop  de  fondement;  mais  je  me  contenterai  d’en 
fournir  un  exemple  pris  de  l’emblème  93.  Le  corps  de  la  dcvilc 
repréfente  le  Mont  Véfuve  qui  vomit  des  tourbillons  de  feu  , 
6c  qui  détruit  les  habitations  voilînes.  Ces  deux  mots  , Impia  fon- 
dera , en  font  l’amc.  La  moralité  que  tire  l’Auteur  de  là , c’cfl: 
qu'un  Prince  Catholique  ne  doit  fe  permettre  aucune  alliance 
avec  les  Infidèles,  ni  même  avec  les  Hérétiques.  Quiconque  aura  laid 
lesidéesque  j’ai  préfentéesdans  le  lieu  que  j’indique  à la  marge  (a)% 
trouvera  l’opinon  de  Saavedra  infoutcnablc* 

» Je  me  (buvions  ( dit  Amelot  de  la  Hou  (là  y e dans  une  Pré- 
» face  \ la  tête  de  (on  Tibère  ) d’avoir  oui  dire  à des  gens  d’Etat 
» de  grande  cervelle,  que  Saavedra  eût  bien  mieux  fait  de  laifièr 
» (on  Livre  du  Prince  tel  qu’il  éroitdansla  première  édition  , que 
» de  le  retoucher  pour  y femer,  comme  il  a fait  dans  la  fécondé,  une 
» légende  d’exemples  6c  de  paflùgcs  de  l’Ecriture  qui  pourroient 
» faire  prendre  fon  Livre  pour  un  Commentaire  fur  la  Bible  au- 
» tant  que  pour  un  ouvrage  de  Politique.  Je  confirme  ( die 
» Saavedra  dans  fa  Préface  J les  principales  maximes  d’Etat  par 
» les  témoignages  de  l’Ecriture  , parce  que  la  Politique  qui  a 
» paffé  par  for*  crcufer,  eft  de  l’argent  purgé  fept  fois  6c  rafiné  au 
» feu  de  la  vérité.  Pçmrquoi  prendre  un  Payen  ou  un  impie  pour 
» maître  , pendant  que  le  Sainc-Efprit  en  peut  fervir.  A (on 
» compte  (c’eft  Amelot  qui  reprend  la  parole  ) oa  n’auroir  plus 
sv  que  faire  de  Tacite , de  Polybc  , de  Xénophon , ni  d’Arillotc;. 
» 6c  pourtant  il  les  cite  à touc  propos  , comme  s’ils  étoient  les 
» organes  du  St.  Efprit,ou  le  St.  Efprit  leur  interprète.  De  plus, 
>»  il  appelle  Tacite  le  Grand  Maître  des  Princes  , 6c  il  dit  qu’tl 
w fc  (ert  de  fon  fil  6c  de  fon  métier  pour  faire  fa  toile  ». 

» Le  Comte  de  Saavedra,  (dit  un  Auteur  bien  inftruiç)  extre- 
(«)  l'V'l  «1  Trtiic  du  Droic  des  Cens  , ch.  3.  feCl.  3. 
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» moment  prévenu  en  faveur  de  fa  Nation  Se  de  fon  Prince  , 
p avoit  , dans  là  manière  de  négocier  , beaucoup  de  hauteur  Se 
m de  fierté.  Il  avoit  d’ailleurs  de  l’adrcflc,  Scilfçavoit  dillimulcr  ; 
» maisil  parutqu’il  n’avoit  étéenvoyé  à Munfterque  poury  atten- 
>5  dre  l’arrivée  d’un  Mi  ni  lire  plus  expérimenté  (a  J ».  Ce  fut  An- 
toine Brun  qui  fut  ee  Plénipotentiaire  plus  expérimenté  , plus 
habile  Se  plus  utile  à l’Efpagne. 


BELLUGA,  BORELLI 

ET  F U E R T‘E  S. 

Voici  l’un  de  ces  grands  volumes  dont  il  fuffitde  connoître 
le  titre.  Je  le  tranferirai  en  entier,  Se  j’en  féparcrai  les  articles  , 
pour  ne  rien  retrancher  de  la  magnificence  des  promefles  de  l’Au- 
teur Se  des  Commentateurs  , Se  pour  éviter  en  même-tems  la 
confufion  dans  un  frontifpicc  qui  cft  d’une  longueur  démefurée. 

Pétri  Bellugæ  , Va.len.uni , J.  C.  famofffitmi  fpeculum  Pria - 
tipum  : 

In  quo  univerfa  Imperatorum  , Regum , Principum , rerttnt  pu- 
blicarum  ac  civitalum  fubditorumque , Comitum  , Baronum,  Nobi- 
hum  , ac  civium  jura  , officia  , dignitates  , ac  mores  , preejertim 
regni  Ar  * agonix  y varié  ac  di/ucidè  traclantur. 

Ex  jure  Canonico , Civili , Conflitutionibus  Regum  Hifpannv , Ju- 
rifconjiiltorum  , Hijloncorum  , P hilofophorum  & Po  iticorum  , va- 
riant m Curiarum  deciftonibus  , prejudiciis  & volts  controverffifque 
paffiim  in  Congregationibus , Col/egiis , cxtïrifque  Çonventibus  accu- 
ratè  rcfolutis. 

Op  us  omnibus  Jurifconfultis  , Politicis , Antiquariis  , cxterifquc 

(a)  P.  .30  #u  troiflême  vol.  de  Fhijloire  du  Traite  Se  [Trjlf/ialie  ,£tr  Bougeant , c'Jitii» 

ÎM-i  i.  Paris , 1 7441 
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Fori  , Curiarum  ac Jttjlicia  fequacibus  , maxime  Conflliariis  , Syn- 
duis  , ac  Procuratoribtts  Nobilium  , Univerjitatum  , ac  Civitatunt 
Pillarum  perquam  jucundum  <$’  utile. 

Unà  cum  additionibus  & Commentants  D,  Camilli  Borelli  J.  C. 
Qüvciani , Equitis  Aurati , & Comitis  Palatini. 

Atque  idea  operis , Rubricarum , ac  Capiturn  fummis,rerum  & ver* 
borum  ordine  locupletijjimo  à muhis  & innumeris  quibus  haSenàs 
featebat , mendis  expurgatum. 

Accejfere  D.  Anto/tii  de  Fuertes  & B iota  Hifpani  J.  C.  Unicaf- 
trenfis , Rcgii  Conjlliarii  ac  Quxjioris  ordtnarii  Mcdiolancnjis , aurect 
additiones. 

Bruxelles , Typis  & fumptibus  Francifci  Vivieni  fub  ftgno  boni 
Pajloris , 1 655. 

In-Jolio , pp.  5<)0. 


ALBORNO  Z. 

Don  Diègue  Philippe  de  Albornoz , Tréforicr  8c  Cha- 
noine de  la  Sainte  Eglilc  de  Carthagène,  cft  l’Auteur  d’un  ou- 
vrage Efpagtiol  qui  a pour  titre  : Canilla  Politicay  Chrijliana  t&c. 
c'cft-à-dirc,  Elémens  de  la  Politique  Chrétienne , ouvrage  qui  parut 
pour  la  première  (ois  en  1665  , <5C  qui  fut  adrefle  à Charles  II, 
lequel  venoie  de  monter  fur  le  trône  d’Efpagnc  à l’àge  de  quatre 
ans.  Audi  clf-ce  un  A B C que  l’Auteur  préfente  à ce  Prince, 
car  c’eft  la  lignification  propre  du  mot  Canilla.  Cet  ouvrage  avoit 
été  fort  mal  imprime  & avec  très-peu  de  foin;  mais  un  exem- 
plaire en  étant  tombé  par  hazard  entre  les  mains  de  l’Infant 
d’Efpagne  Don  Ferdinand  , enfuitc  Roi  d’Efpagne  , lequel  n’a- 
voit  encore  que  dix  ans  , il  le  lut,  en  fut  charmé  , prit  la  peine 
de  le  tranlcrire  de  fa  main  , en  corrigea  les  fautes,  le^préfcnta 
au  Roi  Ion  père , le  pria  de  le  faire  imprimer  en  meilleure 
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forme  , afin  que  les  Infans , fcs  frères , puflTent  en  profiter  auïïi- 
bicn  que  lui.  Le  Roi  Philippe  V,  ravi  d’une  propofition  qui  mar- 
quoit  dans  le  jeune  Prince  un  jugement  fie  une  folidité  d’cfprit 
fort  fupérieurs  à Ion  âge  , confcntit  à ce  qu’il  fouhaitoit.  Don 
Juan-Elias  Gomcz  , alors  Aumônier  fie  Chapelain  de  l’Infant, 
Prédicateur  du  Roi , après  Evêque  d’Origucla,  qui  nefes  apprend 
ces  détails  , fut  chargé  de  l’édition  , qui  cft  très-belle  , fie  qui  eft 
dédiée  à Philippe  V,fans  date  fie  fans  nom  d’imprimeur,  en  deux 
petits  volumes  in-iz. 

Tous  les  articles  font  rangés  félon  l’ordre  alphabétique  , 
excepté  le  premier,  qui  traite  de  la  Religion,  Se  où  l’Auteur  dit, 
entr’autres  inftruclions  convenables  à ce  titre , en  parlant  de  la 
confidence  , qu’un  Prince  doit  également  éviter  de  trouver  du 
péché  en  tout  fie  de  n’en  trouver  en  rien  ; que  le  fcrupule  pro- 
duit une  timidité  qui  dégénère  bientôt  en  lâcheté  ; qu’un  Souverain 
fcrupulcux  tombe nécefraircmcntdansl’irréfolution,  le  plusgrand 
défaut  qu’il  puiffe  avoir  , parce  qu’en  craignant  toujours  de  faire 
le  mal  , ou  perdant  un  tems  infini  à choifir  le  meilleur , il  ne  frit 
jamais  le  bien  ; que  la  dévotion  d’un  Prince  doit  être  auffi  diffé- 
rente de  celle  des  Particuliers,  que  fa  confcicnce  diffère  de  la 
leur  ; fie  qu’cncore  que  la  prière  foit  la  plus  digne  occupation 
d’un  Chrétien  , un  Roi  qui  y donneroit  la  plus  grande  partie  de 
fon  tems  , ne  rempliroit  point  les  devoirs  de  (on  état , qu’il 
fe  rendroit  inutile  Sc  méprifable  à fcs  Sujets  , 8e  par-là  feroic 
autant  de  tort  à la  Religion  , que  s’il  n’en  tenoit  aucun  compte. 

L’article  fuivant,  où  commence  l’ordre  alphabétique , cft  inti- 
tulé : Armas  , fié  on  traite,  en  effet,  de  beaucoup  de  chofes  qui 
ont  rapport  à la  guerre,  mais  d’une  manière  fupcrficiclle  , Se 
qui  n’eft  pas  Toujours  folidc  , à la  façon  des  Efpagnols  , plus  fu- 
perftitieux  que  dévots,  Se  fur-tout  des  Eccléfiaftiqucs  qui  veu- 
lent tout  'ramener  à leur  profeftîon.  L’Auteur  dit  que  c’eft  aux 
Théologiens  fie  aux  Jurifconfultcs  à décider  fi  une  guerre  cft 
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juftc  ou  non  , quoiqu’il  foie  certain  , au  contraire  , que  ce  n’eft 
ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Les  Théologiens  doivent  traiter  des 
queftions  purement  Théologiques  ; 6c  allurémcnr,  les  queftions 
de  Théologie  n’ont  point  de  rapport  à celles  du  Droit  des  Gens. 
Les  Jurifconfultes  ordinaires  doivent  dilcuter  les  queftions  de 
Droit  CiviJ;  mais  les  principes  du  Droit  Civil  6c  ceux  du  Droit 
des  Gens  ne  (ont  pas  les  mêmes.  La  Religion  6c  la  Jufticc  font 
la  bafe  de  tous  ces  droits  , mais  les  principes  fe  puifent  dans  des 
fourccs  düTércntcs  , 6c  les  règles  ne  font  pas  les  mêmes.  J’en  ai 
marqué  les  différences  dans  mon  Traité  du  Droit  des  Gens  (a). 
C’eft  aux  Princes  6c  à leur  Confcil  uniquement  à décider  fi  une 
guerre  cft  jufte  Si  fi  elle  peut  être  utile. 

L’article  qui  fuit  cft  de  la  bonté  ; Si  l’Auteur  dit  fenfément 
qu’il  cft  fort  douteux  fi  une  bonté  cxccllivj  fans  défiance  dans 
les  Princes  n’a  pas  produit  autant  de  maux  que  la  tyrannie  même; 
6c  qu’un  Prince,  fous  l’Empire  duquel  rien  ne  feroit  permis , fc- 
roit  un  mauvais  Prince , mais  que  plus  mauvais  encore  feroit 
celui  fous  qui  tout  feroit  permis. 

Le  quatrième  article  regarde  le  Confcil  des  Princes.  Le  cin- 
quième , qui  a pour  titre  Dadibojo  , concerne  la  libéralité.  Le 
fixième,  l 'exemple.  Le  fui  vaut,  Fama , la 'réputation  , 6cc. 


G A LA  R D I. 

P.  Ferdinand  de  Galardi  , né  Walon  , Capitaine  de  Ca- 
valerie dans  les  Troupes  J’Efpagne , cft  du  nombre  de  ces  hom- 
mes qui  pe  fçavcnt  ni  fe  taire  ni  parler.  Je  ne  dois  dire  qu’un 
mot  de  quatre  ouvrages  qu’il  a publiés. 

Le  premier  a pour  titre  : » Politique  concernant  l’importance 
» du  choix  exact  d’Ambafiadcurs  habiles,  avec  l’utilité  des  Ligues 

(a)  Ch.  i.fcfl.  I, 

v 8C 
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•»>  fie  du  rétabliffcmcnt  des  Ordonnances  militaires  en  Efpagne , 
■»  par  une  dédu&ion  curieufe  des  Princes  qui  s’en  fervirent  judi- 
' » cieufemcnc , avec  les  événemens  touchant  une  maxime  fi  con- 
» fommée  ».  Cologne,  Pierre  la  Place , in-11  , 1666.  Ce  titre 
obfcur  & diffus  ne  doit  pas  donner  envie  de  lire  ce  petit  ouvrage, 
qui  en  effet  ne  mérite  pas  d’être  lû.  L’Auteur  l’a  dédié  au  Duc  de 
Veraguas,  Scfon  Epîtrc  Dédicatoire  contient  vingt-quatre  pages. 
Le ftyle  de  tout  le  Livre  cft  enflé  Sc  obfcur,  fie  l’Auteur  marque 
par-tout  peu  de  jugement.  Il  exalte  l’utilité  des  Ambaflàdes  , des 
Ligues  fie  des  Ordres  Militaires , 3c  il  prétend  que  le  dépériflè- 
ment  de  ces  Ordres , la  négligence  à faire  des  Ligues , fie  le  peu 
de  foin  d’entretenir  par-tout  des  AmbafTadcurs , ont  produit  tous 
les  malheurs  qui  ont  affligé  l’Efpagne. 

Le  fécond  cft  intitulé  : Raifons  d'Etat , & Réflexions  Politiques 
fur  l'Hifioire  & vies  des  Rois  de  Portugal.  Liège  , chca  Pierre 
Duchamps  , 1670  , in-t  1.  On  peut  porter  de  ce  fécond  ouvrage 
le  même  jugement  que  du  premier.  On  n’y  trouve  que  des  idées 
gigantcfques  Se  des  mots  vuides  de  fens. 

Le  troifième  a paru  fous  ce  titre:  La  tyrannie  heureufe  ou 
Cromwell  Politique  avec  fes  artifices  & intrigues  dans  tout  le  cours 
dffa  conduite.  Lcydc  , chez  Jcan-Baptifte  Paurèlc  ,1671.  Il  cft 
mille  volumes  où  la  conduite  de  Cromwell  eft  mieux  développée 
que  dans  celui-ci. 

Le  quatrième  eft  une  brochure  qui  contient  de  mauvaifes  re- 
marques fur  le  Traité  de  \'Ambajfadeurt  de  Wicqucfort,  à qui 
Galardi  n’épargne  pas  les  injures.  Cette  brochure , qui  ne  mérite 
point  d’être  lue,  fie  qui  eft  de  tout  point  indécente,  a été  mife 
mal-à-propos  à la  fuite  de  quelques  éditions  du  Traité  de  Wic- 
quefort. 
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F A X A R D O. 

Faxardo  cft  l’Auteur  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Refu- 
men  de  las  Eflaios  del  mundo  por  el  AI.  Antonio  Faxardo  y A^e- 
veio.  En  Madrid  , Mata,  1671 , in-40. 


ROCABERTI. 

Jean-Thomas  de  Rocaberti  , né  en  1614  à Pofolode,  fur  Ix 
frontière  de  Catalogne  5c  de  Roulfillon  , 6c  mort  le  1 3 de  Jan- 
vier 1699  , fut  Religieux  de  l’Ordre  de  St.  Dominique  , Provin- 
cial des  Dominicains  dans  la  Province  d’Arragon  , Général  de 
fon  Ordre  en  1670, enfuite  Archevêque  de  Valence  en  1676». 
deux  fois  Viceroi  de  Valence,  6c  enfin  Inquifiteur  Général  d’EC 
pagne  en  1695.  Il  cft  l’Auteur  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  v. 
Joannes-Thomas  de  Rocaberti  , Archiepifcopus  Valenùnus , de  Ro- 
mani Pontifcis  injaillibiluate.  Valcntix,  1691  , 1693  6c  1694,  3 
vol.  in-folio. 

Ce  Livre,  fait  contre  l’âvis  de  l’Afïcmblée  du  Clergé  de  France 
de  1681  , fut  très-bien  reçu  en  Efpagne  6c  en  Italie;  mais  il 
parut  à peine  en  France  , qu’il  y excita  une  indignation  géné- 
rale. Ce  fougueux  Ecrivain  , non  content  d’outrer  tous  les  princi- 
pes, 6c  d’aller  beaucoup  au-delà  des  plus  zélés  Ultramontains , avoit 
encore  trempé  fa  plume  dans  le  fiel  le  plus  amer,traitanr  les  Evê- 
ques François  de  lamanière  du  monde  la  plus  outrageante,  6c  pouF 
fant  I’infoîence , dans  un  tems  que  la  France  6c  l’Efpagnc  fe  fa ifoient 
Li  guerre,  jufqu’à  appeller  Louis  XIV  un  perfécuteur  6c  un  tyran. 
Le  célèbre  Boffûct , Evêque  de  Meaux , préfenta  au  feu  Roi  un 
Mémoire,  dans  lequel  il  réfuta  fommaircmcntlcs  énoripcs  volumes 


Digitized  byGoogl 


DES  AUTEURS  ESPAGNOLS.  441 

de  Rocabcrci , & conclut  à ce  que  le  débit  du  Traité  de  l'infail- 
libilité fut  détendu.  On  peut  voir  cette  folide  réponlc  dans  la  dé- 
fenfe  de  la  Déclaration  duClcrgédeFrance,dcréditionde  1746, 
dont  j’ai  parlé  h l’article  de  Bofluct. 

L’ouvrage  de  Rocabcrti  fut  proferit  par  un  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  (a)  que  l’on  imprima  dans  le  tems,  & qui  fut  rendu  pour 
maintenir  la  Police  du  Royaume  , SC  pour  la  perpétuer  par  l’au- 
torité des  Arrêts.  Si  cet  ouvrage  de  Rocabcrti  eft  le  plus  étendu 
de  tous  ceux  qui  ont  été  compofés  fur  ce  fujet,  il  n’cft  pas  , à 
beaucoup  près  , le  meilleur  ; &C  l’on  peut  aflurer  , après  les  Gens 
du  Roi  qui  parlèrent , lorfquc  l’Arrêc  du  Parlement  fût  rendu , 
qu’il  cft  le  plus  mal  fait. 

L’on  peut  voir  dans  cet  Examen  l’article  de  T Auteur  Anonyme 
du  Livre  intitulé  : De  fupremâ  Romani  Pontificis  automate  ho- 
dierna  Ecclejice  Gallican»  Dodnna. 

Non  content  d’avoir  écrit  en  faveur  de  l’autoriré  Pontificale, 
les  trois  gros  volumes  dont  je  viens  de  parler  , Rocabcrti  em- 
ploya fes  lôins  & fon  argent  à recueillir  en  un  corps  les  écrits 
que  d’autres  avoient  publiés  lur  la  même  matière.  Son  zèle  pour 
la  Cour  de  Rome  le  porta  à taire  imprimer,  à fes  dépens  , tous 
les  ouvrages  du  même  genre  que  le  lien  , fo  is  ce  titre  : BtbLio~ 
theca  maxima  Pondficia  , in  qud  autores  melioris  nota  qui  haclenùs 
pro  fandd  Romand  fede  tum  Theologicè , tum  Canonicè  feripferunt  , 
ferè  omnes  continentur.  Romz  , 1 695 , 1 1 vo'.  in-folio.  Cette  col- 
lection cft  encore  la  plus  étendue  fur  cette  matière  , fans  être  la 
mieux  faite.  Le  vingt-unième  volume  ne  contient  que  les  Tab  es 
des  vingt  autres.  L’Auteur  qui,  dans  cette  immenfe  compila- 
tion , a rangé  les  Ecrivains  par  ordre  alphabétique  , ne  les  a pas 
toujours  bien  choifis.  De  quel  ufàge  peut  être  d'aiileurs  la  . répé- 
tition continuelle  des  Traités  qui  difent  tous  la  même  ebofe, 
tant  bien  que  mal  ? Rocaberti  a omis , dans  fa  collection  , des 
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Ecrivains  confidérablcs , 6c  qui  méricoicnt  d’y  entrer  , par  exem- 
ple , le  Cardinal  d’Aguirrc  , dont  l’ouvrage  a eu  beaucoup  de 
réputation.  Le  Compilateur  a fait  des  Extraits  de  lommes  Théo- 
logiques fort  communes,  ou  qui  ne  contiennent  rien  de  particu- 
lier fur  ce  fujet  ; mais  lorlqu’un  Livre  rare  s’eft  trouvé  lous  fit 
main  , il  ne  l’a  pas  fait  imprimer  entièrement  : défaut  allez  ordi> 
naire  aux  Compilateurs. 

Rome  comble  de  fes  grâces  ceux  qui  foutiennent  fies  préten- 
tions ; mais  ce  Prélat  ne  put  recueillir  le  fruit  de  fon  travail  ,.cac 
il  mourut  comme  on  imprimoit  fon  dernier  volume. 

Voyez,  dans  cet  Examen  , à l’article  de  Schardius  6c  à celui 
de  Goldaft  , deux  compilations  qui  ont  été  faites  en  faveur  des 
Princes , £c  qui  peuvent  être  regardées  comme  la  réfutation  dt 
certc  collection  en  faveur  des  Papes.. 


' SAINT-PHILIPPE. 

T iF,  Marquis  de  Saint-Phieippe  , connu  par  fes  Ambafla» 
des  5c  par  des  ouvrages  d’Hiltoire  6c  de  Poëfie  , a fait  un  Livra 
en  Efpagnol  , qui  a été  traduit  en  François  par  A.  de  Beaumar- 
chais , 6c  imprimé  fûus  ce  titre  : La  Monarchie  des  Hébreux.  La 
Haye,  Albert  6c  Vandcr-Kloot , 1717 , 4 volumes  in-i  1.. 

L’Hiftoirc  des  Juges  y précédé  celle  des  Monarques  Hébreux. 
C’eft  un  Recueil  méthodique  de  ce  que  les  Commentateurs  6c. 
les  Interprètes  Catholiques , ou  autres,  ont  dit  de  meilleur  fur  lcs- 
fàits  rapportés  dans  la  Bible.  Le  récit  que  l'Auteur  en  a fait»  cft 
femé  de  maximes  dictées  par  une  Politique  fine , 6c  tout  à la. 
fiais  Chrétienne , mais  répandues  avec  trop  d’abondance:  il  fur- 
charge  fon  Lecteur  d’oblcrvations  politiques  6c  morales  fur  le» 
actions  des  Princes  j 6c  il  s’égare  même  en  des  réflexions,  fut 
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des  fujets  étrangers,  foie  qu’en  cela  l’Auteur  ait  fuivi  fon  goût* 
foit  qu’il  ait  voulu  s’accommoder  à l’humeur  fententieufe  des 
Efpagnols. 


SANTA-CRUX  ET  VERÙY. 

J^Vlvaro  de  Navia-Osorio  , Vicomte  de  Puerto  , Marquis 
de  Santa-Crux  de  Marcenado  , qui  fignala  fon  fçavoir  à Turin  , 
à fambray  , à Soldons , dans  plufieurs  Ambaffades,  8e  fon  cou- 
rage dans  plufieurs  guerres , & qui , après  la  dernière  conquête 
d’Oran,  dont  le  Roi  d’Efpagne  le  fit  Gouverneur,  périt  dans 
une  fortic  qu’il  fit  contre  les  Maures  le* 2.1  de  Novembre  1731* 
eft  l’Auteur  d’un  Livre  EfpagnoLqui  a pour  titre  : Réflexions  Mi- 
litaires & Politiques.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  François  par 
Vergy  , dont  je  ne  fçais  rien  qui»  je  puifiè  garantir , fi  ce  n’ell: 
qu’il  a été  Secrétaire  d’Ambaffade.  La  Traduction  Françoife  cil 
en  onze  volumes  in-i r , Se  a été  publiée  à Paris  chez  Jacques 
Cloufier  en  différentes  années,  depuis  1731  jufqu’cn  1738. 

Cet  ouvrage,  eftimé  des  Maîtres  de  l’Art , eft  plein  de  maximes, 
tant  de  guerre  que  de.  Politique,  & peut  être  d’un  affez  grand 
ufage  pour  les  Négociateurs  Se  pour  les  Militaires.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  le  fçavant  Auteur  n’eût  rien  mêlé  d’étranger  à fon 
fujet,  qu’il  ne  fe  fût  pas  appéfanti  fur  les  détails  , Se  qu’il  ne  (c 
fut  pas  trop  étendu  fur  des  fujets  communs. 

Tous  les  Santa-Crux  n’ont  pas  eu  le  mérite  Se  la  probicé  de 
celui-ci.  Dans  les  Mémoires  pourfervir  à t Htfloire  UrûverJ'dle  de 
UEurope  , depuis  1600  jufquen  ijt6 , on  lit,  tom.  4.  pag.  3j4a. 
fous  le  9 de  Février  1707  : » Que  ce  jour-là  les  Efpagnols  abau- 
rr  donnèrent  Gran  , dont  Ximenès  avoir  fait  la  conquête  en 
r»  1 jop  , parce  qu’il  n’y  avoit  pas  affez  d’hommes  Se  de  muni- 
s»  rions  pour  le  défendre  , le  Comte  de  Santa-Crux ,,  qui  étoic 
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» chargé  d’y  conduire  un  fccours  confidérablc  , ayant  eu  la  Iâ- 
» chcté  de  s’aller  rendre  avec  fes  deux  Galères  à la  Flotte  des 
« Alliés».  Ce  fait  cft  certain  ; mais  il  cft  antérieur  à la  dernière 
conquête  d’Oran  , & regarde  un  Comte  de  Sanra-Crux  , parent 
apparemment  du  Marquis , Auteur  des  Réflexions  Militaires  & 
Politiques.  Il  s’allicroic  mal  avec  le  relie  de  la  vie  de  celui-ci , 
avec  la  confiance  que  lui  marqua  toujours  Philippe  V , & avec 
la  mort  d’un  homme  qui  périt  à Oran  même , en  combattant 
valcurcufcmcnt  pour  Ùl  jatrie. 
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LA  SCIENCE 

I)  U 

GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


CHAPITRE  V. 

Auteurs  Portugais. 

O S O R I O. 

Erôme  Oson.ro  , d’abord  Evêque  de  Sylves  & puis  des  Algar- 
ves  , né  à Lifbonne  en  1506,  & mort  en  1580  à Tavilla  dans 
fon  Diocèfc  , a été  appelle  le  Cicéron  de  Portugal , Sc  a fait  des 
ouvrages  de  Philofophie  , d’Eloqucnce  &c  de  Théologie  qui  lui 
ont  mérité  ce  titre.  Ce  Prélat , ( dit  un  Hiftorien  François  ) a 
inftruit  8c  édifié , non-feulement  fa  Nation , mais- toute  la  Chci- 
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ticnté  par  un  grand  nombre  de  Livres  qu’il  a écrits  d’un  £Vylc 
élégant  Ci  fleuri  furdiverfes  matières  [a).  Tous  ces  ouvrages  {b) 
furent  imprimés  cnfcmble  à Rome  l’an  1 591 , en  4 volumes  in- 
folio,  par  les  foins  de  Jérôme  Oforio  , Chanoine  d’Evora,  neveu 
de  l’Auteur. 

On  y trouve  un  Traité  qui  a pour  titre:  De  Regia  infl'autione 
& difciplinâ  , LibriVlII.  Coloniæ , 1574  & 1581 , in-8°;  & Pa- 
ris, 1583  , in-folio.  Barnabé  Brillon,  Sénéchal  de  Fontenay-le- 
Comtc  en  Poitou  , fit  faire  l’édition  de  Paris , & trouvant  l’ou- 
vrage bon  le  traduifit  en  François.  L’Auteur  avoit  dédié  fort 
ouvrage  à Sébafticn  , Roi  de  Portugal , & le  Traduftcur  dédia 
fa  Tradu&ion  à Henri  III,  Roi  de  France. 

Dans  fon  Livre  De  Nobilitaie  Chrijlianâ , Oforio  s’eft  élevé 
contre  les  maximes  de  Machiavel. 

(a)  Hijl.  Thuan.  lib,  ys.  ad  ann.  i$8o. 

(J)  Ve  Nobilitate  Civili , lib.  a ; de  Nobilitate  Chrijlianâ , lib.  ai  de  gltrU  > lib.  J ; 
de  rebus  Emmanuélis  Lufitani*  Régis , lib,  llidc  jujlitii  citlejli , lib.  10  i de  jtpientii, 
lib.  5 ; &■  quelques  autres. 


jtfiie, 
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FREYRE  DE  MONTARROYO  MASCARENHAS. 

F Reyre  de  Montarroyo  Mascarenhas  naquit  à Lisbonne 
en  1670  ; fon  génie  a&if  & pénétrant  lui  fit  embraffer  toute* 
les  Sciences  6c  toutes  les  branches  de  la  Littérature.  Parmi  fes 
ouvrages , il  a écrit  en  François  les  Négociations  de  la  paix  de 
Ryfwick , ouvrage  où  il  examine  les  droits  6c  les  prétentions  du 
Roi  de  France  fur  chacun  des  Princes  Alliés , 6c  les  prétentions 
des  Alliés  fur  le  Roi  de  France.  La  Haye,  1697  , in-8°,  a vol. 
fans  nom  d’Autcur.  Réponfe  d’un  Gentilhomme  Efpagnol  à un 
Miniftre  fur  la  fucceflîon  d’Efpagne  après  la  mort  de  Charles  II. 
Amlterdam  , 1693  , in-n  , en  Efpagnol. 


Tome  mi. 
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VICTORIA. 

François  Victoria,  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Domi- 
nique , célèbre  Théologien  , fut  tué  le  17  de  Janvier  1633  , par 
les  Sauvages  de  l’Ifle  Formofc,où  fon  zèle  pour  le  falut  des 
âmes  l’a  voit  conduit.  Parmi  fes  Theologicœ  PræleSiones , on  trouve 
un  Traité  qui  a pour  titre  : De  Indis  & jure  belli , in-11.  Ce  Traité 
cft  fort  petit , & tout  y cft  fupcrficisl. 
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LA  SCIENCE 

D U 


GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES  ■ 

compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


CHAPITRE  VI. 

Auteurs  Allemands. 


HENRI  DE  GORKUM. 

El  Enm  de  Gor.kum  , ainfi  nommé  de  la  Ville  Hollandoifc  où 
il  étoitnéjfùc  Chancelier  de  Cologne  vers  le  milieu  du  quinzième 
fieclc.  Il  a fait  un  Traité  De  beüo  jujlo  , où  il  n’a  fait  qu’effleurer 
la  matière. 

lu  ij 
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SCHARDIU  S. 

SlMON  Schardius  , Jurifconfulte  Allemand  , né  en  1 5 3 5 , & 
mort  en  1 575  , a compofé  plufieurs  ouvrages  (a)  , & a fait  la 
collc&ion  de  dix-huit  Traités  fur  la  Puiiïance  temporelle  & fur 
l’autorité  Eccléfiaftiquc.  Sa  compilation  a pour  titre  : De  Jurif- 
dicT.one , automate , & prxeminentiâ  Imperiali  ac  potejfate  Eccle- 
fiajlicâ  , deque  juribus  regni  & Imperii , variorum  autorum  qui  ante 
hxc  tempora  vixerunt  ,fcnpta , collecta , & redacla  in  ufum  à Simone 
S chardto , in-folio.  Bafle,en  1 $66  , Sc  Straibourg , 1609.  Voyez 
l’article  de  Goldaft  ôc  celui  de  Rocabcrti. 


B U S B E C. 

.A.Uger  Giseén  00  Guissf.ltn  , fils  naturel  du  Seigneur  de 
Bufbcc,  fur  la  Rivière  du  Lys  en  Flandres,  né  à Comincs,  Bourg 
de  la  même  Province , en  1 jn , légitimé  par  un  referit  de  l’Em- 
pereur Charles  Quint , mort  à Saint-Germain  près  de  Rouen  , le 
»S  d’O&obre  ijjz,  d’une  fièvre  occafionnée  par  la  renconrre 
de  quelques  voleurs , alla  en  Angleterre  à la  fuite  de  fon  ami 
Pierre  Laiïo , que  l’Empereur  Ferdinand  I envoyoit  aflifter  en 
qualité  de  fon  Amballàdeur  Extraordinaire,  au  mariage  de  Marie  , 
Reine  d’Angleterre,  avec  Philippe,  Roi  d’Efpagne.  Il  fut , à 
fon  retour  , Gouverneur  des  Archiducs  Mathias  , Maximilien  , 
Albert  & Vcnccflas , enfans  de  Maximilien  , fils  de  Ferdinand, 
& enfuitc  Ambafladcur  de  Ferdinand  en  Turquie, où  il  réfida 
huit  ans  en  deux  fois  , auprès  du  Sultan  Solyman  , depuis  1553, 

(a)  Une  Idée  du  Ccnfeiller  ; un  DiSionnaiet  it  Droit  Civil  G»  Canonique  ; £r  quatre 
urnes  de  rHiJlolrt  d'Allemagne. 
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jufqu’en  i 561.  11  fut  nommé  par  l’Empereur  Maximilien  II,  en 
i j 70 , pour  conduire  en  France  fa  fille  Elizabeth  d’Autriche  qui 
venoit  d’époufer  le  Roi  Charles  IX.  Il  étoit  en  ce  pays-ci  l’Am- 
baiïïdcur  de  Maximilien  ÔC  l’Intendant  de  la  Reine.  Après  la 
mort  du  Roi  , la  Reine  fa  veuve  , retournant  en  Allemagne  , 
laiffa  en  France  , comme  fon  Agent , Bufbec , qui  fut  revêtu  du 
cara&ère  d’Ambafladeur  de  l’Empereur  Rodolphe  II  auprès  de 
Henri  III  jufqu’en  1591.  Il  demeura  en  France  tant  qu’Elizabeth 
vécut,  & il  comptoir  même  s’y  fixer,  car  il  y avoit  acheté  des 
terres  ; mais  les  guerres  civiles  dont  ce  Royaume  fut  affligé  , l’a- 
voient  déterminé  à quitter  fa  nouvelle  patrie  , & lui  avoient  fait 
entreprendre  le  voyage  pendant  lequel  il  mourut  (a).  C’eft  à ce 
Miniftre  que  Lipfe  , qui  a fait  fon  Epitaphe , avoit  dédié  fes 
Livres  des  Saturnales.  Ses  différentes  Ambaffàdes  ont  produit 
trois  ouvrages. 

I.  Ses  deux  Ambaffades  de  Conftantinople  lui  fournirent  l’oç- 
cafion  de  compofer  un  Traité  De  re  Militari  contra  Turcam  infli- 
tuendâ  conjilium.  Ce  font  des  réflexions  fur  les  caufes  des  vi&oires 
remportées  par  les  Infidèles,  & fur  les  moyens  de  leur  réfifter. 
Elles  font  écrites  en  ftyle  oratoire,  & forment  une  efpèce  de  Phi- 
lippique  ; mais  elles  font  faites  par  un  homme  qui  connoifloit  le 
fort  & le  foibledu  Gouvernement  des  Turcs. 

II.  Louis  Carion  a publié  deux  Lettres  de  Bulbec  avec  ce  titre: 
Itinera  Conjlantinopolitanum  & Amafianum.  Anvers , chez  Plan- 
tin  , 1581.  Quelque-tems  après  la  publication  de  ces  deux  Let- 
tres , il  en  parut  quatre  , dont  les  deux  qu’on  vient  de  citer  font 
partie  : ces  quatre  Lettres  furent  publiées  fous  ce  titre  : Angaii 
Gijlenii  Busbequii,LegationisTurcicee Epifiolce  quatuor.  Nous  avons 
de  ces  quatre  Lettres  une  Tradu&ion  intitulée  : » Ambaffades 
»>  & Voyages  en  Turquie  & Amafie  deM.  Bufbcquibs,  nouvellc- 
» ment  traduites  en  François  par  S.  G.  & divifées  en  quatre  Livres  ». 

(a)  Hift.  Thuan.  lit.  60.  ad  vin.  1 J75. 
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Un  Hiftorien  de  France  (a)  fait  cc  grand  éloge  de  Bufbcc  ô£ 
de  fes  Relations  : Fïr  erudilione , rerum  ♦ agendarum  periiid  , can- 
dere  & probitate  injtgnis  , qui  unam  atque  alteram  legationem  ad 
Ponam  Oihomanicam  fub  Ferdinando  Cæfate  , magna  fuâ  cum 
laude  gejjit , & elegantijjimis  ac  U3u  jucundijjimis  Epijlolis  expli- 
cavit  , ex  quibus  quamplurima  in  bas  Annales  me  iranfcripfijje 
ingenuè  profiicor.  Cet  éloge  étoit  dû  à Bulbcc,  mais  cc  n’cft  pas 
le  Livre  que  j’examine  qui  le  lui  a mérité  ; car  il  contient  Ample- 
ment quatre  Relations  très-bien  faites , qui  donnent  une  jufte  idée 
des  pays  qu’a  vûBufbec , & des  mœursdu  peuple  qui  les  habitent. 
C’eft  de  la  connoilïànce  que  cet  Ambafladcur  donne  des  mœurs  ' 
des  Turcs  & des  faits  hiftoriques  qu’il  rapporte , que  de  Thou  a 
pû  profiter. 

III.  Nous  avons  auflî  les  Lettres  Latines  écrites  par  Bulbec, 
pendant  fon  Ambaflàde  de  France,  à l’Empereur  Rodolphe, 
qu’il  informe  bien  exactement  de  ce  qui  fe  paflè  , ce  qu’il  fait  en 
homme  très-inftruir.  Jcan-Baptifte  Houvarert , Jurifconfultc  de 
Bruxelles,  les  fit  imprimer  dans  cette  Ville-là  en  1631.  Elles 
furent  encore  imprimées  en  1633  , in- 16  , chez  les  Elzévires , qui 
y joignirent  les  autres  œuvres  dont  je  viens  de  rendre  compte 
avec  une  vie  de  l’Auteur.  Il  en  fut  fait  léparément  une  édition 
Françoife  à Amfterdam  , chez  Nicolas  Chevalier  en  1719  , 
in-i  1 , & elles  ont  enfin  été  comprifcs  dans  la  féconde  partie  du 
onzième  Tome  de  la  continuation  des  Mémoires  de  Littérature 
& d’Hiftoire  : Paris,  Simart  ,1731  (£).  Il  n’y  a en  tout  que  33 
Lettres  dont  la  plupart  font  fort  courtes.  Ces  Lettres  roulent 

(a)  Hijl.  Thuan.  lib.  104.  ad  ann.  1 55a. 

(4)  Le  plan  de  Defmoletz  , Prêtre  de  l’Oratoire  , Editeur  de  la  continuation  des  Mé- 
moires de  Littérature  6c  d’Hiftoire  , c’eft  de  conferver  des  pièces  fugitives  manuferites , 

de  les  rendre  publiques  par  l’impreftion.  Ainfi  , ou  la  Traduélion  Françoife  , qui 
fait  partie  de  fon  onzième  volume  , eft  différente  de  la  Traduélion  mile  au  jour  en  1719, 

( je  n’ai  pû  le  vérifier)  ou  cet  Editeur  a ignoré  cette  édition  de  Hollande.  Quoiqu’il  en 
foit , la  Traduélion  comprife  dans  les  Mémoires  de  Littérature  eft  de  Béthet,  Chanoine 
d’Uzès , né  à Clermont  en  Auvergne  en  itfjj  , St  mort  it  Paris  en  17}!. 
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principalement  fur  l’expédition  du  Duc  d’Alençon  , frère  de 
Henri  III , aux  Pays-Bas.  On  y voie  l’état  au  naturel  de  la  Cour 
de  France  fous  Henri  III , & les  commencemcns  de  la  Ligue  qui 
affligea  fi  fort  la  France  pendant  le  règne  de  ce  Prince.  Le  ftyle 
de  Bufbcc  eft  vif  & ferré.  Il  peint  plutôt  qu’il  ne  raconte  les  mou- 
vemens  de  cette  Cour  orageufe.  On  croit  voir  agir  les  perfon- 
r.agcs  dont  Bufbcc  ne  fait  que  réciter  les  aérions  ou  les  intrigues. 

Tous  ces  ouvrages  de  Bufbcc  ont  été  encore  traduits  en  Fran- 
çois tout  récemment  par  de  Foix , Chanoine  de  l’Eglifc  de  Meaux, 
8c  publiés  en  trois  volumes  in- 1 1 , Paris , 1 748.  De  ces  trois  vo- 
lumes de  la  nouvelle  Traduction  dont  le  ftyle  n’eft  point  du  tout 
correct  , les  deux  premiers  ne  regardent  que  les  Voyages  de 
Bufbec  à.  la  Cour  de  Conftantinople  , Si  le  troifième  contient  le 
projet  de  guerre  contre  les  Turcs,  & toutes  les  Lettres  de  cet 
Ambafladcur  lorfqu’il  reftoit  en  France. 


SCJPION  G E NT  I L I S, 

Scipion  GEifTitis  , frère  cadet  d’Alberic  Gentilis  , quia  fon 
article  dans  cet  Examen  , naquit  en  Italie  à Caftcllo  di  San-Ge- 
nefîo  dans  la  Marche  d’Anconc  en  1 563,  prit  le  bonnet  de 
Doéteur  à Balle  en  Suiflèen  1589,  & mourut  en  1616  en  Alle- 
magne à AlrorfFt , où  il  avoir  profefTé  le  Droit  pendant  plus  de 
15  ans.  Ce  Jurifconfulte , qui  s’eft  rendu  célèbre  par  beaucoup 
d’ouvrages,  en  a compofé  un  dont  quelques  parties  ont  rapport 
à mon  fujer,  Cet  ouvrage  a pour  titre  : Difputationum  illufirium 
five  de  jure  publico  populi  Romani  , in-8°,  1598.  Norimbergx  , 
ôc  1661 , Aldtdorfti.  C’eft  un  Recueil  de  fept  Difïertations  : la 
première  , De  Principatu  Romano  : la  fécondé , De  lege  Claudia 
de  vi , aique  an  Cicero  per  eam  juflè  civiaace  pulfus  fit , queftion 
dont  l’Auteur  foutient  l’afHrmativc  ; la  troifième,  De  lege  Comelid 

& 
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& faclà  Ciceronis  rejliiuùone  contra  legem  Claudiam:  la  quatrième. 
De  lege  Porciâ  de  fuppliciis  feu  de  libertate  Romand  : la  cinquième. 
De  jure  belli , ouvrage  différent  de  celui  de  fon  frère  fur  le  même 
fujet , & beaucoup  plus  abrégé  : la  fixième  , Ad  conflitutionesn 
Imperatoris  Frederici  / Ænobardi  de  regalibus  : la  dernière , De  jure 
fingulan  Jludioforum.  L’Auteur  a traité  de  tout  cela  aflez  bien  à 
fa  manière  , lans  examiner  pluficurs  queffions  fameufes  qui  fc 
rapportent  à ces  chefs-là. 


G R U T E R. 

Jean  Gauter.  , né  à Anvers  le  3 Décembre  1560  , mort  à 
Bérhclden  le  zo  Septembre  1617,  l’un  des  plus  laborieux  Ecri- 
vains du  dix-feptième  fiécle  (a),  a fait  un  Commentaire  fur 
Tacite, qui  a pour  titre  : Varii  dijeurfus , Jîve prolixiores  Comrnen- 
tarii ad aliquot  inflgniora  loca  Taciti  atque Onofandri. Ce  n’cft  qu’une 
compilation  & une  concordance  de  quantité  de  partages  Grecs 
& Latins  liés  enfcmble  par  un  difcours  fuivi , lcfquels  fervent  de 
preuves  ou  d’exemples  à celui  de  Tacite,  qui  eff  à la  tête  de 
chaque  Difcours  ou  Chapicre.  Ce  que  la  Houflayc  ( b J y trouve  à 
redire,  clique  toutes  Kscitations  des  Auteurs  Grecs  font  doubles, 
Gruter  les  mettant  en  Grec  & en  Latin  ; ce  qui  grollit  extrême- 
ment Ion  ouvrage.  Ce  Commentaire  eff  divifé  en  deux  Parties; 
Ja  première  contient  dix-neuf  Cbapitrcs  , & la  fécondé  vingt. 

(a)  Voye-^  le  More'ry. 

(A)  Daus  le  Difcours  critique  qui  ejl  à la  t/te  de  la  TraduRion , par  la  Hcujfaye,  des 
Jix  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacite. 
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H A N I E L. 

(Christophe  Haniel,  Jurifconfultc,  a publié  un  petit  ouvrage 
fous  ce  titre  : De  fludio  yoliuco  oreLnando  , 1601  , avec  dis  Notes 
politiques  fur  le  Livre  de  Tacite  qui  naitc  des  affaires  d’Allema- 
gne. Il  en  a été  fait  une  féconde  édition  à Wirtembergcn  1641  , 
par  les  foins  d’Augufte  Buchnerius,  qui  l’a  dédiée  au  Prince  Jean- 
George,  fils  de  Maurice,  Duc  de  Saxe,  fon  élève,  & qui  y a joint, 
pour  l’inftruction  de  fon  Difciple,  une  Lettre  écrite  , le  1 3 de  Mai 
1615  , par  Grotius  à Du  Trevicr  , Ambafladcur  de  France  en 
Hollande,  fur  la  manière  d’étudier  : Lettre  qui  regarde  moins 
la  Science  du  Gouvernement  que  les  études  en  généra'.  Il  a été 
fait  de  ce  petit  ouvrage  une  édition  Françoife  en  1641.  Paris*  j 
in-folio.  On  y trouve  une  Lettre  que  notre  Jurifconfultc  avoit 
écrite  à Jean  Witten  , Confcillcr  à Mekelbourg,  qui  avoit  été  Ion 
difciple  , où  il  lui  confeillc  la  lecture  d’Ariftotc  & de  Platon, 
& celle  des  Auteurs  fàcrés , &C  où  il  s’élève  contre  les  nouveaux 
Auteurs  qui  enfeignent  des  maximes  contraires  à la  juftice: 
maximes  qu’il  appelle  l’abrégé  du  Machiavélifmc  , & le  Bréviaire 
de  tous  ceux  qui  le  pratiquent. 


ALTHUSIU  S. 

J Ean  Althusius  , Jurifconfultc  , qui  , après  avoir  été  Profef- 
feur  en  Droit  à Herborn  , eut  à Brême  la  dignité  de  Syndic  , 
a faic  un  ouvrage  de  Politique  fous  ce  titre  : AUhufu  Politica  me- 
ihodicè  digejla  , imprimé  à Herborn  en  1603  , où  il  (outient  au 
Chapitre  des  Ephorcs , que  la  Souveraineté  des  Etats  appartient 
aux  peuples  3 que  les  Rois  ne  font  que  des  Magiftrats , Sc  qu’il 
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eft  loifiblc  de  détrôner  un  Prince  qui  règne  tyranniquement,  de 
le  priver  de  l’adminiftration  qui  lui  a été  confiée  , même  de  le 
faire  périr  fi  on  n'a  point  d’autre  remède,  6c  d'en  fubftitucr  un 
autre  à fa  place  (a) 

Ces  principes  dangereux,  qui  ne  font  propres  qu’à  rompre  les 
liens  de  la  fociété  civile  6c  à bouleverfer  tous  les  Etais , ont  attiré 
à leur  Auteur  des  répliqués  fanglantcs  de  la  plupart  des  Jurifcon- 
fultcs  Allemands.  Boeder , Conringius  6c  plufieurs  autres  ont 
parlé  avec  raifon  du  Livre  d’Althufius , comme  d’un  ouvrage 
qui  méritoit  le  feu. 


LENTULUS. 

Yriaque  de  Lentz  , dit  en  Latin  Lentulus  , Profefleur 
à Herborn  , Ville  du  Comté  de  Naflàu , a fait  un  très-ample 
Commentaire  fur  toutes  les  Œuvres  de  Tacite  en  5 Tomes 
in- 8°. 

Le  premier  eft  intitulé  : Arcana  regnorum  & rerum  publicarum. 
Le  fécond  a pour  titre  : Aula  Tiberiana.  Le  troifième  : Princeps 
abfolutus.  Le  quatrème  : Janus  referatus  politicus  & militons.  Le 
dernier  : Germania  cum  vira  Jujii  Agricolce. 

Le  même  Lentulus  a fait  un  petit  Livre  qui  a pour  titre  : Au - 
gufle  , dans  lequel  il  enfeigne  les  moyens  de  former  6c  de  con- 
ferver  un  Empire.  Il  n’y  a prcfque  rien  dans  ce  Livre  qui  ne  foit 
dans  X Arcana  regnorum  , dont  il  n’eft  proprement  que  le  projet 
& le  préliminaire. 

Il  a fait  aulfi  un  Traité  intitulé  : Imperator  Jlve  de  jure  circa 
bella  & pacem  objervando  , lequel  eft  une  efpècc  de  réfutation 

(a)  Ejufmodi  eyrannum  ab  oflïcio  removere  , adminiftratione  demandatâ  privare , 
imb  etiam  , 1!  aliter  contra  vim  fe  defendere  non  pofiunt , interficere , & alium  in  ejus 
locum  fubftituere  poflunc. 

Mmmij 
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du  Livre  De  jure  bclli  & pacis  du  grand  Grotius  , qui  y eft  fort, 
maltraité. 

Amelot  de  la  HoufTaye  paroît  faire  uu  allez  grand  cas  des. 
ouvrages  de  notre  Lentulus  (a). 


C L A P M A R. 

jArnoud  Clapmar.  eft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  jtitre  : 
Amoldi  Clapmarü  de  Arcanis  rerum  publicarum  Libnfex.  Brcmæ, 
1 605  , in-40  ; Francofurti , 1611  , in-40  ; Amftelodami  , apud 
Ludovicum  Elzevirium , 1644,  in-iz. 

L’Auteur , qui  a dédié  fon  ouvrage  au  Sénat  de  la  République 
de  Brême , a voulu  réduire  , fous  quelques  préceptes  généraux  , 
ce  que  plufieurs  Politiques  avoient  dit  des  fecrets  de  l’Empire.. 

Sous  un  titre  magnifique , fon  ouvrage  contient  peu  de  cho- 
ies utiles.  » Il  n’y  a point  de  fujet  moins  rebattu  que  celui  des 
» coups  d’Etat , ( dit  Naudé  ) ; Clapmar  ne  fait  rien  moins  que 
» ce  quil  avoir  promis  de  faire.  11  n’a  feulement  pas  conçu  ce 
» que  fignifioic  le  titre  de  fon  Livre  , & il  n’y  a parlé  que  de 
» ce  que  les  autres  Ecrivains  avoient  déjà  dit  & répété  mille  fois 
m auparavant  ».  Fai  remarqué  dans  l’article  de  Naudé , qu’il  n’y 
a pas  lui-même  réufli  {b).  • 

(4)  Difcour:  critique  qui  ejl  i la  tête  t le  la  TraiuBion  des  Jix  premiers  Livres  des  Annales 
de  Tacite, 

(4)  Naudé , daas  fes  Confidcrations  politiques  fur  les  coups  d'Etat , p.  45  &•  48  de- 
Sédition  de  166 7. 
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DAVID  P A R É U S. 

David  Paréus  , Calviniflc fameux  Profcflcur  du  Collège 
de  la  Sapience , Confeillcr  du  Sénat  Eccléfiaftique  à Heydel- 
berg,  né  Luthérien  à Franckcnftein  en  Siléfie,  le  30  de  Décem- 
bre 1548,  &c  mort  Calvinide  à Heydelbcrgle  rj  de  Juin  1615  y 
eft  l’Auteur  de  pluficurs  ouvrages. 

11  publia  à Francfort  en  1608,  & depuis  en  d’autres  lieux  , 
un  Commentaire  Latin  fur  l’Epîtrc  de  Saint  Paul  aux  Romains 
fous  ce  titre  r Explic.  dubïor.  in  Ep.  ad  Roman.  L.  13.  pof.  1 r. 
Il  pritde-Ià  occafion  d’avancer  quelques  propofitions  féditieufes 
fur  l’autorité  des  Souverains.  Il  dit  que  les  Sujets  qui  ne  font  pas 
tout-à-fait  perfonnes  privées  , parce  qu’ils  font  placés  dans  des 
Magiftratures  inférieures  , peuvent  fe  défendre  , & défendre 
même  , par  la  voye  des  armes , la  République  & l’Eglife  , ou 
la  véritable  Religion  contre  le  Souverain  Magiftrat , fous  cer- 
taines conditions. 

Jacques  I , qui  régnoit  alors  en  Angleterre , fit  condamner 
cette  doétrinc  déteftablc  par  l’Univcrfité  d’Oxfortf  ; on  brûla  le 
Livre  de  Paréus  dans  Londres  par  la  main  du  Bourreau  , SC 
l’ouvrage  réfuté  par  David  Osrcm  , Théologien  Luthérien  r 
fut  imprimé  à Cambridge  en  1611  , in- S'1  , fous  ce  titre:. 
And-  Parœus , feu  determinado  de  jure  Regio  contra  Dâvidem 
Paraum.- 
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PHILIPPE  P A R É U S. 

HilirPE  Paiu  ls  , fils  de  David , dont  on  vient  de  lire  l’arti- 
cle, naquit  le  14  de  Mai  1 576  à Hcmboch  dans  le  Diocèfe  de 
Wonns.  Il  fut  Recteur  de  plufieurs  Univerfités , 6c  l’un  des  plus 
laborieux  Grammairiens  que  l’Allemagne  ait  produits. 

11  a entrepris  de  défendre  la  mémoire  de  Ion  père  par  un 
Livre  intitulé  : Apologia  pro  D avide  Parœo , où  il  juftific  moins 
les  erreurs  de  fon  père , qu’il  n’en  fait  de  nouvelles.  Les  rcftric- 
tions  qu’il  met  (a)  aux  propofitions  générales  de  fon  père  ne  les 
rendent  pas  moins  pernicicufes.  11  enchérit  même  fur  Ibn  père  , 
lorfqu’il  (outient  qu’il  n’y  a dans  toute  la  Chrétienté  aucun  Roi 
ou  Prince  Souverain  qui  foit  véritablement  Roi  (£),  c’cft-à-dire  , 
abfolu  , comme  il  avoue  qu’ont  été  Augufte  6c  fes  fucccfl'curs  , 
ou  qui  n’ait  que  Dieu  au-deflùs  de  lui  , en  quoi  il  dit  que  con- 
liftc  la  véritable  Monarchie.  Selon  lui , tous  les  Rois  ne  font  que 
des  Rois  conventionnels  , contre  lclquels  des  Magiftrats  infé- 
rieurs fc  peuvent  révolter , fi  ces  Princes  n’oblcrvcnt  pas  les  con. 
ditions  à quoi  ils  fe  font  engagés.  Il  nomme  en  particulier , 
comme  n’étant  Rois  qu’à  titre  de  convention,  les  Rois  de  France, 
d’Efpagne  , d’Ecofl'c  , de  Danncmarck  , de  Hongrie  ; mais  il 
met  une  reftriclion  pour  ceux  d’Angleterre,  qu’il  appuyé  de  l’au- 
torité du  célèbre  Cambden.  Cambdenus  , dit-il , in  Britanniâ 
fuây  ail  Regem  fupremam  potejlatem  & merum  habere  imperium ; née 
preeter  Deum  fuperiorem  agnofeere  (c).  L’Auteur  auroit  vraifcmbla- 
blement  mis  une  pareille  reftrielion  pour  les  Rois  de  France  6c 
d’Efpagne , fi  le  Livre  de  fon  père  avoir  été  brûlé  à Paris  6c  à 
Madrid  comme  à Londres. 

(.1)  Parag.  r. 

(b)  Ch.  4 p.  56'.  &■  [cq.  Ap.  ies  Ceth. 

fc)  P.  toi. 
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A R N I S Æ U S. 

H Inningus  Arnisæus  , natif  de  Halbcrftadt,  Profefleur  cil 
Médecine  dans  l’Académie  de  Hclmltadr  , & enfuirc  Médecin 
du  Roi  de  Danncmarck  , mort  dans  le  mois  de  Novembre  1636, 
a été  un  bon  Médecin  <k.  un  bon  Philijfophc.  Il  s’eft  fait  connoî- 
tre  par  plusieurs  ouvrages  de  Médecine  &:  de  Philofophie  (a), 
& a fait  pluficurs  Traités  eftimés  qui  ont  rapport  au  Gouver- 
nement. 

L’un  a pour  titre  : Hinningi  A r ni  fai  de  jure  Majeflatis  in  fubdi - 
tos  femper  inviolabili.  Francofurti , 1610,  in  40  ; &C  Argcntorati, 
1636  , in-40.  Un  autre  eft  intitulé  : De  automate  Principum  in 
fubJitos  femper  inviolabili.  Argentorati , 1635  , in-40.  Un  troi- 
fième  : Relectumss  Politicce  , imprimé  à Francfort  en  1615.  Un 
quatrième  : De  fubjeclione  & exemptione  Clericorum.  Un  cinquiè- 
me : De  poteflate  temporah  Pont  fais  in  Principes.  Un  lixième  : 
De  Republicâ } Sc  enfin  un  ouvrage  intitulé  : Doclnna  Politica. 
in  gémi  nam  methodum  , quee  efl  Anflotelis  redttcla  , & ex  probatifjt- 
mis  quibufque  Philufophis,  Oratoribus  , J urifeonfu/tis  , hifloricis,  és’c, 
breviter  comportata  & explicata.  Ce  dernier  ouvrage  a été  imprimé 
à Amftcrdam  en  1643. 

Les  fculs  titres  de  ces  ouvrages  annoncent  que  l’opinion  d’Ar- 
nifarus  eft  aulli  favorable  à l’autorité  des  Princes  , que  celle 
d’Althufius  leur  eft  contraire.  On  y trouve  un  Catalogue  des 
Auteurs  qui , comme  Althufius  , ont  écrit  que  la  Souveraineté 
appartient  au  Peuple  : lource  de  rébellion  , do&rinc  détcftablc  , 
au  jugement  deBocelerus(£';,  qui  trouve  déplorable  que  dans  ce 
Catalogue  il  y ait  de  très-grands  hommes , Je  qui  marque  les 

1 - v < • 

(4)  Voyt\  Us  Didionnaites  de  Bayle  &•  de  Mererj. 

(4)  In  Grotia  ,de  jure  belli  & parie 
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divers  motifs  qui  ont  pu  les  porter  à cette  opinion  : Fuiffe  in 
illis  ( Pat  rouis  & Prceconibus  ncfintc  Philofophue  ) magnos  viros 
dolendum  : quorum  aliquos  animas  anogans  , elatus , indomitus  ad 
fngendarn  & pingendam  liberiatem  Jloico  f/percilio  fortè  impulerit  : 
altos  metus  oppreffonis  & tyranmdis  co  cnbraverit , ut  potejiatem  ci- 
vilem  benè  conjhtutam  negarent , nifi  populo  Jubjiciatur  : nonnullis 
confentitite  fapientiœ  fpecies  p/acuerit,  ut  ta/i  tamquam  terriculamento 
Reges  ne  in  tyrannidem  elaberentur , retentatos  cuperem. 


G O L D A S T. 

IVIelchior.  Hayminsfeldt  Goldast  , né  à BifchofF-zcl  en 
Su  illé , vers  l'an  1376,  6c  mort  à Brême  en  Allemagne  le  11 
d’Aout  1635,  eut  la  qualité  de  Confeiller  du  Duc  de  Saxe- 
Wcymar  & du  Comte  de  Holftcin-Schavcmbourg  ; je  ne  fçais 
en  quel  tems  elle  lui  fut  donnée.  Après  avoir  erré  en  différens 
pays,  il  fe  fixa  en  Allemagne  , 6c  il  y prit  alliance.  11  a été  l’E- 
diteur de  plufieurs  ouvrages  (a) , 6c  ce  qui  doit  être  ici  rapporté, 
il  cft  le  père  de  tous  les  Compilateurs  Allemands  en  Droit  Pu» 
blic.  Nous  lui  devons  deux  grandes  compilations  fur  la  queftion 
qui  a partagé  fi  long-tems  les  peuples  entre  les  Empereurs  6c  les 
Papes. 

I.  Monarchia  S.  Romani  Imperii , (Ive  Traüatus  de  Ju/ifdiclione 
Jmperiali  , feu  Regiâ  & Pontificiâ  , feu  Sacerdotali  , deque  poteflate 
Imperatoris  ac  P apte , cum  difindione  utrtufque  regimims  Politici  & 
Ecclefiaflici  à Catholicis  Docloribus  confcripti  atque  ed'ui , & nunc 
iterùm  ex  tenebris  produSi  , recenfùi , ac  oppofit't  tradatibus  eorum 
qui  utramque  potejiatem  in  fpiritttalibus  & temporalibus  aut  adulato- 
riè  aut  imperitè  conjundunt  ; fludlo  atque  induflriâ  Melchioris  Gol- 
dafli  Hayminsfeldt.  3 vol.  in  folio.  Hanovke , 1611  6c  1613  j 8c 

(a)  Voye(-en  la  UJle  dans  le  vingt-neuvième  tome  des  Mémoires  de  Niciron. 

Francofurti  , 
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Francofurti,  1668.  Cette  compilation  contient  les  ouvrages  de 
quarante  Auteurs.  Elle  n’cft  pas,  à beaucoup  près,  aufli  étendue 
que  celle  qui  a été  faite  depuis  en  faveur  des  Papes  , dont  j’ai 
parlé  fous  le  nom  de  Rocaberti  ; mais  elle  n’cft  guères  moins  im- 
parfaite. Les  pièces  rares  qui  s’y  trouvent.  Se  qui  y (ont  impri- 
mées en  entier,  donnent  à cette  compilation  un  mérite  que  celle 
de  Rocaberti  n’a  pas.  Mais  plufieurs  de  ces  Traités  y (ont  avec 
beaucoup  de  fautes , Se  quelques  autres  ne  regardent  pas  la  puif- 
fance  du  Pape,  Se  font  moins  la  défenfe  des  droits  des  Empereurs, 
que  la  défenfe  des  droits  des  Evêques.  Goldaft  étoit  Proteftant. 
Né  dans  la  mifère  , il  y vécut  Se  il  y mourut.  L’indigence  , tou- 
jours aflife  fur  le  feuil  de  fa  porte  , lui  crioit  d’un  ton  de  voix 
rude  & impérieux  d’achever  fa  tâche  à la  hâte.  Il  travailloit  pour 
vivre  (a)  &c  trafiquoit  de  fes  ouvrages.  C’eft  un  violent  préjugé 
contre  l’exa&itude  de  fes  compilations.  Celle-ci  a néanmoins 
fon  autorité  ; on  en  a fait  plufieurs  éditions  ; les  Cours  Se  les 
Ecoles  ne  fc  font  pas  lalTécs  d’en  faire  un  ufage  continuel  de- 
puis 1 3 1 ans. 

II.  Poliûca  Imperialia  ,Jîve  Difeurfus  Politici , acta  publica  & 
T raclaïus  generales  de  Imperatoris  , Regis  Romanorum  , Pontificis 
Romani , Eledorum  , Principum  , & Imperii  ordinum  juribus  , pri- 
vilégié , dignitatibus , &c  , juxta  rerum  ordinem  digejli  & ed  ti  à 
Melchiore  Goldajlo , in-folio.  Francofurti , 1614.  Cette  collection 
contient  peu  de  Traités  ; mais  ceux  qu’elle  renferme  ne  Ce  trou- 
voient  ailleurs  que  difficilement , avant  que  nous  eufiions  le  corps 
univerfel  diplomatique  du  Droit  des  Gens.  Il  faut  la  lire  avec 
précaution,  parce  que  l’Auteur  cft  accufé  d’avoir  inféré  de  faillies 
Loix  parmi  les  véritables. 

Voyez  dans  ce  préfent  volume  une  pareille  colleétion  en  fa- 
veur des  Empereurs  , au  mot  Schardius  , Si  une  autre  en  faveur 
des  Papes , au  mot  Rocaberti. 

< a ) Vcjti  le  vingt-neuvième  tom  des  Mémoires  de  Nicéron. 

Tome  VIH» 
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A R U M Æ U S. 

Dominique  Arumæus  , Profdîcur  à Ycnc  , qui  devint  dans 
la  fuite  Confcillcr  de  l'Electeur  de  Brandebourg , a publié  un 
Traité  De  jure  publico  Imperii.  Ycne , 5 vol.  in-40  , 1610.  C’eft  le 
premier  Auteur  Allemand  qui  ait  fait  un  Traité  méthodique  de 
fout  le  Droit  Public  d'Allemagne  , 6c  ce  Traité  mérite  d’être  lu. 

Il  y a dans  ce  Traité  quelques  diflertations  fur  les  Ambalïa- 
deurs  & les  Ambaflades , où  l’auteur  a traité  la  queftion  du  Juge 
compétent  de  T Ambaffadeur.  Il  y défend  , en  un  endroit  (a)  , la 
diftinétion  du  Droit  Romain  , qu’il  applique  aux  Ambaflàdcurs 
étrangers.  Dans  une  autre  diflertation  (b)  , il  foutient  que  les 
Ambafladeurs  , qui  ont  commis  quelque  crime,  font  jufticiables 
de  la  Jurifdiétion  du  lieu  ; mais  il  ne  fonde  fon  opinion  que 
Air  des  raifons  frivoles  (c). 


c o n t z e isr. 

j/\.Dam  Contzen,  natif  de  Montjoye  , dans  le  Diocèfe  de 
Juliers,  Jéfuitc,  a fait  un  Livre  qui  a pour  titre  : Politicorum  libri 
decem , in  quibus  de  perfeSce  Reipublicœ  forma , vinutibus  & vitiis  , 
injlitutione  civium  , legibus  , Magifbatu  Ecdejiajlico  , civilt , po- 
te ntïâ  Reipubliae  , itemque  feditione  & bello , ad  ufum  vitamque 
communem  accommodatè  traclatur.  Autore  R.  P.  Adamo  Cont^en  , 
Societatis  Jefu  , Doclore  Thtologo , & S.  S.  Litterarum  in  Archie- 
pifeop.  Acadcm.  Moguntinâ  Projejfore  , ad  inviclijfimum  Ferdinan- 
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(a)  Tom.  1.  Di  [cours  14.  ai  $.  16. 

(.tyTom.  2.  Dijcours  2 1.  num.  48.  &■  49. 

îf)  V»J>ci  mon  Traité  du  Droit  des  Cens , ch.  1.  feli.  8, 
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dum  77,  Imperatorem  Augujlum , permijfu  Superiorum  & privilégia 
S.  M.  Cafarece.  editio  fecunda  auchor.  Sumptibus  Joannis  Kincjcii 
Bibliopolæ  Colonienfis  Monoccrotc,  16*9  , in  folio  , pp.  943. 

Ce  Livre  ne  vaut  rien  , &lc  Jéfuite  qui  en  eft  l’Auteur  auroit 
peu  mérité  la  réputation  dont  il  jouit  dans  fon  tems , s’il  n’a» 
voit  rien  faitde  meilleur.  t 


L I N N Æ U S, 

Jean  Linnæus,  né  à Yene  dans  la  Thuringe,  le  9 Jan- 
vier 1591,  Confciller  de  l’Ele&eur  de  Brandebourg  en  1639, 
mort  en  1 663  , a été  un  Jurifconfulte  très-célèbre  qui  a fleuri  dans 
le  commencement  du  XVIIe  fiècle  en  Allemagne.  11  a fait«n  ou- 
vrage  (bus  ce  titre  : De  Jure  Imperii  Romano-Germanici.  Argen- 
torati , 1 6.29,5  vol.  in- 40.  C’eft  un  fyftêmc  général  & détaillé  du 
Droit  Public  de  l’Empire  qu’il  a établi  fur  les  aéles  & fur  les  1110- 
numens  qui  peuvent  y fervir  de  fondement,  mais  ce  droit  a reçu 
depuis  ce  tems-là  des  changcmens  confidérables.  D’ailleurs  , par 
un:  avarice  d’Autcur,  Linnæus  a fait  entrer  fans  nécellité  dans 
fon  ouvrage  des  matières  qui  font  purement  de  Droit  civil , 
& des  obfervarions  qu’il  avoir  faites  dans  fes  voyages.  On  veut 
informer  le  public  de  tout  ce  qu’on  fçait , & l’on  donne  lieu  à 
l’application  de  cette  réflexion  d'Horace:  Non  erathis  locus. 

Ce  même  Ecrivain  a fait  un  Traité  Latin  du  Droit  tant  public 
que  privé , qui  eft  enufage  en  France,  1663,  àFraucfort  en  1 vol. 
in- 40.  L’Auteur  avoit  fait  un  long  féjour  en  France , & il  a raf- 
fcmblé  dans  fon  ouvrage  beaucoup  de  faits  qui  regardent  ce 
Royaumc.il  traite  dans  le  premier  Livre,  de  l’origine  delà  langue 
.&  de  l’excellence  de  la  France  , des  armoiries,  de  la  Ste  Am- 
poule , des  drapeaux.  Dans  le  fécond,  des  droits  du  Roi  , de  la 
Cour , de  la  Rcin« , des  Princes  du  Sang , des  Pairs,  des  Mare  ■ 

Nnn  ij 


Digitized  by  Google 


468  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
chaux  6c  Amiraux  de  France.  Dans  le  troifième,  des  libertés 
£c immunités  de  l'Egide  Gallicane,  de  la  Pragmatique Sanction 
& des  Concordats,  des  biens  des'  Eglifes  de  France  , des  Arche- 
vêchés ôt  Evêchés , des  Abbayes  ôc  des  Prieurés  , ôc  de  U Reli- 
gion Prétendue- Réformée.  Dans  le  quatrième,  de  la  Noblefle, 
des  Fiefs,  &c.  Dans  le  cinquième,  de  l’origine  Sc  des  Membres 
du  Tiers-Etat,  des  Univerfités,  6c  des  Académies.  Dans  le  fixiè- 
me,  des  villes  de  France  8c  de  leurs  habirans  ; 6c  dans  le  fep- 
tième  des  Etats  Généraux  ôc  des  Parlemens.  Le  Recueil  eft  allez 
bon  ; mais  il  n’cfl  pas  à beaucoup  près  achevé. 


FREINSHEM  IUS. 

Jean  Freinshemius  , célèbre  écrivain,  né  en  1608  à Ulm  en 
Souabc,  mort  à Heidelberg  en  1660,  a publié:  Specimen  Para- 
phrafeos  Corneliance  ; c’eft-sf-dirc,  un  échantillon  ou  un  eflai  de 
Paraphrafe  fur  les  quatre  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacite. 
C’cft,  au  jugementde  laHouflaic  (a),  undes  plus  utiles  Commen- 
taires que  puillènt  lire  ceux  qui  ne  font  pas  capables  d’entendre 
Tacite  fans  interprète,  parce  qu’il  l’a  compofé  fur  fept  Traduc- 
tions différentes  qu’il  s’eft  donné  la  peine  de  confronter. 


SCHWEDER. 

(jAbriel  Schweder,  Do&cur  ès-Droits , Confëiller  du  Duc 
«le  Wirtembcrg  6c  Profeflèurdu  Droit  féodal  ôc  public  en  l’Uni- 
▼erfité  de  Tubingc,  mit  au  jour  vers  l’an  1680  une  fort  bonne 

Introduction  au  Droit  public  de  I Allemagne.  Dans  l’efpacc  de  vingt 

. • . * » * 

(a)  Difconrs  critique  qui  eft  à la  tête  de  fa  Traduction  de»  premier}  Livre*  de» 
Anoalei  de  Tacite.  Voje\  dent  ctt  Examen  l’article  de  Tacite. 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  ALLEMANDS.  469 

ans , l’ouvrage  fut  imprimé  quatre  fois.  Enfin  il  en  fut  fait  une 
cinquième  édition  fous  ce  titre  qui  étale  toutes  les  pcrfc&ions  de 
l’ouvrage  : Introdu3io  in  jus  publicum  Imperii  Romano-  Gemia- 
nici  novijfflmum  , folida  ac  gemina  illius  fondante nta  , ex  ipfis  fon- 
tibus  , legibus  fcilicet  fondàmenialibus , aSifque  publicis  Imperii  & 
optimi  hujus  imprimis  tevi  , fcripioribus  deprompta  , convenienti- 
que  methodo  difpojîta  foccinclè  , perfpicuè  tamen  & plenè  , inferiis 
quoque  nobilioribus  controverfois  , interdum  vel  verbo  definilis  , ex- 
hibe ns  , adornata  , & quintâ  hâc  editione  revifo  , in  plurimis  lacis 
correcla  & au  cl  a à Gabriele  Schwcdero  V.  J.D.  Conf.  IVirt.  Placi- 
torum  feud.  & Juris  publici  in  illufl.  Eberh.  Prof,  cum  privilegio 
Majefl.  Reg.  Pol.  &Eled.  Saxoniee.  Tubingte  ,fomptibus  viduxPki- 
liberd  Brunni  Bibliop.  Typis  Gregorii  Kerneriy  anno  ijoi  in- 8°. 
Il  a été  fait  une  fixicmc  édition  de  cet  ouvrage  encore  à Tubingc 
aux  dépens  de  Godefroi  Stoll,  Libraire  en  I707,quicft  de  1010 
pages  in- 8°. 

La  Bulle  d’or,  les  Capitulations  Impériales,  les  Rccès  & les 
Conflitutions  de  l’Empire  , IcsTraités  de  paix , tant  fur  les  affai- 
res profanes  que  fur  le  fait  de  la  Religion  ; voilà  lesfources  où 
Schvedcr  puife.  Il  a divifé  fon  ouvrage  en  deux  parties  ; l’une 
générale  & l’autre  particulière.  Dans  la  partie  générale , il  pro- 
pofe  la  définition  du  Droit  public , fa  fin  , fon  objet  & fes  prin- 
cipes; il  y explique  hiftoriquement  & avec  une  jufte  étendue  les 
loix  fondamentales  de  l’Empire  ; il  remonte  jufqu'à  fon  origine, 
il  en  fait  voir  le  progrès,  les  changemens  qui  y font  furvenus, 
fon  accroifTemcnt  & fon  déclin  par  le  démembrement  de  fes 
Provinces,  fa  forme  & fon  état  moderne.  La  fécondé  partie 
eft  fubdiviféc  en  deux  ferions.  Dans  l’une,  il  cft  parlé  de  l’Em- 
pereur en  général , de  l’élcéfion  du  Roi  des  Romains  , des  droits 
qui  appartiennent  à l’Empereur  privativement , & de  ceux  qui 
lui  font  communs  , foit  avec  les  Eleéfeurs  feuls  , foir  avec  tous 
les  Etats  de  l’Empire.  Dans  l’autre,  l’Auteur  traite  de  chacun  de 
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ccs  Etats  en  particulier , lcfquels  font  diftingués  par  des  Chapi- 
tres. Il  y a plulicurs  queftions  de  Droit  public  en  Allemagne  , lef- 
qucllcs  font  répandues  dans  tout  l'ouvrage. 


SEKENDOR  F. 

V Ite-Louis  de  Sekendorf,  d’Oberzeimet  Meuselvitz, 
né  le  10  Décembre  1616,  dans  une  petite  ville  voifine  de  Nu- 
remberg, Sc  mort  à Hall  le  18  Décembre  1691 , fut  fucceflîve- 
ment  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Duc  de  Gotha  , Con- 
fcillcr  Aulique  Confiftorial  Sc  de  la  Chambre,  Confeiller  privé 
premier  Miniftre  Sc  Directeur  en  chef  de  la  Régence  de  la  Cham- 
bre Sc  du  Confiftoirede  Gotha;  Confeiller  Privé,  Chancelier  8c 
PréfidcntduConfiftoire  de  Zcito  ; Confeiller  privé  à laCourd’Eif- 
nach  ; Sc  enfin  Confeiller  privé  de  l’Ele&eurde  Brandebourg , $c 
Chancelier  de  l’Univerfité  de  Hall  (a). 

Habile  dans  la  Théologie,  dans  le  Droit  Sc  dans  la  Politique, 
il  a compofé  pluficurs  ouvrages  dans  ces  trois  genres.  Celui  qu’il 
a fait  fur  des  matières  de  Gouvernement  a pour  titre  : Le  Gou- 
vernement des  Princes  en  Allemagne.  Francfort  i66j  , in-40  , en 
Allemand.  Sekendorf  y explique  les  règles  Chrétiennes  8c  civi- 
les que  les  Princes  doivent  fuivre  , Sc  cet  ouvrage  a rendu  fa  mé- 
moire rcfpc&ablc. 

(a)  Voyei  le  trentt-uniime  tome  de  la  BUliothéque  Germanique. 
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. C O N R I N G I U S: 

Herman  Conringius,  né  à Nordcn  en  Frifc  , le  9 de  No- 
vembre 1606,  mort  à Helmftadtle  t idc  Décembre  16S1  , ctoit 
un  des  plus  célèbres  Jurifconfultcs,  des  plus  grands  Médecins  8c 
des  plus  fçavans  hommes  dAllemagnc.  Il  fut  Profefleur  à Helm- 
ftadt  de  Philofophic  naturelle  , de  Médecine  6c  de  Droit  ; il  eut 
le  titre  de  Médecin  8c  de  Confeiller  de  la  Princeflc  Régente  du 
Duché  de  Frife  8c  de  la  Reine  Chriftinc  de  Suède  ÿ 6c  il  fut  em- 
ployé en  pluficurs  affaires  d’importance.  Tous  fes  ouvrages,  8c 
fur-tout  ceux  de  Droit  public , méritent  d’être  lus  II  en  a fait  un 
grand  nombre  qui , après  avoir  été  imprimés  féparément,  ont 
été  réunis  dans  une  édition  de  Brunfvick  en  6 vol.  in-8°  1 6$  1. 

Parmi  fes  ouvrages , on  trouve  des  Traités  fous  les  titres  fui- 
vans  qui  appatiennrnr  à notre  fujet  : De  fubjcdione  & Imperio  g 
de  jure  y de  regno  & tyranrùde  y de  rebus  publicis  in  genere  y de 
morbis  ac  mutationibus  Rerumpublicarum  y de  Oligarchie  y deDemo- 
cratiâ  y de  Legibus  y de  Majejlatis  civilis  automate  & officio  circa 
facra  y de  majejlate  impsrantium  y de  regno  y de  optimâ  Republie  â y 
de  boni  conjîliarii  in  Republicâ  munere  y de  Politiâ , five  Repubtied 
in  fpecie  didi  y de  cive  & civitate  in  genere  conjîderatâ  y de  Repu- 
blicâ in  commuai  y de  diffierentiâ  regnorum  y de  ortu  & mutationibus 
regnorum  y de  feederibus  y de  Legatis  y de  morbis  ac  mutationibus 
Oligarchiarum  , eorumque  remediis  y de  civili  prudentiâ  liber  unus  ; 
de  civitate  nova  y de  bello  & pace  y de  vedigaübus  y de  majejlatis 
civilis  automate  & officio  circa  leges  y de  commerciis  & mercaturd  y 
de  legatione  y de  contributionibus  y de  privilegiis  reclè  conferondis  6’ 
revocandis  y de  dominio  maris  y de  maritimis  commerciis. 

Le  plus  confidérable  des  ouvrages  de  Politique  cft  fon  Traité 
des  limites  de  l’Empire  d’Allemagne.  11  a pour  titre:  De  fimbus 
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Imperii  Germanici  libri  duo  , quibus  jura  finium  à primo  Imperii 
exordio  ad  hxc  nojlra  ufque  tempora propria.  Helmjladii , i6i>4  ln-4°- 
Lipficc  , 1680  in-40  ; augmenté  d’un  troifième  Livre.  Franc  ojurti^ 
1693  , in-40,  avec  l’augmentation  d’un  quatrième  volume  qui 
n’eft  pas  de  Conringius.  L’auteur  traite  des  droits  de  l’Empire  Ro- 
main-Germanique  fur  les  pays  qui  font  hors  de  l’enceinte  de  l'Al- 
lemagne ; il  doit  être  lû  avec  précaution , car  il  n’eft  pas  toujours 
exact  fur  les  faits  , & met  fous  la  mouvance  de  l’Empire  tout  ce 
qui  fc  trouve  au  bout  de  fa  plume.  Il  fait  néanmoins  cet  aveu  : 
» Les  droits  de  l’Empire  Germanique  lur  les  Provinces  renfer- 
» mécs  dans  fes  limites , ne  lui  viennent  point  de  l’Empire  Ro- 
>>  main  dont  les  droits  font  preferits  depuis  long-tcms.  C’cft  d’une 
» autre  fourcc  qu’émanent  les  droits  de  l’Empire  Germanique, 
» & c’cft  à cette  fourcc  qu’il  faut  remonter  pour  trouver  leur 
» origine  (a)  ».  Tout  le  monde  fçait,  en  effet , que  les  chefs  de 
l’Empire  d'Allemagne  ne  font  point  les  héritiers  des  Céfars  de 
Rome,  ni  ceux  des  Céfars  de  Conftantinople,  ni  ceux  des  Céfars 
François  ; mais  fimplemcnt  les  ufurpatcurs  d’une  partie  du  patri- 
moine des  defeendans  de  notre  Charlemagne. 

On  a attribué  à Conringius  un  petit  Traité,  qui  a pour  titre  : 
Difcurfus  novus  de  Imperatore  Romano- G.rmanico.  Hclmftadii  , 
1641  in-40.  On  y prétend  juftificr  que  non-feulement  les  Rois 
d’Allemagne  Sc  de  Lombardie  n’ont  jamais  été  fournis  à l’Empire 
Romain;  mais  que  les  reftes  de  l’Empire  Romain  fe  font  donnés 
aux  Rois  d’Allemagne  & de  Lombardie.  On  y rapporte  plufieurs 
exemples  pour  prouver  que  jufqu’à  Grégoire  VII  inclufivcment, 
les  Empereurs  d’Allemagne  confirmoicnt  les  Pontifes  Romains. 
On  s’y  élève  avec  force  contre  les  ufurpations  que  les  Papes  ont 
faites  fur  les  Empereurs.  On  y avoue  que  le  nom  d’Empereur 

(3)  Exhitce  verb  fatis  ubique  apparet  orfcfinem  atque  jura  omnium  Germanici  Imperii 
Provinciarum  , non  ex  illis  dudùm  exoletis  veteris  Imperii  Romani  juribus  , fed  aliundè 
profluere  , adebque  ex  aliis  longé  fontibus  ctiam  negotii  bujus  univerü  nocitiam  peren- 
dam.  Lit.  i.Çap.  1.  Part.  3. 

Romain 


Digitized  by"Goog!e 


DES  AUTEURS  ALLEMANDS.  473 

Romain  eit  un  vain  titre;  mais  on  y prétend  que  depuis  fepteens 
ans  tous  les  états  de  l’Europe  ont  reconnu  la  préféancc  des  Em- 
pereurs ; que  le  premier  rang  leur  a été  accordé  , non  pas  tant 
pour  la  qualité  d’Empereur  des  Romains,  qu’à  caufe  de  la  gran- 
deur même  de  leur  Empire;  6c  l’on  y fouticntquc  quand  même 
ce  titre  feroit  fupprimé , la  préféancc  fur  tous  les  autres  Etats 
n’en  appartiendroit  pas  moins  au  Royaume  d’Allemagne.  Corin- 
gius  n’a  jamais  reconnu  cet  ouvrage , 6c  fes  héritiers  l’ont  défa- 
voué. 


TRANSÉE  OU  STEINB  ERG. 

En  1644,  tandis  que  les  Plénipotentiaires  aflcmblés  en  Wtft- 
phalic  cherchoicnt  à pacifier  l’Europe,  troublée  par  la  guerre  que 
la  France  6c  la  Suède  faifoient  à Ferdinand  III , Empereur  d’Al- 
lemagne, 6c  la  République  des  Provinccs-Unics  à Philippe  IV, 
Roi  d’Efpagnc  ; guerre  à laquelle  pluficurs  Princes  Allemands 
avoient  pris  part  ; un  anonyme  caché  fous  le  nom  d 'Hypolitus  à 
Lapide  , publia  une  Differtation  fur  l’état  d’Allemagne  fous  ce 
titre  : De  raiione  flaiûs  Imperii  Romano-Germanici  , in-40. 

Il  s’eft  fait  bien  des  éditions  6c  bien  des  traductions  de  cet  ou- 
vrage. La  traduction  Françoifè  que  j’ai  fous  les  yeux  cil  de  Bour- 
geois du  Chaftenet , 6c  cft  intitulée:  c»  Intérêts  des  Princes  d’Alle- 
*>  magne,  fous  le  nom  à' Hypolitus  à Lapide , par  Joachim  de  Tran- 
»>  fée  , AmbafTadeur  de  Sa  Majelté  Suédoife  près  M.  l’Electeur 
»>  de  Brandebourg , lors  de  la  négociation  des  préliminaires  du 
»>  traité  de  Weftphalic-Frcifladt , 171  z,  x volumes  in- 1 x. 

La  plupart  des Sça vans  ont  cru  en  eff  et  que  Joachim  dtTranféc 
avoit  été  l’auteur  de  cet  ouvrage  ; mais  des  Mémoires  confcrvés 
dans  les  archives  de  la  Cour  de  Suède,  apprennent  que  ce  fut 
Jacques  de  Steinberg,  Gentilhomme  du  pays  de  Lunebourg  6c 
Tome  VIII.  O 00 


Digitized  by  Google 


474  EXAMEN  DES  OUVRAGES 

Confcillcr  du  Roi  de  Suède,  qui  le  compofa.  Quoiqu’il  en  foie 
du  nom  de  l’Auteur,  pcrlonne  n’a  jamais  douté  que  ce  Livre 
n’ait  été  fait  par  ordre  de  la  Cour  de  Stockolm  qui  étoit  daui  le 
parti  oppofé  à celui  de  la  Mailon  d’Autriche.  • 

On  trouve  à la  tête  de  l’édition  Latine  de  1744,  une  eftampe 
qui  ne  repréfente  pas  mal  l’état  oit  étoient  alors  les  guerres  que 
le  double  traité  de  Munftcr  8e  d’Ofnabruck  a terminées.  On  y 
voit  d’un  côté  la  France,  & de  l’autre  le  Lyon  Belgique , quiarra- 
chent  les  aîles  à une  Aigle  Impériale , tandis  qu’un  Suédois  lui 
porte  des  coups  mortels  fur  la  tête. 

L’objet  de  l’Auriur  cft  de  montrer  ce  que  c’eft  que  l’Empire 
d'Allemagne, la  raifon d’état  luivant  laquelle  il  devro-t  être  gou- 
verné , les  fautes  qui  s’y  commettent  contre  la  politique  dont  on  y 
néglige  les  véritables  maximes,  8c  les  moyens  fers  8c  faciles  de  le 
rétablir  en  fon  ancienne  Iplcndeur  8c  de  l’y  confervcr. 

Cet  Auteur  qui  fe  donne  pour  Allemand  , fait  des  reproches 
fanglans  aux  Princes  8c  aux  Jurifconlultes  de  fon  pays.  Il  repro- 
che aux  Princes  que,  plongés  dans  les  plaifirs  de  la  table,  de  la 
ch  :1e  Sc  de  l’amour , ils  n’apperçoivent  pas  les  fers  dont  la 
Mailon  d’Autriche  les  enchaîne  ; 8c  aux  Jurifconfuultes  , l’é- 
tude qu’ils  font  des  Conftitutions  de  l’ancien  Empire  Romain 
8c  des  Loix  de  Jullinien  , tandis  qu’ils  vivent  dans  l’ignorance 
des  Statuts  , des  Réglcmcns  , 8c  de  l’Hilloire  de  l’Empire 
Germanique  tout  différent  du  Romain.  L’un  étoit  abfolu- 
ment  Monarchique,  l’autre  cft  Ariftocratique , vraie  République 
libre , prélidée  par  un  Chef,  non  commandée  par  un  Maître. 

Il  déplore  l’infolencc  des  uns  8c  l’ignorance  des  autres  : four- 
ccs,  dit-il,  de  la  corruption  du  Gouvernement  Si  de  l’élévation 
de  la  Mflilon  d’Autriche  , qui  marchant  toujours  d’ufurpation 
en  ufurpation  , enfreignant  les  Loix , violant  toutes  les  promef- 
fes  , tous  les  Traités  8c  toutes  les  conventions  , va  enfin  rendre 
l’Empire  dcfpotiquc  8c  héréditaire,  8c  l’Allemagne  plus  efclavc 
que  ne  l’cll  la  Grèce  fous  le  Turc. 
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L’amour  de  la  liberté  le  rend  quelquefois  li  impétueux  6e  li 
hardi , qu’il  étonne.  Il  reproche  aux  Princes  Autrichiens  Ici  rs 
vertus  mêmes,  plus  funeftes  à la  République  encore  que  leurs 
vices  ; ils  font  tyrans  (dit-il)  mêmejprfqu’ils  font  juilicc.  Duni 
ventait  confulitur  , Menas  cormmpitur.  L’Auteur  employé  ce 
pillage  de  Tacite  à l’occafion  des  Procès  entre  les  Princes,  dont 
il  fc  plaint  qu’au  préjudice  des  Conftiturions  de  l’Empire,  les 
Empereurs  Autrichiens  fc  font  attribués  la  connoiflàncc  à eux 
feuls , détruifant  l’ancienne  forme  des  Jurifdiélions  & étouffant 
la  liberté  Germanique  , même  par  les  jugemens  équitables  qu’ils 
rendent. 

De  même , dit  l’Auteur , que  les  hommes  , tant  qu’ils  vivent , 
portent  dans  leurs  corps  la  cau(e  de  leur  mort , chaque  Républi- 
que a dans  fon  fein  celle  de  fa  icftru&ion.  11  n’en  cft  aucune, 
félon  Machiavel,  cité  par  l’Auteur  , qui  ne  nourriffe  chez  elle 
une  famille  fatale  à la  liberté  commune.  La  Maifon  J' Autriche  , 
félon  l’Auteur  *jlla  famille  fatale  à C Allemagne.  11  entreprend  tic 
le  prouver  par  un  long  récit  de  toutes  les  ufurpations  qu’elle  a 
faites^  6c  de  tous  les  droits  les  plus  ficrés  qu’elic  a violés , Si 
par  une  peinture  vive  du  pitoyable  état  où  elle  a réduit  l’Empire. 

Si  vous  ccnfi.lérez,  ajoute-t-il  , cette  ancienne  réputation  de 
foi  8c  d’intégrité  qu’avoient  les  Allemands  au-deflùs  d#  toutes 
les  Nations , les  Autrichiens,  par  leur  infidélité,  l’ont  détruite. 
Si  vous  examinez  le  Gouvernement  intérieur , ils  en  ont  ruiné 
la  tranqu^ité  par  les  querelles  8c  les  guerres  fréquentes  dans 
lefquelles  ils  ont  plongé  l’Empire  par  leurs  propres  8c  ftuls  inté- 
rêts. Si  vous  fongez  à la  tranquillité  publique,  ils  l’ont  changée 
en  une  fervitude  dure  8c  honteufe.  Si  vous  vous  fouvenez  de  la 
gloire  8c  de  la  dignité  première  de  l’Empire , le  règne  des  Autri- 
chiens l’a  effacée;  ils  ont  rendu  l’Empire  l’objet  du  mépris  de 
tous  f.s  voifins.  Si  vous  regardez  fon  étendue  8c  fes  limites,  ce 
ne  font  poinc  les  Etrangers  qui  les  ont  reflèrrécs^ce  font  les  Au- 
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trichiens  qui  l’ont  dépouillé  pour  s’enrichir , 6 C qui  ont  arraché 
à l’aigle  toutes  Tes  plumes.  Enfin,  (concluc-t-il)  fi  l’Allemagne 
veut  redevenir  libre,  omniutp  arma  in  domum  Aujlriacam  con- 
vertuntur  , ilia  prout  de  Republicâ  nojlrâ  mérita  cjl , Germania  in 
totum  pellitur. 

L’âcreté  de  fon  ftylc  pourroit  Taire  palier  l’Auteur  pour  fatv- 
rique  & ennemi  , lors  même  qu’il  cft  vrai  6c  fincèrc  ; mais  il 
avance  peu  de  choies  qu’il  ne  prouve  par  la  Bulle  d’Or  , par  les 
Conftitutions  de  l’Empire  anciennes  & nouvelles,  par  les  Man- 
demens  & les  Edits  des  Empereurs  , par  les  Lettres  & Déclara- 
tions des  Princes , par  les  Réfultats  des  Diettes , & par  le  témoi- 
gnage d’Hiftoriens  célèbres. 

Cet  ouvrage  fut  défendu  en  Allemagne  ; Se  comme  il  arrive 
toujours  , il  n’en  fut  que  plus  recherché.  Il  eut  prcfquc  autant 
d’approbateurs  que  de  Lecteurs.  Il  eut  aulfi  des  advcrfaircs  ; mai* 
l’emportement  avec  lequel  ils  en  parlèrent , ne  Jervit  qu’à  faire 
voir  qu’ils  avoient  fend  la  profondeur  des  playes  que  les  enne- 
mis de  la  liberté  Germanique  avoient  reçues  des  coups  qu’il 
leur  avoir  portés.  • 

Le  Corps  Germanique  a luivi  quelques-unes  des  idées  de 
l'Auteur  dans  les  Capitulations  qu’il  a faites  depuis.  La  réduction 
de  l’autorité  de  l’Empereur  d’Allemagne  à celle  d’un  fimplc  Chef 
de  République  , telle  qu’elle  cft  fixée  par  les  deux  dernières  Ca- 
pitulations , a été  l'effet  des  Traités  de  Wcftphalic  ^|dcs  cir- 
«onftances  où  fc  trouvoit  l’Empire , lorfque  ces  deux  dernières 
Capitulations  ont  été  faites.  * 
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PUFFENDORF  F. 

Samuel  Puffendorff,  né  d’Elie  PuffcndorlT,  à Flch , 
dont  Elie  étoit  Miniftre,  Village  près  de  la  Ville  de  Chcmnitz 
dans  la  Mifnie  , Province  de  la  Haute-Saxe,  en  1631,  mourut 
à Berlin  dans  le  Brandebourg  en  1 694.  Il  fut  fucccllîvcmcnc 
Précepteur  des  enfans  de  Pierre  Coyct , lequel  étoit  alors  Envoyé 
de  Suède  à la  Cour  de  Dannemarck  , 8c  depuis  en  Hollande  , 
Profelïcur  en  Droit  Naturel  8c  des  Gens  à Heydelbcrg  dans  le 
Palatinat , où  une  chaire  de  ce  Droit  fut  établie  à fon  occafion 
en  1661  , (c’eft  la  première  de  cette  cfpècc  qu’il  y ait  eu  en 
Allemagne)  Profelïcur  du  même  Droit  à Lundcn  , dans  la  Pro- 
vince Suédoife  de  Schonen , Confcillcr  6c  Hiftoriographc  de 
Charles  XI , Roi  de  Suède  , 6c  enfin  Confeillcr  5c  Hiftoriogra- 
phe  de  Guillaume , Eleéleur  de  Brandebourg.  Il  fut  décoré  du 
titre  de  Baron  par  Charles  XI  ou  par  Léopold , Empereur  d’Alle-  • 

magne  , car  c’eft  un  point  indécis.  Il  s’appliqua  d’abord  à l’étude 
de  la  Jurîfprudencc,  8c  il  fe  donna  enfuite  tout  entier  à celle 
du  Droit  Public  , où  il  s’eft  rendu  célèbre. 

I.  Le  premier  ouvrage  qu’il  ait  publié  , c’eft  celui  qui  a pour 
titre  : Elcmentorum  Jurifprudentice  univerfalis  libri  duo  , qu’il  fit 
imprimer  à la  Haye  en  1660,  in-8°,  6c  qui  le  fut  aulfi  à Yenc 
en  1 669  , dans  le  même  format , ouvrage  médiocre  dontTAu- 
teur  reconnut  lui-même  dans  la  fuite  les  défauts  , fruit  précoce 
d’un  jeune  homme  qui  fc  hâte  trop  de  fc  produire. 

II.  Severini  de  Mon^ambano  Veronenjis  , de  Jlatu  Imperii  Ger- 
manici  ad  Lcejium fratrem.  Dominum  Tre^olani , liber  unus.  Gencvae 
apud  Petrum  Columcfium , 1667.  L’édition  cft  d’Amftcrdam  , 6c 
an6  pages.  C’eft  un  petit  in- 8°.  Il  y en  a une  autre  édition. 
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Veronce , ( Amftelodami  ) 1668,  aullî  pctic  in-8°  de  175  pages  , 
& il  en  a etc  fait  plufieurs  autres  en  divers  lieux.  Nous  en  avons 
deux  Traductions  Françoifcs.  La  pli  s ancienne  a pour  titre  : 
» L’Erat  de  l’Empire  d’Ailemagnc  , compolé  par  Scvcrin  de 
m Monzambane  , envoyé  à Ion  trère  Larlius,  Seigneur  de  Trezo- 
»j  lanc  , & traduit  par  le  ficur  François  Savinien  d’Alquié  ». 
AmlterJam , Jean  Schipper , 1669  , in-iz.  La  nouvelle  eft  de 
1718  , &c  a été  imprimée  à Strasbourg  , 8c  faite  par  Spon,  d’a- 
bord Avocat  à Colmar  en  Allacc  , alors  Référendaire  au  petit 
Sénat  de  la  Ville  de  Strafbourg  , 8c  décoré  du  titre  de  Baron  par 
l’Empereur  Charles  VU,  au  fervice  duquel  il  écoit  entré. 

Il  n’y  a jamais  eu  d'Auteurà  Véronne  ni  ailleurs,  qui  fc  Soit 
appelle  Severinus  Je  Mon^ambano , 8c  cet  ouvrage  a etc  compofé 
par  PuflcndorlF,  à qui  les  dernières  éditions  Latines  l'attribuait. 
Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  trouve  dans  l’ouvrage  même  plufieurs 
partages  qui  iëmbleroicnc  devoir  faire  douter  de  ce  fat.  L’Aurrur, 
pai  lanc  des  titres  de  Docteur  & de  Suivant,  dit  que  tous  les 
Allemands  défirent  paflionnément  ces  titres  , au  lieu  que  nous  , 
( ajoute-t-il  ) nous  ne  nous  en  foncions  pas  beaucoup  (a).  Pufle  ’dorlF 
écoit  Luthérien  , & il  a donné  dans  tous  fes  ouvages  des  mar- 
ques de  fon  emportement  contre  la  Religion  Catholique.  Ici,  au 
contraire,  l'Auteur  pirle  de  fa  vénération  pour  le  Saint  Siège , à 
qui  il  fournée  fon  ouvrage  (£).l!  appelle  les  Protcftans,  hérétiques 
& partifans  du  Démon  (c).  Il  donne  de  grands  éloges  à Gré- 
goire VU  , Seaux  autres  Papes  qui  ont  excommunié  les  Empe- 
reurs'^, Ôc  il  ne  veut  pas  rapporter  les  impolturcs  que  des  bouches 
infernales  ont  débitées  contre  les  Pafteurs  Si  les  Prélats ‘d’Alle- 
magne, Enfin  , les  droits  des  Electeurs  Eccléfiaftiqucs , 8c  en  gé- 
néral ceux  des  Princes  Catholiques  , y font  par-tout  exaltés  aux 

(«)  CL  y- i-  3- 
(i)  CL  I.  i-  <ii 
(c)  CL  3.  6. 

\i)  CL  3.  6, 
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dépens  de  ceux  des  Proieftans  : le  moyen  d’attribuer  à un  Luthé-* 
rien  , 8e  à un  Luthérien  tel  que  Pufténdorff  , l’ouvrage  d’un  Ca- 
tholique li  pall'onne  ! Il  cft  pourtant  de  lui  , 6e  les  Ecrivains 
Allemands  nous  l’afliirent  d’une  manière  à ne  nous  pas  permettre 
d’en  douter  (a).  Les  paftages  que  je  viens  de  rapporter,  prouvent 
donc  iîmplement  le  foin  particulier  que  l’Auteur  a pris  de  le 
mafqucr  ; 6e  il  s’étoit  II  bien  mafqué  qu’on  ne  l’a  connu  qu’après 
fa  mort. 

Ce  Livre  eft  diftribué  en  huit  Chapitres  ; 8e  chaque  Chapitre 
en  plufieurs  Paragraphes.  Voici  les  titres  des  Chapitres.  I.  De  l’o- 
rigine de  l’Empire  d’Allemagne.  II.  Des  membres  donc  cet  Em- 
pire eft  compofé.  III.  De  l’origine  des  Etats  de  l’Empire  , 6e  par 
quels  degrés  ils  font  parvenus  à ce  haut  point  de  puiftance. 
IV.  Du  Chef  de  l’Empire,  de  fon  élection  6e  des  Electeurs.  V.  De 
la  puiftance  de  l’Empereur  limitée  par  les  Diettes  , par  les  Loix 
6e  par  les  Coutumes  de  l’Empire.  VL  De  la  forme  de  l’Empire. 
VIL  Des  forces  6 C des  défauts  de  l’Empire.  VIII.  Des  remèdes 
qu’on  peut  trouver  k tous  ces  défauts. 

Au  fentiment  de  l’Auteur , 6e  ce  fentiment  cft  fondé  , l’Alle- 
magne cft  un  Corps  irrégulier;  il  s’en  faut  peu  que  ce  ne  foit  un 
monftrc  en  politique , 5c  l’on  ne  fçait  fi  c’cft  un  Royaume  ou  une 
République  , parce  qu’il  renferme  quelque  chofe  de  toutes  les 
diverfes  conftitutions  d’Etat  ( b ). 

L’Auteur  a eu  raifon  de  ne  pas  confondre  l’Empire  d’Allemagne 
avec  l’ancien  Empire  Romain.  Ce  feroit  (dit-il)  commettre  une 
faute  d’écolier  que  d’imaginer  que  l’Empire  d’Allemagne  fût  aux 
droits  de  l’Empire  des  Ce  fars  , 8c  que  la  Monarchie  Germanique 
ne  foit  qu’une  continuation  de  la  Monarchie  Romaine  (c).  Il 
s’eft , en  effet,  écoulé  trop  de  fiècles  entre  le  renverfement  de 

(u)  Sirjvii  Bibliotheca  Juris  felefta.  Ytnx  , 1725  , ifl-40  , pp.  6po  ; les  Auteurs  de  U 
vie  de  l'utf  ndorlf,  fie  les  derniers  Editeurs  de  fes  ouvrages. 

(,  ) Cap.  6.  $.  g. 

<0  Cap.  1.  }.  1 + 
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l’Empire  Romain  , 6c  l’érabliflcmcnt  de  la  République  Germa- 
nique , & ils  font  trop  différons  pour  penfer  que  l’une  foit  la  con- 
tinuation de  l’autre. 

La  Traduction  Françoife  de  cet  ouvrage  qui  parut  en  1 66y 
cft  mauvaile  de  tout  point.  Elle  cft  peu  exaéte,  fort  mal  écrite, 
6c  pleine  de  fautes  d’imprellion.  Le  Traducteur  n’avoit  aucune 
connoiflànce  des  affaires  d’Allemagne.  Je  ne  puis  rien  dire  de 
celle  de  1718  que  je  n’ai  point  vue,  fi  ce  n’cft  que  la  plupart  des 
exemplaires  en  furent  faifis  chez  l’Imprimeur  à Strafbourg  par 
l’ordre  de  la  Cour  de  France,  à la  prière  de  celle  de  Vienne, 
à caufc  que  le  Traducteur  ayant  joint  à l’ouvrage  de  Puffendorff, 
la  Matricule  de  l’Empire  , la  Pragmatique  Sanction  de  Vienne, 
6c  des  Mémoires  concernant  les  différends  du  Roi  de  Danne- 
marck.  Se  du  Duc  de  Holftein,  la  fuccclfion  de  Bergues  6c  de 
Juliers  , celle  de  Deux  Ponts,  6c  celle  de  Monbclliard,  avoit 
accompagné  fa  Traduétion  de  notes  peu  agréables  à l’Empereur 
Charles  VI,  6c  qui  n’étoient  pas  toujours  exactes.  J’ai  vû  une 
Lettre  écrite  de  la  Haye  à Strasboug  par  le  Traducteur  lui-mê- 
me (a),  par  laquelle  il  rcconnoiffoit  que  fon  ouvrage,  fait  en  fix 
mois  Se  avec  précipitation , ell  plein  de  fautes. 

Pluficurs  Ecrivains  s’élevèrent  contre  cette  differtation  de 
l’Etat  de  l’Empire  , 6c  un  des  plus  célèbres  fut  Pierre-André 
d’Oldenbourg  qui  fc  cacha  fous  le  nom  de  Pacificus  à Lapide.  Le 
Mon^ambano  6c  le  Pacificus  à Lapide  ont  été  pluficurs  fois  im- 
primés conjointement. 

III.  Recherches  fur  la  République  irrégulière.  C’eft  une  efpècc 
de  Commentaire  que  Puffendorff' fie  fur  le  quatrième  Chapitre  de 
fon  Etat  de  l'Empire. 

IV.  De  jure  natures  & gentium  libri  8.  Londini  Scanorum 
1671  in-40  ; Francofurti  ad  Mœnum  1684  in-40  > Amftclodami 
1688  in-4°  ; Francofurti  ad  Mœnum  1706  in-40;  Amftclod. 

(*)  D.vis  le  mais  de  Mai  1741. 

17IÎ  » 
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t 7 1 5 in-4°,&Francofurti  adMœnum  1716  in-401  L’Auteur  dédia 
cet  ouvrage  à Charles  XI  , Roi  de  Suède.  • 

Cec  ouvrage  a été  traduit  en  François  , en  Allemand  , &c  en 
Anglois.  La  Traduction  Françoife  que  nous  en  avons  cfl:  très- 
bonnc(u),  & ccrtc  copie, accompagnée  d’un  excellent  Commen- 
taire , cft  préférable  à l'original. 

C’eft  un  vrai  Traité  de  Morale  & de  Droit  Public.  L'Auteur 
fc  propofe  d’expliquer  comment  l’homme  fc  doit  conduire,  8c 
par  rapport  à lui , &.  par  rapport  aux  autres.  Il  traite  d’abord  des 
aétions  humaines  &c  en  fuite  des  Loix  en  général  ; il  pofe  pour 
incontcflable  que  tous  les  hommes  qui  ont  l’ufage  de  la  raifon 
font  en  état  de  comprendre  les  préceptes  généraux  qui  conduifent 
à une  vie  honnête  & tranquille  ;il  parle  de  la  confcicncc , puis  de 
l’erreur  vinc  ble  ou  invincible,&c;  il  expofe  les  devoirs  de  laSociété 
humaine,  félon  les  diverfes  formes  de  Gouvernement;  il  traite 
des  devoirs  d’un  perc  & d’un  maître  , Si  réciproquement  des 
devoirs  de  ceux  qui  leur  font  fournis , puis  de  la  Sou  /craineté , 
du  Souverain,  des  Loix  Civiles,  du  droit  de  vie  de  mort,  du 
pouvoir  de  faire  ou  la  guerre  ou  des  alliances,  &c. 

Je  ne  crains  pas  de  mettre  ce  Livre  au-dclTus  de  celui  d u Droit  de  la 
guerre  de  la  paix  dcGrorius  {b).  Il  cft  plus  étendu  &C  plus  complet, 
& PufFendorfFa  profité  des  lumières  de  Grotius,  Si  de  tous  ceux  qui 
l’ont  précédé  depuis  Grotius, fins  s’y  afTujettir.  Si  celui-ci  avoit 
eu  un  pareil  (ecours  , lorfqu’il  compofa  le  Droit  de  la  guerre  & 
de  la  paix , fans  doute  il  fût  allé  plus  loin  que  n’a  été  Pufl’endorfF; 
mais  fi  l’on  a obligation  à Grotius  d’avoir  établi  par  principes  la 
fcicncc  du  Droit  public, on  doit  être  ob.igéà  PufFendorlF d'avoir 
rangé  les  matières  dans  un  ordre  plus  naturel , de  les  avoir  mieux 
développées  , &.  d’avoir  plus  approché  de  la  perfe&ion. 

L’efprit  géométrique  a quelquefois  manqué  à PuHendorfF  > 

(a)  Vojiei  l'micle  de  Barbeyrats 
(*)  f'Vrç  l' article  de  Grotius, 

Tome  VIH.  Ppp 
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quoiqu’il  fût  Géomètre  ; & cet  Auteur  qui  n’a  pas  toujours  bien 
rai  ion  né , a été  moins  heureux  dans  l'économie  des  matériaux 
de  chaque  Chapitre  , que  dans  la  difpofition  générale  de  fon  ou- 
vrage. 11  l’a  chargé  d’aillcur3  de  beaucoup  de  chofes  inutiles , 
après  l’avoir  commencé  par  beaucoup  de  remarques  Métaphy- 
fiques  qui  n’étoient  guères  plus  néccflaircs.  Le  premier  ,1c  fé- 
cond éc  le  dernier  Chapitres  de  fon  premier  Livre  pourroient 
être  retranchés  de  fon  ouvrage , fans  qu’on  perdît  rien  à ce  re- 
tranchement. Il  eft  plein  de  divifions  Scholaftiqucs  peu  exactes,, 
&c  les  idées  les  plus  jiiftes  n’y  font  pas  toujours  bien  liées.  Le 
ftyle  en  eft  dur  jufqu’à  la  barbarie  ; mais  les  fruits  qu’on  tire  de 
fon  Livre  méritent  bien  d’être  cherchés  fous  les  feuilles  qui  les 
couvrent. 

On  peut  encore  reprocher  à PufFendorfF  de  s’être  échappé  i 
de  grandes  libertés  contre  la  Religion  Catholique  , &.  d’être 
forti  de  cette  exaéte  modération  qu’on  doit  garder  dans  des 
ouvrages  deftinés  à être  mis  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  Se 
où  il  n’cft  pas  queftion  de  controvcrfc.  Luthérien  zélé  , il  a eu 
en  vue  de  fervir  là  Religion  St  de  juftifier  fa  féparation  d’avec 
l’Eglifc  Catholique.  Quel  rapport  cela  a-t-il  au  droit  delà  nature  & 
des  gens  ? En  entrant  dans  la  carrière  où  Grotius  a paru  avec 
tant  d’éclat , PufFendorfF  devoir  imiter  la  modération  dont  es 
grand  homme  lui  avoit  donné  l’exemple.  Grotius  n’a  pas  parlé 
un  langage  Catholique , car  il  étoit  Proteftant  aufli  bien  que- 
PufFendorfF  ; mais  le  fage  Hollandois  n’a  pas  afFeefé  comme  le 
paflionné  Allemand  , de  ramener  à tout  moment  les  ufages  des 
Catholiques  pour  les  blâmer. 

Ce  Livre  eut  le  fort  de  la  plupart  des  bons  ouvrages.  Il  fut- 
critiqué  par  d autres  Profefleurs  & par  des  Théologiens  Luthé- 
riens qui  n’épargnèrent  pas  les  injures  à PufFendorfF.  Celui-ci 
répondit  à fes  Cenfeurs  , &c  fes  réponfes  furent  extrêmement 
vives.  Il  publia  un  Recueil  qui  a pour  tijtrc  : Eris  Scandica  qui. 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  ALLEMANDS.  483 

advenus  libres  de  jure  naturali  & gentium  objeüa  dduuntur.  Franco- 
furti  ad  Mœnum  1686  in-40.  A ce  Recueil,  Tes  ennemis  en 
opposèrent  un  aucrc  intitulé  : Eros  Leypjîcus  inquo  Eris  Scandica 
Samuelis  Puffendorffii,  &c.  ALcipfiken  1687.  Quelques-unes  des 
pièces  de  ces  deux  Recueils  fur  la  querelle  de  Scanie  (a) , ont  été 
imprimées  féparément. 

On  publia  en  Allemagne  une  nouvelle  édition  Latine  de  ce 
Traité  du  Droit  de  la  Nature  6c  des  gens  , intitulé  : Sam.  L.  B. 
à Pujjèndorf  de  jure  Naturce  & gentium  libri  oclo  , cum  integris 
Commentants  virorum  illujlriumj oan.  Nicolai  Hertii  aique  Joannis 
Barbeyraci.  Accedit  Eris  Scandica.  Recenfuit  & animadverjionibus 
illujlravit  Gotjridus  Manovius . Lipfiæ  , ex  ofKtinâ  Knochi.inâ 
1744  in-40.  1.  vol.  L’Editeur  rapporte  les  Obfcrvations  6c  les 
Commentaires  de  ceux  qui  ont  travaillé  fur  la  même  matière, 
& en  particulier  de  Barbcyrac  6c  de  Hcrtius  , à quoi  il  a joint 
des  remarques.  Il  donne  un  texte  plus  châtié  qu'on  ne  le  trouve 
dans  les  diverfes  éditions  qu’on  a faites  de  ce  Traité  , 6c  marque 
foigneufement  les  citations  des  Auteurs. 

V.  Une  année  après  la  publication  de  ce  grand  ouvrage  de 
Puffendorff,  il  en  donna  un  abrégé  fous  ce  titre  : De  officio  ho- 
minis  & civis  juxra  legem  naturalem  libri  duo.  Londini  Scanorum 
1673  in-8°.  Holmix  1689  in-i  1. Francofurti  ad  Mœnum  1714 
in-8J.  Edimburgi  1714^-8°. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  François  , en  Allemand , 6c  en 
Anglois,  aulli  bien  que  celui  dont  il  eftl’ Abrégé  ,6c  nous  en  avons 
auflî  une  très-bonne  Traduction  Françoifc  de  la  même  main  que 
le  précédent.  [b) 

V I Parmi  pluficurs  Ouvrages  hiftoriques , compofés  par  Puf- 
fendorff,  il  en  cft  un  qui  a pour  titre  : Introduction  à l' H ijloire 

(1)  La  Scanie  ou  la  Schone  eft  oppofëe  au  Dannemarck.  C’eft  U partie  U plus  racri- 
.alionale  de  la  Scandinavie  qui  comprend  toute  la  Prefqu’Iflti. 

(b)  l'article  de  Bartiejirac , 

Ppp  ij 
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des  principaux  Royaumes  & Etats  de  l'Europe  . Il  parut  en  Alle- 
mand à Francfort  fur  le  Mcin  in-S°.  fous  ce  titre.  Il  en  fut  faic 
une  Traduction  Latine, une  Flamande , Ce  une  ninnvaife Traduc- 
tion Françoife , laquelle  cil  de  Claude  Rouficl,  Se  fut  imprimée  à 
Utrcchtchcz  Jean  Ribbiusen  1 685  en  4 vol.  in  1 1,  Se  réimprimée 
au  mois  d’Aout  1710  , auiîi  en  4 volumes  in- 1 1.  Dans  la  même 
année  1710  , il  parut  une  autre  édition  Françoife  des  deux  pre- 
miers volumes  , imprimée  à Lcyde  chez  Vander-Aa  , ou  l'on 
avoir  corrigé  quelques  mots. 

Cet  Ouvrage  n’avoic  été  fait  que  pour  des  jeunes  gens , Se 
n’éroit  que  comme  l’ébauche  des  leçons  que  Puffendorff  dévoie 
donner  à fes  écoliers.  Il  étoit  par  conféqucnt  très-imparfait,  SC 
il  y avoir  d’ailleurs  deux  défauts  confidérablcs  ; l’un  étoit  une 
Dillcrration  fur  la  Monarchie  ( Eccléliaitiquc  ) du  Papey  qui  af- 
Turément  ne  devoir  point  trouver  de  place  dans  un  tel  Ouvra- 
ge ; l’autre  étoit  une  paillon  trop  marquée  contre  la  couronne 
de  France. 

Un  Auteur  Allemand  continua  cet  Ouvrage  de  Puffendorff 
dans  la  même  langue  Allemande  ; 5c  Bruzen  de  la  Martiniere 
a non-feulement  traduit  en  François  l’ouvrage  de  Puffendorff  8C 
celui  du  Continuateur  Allemand  , mais  il  y a fait  des  change- 
mens,  il  y a mis  une  fuite  8c  des  notes,  avec  l’Hilloircdcs  Sou- 
verains dont  PufFendorff  5c  fon  Continuateur  n’avoient  point 
parlé.  A l’ancien  titre  , la  Martiniere  , qui  a ajouté  ce  qu’il  a pû 
nu  fu jet  des  Etats  de  l’Afic , de  l’Afrique , 8c  de  l’Amérique  , a 
fubflitué  celui-ci  : » Introduction  à l’Hiftoire  Générale  8c  Poli- 
» tique  de  l’Univers, où  l’on  voit  l’origine,  les  révolutions,  l’Etat 
>5  préfent , 8c  les  intérêts  des  Souverains  «.  Amfterdam  1711  8c 
*732  , & la  Haye  1743 ,8c  encore  Amilerdam  1751.  Celle-ci 
eft  plus  ample  8c  la  feule  complctte.  Elle  contient  7 volumes 
in- 1 1 , fçavoir  cinq  pour  l’Europe  , 8c  deux  pour  les  trois  autres 
parties  du  monde. 
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Cet  Ouvrage,  la  production  de  deux  ou  trois  plumes  diffé- 
rentes , cft  beaucoup  moins  mauvais  que  n croit  le  premier  ; 
mais  il  cft  encore  allez  imparfait,  eC  il  (croit  à délirer  qu’on  le 
refondît  en  entier.  C’eft  un  vœu  que  la  Martinicrc  lui-même  a 
faic.  Quoiqu’il  en  foie  , les  Auteurs  expliquent  l’origine  2e  la 
fuite  des  changemcns  qui  fonc  arrivés  dans  les  Monarchies.  Ils 
donnent  d'abord  une  légère  idée  des  quatre  Empires  , des  Alïy- 
riens,  des  Perles,  des  Macédoniens  , 2c  des  Romains.  Ils  ra- 
content comment  des  débris  de  celui-ci  fe  font  formés  prcfque 
tous  les  Etats.  Ils  rapportent  enfuite  féparément  les  principaux 
faits hiftoriques  qui  regardent  chaque  Etat  particulier.  Après  avoir 
marqué  féparément  le  tems  où  chaque  Etat  a commencé , 2e  quels 
ont  été  fes  progrès  2c  fes  révolutions,  les  Auteurs  ont  tàchéde  faire 
connoître  les  maximes  2c  les  intérêts  actuels  de  chaque  Gouverne- 
ment. Quelques  articles  ne  font  pas  exacts , 2c  quelques  autres 
font  fort  éloignés  de  l’étendue  qui  convcnoit  au  deflein  des 
Auteurs, 

Avant  de  terminer  cet  article  de  PuffcndorlF , je  dois  remar- 
quer qu’on  a imprimé  fous  fort  nom  un  ouvrage  qui  n’cft  pas  de 
lui.  Il  a pour  titre  : » Diftertation  de  M.  de  Pufiendorft  lur  les 
» alliances  entre  Ja  France  Se  la  Suède , avec  un  avis  de  quel- 
n ques  Sénateurs , prélenté  au  Roi  de  Suède  en  1 671  , touchant 
v>  le  traité  qu’on  alloit  conclure  avec  la  France  contre  la  Hol- 
» lande  «.  Traduit  du  Latin  ,1a  Haye  , chez  T.  Johnfon  1709. 
Cet  ouvrage  contient  mille  faits  faux  ; l’Auteur  s’y  propofe  uni- 
quement de  prouver  que  la  France  n’a  jamais  exécuté  de  bonne 
foi  les  alliances  que  la  Suède  a eues  avec  elle.  Cette  feule  cir- 
conftance  ne  fufHroit  peut-être  point  pour  juger  que  l’ouvrage 
n’cft  pas  de  PuflcndorlF;  car  il  étoit  fort  indifpolé  contre  la 
France,  ainfi  que  je  l’ai  remarqué  ; mais  ni  les  Auteurs  de  la  vie  , 
ni  les  Editeurs  de  fes  ouvrages , ni  aucun  autre  Ecrivain  ne  le 
lui  ont  jamais  attribué.  La  prélomption  qui  fe  tire  de  l’année  2c 
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du  liai  de  l’imprcilîon , fie  l’étac  où  croient  alors  les  Hollandois 
ÜC  leurs  Alliés  avec  la  France,  ne  permettent  pas  de  douter  que 
ce  livre  n’ait  été  la  production  d’une  plume  vénale  8c  ennemie 
de  cette  Couronne. 


L I S O L A. 

François  , Baron  de  Lisoia  , né  en  1613  à Salins  en 
Franche-Comté  , fie  mort  en  1677  à Vienncen  Autriche  , entra 
au  fcrvicc  de  la  Maifon  d’Autriche  Allemande,  vers  l’an  1639, 
fie  y fut  jufqu’au  jour  de  fa  mort.  Rélident  en  Angleterre,  Envoyé 
Extraordinaire  à la  Cour  d’Efpagne , Envoyé  à Cologne  fie  en 
d’autres  Cours  , Ambafladeur  en  Pologne , employé  à la  paix 
d'Oliva  , à celle  de  Portugal  , fie  à celle  d’Aix  la-Chapclle  , 
grand  artifan  de  Ligues,  d’unions, de  projets,  Lifola  ae  cefla 
de  négocier  fie  d’écrire  pour  la  Maifon  d’Autriche , contre  celle 
de  France  , qu’en  cedant  de  vivre. 

Il  cil  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : » Bouclier  d’Etat 
n 8c  de  Jufticc  contre  le  deflein  manifeftement  découvert  de  la 
>»  Monarchie  univerfcllc , fous  le  vain  prétexte  des  prétentions 
» de  la  Reine  de  France  « , fans  nom  de  lieu  , d’Autcur  , fi c 
d’imprimeur.  L’édition  que  j’ai  fous  les  yeux  porte  : Nouvelle 
édition  166 y , fie  contient  iji  pages  , in-ia  de  petit  Saine 
Auguftin. 

C’cft  une  Réponfe  au  Traité  des  Droits  de  la  Reine  très- 
Chréticnnc  , fur  divers  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne  (a). 
Lifola  explique  d’abord  la  vue  que  la  France  avoir  dans  la  guerre 
entreprife  pour  les  droits  de  la  Reine;  c’étoit,fuivant  lui, de  tout 
lubjugucr  8c  de  tout  conquérir.  II.  Il  fait  voir  que  l’entrée  du 
Roi  de  France  dans  les  Etats  du  Roi  Catholique  aux  Pays-Bas  , 

<s)  l'oyti  ie  Traité  d Tariicle  de  Bilain, 
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étoit  une  évidence  rupcurc.  III.  Il  s'efforce  de  prouver  que  ccctc 
rupture  eût  etc  injufte,  quand  même  le  droit  de  la  Reine  auroit 
été  fondé.  IV.  Que  la  rénonciation  de  la  Reine  de  France  aux 
Etats  de  la  Monarchie  Efpagnolc,  étoit  jufte,  irrévocable  , né- 
eeflaire , utile  4m  bien  public  , & qu’elle  ne  conrcnoit  aucune 
caufe  de  nullité , ni  aucune  léfion  , & que  la  Reine  avoit  été 
dotée.  V.  Que  la  fuccdlion  de  la  fouvcraincté  du  Duché  de  Bra- 
bant & des  autres  Provinces  des  Pays-Bas  ne  devoit  pas  être 
réglée  par  les  Coutumes  particulières.  II  finit  cec  ouvrage  par 
un  Difcours  fur  l’intérêt  que  les  Princes  Chréciens  avoient  en 
cette  guerre,  & fur  l’obligation  précifcdes  Etats  de  l’Empire  à la 
garantie  du  cercle  de  Bourgogne. 

Lifola,hommchabilc,étoicun  Ecrivain  fortimpétueux;  leftyle 
de  fon  Livre  eft  extrêmement  négligé,  mais  extrêmement  vif.  C’cft 
à ces  marques  qu’on  reconnoifloit  dans  le  tems  tous  les  ouvrages 
de  Lifola.  Ce  Politique  a fait  un  grand  nombre  d’autres  ouvra- 
ges pour  le  fervice  delà  Maifon  d’Autriche  contre  celle  de  France, 
& pluficurs  libelles  anonymes  ; mais  il  n’a  jamais  avoué  que  le 
Livre  dont  je  viens  de  faire  mention.  C’eff  ce  qu’on  lit  dans  unc- 
Réponfc  qu’il  fit  fous  le  nom  d’un  de  fes  amis  à un  petit  Livre  im- 
primé à Amfterdamen  1671 , au  fujetde  l’affaire  deRhinberguc  , 
qui  a pour  titre  : Lettres  & autres  pièces  curieufes  fur  Us  affaires  du 
tems.  Il  y fait  dire  à fon  ami  que  hors  celui-là  ( le  Bouclier  d’Etat 
de  Juftice)  qu’il  a prétendu  »>  qu’un  commandement  abfolu  & 
» une  néceflicé  indifpenfablc  l’obligèrent  de  mettre  au  jour,  avec 
« une  précipication  qui  ne  lui  permic  pas  de  le  polir  comme  il 
y>  auroic  fouhaité , jamais  aucune  pièce  de  la  façon  n’a  paru  , 
» de  fon  fçu  ôc  de  fon  confcntcment  ; qu’il  eft  vrai  que  l’avidité 
» des  Libraires  leur  avoit  fait  ramafler  quelques  fragmens  mal 
■»  agencés  de  deux  ou  trois  autres  de  fes  ouvrages  ,'qu’ils  avoient 
» mis  fous  la  prefle  avec  tant  de  défauts , que  l’Auteur  avoit  de 
*>  la  peine  à les  rcconnoîtrc  ^mais  qu’il  avoit  fujet  de  fc  plain- 
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I.  Pendant  la  vacance  de  la  Couronne  de  Pologne  , par  In- 
dication deJean-Cafimir,  Leibnitz  qui  n’avoit  alors  que  u ans, 
fit  un  Traité  fous  le  nom  fuppofé  de  Georges  Ulicovius  , pour 
prouver  que  la  République  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix 
que  celui  de  Philippe-Guillaume  de  Ncubourg , Comte  Palatin, 
Ce  Traité  fut  fort  cftimé. 

II.  Les  Plénipotentiaires  aflcmblés  à Niméguc  pour  donner  la 
paix  à l'Europe,  refufoientd’accorderauxMiniftrcs  desPrincesdc 
l’Empire  non  Elecleurs,lcs  mêmes  traitemens  qu’aux  Miniftresdes 
Princes  d’Italie  , tek  que  le  Duc  de  Modène  &c  celui  de  Mantouc, 
dans  un  tems  que  le  Roi  de  France  n’accordoit  aux  Ele&curs 
le  droit  de  repréfentation  aif  premier  chef,  que  dans  certains  cas, 
& ne  traitoit  les  Miniftres  des  Princes  d’Allemagne , que  comme 

- Miniftres  du  fécond  ordre.  Notre  Leibnitz  publia  en  faveur  des 
Princes  d’Allemagne  un  Livre  intitulé  : Cefarini  Furjl-nerii  de  jure 
Supremaiûs  ae  Legationis  Pnncipum  Germaniœ.  Hollande  1667 
in- u.  En  même  tems  que  fous  ce  faux  nom  de  Furjl-nerii  (a), 
il  marquoit  fon  attachement  aux  Princes  , il  faifoit  entendre 
par  celui  de  Cefarini , qu’il  n’en  avoit  pas  moins  pour  l’Empereur. 
L’Auteur  n’en  donne  que  trop  de  marques , 8c  il  étoit  bien  difficile 
qu’il  évitât  les  excès  où  l’on  tombe  dansdes  ouvrages  décommandé. 

Son  objet  cft  de  prouver  que  la  fouveraincré  des  Princes  d’Alle- 
magne n’eft  pas  diminuée  par  la  forte  de  dépendance  où  ils  font 
envers  l’Empire  & envers  l’Empereur.  C’eft  une  preuve  impolfible 
à faire. 

. Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier,  c’eft  que  notre  Leibnitz  , pour 
parvenir  à fon  but , entreprend  férieufement  d’établir  que  les 
Rois  tgès-Chrétiens  devroient  être,  à l’égard  du  Chef  du  Corps 
Germanique  , dans  la  même  dépendance  où  font  les  Princes  Al- 
lemands. Il  prétend  que  tous  les  Etats  Chrétiens , du  moins  ceux 
<i’Occidcnr,nc  font  qu’un  Corps;  que  le  Pape  cft  le  Chef  fpirituel, 
<a)  Furjl , en  Allemand  , lignifie  Prince. 

ome  VIII.  Qqq 
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fie  l’Empereur  le  Chef  temporel  de  ce  Corps  ; qu’il  appartient  à 
l’un  fit  à l’autre  une  certaine  jurifdidtion  univerlcllc  ; que  l’Em- 
pereur cft  le  Général  né  , le  Défenlcur  , l’Avoué  de  l’Eglilc  y 
principalement  contre  les  Infidèles;  que  c’cft  de-là  que  vient  à 
l’Empereur  le  titre  de  Sacrée  MajeJU  , St  à l’Empire  celui  de 
Saint-Empire  ; que  quoique  tout  cela  ne  foit  pas  de  droit  divin  y 
c’cft  une  clpéce  de  fyftêmc  politique  formé  par  le  confcntcmcnt 
des  peuples , fit  qu’il  feroit  à louhaitcr  que  ce  fyftêmc  fubfiftât  en 
fon  entier.  C’cft  une  idée  chimérique  que  les  Papes  ont  favoriféc 
autrefois,  St  dont  j’ai  parlé  ailleurs  (a).  Leibnitz  n’auroic  rien  eu 
à défircr  à cet  égard  , s’il  étoit  vrai  que  ce  fyftême  chimérique 
.fut  fondé  fur  le  confcntcmentdcs  Peuples.  Il  cft  {ans  doute  bien 
étonnant  qu’un  Auteur  Luthérien  reconnoiflc  que  le  Pape  eft  le 
Chef fpirituel  de  la  République  Chrétienne,  fie  il  ne  l’eft  pas 
moins  de  voir  un  aufii  grand  homme  que  l’étoit  Leibnitz , faire 
l’Empereur  d’Allemagne  , Chef  temporel  de  cette  même  Répu- 
blique. Tout  ceci  rcftcmble  allez  à ces  portraits  de  fantaifie , où 
l’imagination  du  Peintre  a plus  de  part  que  la  véricé  du  fujet, 
C’cft  une  fuite  du  projet  chimérique  que  notre  Auteur  , grand 
partifan  de  la  tolérance  , fie  plus  Philofophe  que  Chrétien  , avoir 
formé  pour  réunir  tous  les  hommes  fous  un  même  Gouvernement 
St  dans  une  même  Communion , en  accordant  quelque  chofc  à cha* 
que  parti.  Il  vouloir  que  tous  les  Etats  d’Occident  ne  fifient  qu’un 
même  Corps  fie  une  même  République , & fi  les  vœux  avoient 
été  exaucés , l’Abbé  de  Saint  Pierre  n’eneût  point  eu  à formcr(^).. 

III.  Leibnitz  donna  un  Abrégé  in-n  de  cet  ouvrage  fous  ' 
c titre  : »>  Entretiens  de  Philarette  8t  d’Eugène  fur  la  queftion 
m du  tems  agitée  à Niméguc  , touchant  le  droit  d’ambafiade 
»>  des  Elcélcurs  fie  Princes  de  l’Empire  « , fie  cet  Abrégé  fut  fuivi 
de  la  Lettre  d’un  Dèfintérejfé  touchant  le  titre  d' Ambassadeur  , 

(a)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens. 

(l>)  Vojctl  dans  cet  Examen  , au  mot  Saint-Pierre , le  projet  de  paix  perpétuelle w 
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où  l’Auteur  foutient  que  la  prétention  des  Princes  de  l’Ejnpirc 
cft  injuricuie  aux  ElctEtcurs. 

• IV.  Il  publia  un  Recueil  qui  a pour  titre  : Codex  Jurit 
Gentium  Diplomaticus  , in  quo  tabula  autorum  pubhcorum  plerx - 
quee  indiclx  vel  feltcla  conùnentur.  Hanover  in-folio  1693 , 479 
pages. 

C’eft  une  Collectibn  d’Aétcs  faits  entre  les  Nations , de  dé- 
clarations de  guerre  , de  manifeftes , de  traités  de  paix  ou  de 
trêves , de  contrats  de  mariages  de  Souverains  & autres  diplô- 
mes appartenans  ou  au  Droit  des  Gens,  ou  au  Droic  Public. 
Notre  Leibnitz  a donné  ici  à un  Recueil  d’Actes  du  Droit  des 
Gens , le  nom  de  Code  qui , dans  le  Droit  Civil  & dans  le  Dioic 
Eccléfiaftique,  a été  donné  à des  Recueils  de  Loix  6c  à des  Re- 
cueils de  Canons. 

Toutes  les  pièces  de  ce  Recueil  font  rangées  félon  l’ordre 
des  tems,  depuis  l’an  lojjéjufqu’à  l’an  1499. 

A la  tête  de  ce  Recueil,  notre  Leibnitz  mit  une  belle  Préface, 
où  il  fait  voir  que  les  Aéles  de  la  nature  de  ceux  qu’il  donne, 
font  les  véritables  fourCcs  de  l’Hiftoirc , autant  qu’elle  peut  être 
connue.  Il  y raflemblc  tous  les  traits  d’Hiltoirc  les  plus  linguliers 
que  ces  Actes  lui  ont  découverts;  il  en  tire  des  conjectures  nou- 
velles & ingénieufes  fur  l’origine  des  Electeurs  de  l’Empire,  6c  il 
avoue  que  cant  de  traités  de  paix,  fi  fou  vent  rcnouvellés  entre  les 
mêmes  Nations,  font  leur  honte. 

V.  Cet  Auteur  a donné  enfin  un  fupplémcnt  de  fon  Code  Di- 
plomatique fous  ce  titre:  Mauttjfa  Codicis  Juris gentium  diploma~ 
lici.  Hanover  1700  in-folio.  Il  y a mis  aulîi  une  Préface  où  il 
donne  des  louanges  à tous  les  Sçavans  qui  lui  avoicnc  fourni 
quelques  pièces  rares. 

On  trouve  dans  le  Code  Diplomatique  de  Leibnitz  & dans  le 
Supplément,quelques  pièces curicufcs  6c  utilesdont  il  aété  le  pre- 
mier Editeur  ; mais  ces  pièces- là  6c  les  autres  qui  font  dans  ces 

Q.qq  >i 
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deux  Recueils,  & qui  avoient  paru  dans  des  Recueils  antérieurs , 
ont  été  comprifes  dans  le  Corps  univerfel  Diplomatique  du 
Droit  des  gens,  qui  a rendu  tous  ces  Recueils  particuliers  inu- 
tiles. 


C É V O L U S. 

Oici  un  ouvrage  C ridicule,  que  ce  n’cft  que  par-là  qu’il  mé- 
rite d’être  annoncé. 

Nicolai  Cevoti  Atlas  Antigraphi  nuper  editt  contra  déclara « 
liortem  Cleri  Gallicani , de  Ecclejîafticâ  potejlate  , Innocentio  XI. 
cœlorum,  terrarum  , infemorumque  in  terris  Janitori , difpenfatori  , 
teconomico  unico  , fideique  oraculo  infaillibili  , legibufque  omnibus 
folo  prœpojito  , flexis  genibus  oblatus , in-i  i Colonix  16S3. 

Voilà  fans  doute  un  grand  titre, de  magnifiques  qualifications, 
&c  un  Auteur  dans  une  pofturc  bien  humble.  Il  n’eft  point  de 
folie  qui  ne  puillc  fe  placer  dans  la  tête  des  hommes,  & il  elt 
aifé  de  comprendre  quel  peut  être  l’ouvrage  de  cet  Auteur  extra- 
vagant. 


LES  TROIS  VITRIARI  US 

ET  PSEFFINGE  R. 

2?Hiuppe  Reinhart  Vitriarius  , Profcflcur  à Genève  SC 
depuis' à Leydc  , a fait  une  inftiturion  au  Droit  public  de  l’Em- 
pire d’Allemagne  fous  ce  titre  : Philippi  Reinhardi-Vitriani  J.  C, 
0 A ntecejf.Lugd.Batavor.  I njlitutiones  J arts  pub/iei  Romano- Gerrria- 
nici  Selcdce , antiquutn  & modemum  Imperii  Romano-Germanici Jla- 
tum , ver  a ejus  principiat  controyerfias  illujlres  & earum  rationesy  cù  m 
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affirmantes  tùm  ' negantes  & decidentes  methodo  Injlitudonum  Juf- 
tiniani , ex  ipffs  fontibus  exhibentes.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à 
Spire  en  1683  fous  le  nom  d’un  certain  Nicolas  Dantkwerths  qui 
fc  l'étoit attribué.  Cette  édition, pleine  de  fautes,  fut  défavouée 
par  VitriariuS  qui  en  étoit  le  véritable  Auteur,  8c  qui  en  fit  faire 
une  fécondé  à Lcydc  en  1686.  Il  y en  eut  une  troifiéme  encore  à 
Lcydc  en  1692  , 8c  une  quatrième  à Gotha  en  1698. 

Jcan-Fredctic  Pfeffirtger,  de  Strafbourg  , Infpc&cur  8c  Pro- 
feflèur  de  l’Académie  de  Luncbourg,  mort  le  27  d’ Août  1730, 
a commenté  cet  ouvrage  , 8c  y a mis  des  notes  qui  l’ont  grofll 
de  plus  des  cinq  fixiémes  , 8c  c’cft  ce  qu’on  appelle  le  Vi- 
triarius  illujiratus  qui  fut  imprimé  à Gotha  en  2 volumes  in-40. 
en  1704.  Ce  Commentaire  a été  augmenté  de  deux  autres  vo- 
lumes du  même  format  8c  qui  parurent  au  même  lieu  , le  troi- 
fiéme en  1725 , 8c  le  quatrième  en  173  1.  De  ces  quatre  volumes 
in-4*  , il  y en  a qui  font  de  plus  de  1 joo  pages  ; car  les  notes 
du  Commentateur  font  plutôt  de  longues  dillcrtations  que  de 
fimplcs  remarques.  Vitriarius  avoit  également  évité  d’être  trop 
court  8c  d’être  trop  long  ; 8c  à la  manière  des  Jurifconfultes  , il 
cite  plus  qu’il  ne  raifonne.  Ce  n’eft  pas  dire  afTcz  , il  ne  fait  pref- 
que  que  citer. 

Ces  quatre  volumes  énormes  contiennent  des  élemens  du 
Droit  Public  d’Allemagne.  11  y cft  traité  du  Droit  Public  en 
général  , des  principes  8c  des  fources  de  celui  d’Allemagne,  du 
couronnement  de  l’Empereur  , 8c  de  la  manière  dont  il  peut  ac- 
quérir 8c  perdre  l’Empire  ; du  Roi  des  Romains  , des  Vicaires  de 
l’Empire  , des  Etats  , de  leurs  Matricules  , des  F.lc&curs,  de9 
Princes,  des  Comtes,  des  Barons  , des  Villes,  8c de  la  Noblcllc 
immédiate  de  l’Empire,  de  ce  qui  appartient  à l’Empire  8c  de 
fa  divifion , des  droits  8c  des  prérogatives  réfervées  à l’Empereur., 
des  Droits  poflfédés  par  l’Empereur  , foit  en  commun  , foit  par 
indivis  avec  tous  les  Etats  de  l’Empire,  des  Droits  qui  ne  font 
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communs  qu’à  l’Empereur  & aux  Electeurs  , dv.s  prérogatives 
du  Roi  des  Romains,  des  Droits  des  Vicaires  de  l’Empire  , des 
prérogatives  des  Electeurs  en  général  , de  celles  des  Electeurs 
Eccléfiaftiques  en  particulier  , des  Droits  &L  des  prérogatives  de 
tous  les  Princes  de  l’Empire  en  général , des  Droits  propres  aux 
Villes  Impériales,  de  la  lùpériorité  territoriale  , Ce  de  ceux  à qui 
elle  appartient. 

Rien  n’étoit  fi  néceffairc  que  l’Inftitution  au  Droit  Public 
d’Allemagne, eu  égard  à la  différence  des  Gou  vernemens  du  Corps 
Germanique  , à la  pluralité  des  Loix  qui  en  elt  une  fuite  , & à 
la  diverfité  des  dilputes  qu’elle  produit.  Les  deux  Auteurs  rem- 
plirent très-bien  leur  objet , &.  Ja  matière  a été  épuifée  au  moyen 
du  long  Commentaire  ou  Pfeffinger  a raffemblé  ce  qui  étoit  fur  ce 
fujet  difperfé  dans  un  grand  nombre  de  volumes. 

Jean  Vitriarius , Profeffeur  qui  fut  fuivi  par  des  Difciplcs  de 
prcfqtic  toutes  les  Nations  de  l'Europe,  a fait  des  Inftitutions  du 
Droit  naturel  &C  des  Gens  qui  ont  été  augmentées  par  fon  Fils 
Jacques  Vitriarius,  autre  Profeffeur  qui  ne  fut  ni  moins  habile 
ni  moins  célébré  que  fon  père.  Ce  Jacques  Vitriarius  étoit  né  à 
Genève  en  1679,  avoir  profcfl'é  le  Droit  à Heidelberg  & enfuite 
à Ucrccht , & mourut  le  13  Décembre  1745  àLcyde,oùil  étoic 
Profefleur  ordinaire  en  Droit  publie  Si  privé. 

Cet  ouvrage  a été  imprimé  plufieurs  fois  , & entr’autres  en 
1704.  Voici  la  plus  récente  édition  dans  laquelle  on  a compris 
deux  ouvrages  de  Jean-François-Buddeus  : Joannis  Reinii  Vi- 
triarii  Jurifconfuhi  & Antecejforis  ordinarii  In/litudones  Juris  Na- 
tures & gentium  , in  ufum  Serenijftmi  Principis  Ckrijhani-Ludovici 
Marchionis  B randeburgici , &c  y ad  methodum  Hugonis  G roui  conf- 
cripus  & au3es  à Jacobo  Vuriario.  A ccejfu  Joannis-Francifci Bud dei 
Hijioria  Juris  Naturalis  , Synopfis  Juris  Naturalis  & gentium.  , 
juxtà  difeiplinam  Hæbrccorum  ut  & fpecimen  J urifprudentice  Hijlo- 
ricee.  Lugduni  Batavorum  apud  Samuëlcm  Luchtmans  , Acade- 
jnix T\nocraphum  i7î4.in-8°. 
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Ce  font  des  élémens  ,ou  plutôc  c’eft  un  abrégé  d’élémens  pour 
la  fcience  de  la  nature  & des  gens.  Tout  y eft  fupcrficiel , 2c 
la  méthode  que  l’on  y fuie  e(t  celle  de  Grotius  dans  fon  Traité 
du  Droit  de  la  guerre  2c  de  la  paix.  La  divifion  des  Livres, 
des  Chapitres  2c  des  Paragraphes  eft  à peu  près  la  même  ; mais 
ce  n’cft  point  une  imitation  fervilc.  Outre  que  Vitriarius  déplace 
quelques  Chapitres  de  Grotius  pour  arranger  les  matières  d’une 
façon  plus  naturelle  dans  fon  Abrégé  élémentaire,  il  ne  fuit  pas 
toujours  2c  en  tout  l’avis  de  fon  Auteur.  Il  n’admet  de  Grotius 
que  ce  qui  lui  paroît  évidemment  gravé  dans  l’idée  exemplaire 
de  la  nature.  Quand  il  penfe  autrement , il  le  marque  à la  marge 
de  chaque  réponfe  ; car  c’eft  par  voyc  de  demandes  2c  de  réponlcs 
qu’il  procède. 


H U B E R. 

Ulmc  Huber,  Profellèur  en  Droit  dans  l’Univerfité  de 
Frankcr  , eft  l’Auteur  d’un  Traité  Latin  : Du  Droit  des  Ci - 
toyens  , qui  fut  imprimé  à Frankcr  en  1684  , dont  il  a été  fait 
trois  autres,  éditions  depuis.  La  quatrième  a pour  titre  : Ulrici 
Hubert  de  jure  civitatis  libri  très , novam  Junfpublici  univerjalis 
difeiplinam  continentes  , infertis  aliquot  de  jure  facrorum  & Ecclejîœ 
capitibiis  , editio  quaria  priore  multo  locupletior , cum  novis  adnota- 
tionibus  & novo  indice  , in  ufum  A uditorii  Thomaftani.  Francofurti 
& Lipfiæ  apud  Joh.  Frcdericum  Zeitlerum  1708  ,pp.  760.  C’eft  à 
Thomafius,  Profcfleurde  Droit  à Lcip(îck,que  nous  devons  cette 
quatrième  édition  qu’il  a deftinée  à l’ufagc  de  fes  difciples,  & à la- 
quelle i 1 a ajouté  quelques  notes  pour  éclaircir  les  endroits  qui  lui  on 
paru  oblcnrs  , & pour  rectifier  ceux  qui  lui  ont  femblc  défectueux. 

La  diftribution  générale  de  ccTraité  eft  en  trois  Livres  divifés 
par  plufieurs  Sections  ; & l’ouvrage  entier  ne  contient  prelquç 
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que  les  principes  généraux  & communs  qui  font  propres  à inftruire 
de  jeunes  gens. 

Huber  commence  par  diftinguer  la  Politique  d’avec  le  Droit 
public  univcrfel.  Il  falloit  la  diftinguer  du  Droit  en  général  ;car 
la  Politiquo  6c  le  Droit,  quel  qu’il  foit , font  ce  deux  chofes 
differentes.  D’ailleurs  , il  s’eft  trompé  en  ce  qu’il  a écrit  qu’a- 
vant Grotius,  perfonne  ne  s’étoit  avifé  de  dire  qu’il  les  falloir 
diftinguer.  Palazzo  (a)  avoit  fait  cette  diftin&ion  avant  Grotius. 

Après  avoir  fait  cette  remarque  préliminaire  , l’Auteur  traite 
du  Droit  naturel , Sc  il  foutient  contre  les  principes  de  Hobbes, 
qu’il  n’cft  point  uniquement  fondé  fur  cette  maxime  : qu’il  eft 
permis  à chacun  de  défendre  fa  vie  &.  fes  membres  autant  qu’il 
peut.  II  avoue  néanmoins  qu’en  un  certain  fens  ,ccla  peut  palier 
pour  le  premier  principe  du  droit  de  nature  ; mais  il  n’accorde 
pas  à cet  adverfaire  que  l'utilité  loit  la  feule  règle  de  ce  droit.  Il 
prétend  qu’en  tout  état  les  hommes  ont  été  obligés  d’obéir  à ce 
précepte  : Quod tibi jieri  non  vis , ait  e ri  ne  feceris , &:  qu’avant  qu’il 
y eût  des  fociétés , l’ufage  du  mien  &:  du  tien  avoit  déjà  lieu 
parmi  les  hommes. 

Il  paffe  du  Droit  naturel  au  Droit  des  Gens  , au  Droit  divin  , 
au  Droit  civil,  à.  l’origine  des  fociétés  & à leur  définition  , mais 
fans  s’y  arrêter  beaucoup. 

11  difpute  pour  & contre  fur  la  queftion  qui  regarde  le  Juge 
compétent  des  Miniftrcs  publics,  &c  il  penfc  qu’il  »>  fcmblc  y 
»>  avoir  entre  les  Nations  une  convention  tacite,  par  laquelle  on 
»>  a établi  pour  l’utilité  commune, que  les  Ambafladcurs  feroient 
»>  exempts  , à tous  égards,  de  la  Jurifdûftion  du  lieu  où  ils  excr- 
» cent  leur  Ambaflade  » : furquoi  le  Lcéfcur  peut  confulcer  ce 
que  j’ai  dit  fur  cette  queftion  (b). 

Il  s’étend  beaucoup  fur  la  queftion  du  droit  des  Souverains  &C 

U)  Voyei  foi  article  dans  cet  Examen. 

(i)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens , ch.  s-frfl  P, 

des 
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des  Sujets.  11  a réfléchi  long-.tems  pour  trouver  un  juftc  milieu 
entre  les  deux  opinions  oppoiëes.  Il  a même  rayé  lix  fois  ce  qu’il 
avoir  compofé  iur  cette  matière.  Il  ne  fait  egcorc  que  chercher 
& examiner.  11  pcnfc  qu’il  cft  faux  , généralement  parlant , qu’il 
y ait  une  mutuelle  lujcttion  entre  le  Souverain  6c  le  Peuple  , de 
telle  forte  que  , comme  le  Peuple  doit  être  fournis  à fes  Maîtres 
pendant  qu’ils  gouvernent  bien , ceux-ci  deviennent  intérieurs 
au  peuple  quand  ils  s’acquittent  mal  de  leur  charge.  11  combat 
par  la  raifon  ; par  le  Droit  Ro  nain , par  La  parole  de  Dieu  , ceux 
qui  difent  que  tout  le  peuple  cfl:  lupérieur  aux  Rois  dans  leurs 
Monarchies , ou  aux  Sénateurs  dans  les  Ariftocratics.  D’autre 
part , l’Auteur  réfute  ceux  qui  prétendent , avec  Hobbes  , que  le 
peuple , après  avoir  transféré  l’Empire  à un  ou  à pluficurs , n’a 
plus  de  puiflancc  , & il  foutient  qu’encorc  que  le  peuple  ne  foie 
point  aflemblé  , il  ne  lajflè  pas  de  retenir  un  droit  pcrfonncl  pour 
refufer  fon  obéiflance  à l’égard  des  chofes  quU  s’eft  réfervées  , 
ou  tacitement  ou  expreflement  , lorfqu’il  a conféré  l’autorité 
fouveraine.  Pou?  la  Religion,  notre  Huber  croit  que  l’intérieur 
de  l’Eglife  ne  dépend  pas  de  la  puiflancc  féculière,  mais  que 
l’adminiftration  extérieure  en  dépend.  Il  penle  aulfi  qu’il  n’cft 
pas  moins  libre  au  Souverain  qu’au  moindre  de  fes  Sujets  de 
changer  de  Religion  , fans  que  les  Sujets  foient  pour  cela  moins 
obligés  de  lui  obéir  qu’auparavant.  Il  foutient  qu’il  y a des  cas 
où  il  eft  permis  de  réfifter  aux  Rois  ; mais  il  croit  que  dans  une 
Monarchie  pleine  & entière,  les  Sujets  ne  peuvent  pas  faire  * 
rendre  compte  à leurs  Souverains  de  fon  manquement  de  pa- 
role , ni  de  ^inexécution  des  Contrats  pafles  entre  le  Monarque 
& le  peuple.  L’Auteur  difeute  enfin  pluficurs  autres  points  qui 
ont  rapport  à fon  fujet. 

Tome  VIII.  Rrr 
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H A G E MA  I E RU  S. 

H Agemaierus  a fai:  un  Traité  du  Droit  Public  de  l’Europe 
fous  ce  titre  : Jo.  Hagemaïeri  jus  publicum  Europæum  , in- 4°^ 
Francofurti  ,ad  Mœnum,  1677  8c  1686.  Ce  Livre  cil  allez  bon,, 
8c  néanmoins  peu  recherché  & peu  connu.  Voyez  l’article  de 
Mably  , qui  a faic  un  Livre  fous  le  même  titre. 


SFONDRA  T. 

C^Élestin  Sfondrat,  Religieux  Bénédictin,  Abbé  Régulier 
de  Saint Gall, 8e  enfin  CardinalfouslcPontificatd’InnoccntXII, 
naquit  en  1643  8c  mourut  en  1696.  Habile  Humaniltc  , mair 
mauvais  Théologien  , il  mérita  de  Rome  , toujours  rcconnoif- 
fantc  , l’honneur  de  la  poupre  , pour  avoir  écrit  en  faveur  dir 
Pape  contre  la  Cour  de  France. 

I.  Gall'ue  vindicla.  Cet  ouvrage  regarde  l’Ambaflade  du  Mar- 
quis de  Lavardin.  . 

IL  Legaiio  Marchionis  Lavardini  Romani , ejufque  cum  Inno - 
tentio  XI  dijjtdiunt  16 SS. 

111.  Eugenii  Lombardi  rcgale  facerdotium  Romano  Pontïfici 
*ajf:rtum , in-40.  Coloniæ  , 16S8.  Sfondrat , fous  le  nom  d’Eu- 
gène Lômbard , combat  , dans  cet  ouvrage  r les  dédiions  de 
rAlTemblécdu  Clergé  de  France  de  1681 , 8c  réfutées  Auteurs- 
qui  avoient  écric  pour  appuyer  les  fentimens  du  Clergé  , 8c 
entr’autres  Maimbourg. 

Les  ouvrages  de  ce  Cardinal  doivent  être  mis  au  rang  des 
meilleurs , parmi  ceux  qui  ont  été  faits  pour  appuyer  les  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome.. 
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B U D D E U S. 


J Ean- François  Ruddeus  , né  le  15  Juin  \66j  à Anclam  , 
Ville  de  Poméranie,  mourut  le  19  de  Novembre  17x9  à Go- 
tha, où  il  étoit  allé  faire  un  voyage.  Il  avoit  été  fait  Profcifeur 
en  Langue  Grecque  & Latine  à Cobourg  en  1691  ; en  Morale 
& en  Politique  à Hall  en  1693  ; & en  Théologie  à Ycnc  en  171  y. 
Il  confcrva  ce  dernier  emploi  le  refte  de  fa  vie.  Cet  Auteur  fe  fie 
dans  l’Univerfité  d’Ycnc  une  réputation  que  nul  de  (es  (ucccfièurs 
n’a  encore  effacé.  Il  a publié  un  grand  nombre  de  differtations 
fur  des  fujets  de  Théologie , de  Morale  , de  Philofophic  &c  de 
Politique.  On  en  compte  jufcfu’à  111  (a).  Quelques-unes  de  ces 
difTertations  appartiennent  à mon  ouvrage. 

I.’  DiJJertatio  Politica  de  expeditionibus  cruciatis.  Hafx,  169.J, 
in-40. 

IL  DiJJertatio  moralis  de  fuccejjionibus  primogenitorutn.  Hala: , 

*<*9j,m-40. 

III.  De  jure  belli  circa  res  facras.  Halx  , 1695, io-4°. 

IV.  Dtjfertatio  Politico-Moralis  de  ojjîcio  imperantium  circa. 
confcribendum  mi/item.  Hafx  , 1700  , in-40. 

V-  Concordantia  Religionis  Chrijlianæ  Jlatâfque  civilis.  Halæ , 
1701 , in-4°.  C'eft  une  difTertation  de  144  pages  , où  l’Auteur 
entreprend  de  prouver  que  les  maximes  de  la  bonne  Politique 
font  très-conformes  aux  préceptes  de  l'Evangile.  Comme  les 
aélions  des  Souverains  femblent  fou  vent  s’éloigner  des  règles  des 
devoirs  que  les  (impies  Particuliers  font  tenus  d’obfcrver  les  uns 
envers  les  autres  , Buddcus  avoit  formé  le  delTcin  de  compofer 

(a)  Voyej-rn  la  lijle  dans  le  vingt-uniéme  tome  des  Mémoires  de  Nicéron  pour  ferait  i 
VHijïore  des  Hommes  illujlres  dans  la  République  des  Lettres.  Vtyetq  aujji  le  vingt-deu- 
xieme tome  de  la  Bibliothèque  Germanique.  Hoyeyq  enfin  le  AIvréry. 

R r r ij 
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un  Traité  exprès  pour  faire  voir  jufqu’où  ce  qui  fe  fait  par  raifon  t 

d’Ecat  peut  être  approuvé  ; c’cft  lui  qui  nous  l’apprend  dans  une  ^ 

petite  Préface  qui  cft  à la  tête  de  la  fécondé  édition  de  cette 
diflertation;mais  fa  mort  le  mit  hors  d’état  d’exécuter  fon  deffein. 

VI.  De  Tejlameruis  fummorum  Imperanïium  ,fpeciaùm  Caroli  II, 
Jlifpaniarum  Regis.  Halx,  1701  , in-40.  L’objet  de  l’Auteur  cft 
de  prouver  que  la  fucccflion  d’Efpagnc  appartenoit  à la  Maifon 
d’Autriche  &.  non  à la  Maifon.de  France.  Il  dit  que  s’agifljant  de 
Souverains  qui  ne  rcconnoiflcnt  d’autre  Supérieur  que  l’Auteur 
des  Loix  naturelles  , c’étoicnt  ces  Loix  feules  qu’il  falloir  conful- 
tcr.  Il  louticnt  que  la  liberté  de  dilpolerde  fes  biens  par  Tefta- 
ment  eft  une  fuite  ncceflaire  du  droit  de  propriété.  Se  prétend 
tirer  avantage  de  ce  principe.  Il  penfc  que  le  Souverain  n’cft  pas 
obligé  , en  teftant , de  fe  conforme»  à la  dlfpofition  des  Loix  ci- 
viles , Se  qu’il  cft  en  droit  de  faire  palier  un  Royaume  patrimo- 
nial , par^Teftament , à qui  bon  lui  lemble  ; mais  qu’il  a bdfoin 
d’u  confcntement  des  intéreflfés  pour  difpofer  du  Royaume  non 
patrimonial.  Il  penfc  encore  que  nonobftant  la  difficulté  de  con- 
noître  que  les  Royaumes  doivent  être  ccnfcs  patrimoniaux  , il 
cft  évident  que  ceux  que  nous  voyons  aujourd'hui  en  Europe 
ne  font  point  de  cette  elpècc  , Se  il  s’oblige  de  le  faire  vôir  par 
rapport  à la  Monarchie  d’Efpagne  en  particulier.  11  entreprend 
de  prouver  que  le  Teftament  de. Charles  J1I  n’a  pas  les  cara&èrcs 
que  le  Droit  naturel  demande  dans  un  tel  Aétc , Sec.  C’eft  un 
ouvrage  de  commande,  où  l’Auteur  accommode  quelques-uns  de 
fes  principes  aux  intérêts  de  la  Puiflancc  à qui  il  vouloit  plaire. 

»>  La  fucccflion  linéale  cognatique  , difoit-il  , eft  établie  en 
»>  Efpagne.  Charles  II  cft  mort  fans  enfans  ; ce  foiït  donc  les 
» defeendans  de  fes  fœurs  qui  doivent  lui  fuccédcr.  Marie-Thé- 
» rèfe  étoit  l’aînée  ; mais  elle  a renoncé  à les  prétentions.  Il 
?»  faut  donc  recourir  à Marguerite , mariée  à l’Empereur  Léo- 
»?  pold.  Elle  n’a  eu  qu’une  fille  mariée  à l’Elcdcur  de  Bavière.  * 
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» Ce  Prince  n’en  a en  qu’un  fils  que  la  mort  a enlevé.  Par-là , 
» la  ligne  de  Philippe  IV  a fini.  Il  eft  de  l’ordre  de  la  fuccellîon 
» linéalc  cognatique  qu’on  remonte  aux  defeendans  de  Phi- 
» lippe  III.  Ce  Roi  éroit  père  de  Philippe  IV  Se  de  deux  Prin- 
» celles  , Anne  , femme  de  Louis  XIII  , Roi  de  France  , Se 
»>  Marie,  femme  de  l’Empereur  Ferdinand.  Anncayantfolcmnel- 
« lement  renoncé„à  les  droits , il  refte  donc  Marie  , mère  de 
» l’Empereur  Léopold , qui  eft  appelléepar  là  au  Royaume  d’Ef- 
» pagne  } Se  qui  a tranfmis  fes  droits  à l’Empercyr  Charles  VI, 
u Ion  fils».  Voilà  la  fubftancc  de  cette  dillèrtation. 

VII.  Ulterior  difquifitio  de  jure  gémis  Aujlriacx  in  regnum  Hif- 
panicum.  Ibid.  1701,  in-40.  C’eft  une  dillèrtation  où  V Auteur 
entreprend  de  juftificr  les  propofitions  de  la  précédente. 

VIH.  DiJJertatio  juris  naturx  de  comparaûone  obligationum  quoe 
ex  diverjis  hominum  jladbus  oriuntur.  Ibid.  1703  , in-40. 

Toutes  ces  diflertations  de  Droit  naturel  ou  de  Droit  Public, 
après  avoir  vu  le  jour  féparément , furent  imprimées  cnfcmblc 
dans  un  Recueil  qui  a pefur  titre  -.  Selecla  juris  naturœ  & gentium. 
Halx,  1704,  in-8°.  La  première  de  ces  huit  diflertations  eft  ici 
fort  augmentée  ; Se  l’on  a mis  dans  un  Recueil  quelques  autres 
dilTcrtations  qui  n’avoient^as  encore  été  imprimées. 


B O S I U S: 

Jf  Ean-AnDré  BosiUs,  né  à Leipfick  le  17  de  Juin  161 6 , Se 
mort  en  1676  à Yenc,  où  il  étoit  ProfclTcur  en  Hilloire,  a fait 
plufieurs  ouvrages  , & il  eft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : 
De  comparandâ  prudentiâ  civili  cum  notitiâ  feriptorum  Hijlorix 
univerfalis , in-40.  Ycnæ,  1698.  C’eft  une  Introduction  à la  Po- 
litique , Se  une  DilTcrtation  fur  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la 
Politique. 


JO* 
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MOLLENBEC. 

Jean-Henri  Mollenbec  , Docteur  Se  ProfdTcur  en  Droit, 
a recueilli  des  Aphorifmcs  Politiques  dont  il  a compofé  un  Li~ 
vre  fous  ce  titre  : Job.  Henrici  Moltenbccü  J.  V.  Docloris  & Pro- 
fef  Extr.  Politi.  Ùrd.  Giejf.  Aphorifmi prudentix  civilis  , Juccincli 
in  ujum  leclionis  pnvatx  colle  cl.  Gieflie  , Typis  Se  impenfis  Hen- 
ningi  Muldcri*,  1701 , in- 11. 

Ce  Recueil  de  Maximes  politiques  eft  divifé  en  neuf  Chapi- 
tres. Chaque  Chapitre  eft  diftingué  par  article  , & contient  un 
Aphorifme  ou  une  Maxime.  La  plupart  de  ces  maximes  font 
expliquées  fuivant  les  définitions  Se  les  dédiions  de  la  Philofo- 
phie  d’Ariftote  ; ce  qui  rend  ce  Recueil  peu  agréable  , Se  cé  qui 
rebute  encore  davantage  les  Lecteurs , c’cft  qu’on  n’y  apprend  rien. 
Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache  que  les  hommes  font  nés  pour  la 
fociété  ; qu’il  y en  a de  vertueux  Se  de  yieieux  ; que  les  uns  font 
riches  Se  les  autres  pauvres  ; Se  que  d’autres  vivent  dans  un  état 
de  médiocrité.  Sec  ; qu’il  faut  faire  des  Loix  falutaiics,  créer 
des  Magiftrats  ; qu’il  doit  y avoir  un<i  Religion  , Se  n’y  en  avoir 
qu’une , Se  qu’il  eft  néceflaire  de  pourvoir  aux  befoins  de  l’Etat. 
L’Auteur  marque  aufli  que  pour  procurer  la  fanté,  il  faut  de 
bons  Apothicaires  , d’habiles  Se  fidèles  Médecins  (a)  ; par  où  il 
fcmblc  avoir  exclus  les  Chirurgiens  dont  l’art  n’cft  pas  moins  im- 
portant ; que  pour  former  une  Armée  , il  faut  non-feulement  de 
l’Infanterie,  mais  même  de  la  Cavalerie,  Se  principalement  des 
Dragons  (b)  ; Se  qu’un  des  moyens  d’augmenter  les  revenus  d’un 
Etat , c’cft  d’établir  des  Loteries  (cj.  Le  Recueil  eft  plein  de  ces 
chofes  communes. 

(«)  Pharmacopolje  benè  inftruantur  , Medici  peritl  fidelefque  ordinentur. 

(4)  Née  folum  pedites  , fed  Se  équités  adhibeantur , & maximè  Oragonarii. 

(c)  Sortilcgia  Cve  Lottaria  inllhuantur,  ac.ud  eadem  vicioa  civiutes  inviteatut. 
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L U D 1F  I G.  . 

Jean  Pierre  Ludvig  a fait  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : 
J oh.  Pétri  Ludwig  de  jure  adlegandi  ordinum  S.  R.  J.  argumen - 
tu  ni  haclenùs  à nemine  ex  injlituto  traclatum  , nunc  verà  ai  onu 
progrejjuque  Reipublicce  Ger manias,  ad pacem  ufque  Ryfwicenfem 
& annos  pojl  Chr.  natum  AL  D.  CC.  partini . ex  editis  plenx  Jidei 
monumentis  , partent  ex  ineditis  Legatoruni  Commentants  compofi. 
tum  , confcclum  , cum  indice  rerum . Halx  Hermonduror.  ( Halle 
en  Suabc  ) 1704  in-40. 

1 L’Auteur  fe  propofe  de  prouver  que  les  Etats  de  l’Empire  ont  droit 
d’envoyer  des  Miuiftrcs  conjointement  avec  ceux  de  l’Empereur 
pour  toutes  les  négociations  'qui  intéreflent  le  Corps  Germani- 
que. Avant  Ludwig,  aucun  Auteur  n’avoit  traité  cette  queftion 
tx  profejfo.  Pour  établir  le  Droit  des  Etats  , il  fait  voir  l’origine 
£c  le  progrès  de  l’Empire  d’Allemagne,  dont  il  diftingue  l’Etat  en 
trois  âges  différons  qui  font  autant  de  formes  de  fon  Gouverne- 
ment. Le  premier  a commencé  avant  Charlemagne  , c’étoit  un 
état  de  liberté. Le  fécond  avec  Charlemagne,  Sc  a continué  fous 
fes  defeendans  ; c’étoit  un  état  de  fujettion.  Le  troifiéme  dure 
depuis  que  la  race  des  Carlovingicns  a cc.ffé  de  gouverner  l’Alle- 
magne ; c’cft  un  Gouvernement  compofé  de  Monarchie  6c  de' 
République.  L’ouvrage  qui  cit  allez  étendu,  puifqu’il  contient 
3°î  Pag-  in-4°  ,cft  fort  bon.  J’ai  parlé  ailleurs  de  ce  droit  de  con-4 
légation  , Sc  j’y  renvoyé  le  Lecteur. 


*ïryy/<* 
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THOMAS  IUS. 

(,/Hr.étien  Thomasius  , né  à Lcipfick  en  1671  , Confcillcr 
inrime  du  Roi  de  Pru(Tc  , habile  Philofophe  & grand  Jtirifcon- 
fultc  , a donné  à Tes  Difciples  des  Leçons  Publiques  de  Droit 
Naturel,  qui.ont  été  imprimées, Si  qui  ne  répondent  pointa  la 
réputation  qu’il  s’eft  faite  par  d’autres  ouvrages.  Il  ne  put  jamais 
venir  à bout  de  rien  fixer  à cet  égard  dans  fes  propres  idées.  II 
eut  beau  fe  rétra&cr  à diverfes  reprifes  avec  une  grandeur 
d’amc  peu  commune  ; la  confufion  des  divers  états  de  l’homme, 
la  variété  de  nos  devoirs,  les  véritables  fources  de  ces  devoirs  , 
furent  autant  de  pierres  d’achoppement  qui  le  firent  broncher 
dans  cette  belle  carrière. 


PELZ-HOFFE  R. 

François  Albert  Pelz-Hofff.r  a publié  un  Traité  des 
fecrets^’Etat  fous  ce  titre  : Arcanorum  Jlatuumlibn  decem.  Franco* 
furti,  apud  Joannçm  Adolphum  1710.  t.  vol.  in-40, 

’ Ces  deux  premiers  volumes  ne  faifoient  qu’une  partie  de 
l’ouvrage.  L’Auteur  en  fit  imprimer  un  autre  aulfi  in-40.  dans 
le  même  lieu  & chez  le  même  Libraire  , & les  trois  enfcmble 
firent  les  huit  premiers  Livres  des  dix  annoncés  par  l’Auteur. 
Les  difîérenres  parties  qui  ont  rapport  au  titre  de  cet  ouvrage  , 
s’y  trouvent  raflemblécs.  On  peut  juger  du  goût  de  l’Auteur  par 
ce  feul  trait.  Il  expofe  la  Politique  de  Machiavel  &.  la  combat; 
& comme  il  eft  perfuadé  quelle  conduit  à l’Athéifmc  ou  qu’elle 
en  eft  le  fruit  , il  s’élève  contre  Us  Athées  dans  un  article 
. exprès , 
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exprès  , 8c  c’cft  celui  qui  termine  le  premier  Livre.  La  plu- 
part des  règles  que  l’Auteur  propofe  lont  particulièrement  faites 
pour  l’Allemagne; mais  elles  ont  une  utilité  générale  qui  peut  les 
rendre  propres  à tous  les  pays. 


LA  TORRE  ET  PEPOLL 

X_/A  Torre,  qui  avoit  été  employé  en  quelques  négociations, 
a publié  un  Livre  qui  a pour  titre  : »>  Mémoires  8c  NSgociations 
» fccrcttes  de  Ferdinand  Bonavcnturc,  Comte  d’Harrach  , Am- 
» balladcur  Plénipotentiaire  de  S.  M.  Impériale  à la  Cour  de 
» Madrid  «.  z vol.  in-i  z.  La  Haye  Pierre  HufTon  1710. 

Ce  n’eft  point  ici  un  Recueil  de  Négociations  du  Comte  d’Har- 
rach , comme  le  titre  fcmble  l’indiquer.  C’eft  une  Hiftoirc  que 
la  Torre,  Parcifan  de  la  Mai fon  d’Autriche  , fait  des  Négocia- 
tions de  ce  Miniftre  à Madrid , fur  la  fin  du  règne  de  Charles 
1 1 , dont  la  mort  devoit  faire  donner  pour  Maître  à PEfpagnc, 
un  Prince  François,  un  Prince  Bavarois,  ou  un  Prince  Autri- 
chien. L’Hiftoricn  a coufu  quelques  Lettres  8c  quelques  Frag- 
mens  de  Lettres  du  Comte  d’Harrach , au  récit  qu’il  fait  de  ce 
qui  s’eft  paflè  jufqu’au  premier  Traité  de  partage  conclu  entre 
les  François,  les  Anglois,  8c  les  HollanJois,  à la  Haye  l’on- 
zième d’Oétobre  1698  , 8c  il  a rapporté  à la  fin  de  Ion  Livre 
une  Confultarion  fur  cette  grande  queftion  de  la  fucccilion  d’Ef- 
pagne.  Elle  cft  datée  de  Bologne  du  30  da  Novembre  1698. 
fille  occupe  les  40  dernières  pages  du  Livre  qui  en  contient 
307.  Elle  eft  de  Léonard  Pépoli  , 8c  la  Torre  nous  apprend 
que  l’Auteur  de  cette  Confultarion  pafl'oit  pour  le  plus  grand  Ju- 
rifeonfultc  8c  pour  le  plus  grand  Politique  d’Italie. 

Cet  ouvrage  n’cfl:  pas  trop  mal  fait  ; mais  le  Lcéfeur  qui  cher- 
che à s’inftruirc  8c  qui  fe  défie  d’un  Ecrivain  dont  la  partialité 
Tome  VIII.  ■ Sss 
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fe  manifefte,  voudroit  voir  les  Négociations  mêmes.  L’Hiftoricn 
d’une  Négociation  ne  rapporte  d’ordinaire  que  ce  qui  favorife 
fon  opinion  8c  le  parti  qu’il  a embrafle;  c’eft  un  Copiftc  qui, 
avec  toute  la  perfection  de  fon  art , ne  peut  tromper  les  con- 
noifïcurs.  Les  perfonnages  qu’il  introduit  fur  la  Scène  fc  trouvent 
prcfquc  toujours  , & quelquefois-  fans  qu'il  s’en  apperçoivc  lui- 
même  , ajuftés  au  goût  régnant  8c  à la  langue  qu’il  a toujours 
parlée. 

Dans  cette  Hiftoirc,  trois  caufcs  parodient  avoir  fait  manquer 
le  dcflcin  où,  s’il  en  faut  croire  l’Auteur  , la  Cour  de  Madrid 
ëtoit  de  faire  palier  tous  les  Etats  du  Roi  Catholique  dans  la 
branche  d’Autriche  Allemande.  I.  Le  refus  que  fit  ou  l’impuif- 
lance  dans  laquelle  fe  trouva  l’Empereur  Léopold  de  foudoycr 
dix  ou  douze  mille  Allemands  qu’il  étoit  tombé  d’accord  d’en- 
voyer , Se  le  Roi  Charles  II  de  recevoir  en  Efpagne  , pour  appuyer 
la  réfolution  que  le  Roi  vouloit  prendre  en  faveur  de  la  branche 
• cadette  de  fa  Maifon.  1 1.  La  timidité  naturelle  du  Comte  d’Har- 
rach,  fa  crainte  de  manquer  dans  les  plus  petites  chofes  , fon 
exactitude  à fe  conformer  à la  lettre  à fes  Inftructions , & la 
dextérité  avec  laquelle  le  Marquis  d’Harcourt,  Ambafïàdeur  du 
Roi  Très-Chrétien  ( mort  Duc , Pair  , 8c  Maréchal  de  France  ) 
profita  de  la  haine  que  les  F.fpagnols  avoient  pour  les  Allemands 
domeftiques  8c  favoris  de  la  Reine  Marie- Anne  de  Neubourg, 
femme  de  Charles  1 1.  I I I.  La  brouilleric  furvenue  entre 
cette  Princelïè  8c  le  Cardinal  Portocarrero  , Archevêque  de 
Tolède  , tous  dcux/avorablcs  à la  Maifon  d’Autriche , brouil- 
lerie  qui  opéra  le  changement  de  cette  PrincefTeSc  de  ce  Prélat, 
lcfquels  en  vinrent  à favorifer  tous  deux  la  Maifon  de  France 
par  différentes  voyes  Scfans  aucun  concert  entr’eux. 

Que  Portocarrero  aie  fervi  la  France , cela  n’eft  pas  douteux  ; 
mais  quelle  apparence  que  la  Reine  d’Efpngne  , femme  de  Char- 
les II,  ait  jamais  rendu  aucuns  bons  offices  à Philippe  V qui , 
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avant  d’entrer  à Madrid,  la  fit  prier  de  fc  retirera  Tolède,  Se 
qui  même  quelque  tems  après  l’obligea  de  quitter  entièrement 
l’Efpagne  Se  de  fixer  fon  féjour  à Bayonne , d’où  elle  ne  retourna 
en  Efpagne  qu’en  1759  [et).  L’on  voit  en  effet  dans  un  autre  ou- 
vrage (/>),  que  jamais  Marie-Anne  de  Neubourg  11e  fut  favorable 
à la  France. 

Il  cft  affez  vraifèmblable  que  Charles  1 1 eût  mieux  aimé  avoir 
pour  fucceffeur  un  Prince  de  fa  Maifon  qu’un  Prince  de  la 
Maifon  de  France  , Se  perfonne  n’ignore  les  deux  pu  ffans 
motifs  qui  déterminèrent  ce  Monarque  à faire  un  teffament  fa- 
vorable à la  branche  de  la  Maifon  de  France  fous  la  domina- 
tion de  laquelle  les  Efpagnols  vivent  préfentement  ; le  Traité 
de  partage  de  fes  Etats  , Se  la  puiiïance  du  Roi  Très  Chrétien 
qui  en  affùroit  l’exécution  , fi  le  Roi  Catholique  ne  la  prévenoit 
par  une  difpofition  favorable  à la  Maifon  de  France. 

Je  11c  dirai  rien  de  la  Confultation  de  Leonard  Pépoli  , fi  ce 
n’efl:  qu’elle  roule  fur  la  Politique  autant  Se  plus  que  fur  le 
Droit,  Se  qu’elle  n’cft  ni  d’un  bon  Jurifconfultc  ni  d’un  habile 
Politique  ; Se  c’cft  ce  que  la  Torre , Partifan  de  la  Maifon  d’Au- 
triche , a infinué,  en  difant  (c)  qu’il  ne  fçait  fi  le  fentiment  de 
Pépoli  étoit  conforme  à la  grande  renommée  que  l’Auteur  avoir 
par  toute  l’Italie. 

(a)  Elle  eft  morte  à Guadalaxara  le  1 S de  Juillet  1740. 

(4)  Dans  les  Mémoires  du  Marquis  de  Villars  qui , dans  le  tems  des  Négociations  , 
étoit  Envoyé  de  France  à Vienne  , & depuis  mourut  Maréchal  de  France. 

(c)  P.tge  s 66. 
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Ce  Livre  a été  traduit  cil  Fr:yaçois,  corrigé,  augmenté,  6c 
imprimé  chez  Guillaume  Cavelicr.  Paris  1718  en  4 volumes 
in- 1 1 , Se  dédié  au  Duc  d'Orléans  , alors  Duede  Chartres.  Il  a été 
fait  de  cette  Traduction  Françoife  une  nouvelle  édition  à la 
Haye  en  17 £1  en  4 volumes  in-$°.  avec  de  nouvelles  correc- 
tions Se  de  nouvelles  augmcntations.il  en  a été  fait  une  troifième 
à Paris  chez  le  même  Cavelier  en  1734  en  3 volumes  in-11  , 
laquelle  a été  dédiée  au  Duc  du  Chartres , fils  du  Duc  d’Or- 
léans. Le  nouvel  Editeur  François  qui  a augmenté  , comme 
l’on  voie  , d’un  volume  la  dernière  édition, a conduit  l’ouvrage 
jufqu’à  la  fin  de  l’année  1733.- 

L’Empirc  d’Allemagne,  les  Electeurs  , fes  Princes,  fes  Com- 
tes , fes  Villes  libres  remploient  les  trois  premiers  volumes.  Le 
quatrième  fait  connoître  le  Corps  Helvétique , les  Etats  d’Italie  , 
le  Portugal , PEfpagne,  la  France,  la  Lorraine  , la  Grande  Bre- 
tagne , les  Provinccs-Unies  , la  Suède,  6c  le  Danncmarck.  On 
voie  dans  le  cinquième  ce  qui  concerne  le  Czar  de  Mofeovie  , 
les  Etats  de  la  Maifon  d’Autriche  , le  Roi  de  Pologne,  le  Duc 
de  Curlandc  , le  Roi  de  Prude , Je  Sultan  dgs  Turcs,  le  Kam  des 
Tartarcs,  le  Roi  de  Perfe  , le  Grand  Mogol  , le  Roi  de  Siam  , 
l’Empereur  de  la  Chine , l’Empereur  du  Japon  , l’Egypte , la  Bar- 
barie, le  Roi  des  Abyllins , 6c  les  Ordres  de  Chevalerie  de  l'Eu- 
rope.. 

Le  Traducteur  François  qui  a ajouté  un  fupplémenr  à l’ori- 
ginal , avoit  promis  de  donner  tous  les  ans  un  autre  fupplémcnc 
pour  confcrvcr  à l’ouvrage  la  nouveauté  6c  la  perfection  dans 
laquelle  il  a prétendu  l’avoir  donné  au  public.  Les  Editeurs  Fran- 
çois , qui  ont  aufiî  fourni  des  fupplémens  , ont  rcnouvellé  cette 
promciïc.  Les  fréquens  changemcns  qui  rendoient  ccs  additions 
nécedaires,  en  demandent  en  ed’et  bien  d’autres  après  celles-ci  ; 
il.  cd  à fouhaiter  que  les  uns  6c  les-autres  tiennent  parole  , parce, 
que  lctcms  rend  ces  fortes  d’ouvrages  très-imparfaits. 
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P A S C H I U S. 

vJEouges  Paschiüs  , né  a Dantzick  le  13  de  Septembre 
1661  , mort  ProlelTèur  extraordinaire  à Kiel  le  jo  de  S.ptcm- 
bre  1707  , a fait  entre  plulïeurs  ouvrages  un  Livre  intitulé  : 
De  ficlis  Rebufpublicis.  Kilonii  1705  in-40.  Il  y parle  des  Répu- 
bliques que  ditïércns  Auteurs  ont  imaginées,  comme  la  Républi- 
que de  Platon,  l’Utopie  de  Morus  , la  Cité  du  Soleil  deCampa- 


nclla. 


H O R N I U S. 


(jAspard-Henri  Hornius  , Jurifconfulte , publia  à Berlin 
en  1707  un  Traité  du  Droit  Public  d’Allemagne.  C’eft  un  gros 
in-8°.  de  948  pages  qui  a pour  titre  : Gafparis  Hertrici  Hornïi  J. 
C.  Juris  publici  Romçno-Germanici  , ejufoue  prude  ntiæ  liber  unus , 
fecundùm  leges  fondamentales  & formam  Imperii  pnefentem  conf- 
criptus. 

L’Auteur  donne  d’abord  une  idée  du  Droit  Public.  Il  cher- 
che enfuite  l’origine  de  celui  d’Allemagne,  fie  il  explique  en 
quoi  il  confifte.  Il  traite  de  ce  qui  concerne  l’Empire , il  examine 
d’où  l’Empire  a reçu  ce  nom  ; quelles  font  les  bornes  de  fon 
domaine  , & par  quelles  Loix  ils  fe  gouvernent.  L’Auteur  entre 
dans  le  détail  de  ces  Loix  , il  en  trouve  de  deux  fortes;  les  unes 
font  civiles  , 6c  ce  font  celles  qui  font  dans  les  Archives  de 
l’Empire  , dans  la  Bulle  d’Or  , dans  les  articles  de  la  paix  de 
Land-Frieden  , dans  ceux  de  la  pacification  d’Augfbourg  , dans 
les  Réglcmcns  qui  ont  été  faits  à la  paix  de  Weftphalic  , fie 
dans  les  Capitulations  des  Empereurs  ; les  autres  ne  font 
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point  écrites  , fie  clics  confident  dans  les  Coutumes.  Il 
marque  enfuitc  de  quelle  autorité  lont  en  Allemagne  le 
Droit  Canonique  £ e le  Droit  Féodal  des  Lombards.  Il  paffe 
de-là  à la  forme  du  gouvernement  de  l’Empire  , fie  il  découvre 
les  refl'ortsqui  entretiennent  l’union  dans  ce  grand  Corps,  quoi 
que  compofé  de  parties  fi  differentes.  Après  ces  idées  générales, 
l’Auteur  defeend  dans  le  particulier.  Il  parle  du  pouvoir  que 
l’Empereur , le  Roi  des  Romains  , les  Electeurs  , 6c  les  autres 
membres  de  l’Empire  ont  fur  le  Ipirituel  fie  fur  le  temporel.  Il 
donne  une  idée  de  la  Jurifdiélion  8c de  l’étendue  des  tribunaux, 
fie  il  finit  par  les  privilèges  8c  les  droits  de  la  Noblcflè. 


S T R U V E. 

~Burcar!d - GoTTHELrE  Struve,  fils  d’un  fameux  Jurilcon- 
fulte  Allemand  fie  Jurifconfultc  lui-même , a fait  beaucoup  de 
.Livres  de  Droit  fie  d’Hiftoirç  , fie  a publié  pluficurs  ouvrages  de 
Bibliographie  ; mais  outre  qu’il  manquoit  de  goût , il  a eu  trop 
de  confiance  en  fon  érudition  , fie  a fouvent  manqué  auffi  d’exac- 
titude. Il  cft  mort  à Yènc  le  zj  Mai  1738. 

Il  fit  imprimer  à Yène  en  171 1 in-40.  Burcarii  Goithdfi  Sru- 
vii  Syntagma  Juris  Publici  noflri  Romano-Germa  ni  ci . C’eft  un 
ample  Cours  du  Droit  Public  d’Allemagne  , que  T Auteur  fit 
réimprimer  en  1719  , fie  dont  l’eu vrage  qui  fuit  cft  l’Abrégé. 

B.  G.  Struvii  Juris  Publici  P rudentia.  A Yènc  in-8°.  1721.  On 
y trouve  l’explication  des  principales  matières  du  Droit  Publia 
d’Allemagne.  Voici  les  titres  des  Chapitres.  I.  Du  Droit  Public 
de  l’Empire  Romain  fie  Germanique  en  général.  II.  Du  nom 
du  Saine  Empire  Romain  fie  Germanique.  1 1 1.  Des  Territoires 
qui  lui  appartiennent.  IV.  Du  Royaume  d’Arles  fie  des  accef- 
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foires  Je  l’Empire.  V.  De  la  divifion  de  l’Empire.  VI.  Del» 
forme  des  Loix  des  Coutumes  de  l’Empire.  V 1 1.  De  l’Empe- 
reur , de  .Ion  élection.  6c  de  fon  couronnement.  VIII.  Des 
titres  6c  des  marques  d’honneur  de  l’Empereur.  IX.  Des  Palais 
6c  de  leurs  Officiers.  X.  Des  revenus  de  l’Empereur  6c  de  fes 
droits  en  ce  qui  regarde  la  Religion  XI.  Des  prérogatives  par- 
ticulières de  l’Empereur  au  fujet  des  dignités  6c  des  divers 
droits  de  l’Empire.  XII.  De  certains  privilèges  que  l’Empereur 
fcul  peut  accorder  , ôc  des  Droits  qui  ont  été  communiqués 
aux  Electeurs.  XIII.  Delà  fin  de  l’autorité  Impériale  6c  des  Vi- 
caires de  l’Empire.  XIV-  Du  Roi  des  Romains  6c  de  l’Impératrice. 
XV.  Des  Etats  de  l’Empire  en  général  6c  de  leurs  rangs.  XVI.  De 
l’origine  6c  des  droits  des  Electeurs.  XVII.  De  chacun  des  Elec- 
teurs en  particulier.  XVIII.  Des  Princes  Eccléfiaftiques.  XIX. 
Des  Princes  Séculiers.  XX.  Des  Comtes  6c  des  Barons. 
XXI.  Des  Villes  Impériales.  XXII.  Des  Diettes  générales  6c  par- 
ticulières de  l’Empire.  XXIII.  Des  prérogatives  des  Diettes. 
XXIV.  Des  Tribunaux  de  l’Empire.  XXV-  De  la  Chancellerie, 
des  Archives,  de  la  Matricule  de  l’Empire  , 6c  de  la  Langue  qu’on 
y parle  dans  les  aflTaires  publiques.  XXVI.  Des  territoires  des 
Etats  6c  de  leur  fupériorité  fur  ces  territoires.  XXVII.  De  la  fuc- 
ccffion  des  Princes  6c  des  Comtes.  XXVIII.  De  ceux  qui  font 
membres  immédiats  de  l’Empire , 6c  de  fes  Vafiàux. 

S'il  en  faut  croire  les  Auteurs  Allemands  , l'Empereur  cft  le 
Souverain  Seigneur  de  l’Italie;  les  Principautés  dont  elle  cft 
pleine  font  des  démembremens  de  l’Empire  ; ce  (ont  des  Fiefs 
dont  il  cft  d’autant  plus  permis  de  fe  rciïaifir  dans  l’occafion  , 
que,  félon  ces  Ecrivains,  les  droits  de  l’Empire  ne  font  pas  fujets 
à la  prefeription  , erreur  que  je  crois  avoir  détruite  (a).  Ces  Au- 
teurs ne  portent  fi  loin  les  droits  de  l’Empire  , que  parce  qu’ils 
ne  diftinguent  pas  le  tems  pafte  du  préfent  , 8c  qu’ils  jugent  des  * 
(•)  Voyn  le  Truité  du  Droit  des  Cens , ch.  4.  Je  fl.  j. 

^droits 
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droits  de  l’Empire  d’AIlcmagoc,  par  des  événemens  anciens  qui 
n’ont  point  de  rapport  avec  l’état  actuel  de  l’Europe.  Struve, 
qui  adonné  dans  tout  l’excès  des  Ecrivains  d'Allcma°nc,  s’eft 
particulièrement  appliqué  à établir  le  Droit  de  l’Empire  Germa- 
nique fur  les  Duchés  de  Parme  Se  de  Plailancc  (a). 


AUTEUR  ANONXME 

DU  TRAITÉ 

DE  LA  RICHESSE  DES  PRINCES . 

Un  Allemand  Anonyme , à portée , à ce  qu’il  dit,  de  donner 
des  avis  aux  Princes  , par  rapport  aux  emplois  dont  ils  l’ont  ho- 
noré , a compofé  un  Livre  qui  a pour  tirre  Traité  de  la  rickejje 
des  Princes  & de  leurs  Etats , & des  moyens  Jimples  & naturels  pour 
y parvenir  y parM.  C.  C.  D.  P.  D.  B.  Allemand.  A Paris  , chez 
Théodore  le  Gras , in- 1 1 , 3 volumes.  Le  premier  imprimé  en 
1711 , & les  deux  autres  en  1713. 

L’Auteur  allure  dans  une  Préface  à la  tête  du  premier  volume, 
& dans  une  autre  au  commencement  du  fécond  , que  c’cft  par 
l’ordre  de  fon  Souverain  , lequel  il  ne  nomme  pas  , qu’il  a com- 
pofé ce  Livre.  Son  objet,  c'eft  de  donner  des  principes  généraux 
qui  , dans  tous  les  Etats  du  monde , & principalement  en  Alle- 
magne (b) , puiflent  fervir  à la  direction  des  Finances , & à l’éco- 
nomie des  revenus  des  Etats.  Il  parle  , en  dix-neuf  Chapitres  , 
des  Laboureurs , des  Commerçans  , du  commerce , du  crédit , 
de  l’argent , des  fonds  publics  & des  impôts , des  dettes  de  l’E- 
tat , & de  tout  ce  qui  doit  attirer  l’attention  des  hommes. 

L’idée  que  préfente  le  titre  n’cft  point  nette  , tout  l’ouvrage. 

(a)  Voye\  ce  qui  a été  réglé  depuis  pour  la  mouvance  de  ces  deux  Fiefs.  IntrtduQion , 
f.  1 / . feH.  1 3. 

(4)  Page  i$8  du  premier  volume. 

Tome  VIII.  Ttt 
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cft  diffus  & plein  de  répétitions.  L’Auteur  y a mis  peu  d’ordre  & 
a confeillé  bien  des  chofes  , dont  le  trop  grand  détail  fcul  auroit 
beaucoup  d’inconvénicns  ; mais  il  n'en  cft  pas  moins  un  homme 
habile , & qui  poffedoic  extrêmement  "bien  la  matière  qu’il  a 
traitée.  Ses  principes  font  bons  ; mais  les  expédiens  qu’il  propofe 
font  dangereux. 

Il  n’cft , dans  cct  ouvrage , aucun  Chapitre  où  l’on  ne  trouve 
des  réflexions  extrêmement  fenfées  ; & quoique  l’Auteur  ait  eu 
principalement  fon  pays  en  vue  , fon  Livre  peur  être  tout  aufli 
utile  à des  François  qu’à  des  Allemands,  foit  parce  que  les  vrais 
principes  font  à l’ufagc  de  tous  les  Pays , foit  parce  que  l’Auteur 
s’élève  contre  des  abus  dont  on  trouve  des  exemples  bien  aufli 
fréquens  en  France  qu’en  Allemagne,  & par-tout  ailleurs. 

Il  cft  aifé  de  comprendre  que  notre  Anonyme  , après  avoir 
difeuré  cct  abus  , a repréfenté  aux  Princes  la  néccflité  d’nn  impôt 
unique  établi  fur  les  débris  de  tous  le  autres  : remède  tant  de  foi* 
Je  fi  inutilement  propofé.  Il  faudroit,  félon  lui  , établir  une  feule 
efpèced’impofition  qui  fe  levât  d’une  manière  uniforme  fur  tous  les 
Sujets  du  Prince , &L  qui  lui  produisît  un  revenu  proportionné  aux 
forces  de  l’Etat  en  général  , & à celles  de  chaque  Sujet  en  parti- 
culier. C’eft  le  dixième  des  revenus  des  peuples , par  une  répar- 
tition proportionnelle  fur  chaque  fujet , cnfortc  que  les  uns  con- 
tribuaflent  un  cinquième , par  exemple , pendant  que  les  autres 
ne  contribueroient  qu’un  quinzième , en  conféqucncc  d’un  éta- 
bliffcmcnt  de  claiïcs  differentes,  dontlabafc  fcroitla  différence 
des  états  des  Sujets  , & le»  différens  degrés  de  richcfle  dans  cha- 
que claflc.  Cet  impôt  une  fois  établi  diminucroit  à proportion 
que  les  forces  de  l’Ecat  en  général  diminueroient , & augmente- 
roit  à proportion  quelles  augmenteroient. 

On  peut  comparer  fon  ouvrage  avec  ceux  de  Vauban,  de  Bois- 
guilbcrt , de  la  Jonqbère  8c  de  St.  Pierre , lcfqucls  ont  chacun  un 
article  dans  cet  Examen. 
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DUMONT,  LAMBERTI 

ET  BONNOT  DE  MABLY. 

XjE  nom  de  Dumont  que  je  mets  à la  tête  de  cet  article* 
annonce  la  plus  vafte  compilation  de  diplômes  qui  ait  jamais  été 
faite,  par  rapport  au  Droit  des  Gens. 

Tous  les  Politiques  connoiffent  le  Recueil  des  Traités  entre 
les  Princes , que  Frédéric  Léonard  , Libraire  de  Paris , publia 
en  1693  , en  6 vol.  in-40.  Ce  Recueil  ne  commence  qu’en  143  y , 
& ne  contient  que  des  Traités  rélatifs  à la  France  , étrangers 
par  conféquent  aux  Puiflànces  qui  n’avoient  point  contra&é  avec 
cette  Couronne.  Amelot  de  la  Houflayc , que  le  Libraire  avoitr 
confulté  , fit , fur  quelques-uns  de  ces  Traités  , des  obfervations 
que  le  Libraire  mit  à la  tête  de  fon  Recueil. 

Sept  ans  après , on  imprima  en  Hollande  un  Recueil  de  Trai* 
tés  bien  plus  ample  que  celui  de  Léonard  , qui  s’y  trouve  en 
entier.  Il  n’cft  pas  borné  aux  affaires  de  France , il  intéreffe  tous 
les  Etats  de  l’Europe  ; il  commence  en  536  , Sc  il  fut  publié  à la 
Haye  en  1700,  en  4 vol.  in-folio.  C’étoit  encore  une  entreprilê 
de  Libraires  ; mais  Bernard  , qui  fut  depuis  Profclïcur  en  Philo* 
fophie  à Leyde , avoir  pris  quelque  foin  de  cette  édition. 

J.  Dumont  (a) , Baron  de  Carelfcroon  , Confeiller  & Hifto- 
riographede  l’Empereur  Charles  VI , à qui  des  occupations  po- 
litiques fous  le  Comte  de  SintzcndorfF,  Grand  Chancelier  de 
la  Cour  d’Autriche , avoient  fait  connoîtrc  beaucoup  d’autres 
diplômes,  fc  chargea,  envers  les  Libraires  de  Hollande  , de  faire 

00  H eft  l'Auteur  des  Batailla  du  Prince  Eugène  , qui  parurent  en  1738  , Sc  du  Sup- 
plément i ces  Batailles , qui  fut  publié  en  1731,  ouvrages  qu’il  n’eut  point  faits  s’il  n’étoit 
permis  qu’l  un  Homère  de  célébrer  uo  Alexandre.  XI  eft  aulC  l’Auteur  des.  Mémoires 
Politiques  de  la  paix  de  Rifwick . 

T 1 1 i j 
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faire  une  nouvelle  édition  de  ce  dernier  Recueil  de  Traités  , 8c 
il  donna  ce  titre  au  nouveau  Recueil  : » Corps  univerfel  diploma- 
» tique  du  Droit  des  Gens  , contenant  un  Recueil  des  Traités 
» d’alliance  , de  paix  , de  trêve  , de  neutralité  , de  commerce, 
>j  d’échange,de  protection  8c  de  garantie;  de  toutes  les  convcn- 
» tions,  TranfaCtions , PaCtes,  Concordats  8c  autres  Contrats 
» qui  ont  été  faits  en  Europe  depuis  le  règne  de  l’Empereur  Charle- 
**  magne  jufqu’à  préfent,  avec  les  Capitulations  Impériales  8c 
» Royales,  les  Sentences  arbitrales  8c  fouveraines  dans  lescaufes 
» importanrcsjlcs  DéclarationsdegucrrcJcsContratsdcmariage 
' n des  grands  Princes , leurs  Tcftamens  , donations  , renoncia- 
» tions  2c  proteftarions,  les  inveftiturcs  des  grands  Fiefs  , les 
» érections  des  grandes  dignités , celles  des  grandes  Compagnies 
>j  de  commerce,  8c  en  général , de  tous  les  titres  , fous  quelque 
*>  nom  qu’on  les  déiîgnc , qui  peuvent  fervir  à fonder  , établir 
»j  ou  juftificr  les  droits  2c  les  intérêts  des  Princes  8c  Etats  de 
»>  l’Europe  ». 

Cette  édition  fut  portée  par  Dumont  lui-même  à huit  volumes 
in-folio  , dont  les  quatre  premiers  parurent  en  1716  ; les  deux 
fui  vans  en  171 8, 2c  les  deux  derniers  en  173 1.  Quelque  étendue 
que  fut  cette  Compilation  , elle  n’étoit  pas  encore  complctte  ; 8c 
il  reftoit  au  Compilateur  des  matériaux  pour  pluficurs  volumes. 
Deux  Auteurs  fc  chargèrent  de  mettre  la  dernière  main  à un 
ouvrage  dont  la  mort  avoir  ôté  la  conduite  à Dumont.  Ils  y ont 
ajouté  cinq  volumes  in-folio  , comme  un  fupplément  nécef- 
faire  au  Corps  univerfel  Diplomatique  du  Droit  des  Gens. 
Ce  Supplément,  auflî  imprimé  en  Hollande,  a été  publié  en 

*73  9- 

On  trouve  dans  ce  Supplément:  » Hiftoire  des  anciens  Trai- 
m tés,  ou  Recueil  Hiftorique  2c  Chronologique  des  Traités  ré- 
» pandus  dans  les  Auteurs  Grecs  8c  Latins  8c  autres  monumens 
» de  l’Antiquité , depuis  les  tems  les  plus  reculés  jufqu’à  l’Empe- 
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« rcur  Charlemagne  ».  Ce  Recueil , qui  cft  de  Barbcyrac  (a) , 
forme  lui  fcul  un  volume  in-folio:  Le  premier  Traité  qu’on  y 
voit  , c’cft  celui  qui  fut  fait  entre  les  divers  peuples  de  la  Grèce 
pour  l’établiiïcment  du  Confeil  des  Amphy&ions  , 1496  ans 
avant  J.  C.  Le  dernier  eft  de  l’an  813  , depuis  la  nailTancc  du 
Sauveur. 

On  y trouve  aulfi  un  Recueil  de  Traités  , ou  anciens  que  Du- 
mont n’avoit  pas  compris  dans  fon  Recueil , ou  modernes  faits 
depuis  1731.  Ce  Recueil , dont  Rouflet  ( b ) a pris  foin  , contient  . 
deux  volumes  in-folio. 

On  y trouve  enfin  le  » Cérémonial  diplomatique  des  Cours 
» de  l’Europe,  ou  collection  des  ACtes , Mémoires  8c  Relarions 
» qui  concernent  les  Dignités, Titulaturcs, honneurs  & préémi- 
>»  ncnces  , les  fonctions  publiques  des  Souverains,  leurs  Sacres, 

» Couronnemens  , Mariages  , Baptêmes  & Enterremens  ; les 
*>  invcftiturcs  des  grands  Fiefs  , les  entrées  publiques , audien- 
» ces,  fonctions , immunités  8c  franchifes  des  Ambafiàdeurs  6c 
» autres  Miniftres  publics  , leurs  difputcs  8c  démêlés  de  pré- 
» féancc  , 8c  en  général  tout  ce  qui  a rapport  au  Cérémonial  6c 
» à l’étiquette  ».  Ce  Cérémonial , recueilli  en  partie  par  Du- 
mont , a été  mis  en  ordre  6c  augmenté  par  Rouflet , à ce  qu’il 
allure.  Il  compofc  encore  deux  volumes  in-folio.  Ce  font  des 
Extraits  de  l’ouvrage  de  Godefroy  (c) , qui  cft  trop  concis,  dit 
Rouflet,  6c  de  celui  de  Lunig  (J)  , qui  , félon  lui , eft  trop  pro- 
lixe. A ces  Extraits , Rouflet  a ajouté  le  Cérémonial  de  France  , 
celui  d’Efpagnc  6c  celui  de  Piémont. 

C’eft  ainfi  que  cette  collection  a formé  treize  volumes  in-folio, 
collcétion  aflfurémcnt  bien  utile  , non-feulement  dans  le  Droic 
des  Gens , mais  encore  pour  l’Hiftoirc.  Elle  feroit  infiniment 

(a)  V oye^  V article  de  Barheyric. 

(A)  Voye\  l'article  de  Rtujfec. 

(c)  Voye^fon  article. 

{d)  Voye\fon  article. 
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plus  précicufc  , fi  ce  qui  a paffé  par  les  mains  de  Dumont , SC 
fur-tout  par  celles  de  Rouffet,  nous  l’eufiions  reçu  des  mains  do 
Barbeyrac. 

Le  Recueil  de  Barbeyrac,  qui  eft  l’un  des  derniers  dans  l’or- 
dre de  l’imprelfion , doit  être  regardé  comme  le  premier  dans 
l’ordre  des  tems  ; il  ne  contient  rien,  en  effet , qui , dans  Tordre 
chronologique,  ne  précédé  tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  les  autres 
volumes  de  ce  Corps  diplomatique  du  Droit  des  Gens.  Quels 
• Traités  n’y  voit-on  pas  ? On  y trouve,  foit  en  entier  , foit  en 
fubftancc,  toutes  les  conventions  que  les  Nations  peuvent  faire  les 
unes  avec  les  autres  , Sc  toutes  leurs  confédérations,  tous  les  ré- 
glcmens  de  leurs  droits  8c  de  leurs  limites.  Et  comment  y trouve* 
ton  tous  ces  Traités  ? Le  Recueil  en  a été  fait  par  Barbeyrac  avec 
foin  Sc  avec  difeernemenr.  C’eft  une  Hiftoire  fondée  fur  des 
preuves  , Sc  une  Hiftoire  qui  renferme  , autant  que  cela  droit 
polliblc  , tout  ce  qui  eft  néceffàire  pour  l'intelligence  des  Diplô- 
mes. L’Auteur  a rapporté  environ  cent  Traités  en  entier  dans  la 
Langue  dans  laquelle  ils  ont  été  faits , en  Grec  ou  en  Latin  , SC 
les  a accompagnés  à'une  Tradu&ion  Françoife.  Pour  tous  les 
autres  Traités  dont  les  Auteurs  ne  nous  ont  confervé  que  la 
fubftancc  , Barbeyrac  nous  apprend  ce  qui  s’en  peut  fçavoir  ; il 
rapporte  les  paffages  Grecs  ou  Latins , & explique  en  François 
tout  ce  qu’ils  contiennent  de  confidérablc.  Il  a d’ailleurs  parfemé 
fon  ouvrage  de  notes , & c’eft  tout  ce  qui  fe  pouvoir  faire.  Parmi 
ces  Traités  , il  y en  a quelques-uns  dont  Barbeyrac  n’a  pû  nous 
apprendre  aucun  détail , aucune  circonftancc;  tout  ce  que  nous 
voyons  dans  fon  Livre , c’eft  qu’ils  ont  été  faits.  Il  feroit  fimple- 
ment  à dclircr , pour  ce  do<ftc  Compilateur , qu’il  eût  retranché 
de  fa  compilation  quelques  Actes  Sc  quelques  mentions  d’Aéftcs 
qui  n’ont  de  rapport  qu’au  Droit  Public  de  quelques  Etats  , Sc 
qui , par  cette  raifon , ne  dévoient  grofiir  fa  compilation  des 
Diplômes  du  Droit  des  Gens.  11  auroit  pû  aufiî  fc  difpcnfcr , dans 
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fes  notes  , de  paffer  les  bornes  convenables , & de  s’attacher  à 
critiquer  tous  les  Ecrivains  qui  avoient  traduit , autrement  qu’il 
ne  le  fait , les  Auteurs  qu’il  cite.  Voilà  ce  qu’on  peut  dire  de  l’ou- 
vrage de  Barbeyrac. 

Dumont  n’a  fait  que  raflcmbler  des  pièces  répandues  dans 
des  Recueils  déjà  tout  faits  ou  tirés  d’Archivcs  & de  Bibliothè- 
ques , & il  les  a données  au  Public  telles  qu’il  les  a trouvées. 
C’cft  un  fimplc  Editeur  dont  la  compilation  feroit  mille  fois  plus 
utile  I.  s’il  y eut  joint  uncTradu&ionFrançoife  de  grand  nombre 
de  pièces  qui  s’y  trouvent  en  Latin , en  Italien  , en  Allemand, 
en  Efpagnol , & en  Portugais.  II.  Si  beaucoup  de  pièces  qui  y 
font  tranferites  avoient  été  faites , non  fur  des  copies  impar- 
faites , mais  fur  les  originaux.  Cela  n’a  pas  été  apparemment 
polïïblc.  III.  S’il  l’avoit  enrichie  de  notes  hiftoriques , toujours 
néceflaires  à la  perfection  d’un  ouvrage  de  cette  nature , pour 
faire  entendre  la  relation  que  certains  diplômes  ont  avec  d’au- 
tres, & pour  faire  connoître  ce  que  les  derniers  Traités  ont 
changé  aux  précédons.  IV.  Si  l’on  y eut  joint  un  bon  Gloflàirc 
pour  l’intelligence  des  termes  qu’on  trouve  dans  les  anciens 
Traités.  V.  Si  enfin  il  avoir  purgé  fon  Recueil  de  beaucoup  de 
pièces  qui  n’ont  pas  qn  rapport  direCt  au  Droit  de  Gens.  Il  nous 
apprend  dans  fa  Préface , qu’il  étoit  plus  en  peine  de  réduire  fa 
collection  que  de  la  groflir.  Que  n’en  retranchoit-il  donc  des 
diplômes  utiles  , à la  vérité  , au  Droit  Public  de  l’Allemagne  , 
mais  étrangers  au  Droit  des  Nations  qui  devoit  être  fon  feul  objet? 
>j  J’ofai  ( dit-il  dans  le  même  lieu  ) former  le  deilcin  d’un  Corps 
» diplomatique  qui  peut  être  dans  le  Droit  des  Gens  , du  même 
» ufage  Sc  de  la  même  utilité  que  le  Corps  des  Loix  Juftiniennes 
» peut  l’être  dans  le  Droit  Civil  «.  Ce  plan  étoit  bon  , mais  le 
Compilateur  s’en  cil  éloigné  , 8c  il  a mis  dans  fon  Recueil  des 
pièces  qui  ne  font  point  néccffàires  au  Droit  des  Gens.  Après 
tout , il  faut  rcconnoître  que  Dumont  a fait  de  grandes  recher- 
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chcs , Se  qu’il  a bien  mérité  du  public  ; mais  pendant  fa  vie  , il 
fut  gêné  par  les  Libraires  avec  qui  il  avoir  pafle  un  contrat  qui 
donna  lieu  à des  dil'cullîons;  & après  fa  mort , Roud'et , maître 
de  les  papiers,  en  a diipofé  comme  il  a voulu,  &C  aiïurémcnt 
d’une  manière  peu  judicieuse. 

RoulTèt  eft  l’Editeur  de  quatre  volumes,  dont  deux  font  un 
Supplément  au  Corps  Diplomatique  , & deux  le  Cérémonial  Di- 
plomatique. Sa  compilation  a tous  les  défauts  de  celle  de  Du- 
mont , ôc  en  a beaucoup  d’autres  dont  Dumont  s’étoit  préfervé. 
Il  a encore  changé  le  plan  de  Dumont , & il  fc  vante  , dans 
une  Préface  de  fa  façon  , de  ce  changement  dont  le  Public  l’au- 
roit  bicndifpcnfé.Qu’cll-ce  qu’un  Cérémonial  qu’on  trouve  partie 
en  François  , partie  en  Efpagnol  , & partie  en  Italien  ? II  a fait 
entrer  dans  ce  Recueil  des  pièces  qui  ne  doivent  trouver  leur 
place,  ni  dans  aucun  Recueil  du  Droit  des  Gens,  ni  dans  aucun 
ouvrage  lëricux.  Mille  diplômes  y font  imprimés  qui  riont  au- 
cune forte  de  rapport  au  Droit  des  Gens  , &c  que  même  on 
pourroit , fans  rien  perdre,  ignorer  pour  le  Droit  Public  & pour 
le  Droit  privé  de  chaque  Nation  particulière.  Nous  nous  ferions 
bien  palTés , pour  en  donner  un  exemple  fur  mille,  des  détails 
qui  ne  regardent  que  la  Blanchilïcufc  du  Roi  d’Efpagnc,  & du 
Cérémonial  lorfque  le  Grand  Seigneur  fe  choifit  le  foir  une  compagne 
d'entre  fes  Maitreffes.  Au  relie  , lorfque  les  exemplaires  de  ce  Cé- 
rémonial diplomatique  arrivèrent  d’Amftcrdam  à la  Chambre 
Syndicale  des  Libraires  de  Paris  , le  Gouvernement  fie  mettre 
à la  tête  de  chaque  exemplaire  un  AvertilTcment  de  deux  pages 
& demie  de  même  format , qui  a pour  titre  : Au  Lecleur  , fur 
plufeurs  erreurs  qui  fe  trouvent  dans  ce  Cérémonial  des  Cours  de 
P Europe.  Cet  AvertilTcment  mérite  d’être  lû,  & , tout  court 
qu’il  ell , fait  voir  que  RoulTct  a gâté  tout  ce  qu’il  a fait  im- 
primer. 

A cette  compilation  immenfe  de  treize  volumes  in-folio  , a 
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fuccédé  un  Livre  de  Lamberti , dont  je  ne  connois  ni  lo  pays  nt 
le  domicile.  Ce  Livre  a pour  titre  : Mémoires  pour  fervir  à ÜHtf- 
toire  du  dix-huitiéme  fiècle , contenant  les  Négociations , Traités  , 
réfolutions , & autres  documens  authentiques  contenant  les  affaires 
dé Etal.  Amfterdam  , chez  Pierre  Mortier , Libraire  , 1740,  14 
volumes  in-40.  Ce  Recueil,  parmi  plufieurs  pièces  qui  appartien- 
nent au  Droit  des  Gens,  en  renferme  beaucoup  qui  ne  regar- 
dent que  le  Droit  Public  de  quelques  Nations , 5c  doit  être  l<i 
après  la  Compilation  de  Dumont  Si  de  Rouflcr. 

Après  le  Recueil  de  Lamberti  qui  finit  au  Traite  d’Utrccht, 
cft  venu  un  Recueil  dé  Actes , & c , de  Roufiet , qui  commence  au 
Traité  d’Utrecht,  fie  dont  je  parle  ailleurs,  (a). 

Il  me  refte  à dire  quelques  mots  d’un  ouvrage  de  Bonnot 
de  Mabli  [b)  qui  a pour  titre  : Le  Droit  Public  de  l'Europe  fondé 
fur  les  Traités  conclus  jufqu%en  tan  1340.  1.  volumes  in- 11. 
La  Haye  ( Paris  ) chez  Van-durcn.  L’Auteur  ne  remonte  que 
jufques  aux  Traités  de  Weftphalie  & à quelques  autres  dont  les 
difpofitions  ont  été  confirmées  par  ceux-là.  Son  objet  n’eft  que 
de  mettre  fous  les  yeux  des  Le£lcurs  & de  comparer  les  Traités 
fubfiftans.  Son  ouvrage  forme,  à cet  égard  , un  Corps  diplo- 
matique , mais  un  Corps  diplomatique  qui  n’eft  point  comme 
■ceux  de  Dumont,  de  RoufiTet  & de  Lamberti  , ouvrages  fccs, 
décharnés , pleins  d’A&es  , de  Mémoires  , de  dates  5c  de  for- 
mules. C’eft  une  bonne  analyfe.  Pour  animer  un  détail  qui  cft  par 
lui  même  infipide  & ennuyeux,  Mably  déduit  hiftoriquement  les 
daufes  5c  les  circonftanccs  de  ces  Traités  , fie  fane  fes  Extraits 
d’anecdotes hiftoriques, de  principes  5c  de  difcufiîonsqui  tiennent 
■au  Droit  des  Gens.  Le  titre  de  Droit  Public  de  l'Europe  que 
l’Auteur  a donné  à fon  ouvrage , cft  vicieux. 

L’Europe  11’a  point  de  Droit  Public  ; mais  chaque  Nation  de 

4a)  Vtyt\  au  mot  Ronfler. 

(4)  Né  à Grenoble  en  Dauphiné  & vivant  & Parié 

Tome  VJ  JL  Vvv 


Digitized  by  Google 


51!  EXAMEN  DES  OUVRAGES 

J’Europc  en  a un,  6c  la  matière  que  l’Auteur  a traitée  le  rapporte 
au  Droit  des  Gens.  11  y a plulîcurs  faux  principes  6e  quelques 
faux  raifonnemens  dans  cet  ouvrage  , qui  peut  être  d’ailleurs 
très  utile  à qui  manque  de  tems  ou  de  courage  pour  affronter 
la  lecture  du  Corps  Univerfel  Diplomatique. 


O T T O N. 

Evrard  Otton  , Profelfeur  de  Droit  Civil  & Public 
à Yène  , cil  l’Auteur  de  deux  ouvrages  dont  il  faut  rendre 
compte. 

I.  Le  premier  cft  un  Elfai  de  la  connoiffànce  des  Etats  fous 
ce  titre:  Everardi  Ottonis,Juris  Civilis & Publici Projetons , primx 
lima  notitiœ rerum publicarum,  Yène.  Jean-Félix  Bielle  1718, in-i  1, 
L’Auteur , que  fon  emploi  oblige  d’inftruirc  la  jcunelTe  , veut 
que  les  jeunes  gens  s’appliquent  à connoîtrc  comment  les  Royau- 
mes 6c  les  Républiques  fe  font  formés  , les  principales  révolu- 
tions qui  y font  arrivées  , leur  fituation,  leur  étendue,  la  qua- 
lité de  chaque  pays  , le  caractère  des  habitans  , le  commerce 
qui  s’y  fait , la  Religion  qu’on  y proféde  , le  droit  6c  l’autorité 
des  Eccléfiaftiqucs , les  forces  militaires  de  chaque  Nation , tant 
par  mer  que  par  terre  , les  Loix  qu’on  y doit  fuivre  , la  maniéré 
dont  la  Jufticc  y efl  adminiftrée , la  forme  du  Gouvernement, 
C’eft  ce  qu’il  entreprend  de  leur  apprendre  par  cet  ouvrage  » 
par  rapport  à l’Allemagne  , à la  Grande-Bretagne , à la  France  , 
à l’Efpagne  , au  Portugal , 6c  aux  Provinccs-Unies  ; ce  qu’il  fait 
très-fommaircment.  Il  a voulu  , contre  l'ulâge  de  la  plupart  des 
Ecrivains  d’Allemagne,  renfermer  dans  un  petit  volume  ce  qu’il 
avoir  à remarquer  fur  tant  de  matières  différcntcs.Il  n’a  dit  que  très- 
peu  de  chofesdc  chaque fujet,  6c  fur-tout  de  la  forme  de  chaque 
Gouvernement,  qui  paroilfoit  devoir  être  fon  objet  principal.il 
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s'cft  contenté  d’indiquer  les  Livres  auxquels  on  peut  avoir  recours* 
Tout  cela  compofc  la  première  partie  de  ce  volume. 

Dans  la  Philofophic  morale  qui  fait  la  féconde  , l’Au- 
teur confidérc  la  nature  de  l’efprit , les  mœurs  des  hommes  , 
leurs  pallions  , leurs  vices  , les  lignes  de  ces  pallions  5c  de 
ces  vices  , ce  que  c’cft  que  le  bien  5c  le  mal , tant  en  gé- 
néral qu’en  particulier  ; ce  que  c’cft  que  le  bien  fuprême  , dans 
la  polTellîon  duquel  confifte  le  fouverain  bonheur  , 6c  enfin  par 
quelles  voies  on  peut  parvenir  à ce  bonheur.  Ce  dernier  article 
confifte  en  de  pieufes  exhortations  à bien  vivre , qui  peuvent  être 
propres  à tous  les  Lecteurs  , de  quelque  profellion  qu’ils  foicnr. 
Il  y a pluüeurs  endroits  dans  ce  Livre  dont  la  lecture  peut  faire 
de  la  peine  à un  Catholique.  L’Auteur  mérite  le  même  reproche 
que  j’ai  fait  à Puffendorff  (a).  Il  trouve  ridicule  qu’on  ait  appellé 
Halès  , le  Docteur  irréfragable  ; Scot , le  Docteur  fubtil  ; Saint- 
Bonaventure  , le  Docteur  Séraphique  ; Saint-Thomas  , le  Doc- 
teur Angélique.  Tous  ces  Docteurs  Angéliques  , Chérubiques  , 
Séraphiques,  dit  cet  Ecrivain,  ont  non-feulement  introduit  di- 
verfes  erreurs  dans  la  Philofophic  6c  dans  la  Théologie  , mais  ils 
ont  encore  corrompu  la  Morale.  Après  s’être  ainfi  déchaîné  contre 
les  Docteurs  de  l’Eglife , 6c  après  avoir  affocié  les  Jéfuites  aux 
injures  qu’il  leur  dit , il  répand  fes  louanges  fur  Luther  , qu’il 
loue  de  n’avoir  rien  négligé  pour  purger  l’Eglife  des  feuillures 
de  la  Scholaftique. 

II.  Notre  Otton  a confidéré  que  le  Droit  Public  avoit  été  , 
pour  ainfi  dire  , défriché  par  Grotius  ; que  PufFendorfF,  profi- 
tant des  lumières  de  cefçavant  Politique,  l’avoit  réduit  en  métho- 
de ;qu’unc  infinité  d’Ecrivains  s’étoient  exercés  à enrichir  de  Com- 
mentaires 6c  de  notes  les  ouvrages]de  ces  deux  célèbres  Auteurs  ; 
mais  qu’il  s’en  falloir  encore  de  beaucoup  que  la  fcicnce  du  Droit 
naturel  ne  fût  conduite  à fa  perfcéfion  j qu’il  reftoit  une  infinité 
(a)  Vojei  fon  article, 

V V v ij 
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de  fentimens  oppofés  fur  diverfes  qucflions,  comme  fur  le  prin- 
cipe du  Droit  naturel , fur  l’origine  de  la  majelté  & de  la- pro- 
priété , fur  les  droits  des  Ambaffadeurs , lur  les  différentes  cfpè- 
ccs  de  me  n fanges , fur  l’inccfte,  le  paffage  des  Armées,  l’empire 
du  mari  fur  la  femme  , 6c  pluficurs  autres.  C’eft  ce  qui  a excité 
le  zèle  de  cet  Auteur , 6c  qui  a produit  un  Livre  dont  je  mets 
le  titre  Latin  en  note  {a).  Le  voici  en  François  : » Les  deux 
>»  Livres  de  Samuel  Puffendorff,  touchant  les  devoirs  de  l’homme 
» 8c. du  citoyen , revus  8c  éclaircis  par  des  remarques  dans  lcf-. 
» quelles  on  voit  l’utilité  du  Droit  naturel  pour  l’étude  du 
» Droit  civil  , 5c  l’abus  du  Droit  civil  pour  l'étude  du  Droit 
» naturel , par  Evrard  Otton  , Jurifconlultc  8c  Profefleur,  pour 
» l’ufagc  de  fes  Auditeurs  , avec  les  Obfcrvations  de  Gottl. 
» Gerh.  Titius,  fur  les  deux  Livres  en  queftion  *>.  A Utrechc,, 
chez  Jean  Brocdelct , 1718  , in-8°.  L’Auteur  de  ces  remarques 
a , en  effet , éclairci  bien  des  difficultés.  Il  ne  s’eft  pas  contenté 
de  débrouiller  bien  des  chofcs  qui  ne  l’avoicnt  pas  été  II  en  a 
ajouté  pluficurs  dont  Puffendorff  n’avoit  pas  parlé  , 8c  il  a appuyé 
de  nouveaux  raifonnemens  8c  de  nouvelles  autorités,  les  fenti- 
mens qu’il  a avancés  , foit  pour  éclaircir  Puffendorff,  foit  pour 
le  contredire. 

(0  S.  PuflTendorfi  , de  officio  hominis  8c  civil  fecundùm  Icgem  nacuralem  , libri  duo. 
F.verardus  Otto  > Jurifconfultus  & antecelTor  , in  ufura  auditorum  fuorum  recenfuit 
annotationibus  illuftravit , in  quibus  militas  juris  naturæ  in  Audio  juris  civilis  & hujus 
in  itlo  abufus  oftenditur.  Accédant  Cl.  Titii  ad  eofdem  obfervationes.  TrajeSi  ad  Mn- 
num  , apud  Joanr..  Brccdeltt , 1328.  . 
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HEYNECCI. 

Jean  Heynecci  , Confcillcr  de  Cour  du  Roi  de  Prude  & Pro- 
fefl'eur  en  Droit  , en  Logique  &:  en  Morale  à Francfort  , a 
publié  un  Livre  qui  a pour  titre:  Elemema  Philofophiœ  Rationalis 
& Moralis , ex  principes  admodù/n  evidentibus  jufto  ordinc  adomata. 
Accejje/c  Hifiona  Phüofophica  & Index  locupleùjfimus.  Franco- 
furti  ad  Viadrum,  impcnlis  ll.  Godoff.  Conrad.  1728  , in-8°. 

Cet  ouvrage  eftdivifé  en  deux  Parties,  dont  la  première  com- 
prend les  élémens  de  l’Hiftoire,  de  la  Philolophie  & de  la  Logi- 
que ; Sc  la  fécondé  , ceux  de  la  Philofophie  morale.  Les  Phüo- 
fophes  qui  fc  font  particulièrement  appliqués  à Ja  fcicnce  du 
Droit  naturel , terminent  cette  Hiftoire.  On  y voit  au  premier 
rang  Grotius,  Hobbes  & PufFcndorff;  puis  viennent  leurs  difei- 
plcs..  L’Auteur  remarque  que  ces  trois  Ecrivains  fondent  le  Droit 
naturel  fur  les  devoirs  de  la  fociété  ; mais  qu’ils  différent  chacun 
en  un  point , qui  cft  que  le  premier  veut  que  les  hommes  vivent 
hien  les  uns  àk  l’égard  des  aytres  , parce  que  cela  cft  conforme  à 
la  volonté  divine  ; le  fécond , parce  que  fans  cela  il  n’y  auroit 
que  guerres  parmi  les  hommes  ; Sc  le  troifième  , parce  que  Dieu 
commande  que  l’on  vivcainfî.  L’Auteur  parie  k cette  occafion 
du  Machiavélifmc  ôcdu  Monarchomachifme,  & condamne  l’un 
& l’autre  , parce  que  , félon  les  Machiavéliftes , les  Princes  ne 
font  engagés  à aucun  devoir  envers  les  Peuples  , & que  félon  les 
Monarchomaqucs , l’autorité  Royale  réfide  uniquement  dans  les 
Peuples  , enforte  que  le  Prince  n’eft  que  le  Miniftre  de  fes 
Sujets. . 
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M A S C O U. 

X i E Docteur  Jean-Jacques  Mafeou  , l’un  des  fçavans  hommes 
d'Allemagne,  Sénateur  Se  Bibliothécaire  du  Sénat  de  Lcipfick , 
cft  connu  par  quelques  Dillcrtations  foutcnucs  fous  fa  préfidence, 
pendant  qu’il  étoit  Profefleur  en  Droit  dans  la  même  Ville  , par 
une  très  bonne  Hilloirc  des  anciens  Germains  (a) , laquelle  il  a 
conduire  jufqu’au  tems  où  les  Francs  s’établirent  dans  les  Gau» 
les , Se  par  des  Elcmcns  du  Droic  Publie  d’Allemagne  qu’il  a com. 
pofés  fous  ce  titre  : D.  Jo.  Jacobi  Mafeo vil  principia  Juris  Publici 
Imperii  Romano-Gcrmanici  , ex  ipjîs  U gibus  aclifque  publias  eruta  , 
& ad  uftim  rerum  accommodata.  Lipfiæ,apud  Jacobum  Schurter, 
1719,  in-S°.  Je  dois  rendre  compte  de  ce  dernier  ouvrage. 

Ce  font  des  propoficions  hiftoriques  propres  à fervir  de  texte  à 
des  leçons  de  Droit  Public  ; Se  il  paroît  que  c’clt  à quoi  l’Auteur 
les  adcltinécs.  Le  volume  efl  divilé  en  fept  Livres.  On  voit  dans 
le  premier  les  Loix  générales  de  l’Empire  ; dans  le  fécond  , fon 
étendue  Se  fa  divifion  ; dans  le  troifièmc  , fa  forme  , l’élection  , 
les  prérogatives  Se  la  Cour  de  l’Empereur  ; on  y parle  aufli  de 
l’Impératrice  , du  Roi  des  Romains  Se  des  Vicaires  de  l’Empire. 
Il  s’agit  dans  le  quatrième , des  Etats  de  l’Empire  en  général.  Le 
cinquième  traite  en  particulier  des  diverfes  branches  de  la  Jurif- 
diction  de  l’Empereur , Se  des  Etats  par  rapport  à l’Empire  en 
général.  Le  fixième , de  la  Jurifdiction  des  Etats  dans  leur  éten- 
due, Se  de  leurs  prérogatives.  Enfin  il  elt  parlé  dans  le  feptième  , 
de  la  Nobleffc  Se  desOrdres  de  Chevalerie  d’Allemagne. 

Le  mérite  de  l’Auteur  ne  l’a  pas  préfervé  des  excès  où  tombent 
}cs  Auteurs  Allemands, en  parlant  de  l’Empereur  Se  des  Princes 

(a)  Compofee  en  Allemand  , dont  le  premier  roluitie  a paru  en  1716  St  le  fécond  en 
J757  , & dont  il  a etc  fait  dos  Traductions  en  Angleterre  St  en  Italie. 


’ 
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de  leur  pays , comme  on  peut  le  voir  par  ces  deux  propofitions  : 
I.  M.tfcou  prétend  que  l’Empereur  n’ayant  point  de  Supérieur 
en  ce  monde,  ne  peut  pas  non  plus  avoir  de  Juge  (a).  L’Empe- 
reur d’Allemagne  a un  Supérieur  en  ce  monde  , c’cft  la  Diette 
générale  de  l’Empire , Se  il  peut , par  conféqucnt  , avoir  un 
Juge(Æ).  II.  L’Empereur  permet  de  traiter  dans  fa  Cour  les  Minières 
des  Eleéleurs  à l’égal  de  ceux  des  Rois , Si  de  leur  rendre  les 
mêmes  honneurs  , à ce  que  dit  Malcou  , qui  en  conclut  que  les 
Elcétcurs  vont  de  pair  avec  les  Rois  (c).  Sur  quoi  il  fuffit  de  ren- 
voyer à ce  que  j’ai  dit  ailleurs  (d). 

(a)  (Scilicet  Imperator)  cùm  in  terril  fuperiorem  non  habeat,  née  judicem  propriè 
habet.  Mafiou  , Princ.  Jur.  pub  p.  356. 

(A)  Vuyti  rimroduilicn  , tom.  s.  fiction  4. 

(c)  Mjfiou,  Princ.  jur.  publ.l.  4.  cap.  a.  p.  334. 

(d)  Introduction  , r cm.  s.fiCt.  4.  i l’ article  des  ElcCleurs , Cr  i celui  des  Capitulations , 
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W I L H E M. 

ï Gnace-François-Xavier  Wilhem  , Confcillcr  intime  de 
l’Electeur  de  Bavière  , qui  fut  depuis  Empereur  d’Allemagne, 
fous  le  nom  de  Charles  VII , donna  des  marques  de  fon  zèle  à 
fon  maître  , par  deux  ouvrages. 

L’un  a pour  titre:  Vindiciœ  Arboris  Genealogictt  Augujlce  Gentil 
Carolino-Bolcx.  Munich,  1730 , in-folio.  Il  eft  inconteftablc  que 
la  Maifon  de  Bavière  defeend  d’Arnould  , furnommé  le  Mau- 
vais , Duc  de  Bavière , dont  l’Hiftoire  nous  a tranfmis  les  diffé- 
rentes aventures  fous  le  règne  de  Conrad  I & de  Henri  l’Oife- 
Jeur.  On  donne  communément  pour  père  à ce  Prince  Luitpold. 
Notre  Auteur  foutient  qu’il  étoit  fils  de  l’Empereur  Arnould  , 
qui  defeendoit  de  Charlemagne  (a).  Cette  difcullion  généalogi- 
que n’cft  pas  de  mon  fujet. 

L’autre  eft  intitulé  : Annus  Politicus per  duodecim  difeurfus  tum 
Critico-P oliticos , tum  Politico-Hijloricot  evolutus,  quitus  explicantur 
principia  Principi  regnum  aujpicaturo necejfaria.  Ce  dernier  ouvrage, 
compofé  pour  le  Prince  Ele&oral  de  Bavière , aujourd’hui  Elec- 
teur , a été  imprimé  à Munich  , chez  la  Veuve  Riedlin,  1731, 
in-folio. 

Vouloir  contribuer  à former  dans  le  jeune  Prince  , qui  éroit 
eleftiné  à gouverner  un  jour  la  Bavière  , un  fucceflcur  digne  des 

(*)  Voici  la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Bavière,  félon  Wilhem. 
f Charlemagne , Roi  de  France  & Empereur. 

% Louis  le  Débonnaire  , Roi  de  France  & Empereur. 

J Louis  le  Germanique  , Roi  de  Bavière. 

J Carloman  , Roi  de  Bavière. 
t Arnould , Empereur. 

Arnould  le  mauvais  ( Duc  de  Bavière. 

grand» 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  ALLEMANDS. 
grands  hommes  que  la  Maifon  Palatine  a portés  , étoit  , fans 
doute,  un  projet  vertueux.  L’Auteur  qui  le  forma,  l’eût  peut- 
être  mieux  rempli , fi , d’un  ouvrage  de  près  de  600  pages  in-folio  ; 
il  eût  retranché  les  deux  tiers  qui  ne  confident  qu’en  digrellions, 
ou  étrangères  à la  matière , ou  trop  étendues.  Que  fort , par 
exemple,  dans  un  pareil  fujet , une  longue  diflcrtation  fur  la 
chaflTe  ? Des  comparaifons  prifes  de  la  nature , des  animaux , 
des  élémens  , devoient-clles  trouver  leur  place  dans  un  pareil 
ouvrage  ? Mille  chofes  y font  déplacées.  Il  eft  plein  d’ailleurs 
d’antichèfcs  brillantes  Se  de  métaphores  hardies;  & l’on  n’y 
trouve  ni  la  précifion , ni  la  correction , ni  le  goût  qu’un  Lcétcur 
François  exige.  Le  titre  même  a quelque  chofe  de  fingulicr , &• 
l’on  eût  pû  en  choifir  un  plus  jufte  Se  plus  court. 

Quoiqu’il  en  foit , douze  Difeours  ou  Traités  tiennent  dans 
ce  Livre  la  place  qu’occupent  les  douze  mois  dans  l’année  natu- 
relle,, &:  traitent  des  vertus  ou  des  maximes  les  plus  utiles  pour 
•un  parfait  Gouvernement.  Chaque  Difeours  efteompofé  de  deux 
Parties.  La  première  juftifie  la  nécefliré  Se  les  avantages  de  la 
vertu , ou  de  la  maxime  dont  il  s’agit.  La  féconde  confirme  les 
raifonnemens  de  la  première  par  quelque  exemple  fameux  dans 
ce  genre  , Se  ces  exemples  font  toujours  choifis  dans  la  Maifon 
de  Bavière. 

Le  premier  difeours  ou  Traité  cfi:  employé  k prouver  la  vé- 
rité de  cette  Sentence  de  Lactancc-:  Que  le  Prince  ne  trouve  de 
folide  bonheur  que  dans  le  [èle  pour  défendre  la  Religion  & pour 
l’étendre. 

Le  fécond  roule  fur  les  vertus  guerrières  , Se  montre  leur  uti- 
lité pour  former  un  grand  Prince. 

Le  troifièmc,  fur  cette  penfée  de  Tacite  (a)'.  Qu’un  Prince  ne 
peut  s'employer  avec  trop  d’ardeur  à établir  fa  réputation  & à acquérir 
de  la  gloire. 

(*)  Anntl.  Ut.  4.  ' 

Tome  VIIL  Xxx 
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Dans  le  quatrième , l’Auteur  combat  ccttc  maxime  que  s’il 
eft  pcrnÿs  de  violer  le  droit  , c’eft  pour  régner. 

. L’Auteur  examine  dans  le  cinquième , s’il  convient  à un  Prince 
de  pardonner  , Se  s’il  lui  convient  de  fc  venger.  La  première 
Partie  de  ce  Difeours  ne  confilte  guères  que  dans.une  elpèce  de 
combat  entre  la  Politique  & la  Raifon.  Selon  l’Auteur,  l’une  & 
l’autre  plaident  leurs  droits  devant  un  Prince.  La  Politique  le 
déciarc  pour  la  fermeté  , laRailon  s'explique  pour  la  douceur  , 
& la  difpute  fe  termine  par  un  accord  à l’amiable.  Si  la  douceur 
coulent  que  le  Prince  venge  avec  éclat  fes  ofFenfcs  pour  alTurec 
fa  gloire  , 8c  par  conféqucxtt  le  repos  de  fes  Sujets  ; la  Politique, 
.à  fon  tour,  permet  au  Prince  d’uler  de  clémence  lorfqu’elle  ne 
peut  qu’augmenter  l’amour  qu’on  a déjà  pour  lui  , fans  rien  dit 
ïpinuer  de  fa  réputation  , ni  au  dedans  ni  au-dchors  de  fes  Etats, 
La  diftinction  que  l’Auteur  fait  de  la  Politique  & de  la  Raifon  eft 
vaine  j 6c  c’eft  une  chimère  que  la  raifon  prilé  ici  abftradivc-. 
ment  du  fujet  lur  lequel  elle,  doit  s’exercer.  La  Politique  luppofe 
ellènticllemcnt  la  raifon  , ou  plutôt  n’tft  que  la  raifon. elle  mêm» 
qui  écarte  les  intérêts  particuliers  & les  foiblelfes  , & qui  did* 
au  Prince  la  conduite  qu’il  doit  tenir  dans  le  Gouvernement., 
Ainfi  , à parler  exactement,  c’eft  la  raifon  qui  punir , c eft  la  ran  - 
don  qui  pardonne , fuivant  les  différentes  circonltanccs. 

Le  fixième  nous  repréfente  toute  l’horreur  de  cette  maxime., 
que.  tant  de  mauvais  Princes  ont  pratiquée  pour  le  malheur  de 
leurs  Su  jets  : Quils  haiffent  pourvu  qu  ils  craignent . 

Le  feptième  traite  des  finances,  à l’occafion  de  cette  max  me: 
Que  le  bien  public  doit  l’emporter  toujours  fur  le  bien  particulier. 

Le  huitième  a pour  fondement  cette  autre  maxime  : Que  le 
Sage  peut  aller  à tout  vent. 

Le  neuvième  a pour  objet  de  montrer  que  la  piété  ou  la  vérk 
table  dévotion  ajoute  un  nouvel  éclat  au  trône. 

Le  dixième  eft  prcfquc  rempli  par  une  cfpècc  de. fermoir  fur  la 
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Providence , fur  les  révolutions  qui  arrivent  dans  le  monde , &C 
fur  la  part  qu’y  ont  les  pa  fiions  des  hommes. 

Dans  l’onzième  , l’Auteur  prouve  que  la  bonne  foi  eft  l’amo 
du  Gouvernement , comme  elle  eft  le  nœud  des  fociétés  parti- 
culières. 

Le  dernier  ne  contient  prcfquc  qu’une  diftèrtation  fur  le* 
Ordres  de  Chevalerie  ; 8c  cette  longue  diftèrtation  eft  faite  à 
l’occafion  de  l’Ordre  de  St.  Georges  , que  l’Ele&eur  de  Bavière 
a plutôt  rétabli  que  créé. 


SCHWARZ. 

JEgnace  Schvarz,  , Jéfuite  , a compofé  : Injlitutiones  Jures 
:Univerfalis  Naturee  & Gendum , Auguftæ  1743  , in-folio. 

'Dans  le  deftein  d’inftruirc  plus  de  Lecteurs , l’Auteur  a choift 
■un  ftylc  qui  ne  demande  pas , pour  être  entendu  , une  grande 
connoiftànce  de  la  belle  latinité  , & a fuivi  la  méthode  des 
Scholaftiqucs , forme  8c  ftylequi  ne  peuvcntplairc  aux  perfonnes 
de  goût. 

L’ouvrage  commence  par  une  expofition  hiftorique  de  l’ori- 
gine 8c  du  progès  du  Droit  Naturel  8c  des  Gens  ; 8c  après  avoir 
déclaré  que  Dieu  , Créateur  8c  Souverain  Légiflatcur , eft  l’ori* 
gine  du  Droit  , de  la  JurifdiSion  & des  Loix  , & avoir  expliqué 
à fa  manière  la  nature  des  différentes  efpèces  de  Droit , l’Auteur 
demande  ce  que  c’étoit  que  le  Droit  naturel  dans  fes  commen- 
cémens  , c’cft  à-dire  , dans  l’état  d’innocence  8c  avant  la  chute 
du  premier  homme.  En  traitant  cette  queftiorr  plus  curieufe 
qu’utile,  il  parle  aufii  de  l’état  de  pure  nature  ; & on  trouve  dans 
cet  endroit  de  fon  Livre  des  chofes  qui  appartiennent  moins  à 
la  Jurifprudcncc  qu’à  la  Théologie.  Il  nous  importe  peu  de 
içavoir  quel  eût  été  le  droit  propre  de  l’état  de  pure  nature  j 
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mais  il  nous  importe  beaucoup  d’être  inftruits  du  Droit  qui 

fublîfte  parmi  les  hommes. 

Schwarz  prouve  que  la  Loi  Evangélique  a beaucoup  pcrfeéâion- 
né  le  Droit  naturel , prefque  entièrement  éteint  par  lcstéuébrcs 
de  l’Idolâtrie,  & qu’elle  lui  a rendu  fon  premier  éclat.  Il  fc  déclare 
pour  les  Pères  de  l’Eglifc  6c  pour  les  Scholaftiqucs  , que  Puffen- 
dorff,  8c  plufieurs  autres  Ecrivains  Proteftans,  acculent  d’avoir 
confondu  le  Droit  naturel  avec  la  morale  Chéticnnc.  Il  con- 
vient que  les  Pères  n’ont  pas  traité  directement  6c  féparément  ,* 
du  Droit  naturel  , 6c  qu’ils  n’ont  pas  feulement  eu  en  vue  d’ap- 
prendre aux  hommes  à vivre  félon  la  Loi  naturelle  ; mais  il 
foutient  que  s’ils  fc  font  propofés  de  former  des  Chrétiens  , ils 
n’ont  pas  laide  dans  les  occafions  d’établir  des  maximes  pro- 
pres à réformer  ce  que  le  Paganifme  avoit  gâté  dans  le  Droit: 
naturel. 

Là  finiflent  les  Prolégomènes,  6c  commence  le  corps  de  l’ou- 
vrage qui  cft  divifé  en  deux  parties. 

La  première  commence  par  les  Actes  humains,  matière  dont: 
les  Théologiens  Scholaftiqucs  6c  les  Philofophcs  fe  font  faifis». 
Après  en  avoir  expliqué  la  nature  6c  toutes  les  queftions  qui  y 
ont  rapport , l’Auteur  demande  en  quoi  confiftc  cftcnticllcmcnc 
le  Droit  naturel , 6c  il  répond  que  la  Loi  naturelle  eft  l'ordre 
établi  par  la  fagejfe  divine , & qui  nous  ejl  manifejlé  par  le  témoi *► 
gnage  de  la  conjcience  , nous  preferivant  de  faire  ce  qui  ejl  con- 
forme à la  droite  raifon , & nous  défendant  de  faire  ce  qui  y efl 
oppofé. 

Le  Droit  des  gens , qui  a été  quelquefois  confondu  avec  le 
droit  naturel , cft  fondé  , félon  Schwarz , fur  l’utilité  commune 
des  Nations  qui  font  obligées  , chacune  pour  leurs  intérêts , 
d’avoûr  commerce  enfcmblc , avec  une  entière  fureté  de  part  8c 
d’autre , 8c  de  convenir  entre  elles  de  plufieurs  articles  importans 
au  bien  public,  tant  pendant  la  paix  que  pendant  la  guerre. 
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Après  avoir  parlé  des  devoirs  de  l’Homme  envers  Dieu, avoir 
difenté  pluficurs  queftions  fur.quoi  les  Controverfiftcs  Ce  font 
exercés  long  tems  , &z  avoir  prouvé  contre  les  Protcftans , que 
le  chef  de  l’Etat  ne  doit  pas  être  néceiïairemcnt  le  chef  de  la 
Religion  , l’Auteur  parle  des  devoirs  de  l’Homme  envers  lui- 
même,  & relève  encore  à cette  occafion  plufieurs  erreurs  de  Put- 
fendorff,  Thomafius  , & autres  Proteftans. 

La  leconde  partie  des  Infliuaions  de  l’Auteur,  commence  par 
le  contrat  de  mariage  confidéré  précifémcnt  félon  le  Droit  na-  . 
turcl  ; il  examine  la  queftion  s’il  cft  indiffoluble  ou  non  , &c 
combat  encore  ici  les  Docteurs  Protcftans.  Après  avoir  parlé  des 
familles  particulières,  il  en  vient  à la  conlïdération  des  Villes 
& des  Etats.  11  examine  quelle  forme  de  Gouvernement  effc 
préférable  à l’autre , il  fc  déclare  pour  le  Gouvercnment  Mo- 
narchique. La  queftion  de  la  meilleure  forme  de  Gouvernement 
eft  fuivie  de  la  queftion  du  domaine , ou  de  la  pofteflion  des. 
chofcs  , Se  l’Auteur  n’omet  pas  celle  du  domaine  de  la  mer.  Il  * 

diftingue  deux  fortes  de  mers;  une  qu’il  appelle  mare  internum , 
ou  mer  interne , intérieure,  parce  quelle  entre  dans  les  rerres, 
comme  la  mer  Méditerranée,  les  Golfes,  la  mer  Adriatique, 
les  détroits  ; l’autre  , que  l’Auteur  nomme  mare  externum , ou  mer 
externe  y,  extérieure,  qui  eft  l’Océan.  Selon  le  fentiment  de 
l’Auteur , toute  mer  interne  peut  être  pofledée , parce  qu’elle  cft 
comme  un  acceflbire  des  terres  où  elle  eft  enfermée.  L’Océan 
même  peut  être  poiïedé  en  un  fens  ; mais  en  autre  fens  , il  ne 
fçauroit  letrc  , parce  qu’au  milieu  de  fa  vafte  étendue , il  cft 
trop  éloigné  des  côtes. 

On  trouve  dans  le  même  Livre  un  Traité  du  Droit  de  la 
paix , de  la  guerre , des  alliances  ; Sc  à la  fin  de  tout  l’ouvrage 
l’on  en  a l’Abrégé  en  i io  pages.. 
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K A H L I U S. 

Xj  Ouis-Martin  Kahlius  vient  de  publier  une  Diflcrtation 
fur  les  rcpréfaillcs  , qui  a pour  titre  : Commentatio  Juris  Publici 
de  jujfis  reprejfalliarum  iimilibus  , tum  à gentibus  y tum  à Jladbus 
S.  J-  R ■ G.  obfervandis  , ex  ipfis  legibus  , aclis  pubhcis , & diplo- 
matibus  eruta  à Ludovico-Martino  Kahlio  D.&  P.  P.  O.  Gottingec , 
ïmpenfis  G.  P.Schmedii , 1346,  in-40.  Dans  cette  Diflcrtation  , 
qui  eft  fort  étendue  , on  examine  la  macière  des  rcpréfailles , 
non  feulement  par  rapport  aux  ennemis  , mais  encore  par  rap- 
port à ceux  avec  qui  on  n’cft  pas  en  guerre , foie  qu’ils  foient  uni» 
avec  les  ennemis  ou  qu’ils  ne  le  foient  pas  ; & enfin  de  quelle 
manière  il  eft  permis  d’en  ufer.  L’Auteur  réfout  les  doutes  qu’ou 
j-cut  former  d’après  le  Droit  Romain  & le  Droit  Canonique 
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LA  SCIENCE 

D U 

* GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES V 
compofés  Jur  des  matières  de  Gouvernement. 

G H:  A P L T RE  VI  l 

Auteurs  des  Pays-Bas. 


PHILIPPE  DE  LEYDEN. 

Philippe  de  Leyden,  originaire  des  Pays-Bas,  fut  un  dc« 
plus  célèbres  Canonises  de  fon  cems.  Il  enlcigna  le  Droit  Ca- 
nonique dans  rUnivcrlîté  d’Orléans  , & depuis  dans  celle  de 
Paris  où  il  fut  fait  Profclîeur  en  1369.  Il  fut  pourvu  d’un  Cano- 
oicat  dans  l’Eglife  de  Sainte  Marie  de  Condé  , & il  retourna 
dans  fon  pays  où  il  devint  Confcillcr  de  Guillaume  de  Bavière, 
V-  de  ce  nom , Comte  de  Hollande , de  Zélande , & de  Haynauf. 
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réputation,  que  l’on  nous  dit  que  l’Auteur  eut  dans  Ion  tems. 
I.  Le  changement  qui  eft  arrivé  dans  la  Jurifprudencc  en  Hol- 
lande, 8c  dans  de  vielles  pratiques  dont  l’Auteur  parle.  II.  La 
mauvaife  latinité  8c  la  bafTeflè  du  ftyle  de  Philippe  de  Lcydcn. 
III.  Les  habiles  Juriiconfultes  qui  font  venus  depuis  8c  dont  les 
noms  ont  effacé  le  ficn.  On  a fait  peu  pour  la  gloire  de  ect  Autour 
en  le  rendant  à la  lumière  , 8c  la  plupart  de  fes  maximes  étoient 
peu  dignes  de  voir  ie  jour. 


JACQUES  DE  MIDDELB OURG. 

Jacques  de  Middelboug  a fait  en  faveur  des  Empereurs, 
-contre  les  prétentions  des  Papes, un  ouvrage  qui  a pour  titre: 
Elegans  libellus  de prcecellenùâ  potejlat'is  Imperatorice  contra  cujuf- 
.dam  A réuni  & aliorum  calumnias  , à Jacobo  Middelburgenjl , J uns 
Pontificii  Profejfore.  In-40.  Antuerpiæ  1501.  Cet  ouvrage  eft 
-curieux  8c  néanmoins  peu  connu. 


* GUILLAUME  DE  NASSAU, 

(jUillaume  de  Nassau  , Prince  d’Orangc,  Fondateur  de 
l’Etat  des  fept  Provinces-Unies,  8c  le  premier  de  fa  Maifon  qui 
ait  réuni  fur  fa  tête  les  charges  de  Stadhoudcr,  Capitaine  , 8c 
Amiral  Général  de  cette  République  , nâquic  en  1 $3  j , 8c  un  fer 
meurtrier  termina  fon  ambition  8c  fes  jours  le  10  de  Juin  1584. 
Il  n’étoit  pas  né  fujet  de  l’Efpagnc  ; mais  il  étoit  entré  au  fcrvice 
de  Charles-Quint  , 8c  avoit  eu  des  Gouvernemcns  8c  différons 
emplois  dans  les  Pays-Bas  fous  cet  Empereur  8c  fous  Philippe  II , 
fou  fils.  Il  avoit , par  confëqucnt  , prêté  plufieurs  fermens  de 
fidélité  à ces  deux  Monarques  , lorfquc  les  mouvemens  des  Pays- 
Tome  VI U,  Yyy 
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Bas  commencèrent.  Tout  le  monde  fçait  la  part  qu’y  eut  Guil- 
laume’de  Nafiàu.  C’étoit  un  grand  homme  ; mais  il  n’entreprit 
peut-être  de  fouftraire  les  Pays-Bas  à l’obéifïàncc  du  Roi  d’Ef- 
pagne  , que  pour  tâcher  de  les  affujettir  à la  fienne  3 en  quoi  il 
fut  merveilleufemcnt  aidé  par  les  vexations  énormes  que  lcs= 
Ejlpagnols  avoient  faites  au  peuple,  Se  par  la  haine  invétérée  du- 
peuple  pour  les  Efpagnols. 

Philippe  II  fit  à Maëftricht , le  1 5 de  Mars  1580,  un  Edit 
par  lequel  il  déclare  le  Prince  d’Orange  traître  Se  méchant,  ennemi 
du  Roi  Se  du  pays,  auteur  Se  promoteur  des  troubles,  Se  comme 
tel  le  proferit  de  tous  fes  Etats  , Se  défend  à fes  Sujets  de  vivre, 
converfêr  , parler  8c  communiquer  avec  lui  , ouvertement  ou 
couvertement  , le  recevoir  ou  loge/  , adminiftrer  vivres,  boire,, 
feu  Se  autres  néccflités  en  aucune  manière,  fur  peine  d’encourir 
l’indignation  du  Roi.  Il  permet  à tous  fes  Sujets  de  l’arrêter  , de 
l’offcnfcr  8c  outrager  , tant  en  fes  biens  qu’en  fa  perfonne  Se 
vie,  l’expofant  à tous  comme  ennemi  du  genre  humain  , Se  don- 
nant fes  biens  meubles  Se  immeubles  à.  ceux  qui  pourront  s’en  1 
emparer.  Il  promet,  parole  de  Roi  Se  comme  Miniftre  de  Dieu,, 
que  s’il  fc  trouve  quelqu’un  de  fes  Sujets,  (de  lui  Roi  d’Efpagne  ) 
ou  étrangers  fi  généreux  Se  fi  dcfircuxdc  fon  fcrvice,  qu’il  exé- 
cute fon  Ordonnance  , en  livrant  le  Prince  d’Orange  vif  ou’ 
mort , ou  bien  lui  ôtant  la  vie  , il  lui  fera  donner  8c  fournir  , 
pour  lui  Se  pour  fes  hoirs,  en  fonds  de  terre  ou  bicn.cn  deniers 
à ion  choix  , vingt-cinq  mille  écus  d’or  ; Se  s’il  a commis  quel- 
que délit  Se  forfait,  quelque  grief  qu’il  foit,  il  le  lui  pardonnera, 
comme  il  le  lui  pardonne  ; même  s’il  n’cft  noble , il  l’ennoblit 
pour  fa  valeur.  Ce  Prince  promet  encore  un  récompenfe  à celui 
qui  exécutera  fon  Ordonnance  , 8c  confifquc  la  perfonne  Se  les 
bisns  de  ceux  qui  donneront  aide  8c  fecoursau  Prince  d’Orange, 
directement  ou  indirectement. 

La  réponfc  de  Guillaume  de  Nallau  à ce  ban  du  Roi  d’Efpa-r 
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gne,fut  vive.  Elle  a pour  titre  : Apologie  ou  Déjenfe  de  Guillaume , 
Prince  d’O range , contre  le  Ban&  Edit  du  Roi  d'Efpagne.  Anvers  , 
Charles  Sylvius»  Imprimeur  des  Etats  de  Hollande,  1581,  in-40. 
Le  Prince  d’Orange  appelle  la  profeription  impudente  , cruelle  , 
barbare  St  infâme.  Il  la  regarde  comme  un  témoignage  éclatant 
des  fcrvices  qu’il  a rendus  aux  Pays-Bas,  aux  Etats  fculs  dcfquels 
il  dit  qu’il  a ferment.  Il  entreprend , par  un  grand  détail  de  fes 
actions  St  de  fa  conduite  , de  fe  juftifier  de  l’infidélité  dont  les 
Efpagnols  l’accufcnt  , St  de  rejetter  fur  le  Roi  d’Efpagne  lui- 
même  le  reproche  d’ingratitude.  Peu  content  de  rendre  odieux 
le  Gouvernement  des  Minières  d’Efpagne  dans  les  Pays-Bas , 
il  n’épargne  pas  la  perfonne  de  Philippe  II , qu’il  aaufe  fans 
mullc  forte  de  ménagement,  d’être  un  tyran  dans  fa  manière  de 
•régner,  inceftucux  pour  avoir  époufé  fa  nièce , parricide  pour 
avoir  fait  mourir  fon  fils  , St  meurtrier  pour  avoir  tué  fa  femme. 
Tout  ce  qui  pouvoir  fonder  la  révolution  dont  le  Prince  d’O- 
;rangc  fait  gloire  d’avoir  été  le  principal  moteur,  y eft  mis  dans 
un  grand  jour. 

Cette  Apologie  que,  dans  le  tems  , les  perfonnes  judicicufes 
trouvèrent  trop  forte  (a),  St  qui  l’étoit  en  effet,  fujadreffée  aux 
Hollandois  par  un  écrit  fous  ce  titre  : Remontrance  de  Monfei- 
gneur  le  Prince  à Mejfeigneurs  les  Etats  Généraux  des  Pays-Bas. 
Les  Hollandois  prirent  fur  cette  Remontrance  une  réfolution  à 
Delft  le  17  de  Décembre  de  la  même  année  1 j8o,  par  laquelle 
ils  promirent  toute  aflîftancc  au  Prince  d’Orange  , St  lui  offri- 
rent , pour  la  fureté  de  fa  perfonne,  d’entretenir  une  Compa- 
gnie de  gens  à cheval  pour  fa  garde.  On  trouve  à la  fin  la  Lettre 
que  le  Prince  d’Orange  écrivoit  aux  Rois  8t  aux  autres  Poten- 
tats de  la  Chrétienté  , en  leur  envoyant  l’Ecrit  compofé  pour  fa 
juftification. 

Toutes  ces  pièces  d’abord  en  François , St  enfuite  en  Latin , 

(4)  Hijl.  Thuan.  lib.  yi.  ad.  enn.  li&Q.  » 
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forment  un  Recueil  de  141  pages  cju’on  trouve  dans  plufieurs: 
Livres  (a).  J’ai  cru  devoir  donner  ici  une  place  à un  ouvrage  qui- 
nous  a tranfmis  un  événement  fi  peu  ordinaire , Se  l’on  peut  voir 
ailleurs  [b)  les  règles  des  proferiptions. 

L’Apologie  du  Prince  d'Orange  , quel  qu’en  foit  l’Auteur, eft 
l’ouvrage  d’une  main  habile.  Je  la  fais  paroitre  ici  fous  le  nom 
de  ce  Prince  , parce  que  c’cft  pour. lui  qu’elle  a etc  faite  , qu’c  11c- 
portc  fon  nom  , & que  l’Auteur  en  eft  incertain.  Quelques  per-  • 
lonncsont  cru  que  c’étoit  Hubert  Langues  qui  l’avoit  faite.  Gro-- 
tius  [c]  dit  que  c’eft  un  autre  François  nommé  Piern  de  Villiers. 

La  colère  des  Rois  eft  un  avant-coureur  de  mort , le  ban  eut*, 
fon  exécution.  Un  Bafque  entreprit  de  tuer  le  Prince  d’Orange , , 
& le  bleflà  à la  gorge  le  jour  que  le  Duc  d’Alençon  , frère  de- 
notre  Henri  III  , fit  fon  entrée  à Anvers.  La  plaie  , qui  d’abord 
avoir  été  jugée  mortelle , ne  le  fut  pas  (dj  ; mais  peu  de  tems  • 
après,  Guillaume  de  Naflau  fut  tué  d’un  coup  de  piftolet  dans  fa 
maifon  à Delft  (e) , par  Balrtrazatd  Gùérard  , Franc-Comtois  , , 
Emifiairc  des  Efpagnols.  Le  meurtrier  fut  arrêté  & puni  (f).  On  *. 
raconte  qu’il  pleura  avant-  Ion  fupplicc , mais  qu’il  fc  prit  à rire  - 
au  milieu  des  «cnaillcmens  , voyant  tomber  un  morceau  de  fa  • 
chair  fur  un  des  afiiftansf^).  On  ajoute  qu’au  milieu  des  tour-- 
mens  , il  dit  qu’il  fc  tenoit  heureux  d’avoir  rendu  un  fi  grand  • 
fcrvice  à la  Religion  Catholique  & au  Roi  d’Efpagne  Ion: 
Prince  (A).  Les  Efpagnols  ont  mis  cet  homme  dans  leur  Marty- 
rologe, & les  Hollandois  l’ont  regardé  comme  un  monftre infernal.  . 

(c)  D.ins  le  TMe.ru  de  l'Hiftoire des  Princes  G-  Principauté  d'Orange,  par  fofrph  de 
'ia.  Pife , p • 468  ; (r  dans  la  première  partie  du  cinquième  vol.  du  Corps  univerfei  Diplo-  . 
nitrique  du  Un  ir  des  Gens  , depuis  la  page  3S4  jufqu'à  la  page  4 oS. 

(h)  Dans  le  Dr  et:  des  Gens , ch.  i.fefl  6.  au  fommaire  : Ne  pas  mettre  la  tête  de  _• 
l’ennemi  h prix. 

(r)  L.  3.  Btlg.  Annal. 

(d)  Hifi.  Thuan.  lib.  y 5.  adannum  ijSa. 

(0  Remarques  de  Temple  fur  l'état  des  Provinces-Ur.iss., . 

(f)  Hift.  Thuan.  lib.  79.  ad  ann.  1584. 

(ï)  Verulam  de  augurent.  Scier.r.  lib.  4. 

(À)  D’Offat.  lib.  i3%,m.  1.  p.  391. 
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GUILLAUME  LOUIS  DE  NASSAU. 

» » 

.A.  L.  C.  de  Mestre  fit  imprimer  à la  Haye,  en  1675  , chez. 
Jean  Se  Daniel  Steuker , un  petit  in-11  de  108  pages  de  petit 
St.  Aiïguftin,  qu’il  dédia  au  Prince  d’Orange, & qui  a pour  titre f. 

» Annibal  Se  Scipion  , ou  les  grands  Capitaines  , avec  les  ordres 
n &c  plans  de  bataille.  Se  les  annotations , dilcours  Se  remarques. 

» politiques  Se  militaires  de  M.  le  Comte  G.  L.  de  N al]  au  , Sec*. 

» auxquelles  on  a ajouté  un  autre.Traité  de  remarques  politi-i 
» ques  Le  nom  fcul  de  Naflàu  doit  concilier  de  l’attention  à 
ce  qui , dans  cet  ouvrage  , cft  du  Comte  Guillaume.  Les  Gens> 
fcnfés  lifent  avec  peine  ces  mots  de  Meftte(a)  ».  J’ai  laide  Cesj 
» réflexions  (du  Comte  de  Naflàu)  entièrement  inaltérées  quant 
* au  fens  Se  à.  l’cllènce  ; mais  j’ai  pris  1*  liberté  de  les  revêtit; 

» d’un  langage  plus  pur  Se  plus  net  que  du  précédent  fièclc  ». 
C’eft  dommage  que  l’Editeur  ne  nous  aie  pas  don  né  les  réflexion? 
politiques  Se  militaires  d’un  grand  homme  , telles  qu’elles  font 
fortics  de  fa  plume. . . . ..  , 

■"  1 m 

LUSTE-LIPSE  ET  BOECLER. 

JTuste-Lipse  , né  à Eflèn  , Village  à trois  lieues  de  Bruxelles 
dans  le  Brabant;  le  rS  d’Oclobre  1347,  fut  Secrétaire  dü  Cardi- 
nal dcGranvcllodans  un  tems  où  les  emplois  importans  n’étoienc 
confiés  qu’à  des  efprits  cultives  par  l’étude  des  Sciences)  Profef- 
ftiur  à Ycne  ,:A  Lcyde  , & enfin  à Louvain,  où  il  mourut  le  13  de. 
Mars  1606,  après  avoir  été  alternativement  Proteftant  Se  Ca-  « 
tbolique  , Sc.f avoir  reçu  une  penfion  comme  Hilloriographc  du 
M P-  3«- 
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Roi  d’Efpagne.  Son  ftyle  n’éroit  pas  pur , & néanmoins  on  a 
appcllé  Lypfiens  ceux  qui  écrivoient  comme  lui  ; ainfi  qu’on  a 
appelle  Cicéroniens  ccux-qui  ont  imité  le  ftyle  de  Cicéron.  Il  eut 
la  réputation  d’un  trcs-fçavant  homme.  De  Thou  dit  que  fes 
écrits  immortels  font  fuffilamment  fon  éloge  (a)  ; & Jofcph 
Scaliger  , fon  ami»  lui  éleva  un  fuperbe  monument  à Lcydc. 
Juftc-Lipfc  a compofé  un  grand  nombre  d’ouvrages  qui  ont  été 
imprimés  en  fix  volumes  in-folio.  Les  derniers  ne  font  pas  digne* 
des  premiers , & fcmblent  juftifier  ce  que  fes  ennemis  ont  dit,  que 
fon  clprit  avoit  baillé  fur  la  fin  de  fes  jours.  Parmi  ces  ouvrages, 
il  y en  a deux  dont  je  dois  parler. 

Le  premier  a pour  titre  , Jujli-Lipft  Policorum ftveCivïlis  Doc- 
trine Libri  fex , qui  ad  P riacipatum  maxime  fpeSant.  Lugduni  Ba- 
tavorum  1589  ; Ibidem , 1590.  Antuerpia: , 1610.  L’Auteur  y a 
inféré  dix-fept  Chapitres  qui  font  de  l’Empereur  Léon  I,  5c  il 
l’a  déclaré.  Il  a.même.dir  en  général  que  l’invention  & la  form» 
de  fon  Livre  font  telles  qu’il  pouvoir  dire  que  tout  étoit  de  lui 
& que  rien  n’en  étoit  {b\  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  François 
fous  ce  titre  : Les  Politiques  ou  Doctrine  civile  de  Jujle-Lipfe  , où 
ejl  principalement  difeouru  de  ce  qui  appartient  à la  Principauté. 
J'ai  fous  les  yeux  la  cinquième  édition  , Paris  , David  le  Clerc , 
1609. 

Le  fécond  eft  intitulé  : Jujli-Lipfî  monita  & exempta  politica , 
que  virtutes  & vicia  Principum  fpetlant.  Antucrpix , 1605  & 1610, 
in-40. 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  imprimés  un  grand  nombre  de 
fois,  fur-tout  le  premier , foit  avec  les  autres  œuvres  de  l’Auteur 
à Anvers  Sc  à Bruxelles,  foit  ftparément  à Paris  & en  Hollande  ; 
mais  des  deux  éditions  faites  du  premier  pendant  la  vie  de  l’Au- 

* • • i • * .*  »•  « ‘ * * 

(1)  fiijl.  Thutn.lH.  136.  ai  tan.  1606.  ,1  ■ 

U>)  lnupin.mim  quoddam  ftyli  geniu  inllituimus  > in  quo  rerb  poŒra  d itéré  Omni* 
noflra  elle  , de  nihii. 
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tcur,  il  a défavoué  celle  de  1589.  On  lie  fur  le  frontifpice  de 
celle  de  1690,  ces  mots  : Edito  altéra  quant  autor  pro  germanâ  & 
jidâ  agnofeit. 

Les  deux^  ouvrages  de  cet  Auteur  font  allez  bons.  Son  Traité 
Politicorum  cft  fort  fupéricur  à l’autre;  mais  ce  n’cft, après  tour, 
qu’une  compilation  de  quelques  paflages  que  l’Auteur  a aflem- 
blés  & liés  par  quelques  petits  mots.  Tout  cft  citation.  Ce  Livre 
a d’ailleurs  un  grand  défaut,  c’cft  que  les  maximes  &:  les  exem- 
ples de  l’Auteur  font  prcfque  uniquement  tirés  des  anciens 
Hiftoriens  , dont  l’application  à la  fituation  préfente  des  Etats 
n’eft  pas  toujours  jufte.  On  peut  ajouter  que  le  titre  feul  de  cet 
ouvrage  contient  une  faute,  en  ce  qu’il  annonce  un  ouvrage  de 
Politique  ou  de  DoSrine  civile ■,  comme  fi  c’étoit  la  même  chofe. 
G’cft  confondre  le  Droit  avec  la  Politique..  ' u: 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Jufte- Lipfc  cette  propofi- 
tion:  »>  Qu’il  ne  faut  fouffrir  qu’une  Religion  dans  un  Etat, 
» Se  qu’il  faut  pourfuivre  ceux  qui  la  troublent,  par  Je  fer  & 
» par  le  feu  afin  qu’un  membre  périfte  plutôt  que  tout  le 
» corps  Elle  fit  beaucoup  d’adverfaircs , même  plufieors 
ennemis  à l’Auteur.  J’ai  expliqué  ailleurs  (a)  mot)  Gentiment  fur 
cette  queftion. . 

Boeder,  Auteur  fort  verfé  dans  la  théorie  de  la  Politique  & 
du  Droit  Public  , a fait  des  Differrations  fur  ces  deux  ouvrages 
de  Juftc-Lipfe  , lcfquclles  ont  paru  fous  ce  titre  : Jok.  Menriei 
Boëcleri  Dijfertationes  de  Politicis  Lipjianis.  Argeutorati , 1 641 , 
in-iz.  •'  ' 

(«)  Dint  le  Traité  du  Droit  Publie. 
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M A R N I X. 

^ Ean  de  Maa-nix  , Baron  de  Poces,  a fait  un  ouvrage  inti- 
tulé : Réfolutions  P 'olkiques  j&  Maximes  et  Etat,  imprimé  à Bru- 
xelles en  i6n.y  in-40,,  Sc  dédié  à l’Archiduc  Albert , Souverain 
des  Pays  Bas,  dont  cet  Ecrivain  étoit  lujct.  L’Auteur  fit  faire  uoc 
fécondé  édition  , fort  augmentée  , de  fon  ouvrage  quelques 
années  aptes;  ôc  il  la  dédia  à l’Infante  Ifabellc-Claire -Eugénie, 
veuve  de  cet  Archiduc.  Cette  édition  fut  contrefaite  à .Rouen 
en  1614  chez  Jacques  Cailloüé  , Sc  dédiée  à Robert  le  Roux, 
Seigneur  de  Till.y  & du  Mcfnil-Jourdain,  Conlêillèr  au  Parle- 
ment de  Normandie,,  par  un  Editeur  anonyme  qui  dit  que  l’ou- 
.vrage  lui  avoit  été  envoyé  de  Flandres  en  François  , tel  qu’il  cft 
imprimé.  Elle  fut  encore  contrefaite  d^ns  la  même  YiUe  de 
Rouen , toujours  in-40. 

Le  Livre  de  Marnix  , allez  bien  écrit  pour  le  tems  où  il  a été 
fait , cft  diftribué  en  fept  Seétiops,  & chaque  Seélion  en  plufieuts 
Articles.  La  première  Seébion  roule  fur  la  Science  politique;  la 
féconde  , fur  le  commandement  Sc  fur  l’obéiflance  ; la  troifième 
regarde  ceux  qui  commandent  ; la  quatrième  contient  quelques 
inftru&ions  fur  les  pays  qu’ils  gouvernent;  la  cinquième  traite 
des  alliances  des  Princes  ; la  fixième , des  confédérations  ; la 
feptième  , de  la  diflïmulation.  L’ouvrage  eft  plein  de  citations  , 
Sc  l’Auteur  fait  rarement  un  raifonnement , fans  tâcher  de  l’ap- 
puyer fur  quelque  exemple.  On  peut  puifer  dans  fon  Livre  des 
Inftruétions  alTcz  utiles  fur  les  différais  fujets  que  l’Auteur  & 
traités.  9 


LE 
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L E P I P P R E. 

A Ntoine  le  Pippre  , Ecuyer  , Seigneur  de  la  Grand-Motte- 
lès-Lille,  eft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre:  Intentions  mo- 
rales , civiles  & militaires.  Anvers  , chez  Pierre  8c  Jean  Bcllère, 
1 y.  Cet  ouvrage  eft  dédié  à Son  Altejfe  ScréniJJime  , dont  on 
ne  marque  pas  le  nom  ; c’cft  l’Infante  Ifabelle-Clairc-Eugénic  , 
Veuve  de  l’Archiduc  Albert , Souverain  des  Pays-Bas , laquelle, 
dans  ce  tcms-là , gouvernoit  ces  Provinces  ; 8c  il  eft  muni  de  trois 
approbations  de  Théologiens  commis  à la  vilîte  des  Livres  par 
les  Evêques  , félon  l’ufagc  abuftf  de  ces  tems-là.  L’Auteur  nous 
apprend  , dans  un  Avertiiïcmcnt  au  Lcdtcur  , qu’il  a ordinaire- 
ment puifé  les  chofes  qu’il  dit  dans  les  écrits  de  Comines , de 
Tacite,  8c  de  quatre  premiers  Auteurs  de  trois  premières  Na- 
tions. L’ouvrage  eft  partagé  en  217  Chapitres  , 8c  chaque  Cha- 
pitre contient  des  faits  hiftoriques  , des  maximes  morales , des 
inftruélions  politiques  , des  obfcrvations  militaires  8c  des  réfle- 
xions fur  beaucoup  de  fujets  qui  n’ont  aucune  forte  de  rapports. 
Ce  Livre  peur  êcrc  d’autant  moins  utile  aujourd’hui  , que  la 
plupart  des  matières  que  l’Auteur  dilcutc  ont  été  beaucoup  mieux 
digérées  qu’elles  ne  l’étoicnt  alors. 


C R O T I U S. 

H Ugues  be  Groot  , appellé  communément  Grotius , de 
Ton  nom  Latin  , né  à Delft  dans  la  Province  de  Hollande , le 
ïo  d’Avril  1581 , mourut  à Roftock  dans  le  Mckclbourg  le  18 
d’Août  1645  , en  revenant  de  Suède.  Il  fut  Avocat  Fifeal  de 
-Hollande  8c  de  Weftlrife  {à).  Enfermé  dans  le  Château  de  Loti- 
ra) Cet  emploi  revient  à celui  de  Miniltre  d’Etat. 

Tome  FUI.  Z z z 
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veftein  , dans  le  mois  d’ Août  1 6 1 8 , pour  une  affaire  dont  j’ai-i 
dit  le  fujet  (a) , il  en  fortit  par  le  fccours  de  fà  femme  Marie  de 
Rcgclfbcrg.  Cette  époufe  tendre  6c  ingénieufe  le  tira  de  prifon 
dans  le  mois  de  Mars  1611  , à la  faveur  d’un  coffre  qui  fervoit 
à porter  des  Livres  6c  du  linge  à fon  mari , coffre  auquel  on 
avoit  fait  des  trous  avec  un  virebrequin  à l’endroit  où  il  devoit 
placer  le  vifage  , pour  pouvoir  rcfpircr.  Grotius  n’a  jamais  été 
rétabli  en  Hollande  , 6c  n’a  pas  été  fait  Pcnflonnaire  de  la  Ville 
d’Amffcrdam  , comme  quelques  Auteurs  l’ont  écrit;  il  finit  par 
être  Ambafladcur  de  Suède  en  France. 

L’avoir  nommé,  c'eft  avoir  fait  fon  éloge  ; 6c  ce  grandhom- 
mc  méritoit  que  Dclft  fit  placer  fa  ftatuc  dans  la  Place  publique, 
comme  Rotterdam  a fait  pour  Erafmc  (6).  » 

Grotius  eut  une  place  diftinguée  parmi  les  enfans  célèbres  de 
Baillct,  6c  fon  Eté  ne  démentit  pas  les  efpérances  de  fon  Prin- 
tems.  Il  devint  le  plus  grand  3c  le  plus  fçavant  Ecrivain  de  fon 
fiècle  , foit  que  l’on  confidère  la  fublimité  de  fon  cfprit , l’uni— 
verfalité  de  fon  érudition  , ou  la  diverfiré  de  fes  ouvrages.  La 
nature  ordinairement  avare  de  jugement , quand  elle  eft  prodi- 
gue de  mémoire  , avoir  doué  Grotius  6c  d’une  mémoire  prodi— 
gicufe  , 6c  d’un  jugement  exquis.  Il  poffèdoit  éminemment  deux 
qualités  qui  font  prcfque  toujours  incompatibles.  Quels  ouvrages 
n’a-t-il  pas  fait,  6c  quels  éloges  ne  lui  ont-ils  pas  mérité  ? Un 
Bibliothécaire  (c)  dit  qu’il  paroît  grand  Critique  dans  fon  Alar- 
fiui  Capclla , dans  (on  Oratus , dans  fon  Siobce  6c  dans  fes  notes  fur 
Lucain  6c  fur  Tacite:  grand  Jurifconfultcdans  fes  Traitésdc  Droit 
écrits  en  Flamand , 6c  dans  un  Livre  qui  a pour  titre  : Sperjio 
florum  adjusjujlinianeum  : grand  Traducteur  dans  l’Hiftoirc  des 

(a)  Chapitre  y.  feR.  6.  de  Pintroduflion  au  Gouvernement  de  Hollande,  page  314. 

(i)  En  1 £40  , la  Ville  de  Rotterdam  fit  ériger  une  ftatue  de  bois  h Erafmc.  Cette  ftatuc 
f t convertie  en  une  ftatue  de  pierre  en  1/S7  ; de  enfin  en  une  ftatue  de  bronze  ca 
idia. 

(r)  Colomics. 
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Goths  8c  des  Vandales  de  Procopc  : grand  Hiftorien  dans  la 
DilTertacion  de  l’antiquité  de  la  République  de  Hollande , 8c 
dans  fon  Hiftoire  de  Flandres  : grand  Politique  dans  Ton  Livre  : 
D<j  ure  belli  & pacis  : 8c  grand  Théologien  dans  fon  Traité  du 
pouvoir  des  Souverains  dans  la  Religion  , dans  celui  qu’il  a fait 
contre  Socin  , dans  celui  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
8c  dans  les  obfervations  fur  l’Ecriture  ; mais  quelque  beaux  que 
foient  ces  ouvrages,  (c’eft  toujours  le  Bibliothécaire  qui  parle) 
il  faut  pourtant  avouer  que  les  Lettres  8c  les  Poëfies  de  Grotius 
font  fort  au-dclTus , 6c  que  s’il  paroît  grand  en  ceux-là , dans 
xelles-ci.,  il  eft  incomparable. 

Ce  Içavant  homme , excité  par  Pcirefc  , Confciller  au  Parle- 
ment d’Aix , ami  des  Lettres , 6c  qui  étoit  lui-même  fort  f<ja- 
vant , a fait  le  premier  un  Traité  de  Droit  naturel  6c  de  Droit 
des  Gens.  Ce  Traité , qui  eft  fans  contredit  le  plus  beau  de  tous 
fes  ouvrages , fut  imprimé  pour  la  première  fois  en  France  en 
.1615  , in-40  , fous  le  titre  : De.  jure  belli  & pacis  (a).  Ce  titre 
n’annonce  qu’imparfaitement  le  fujet  du  Livre  ; mais  Grotius 
l’employa , ou  dans  la  crainte  de  paroître  avoir  quelque  chofe 
de  commun  avec  les  Scholaftiques , ou  relativement  aux  circonL 
tances  dans  lelqucllcs  fe  trouvoient  alors  les  Puiflànccs  dont  il 
vouloit  attirer  l’attention.  Cet  homme  , qui  a fait  autant  d’hon- 
neur à la  nature  humaine  que  les  Conqucrans  lui  font  de  honte, 

établit  les  devoirs  des  Puifl'anccs  Souveraines  les  unes  envers  les 

• 

(a)  Notre  Grotius  eut  un  frère  nommé  Guillaume  , qui  eft  l’Auteur  d’un  ouvrage 
pofthume,  lequel  il  avoir  laifle  imparfait.  Pour  le  rendre  complet  en  quelque  manière, 
les  Editeurs  y ajoutèrent  un  Chapitre.  Voici  le  titre  du  Livre  qui  parut  pour  la  première 
fois  à la  Haye  en  1 667  , in-4».  Guüelmi  Grotii  de  principiis  jurit  n.ituralis  Enckiridion. 
Ce  n'eft  prefque  qu’un  abrégé  de  l’onvrage  célèbre  de  fon  frere  du  Droit  de  la  guerre  G* 
de  h paix.  Mais  il  paroît  affez  par-là  & par  d’autres  ouvrages  de  Guillaume  Grutiua  , 
qu’il  ne  relfembloit  pas  beaucoup  à fon  frère  , ni  pour  le  goût  & la  jullelfe  d’efprit , ni 
pour  l’érudition  & le  ftyle.  Un  Profeflèur  de  Jena  , nommé  George  Gor^rus , voulant 
prendre  cet  abrégé  pour  texte  de  fes  leçons  de  Droit  naturel,  le  fit  réimprimer  dans  la 
même  Ville  en  1 669  , in- 11  ; & il  a été  commenté  depuis  par  deux  autres  Allemands  > 
Jeun-George  Simon  Se  Jesn-Juc^ues  Muller. 

Zzz  ij 
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autres  , 8t  leur  indique  les  voies  de  terminer  leurs  différends;; 
il  donne  beaucoup  plus  au  pouvoir  des  Rois,  que  les  Protcftans. 
n’ont  accoutumé  de  leur  donner.  Aufli  les  Anglois  le  regardent- 
ils  comme  l’un  des  partifans  zélés  du  Gouvernement  Monarchi- 
que ( a ) ; il  établit  des  principes  exccllens  ; mais  comme  il  n’cft 
point  de  mines  d’or  où  ce  précieux  métal  fe  trouve  tout  pur  fit 
fans  mélange  de  beaucoup  de  terre  , le  Livre  de  Grotius  n’cft 
pas  fins  beaucoup  de  défauts.  Le  ftyle  en  cft  concis  julqu’à  être 
obfcur  dans  plufieurs  endroits  ; les  citations  y font  trop  fouvent 
entaflées  les  unes  fur  les  autres  fit  dépouillées  de  raifonnement  ; 
il  ne  diftingue  pas  toujours  allez  le  Droit  naturel  d’avec  le  Droit 
arbitraire,  fit  il  cft  tombé  dans  plufieurs  erreurs.  Quelques  unes 
de  fes  propofitions  font  fauffes  St  quelques  autres  douteufes.  L’or- 
dre de  fon  ouvrage  n’eft  pas  même  régulier;  mais  l’irrégularité 
vient  de  celle  du  titre  ; Gtotius  n’en  a pas  moins  montré  le  che- 
min à tous  ceux  qui  depuis  ont  traité  le  même  fujet  , & il  me 
faut  pas  moins  le  regarder  avec  le  refpccl  dû  aux  Ecrivains  qui 
entrent  les  premiers  dans  une  carrière.  On  exeufe  dans  les  inven- 
teurs des  fautes  que  l’on  blàmeroit  dans  leurs  fucccflcurs  ; fit 
notre  Grotius  cft  le  premier  qui  ait  traité  cette  matière  métho- 
diquement. 

Plufieurs  Ecrivains  d’Allemagne  ont  établi  des  écoles  où  l’on 
explique  le  Livre  de  Grotius  depuis  plus  de  foixantc  ans.  Il  eft 
regardé  comme  un  ouvrage  capital  en  matière  de  Politique  fit 
de  Droit  Public.  Il  a été  prcfquc  imprimé  dans  tous  les  Etats- 
de  l’Europe,  fit  traduit  dans  toutes  les  Langues  qu’on  y parle. 
La  première  Traduction  Françoife  qui  ait  paru  , fut  faite  par 
Antoine  Courtin  (b) , publiée  à Paris  en  16S7  en  1 vol.  in-40  , 

(a)  C’eft  ainfi  qu’en  parle  l’Auteur  François  de  la  Bibiiothéque  Àngloife. 

(i)  Fils  d’Antoine  Courtin  , Greffier  en  Chef  du  Bureau  des  Finances  de  la  Génc'ralité 
d’Auvergne  , attire  en  Suède  par  Chanut  en  KÎ4J  , n’ayant  que  vingt  ans.  Il  fut  fait  Se- 
crétaire des  commanderaens  de  la  Reine  Chriftine  & Noble  Suédois,  il  revint  en  France 
après  l’abdication  de  cette  Princefle ; il  retourna  en  Suède  fous  le  règne. de  Charlos- 
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réimprimée  à la  Hâve  en  168 3 , en  1700  fie  en  1703  , en  3 vol. 
in-i  z.  Ccrtc  Traduction  de  Courtin  eft  mauvaife  3 mais  nous  en 
avons  une  de  Barbcvrac  qui  eft  excellence  (a). 

Grotius  eft  aufli  l’Auteur  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Mare 
liberum.  Lugduni  Bat.  1609  fie  1633,  in-iz  , donc  j’ai  déjà  expli- 
qué le  fujet  yb). 

Il  l’eft  encore  d’un  ouvrage  pofthume  intitulé  : De  imperio 
fummarum  Potejlaïuin  circa  Sacra.  Paris,  1647  , in-S°  ; Paris, 
1648  , in-8°  ; Hagnc-Comic.  1651  fie  1961 , in-iz  ; Amftelodami, 
1677,  in-40;  Francofurti , 1 690.  Cette  Diftertation  le  trouve 
dans  la  dernière  édition  des  Œuvres  Théologiques  de  Grotius, 
Imprimées  à Balle  chez  les  frères  Theconoyfen  , en  4 volumes 
in-folio.  • 

Dans  le  cours  de  pluficurs  années  , cet  Ecrivain  ne  le  déclara 
pour  aucune  Sc&e  particulière  , fie  donna  par-là  fort  mauvaile 
opinion  de  lui  à des  Proteftans  zélés  qui  osèrent  le  traiter  d’A- 
thée  ; mais. un Sçavanr,  trop  porté  lui-même  à l’indifférence  des 
Religions,. fie  fon  apologie, fie  entreprit  de  prouver  quec’cft  man- 
quer de  raifon  aulli-bien  que.  de  charité,  que  de  fuppofer  qu’un 
homme  n’a  point  de  Religion  quand  il  ne  fc  range  fous  aucune 
des  Sectes  , dont  chacune  damne  toutes  les  autres,  fie  s’attribue 
à elle  feule  le  titre  glorieux  d’Eglife  de  Jefus-Chrift  [c).  Quelques 
Auteurs  prétendent  que  Grotius  pcnchoit  vers  la  Religion  Catho- 
lique', fie  quclques-uns  mcme  , qu’il  eft  mort  Catholique  [d)  ; mais 
ils  le  prétendent  làns  preuves  , fie  ces  faits  là  ne  doivent  pas  être 
affirmés  légèrement.  Louons-lc  fimplcmcnt.de  n’avoir  marqué 
aucune  aigreur  contre  la  Religion  Catholique  dans  fon  Traité 

Guftave  , «tant  il  fut  enfuite  Envoyé  Extraordinaire  en  France.  Après  la  mort  de  Charles. 
Gullave,  Louis  XIV  le  fit  fon  Rclident  General  rers  les  Princes  Se  Etats  du  Nord.  D( 
retour  dans  fa  patrie , il  compofa  quelques  ouvrages. 

(a)  Vcje^  l'article  de  Barbeyrac. 

(i)  A l'article  de  Selden  , qui  a répondu  à cet  ouvrage  de  Grotius. 

(c)  Voyez  un  Livre  intitulé  ; Sentiment  de  quelques  Théologiens  de  Hollande. 

( d ) Bibliothèque  choifte  de  Colonies. 
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du  Droit  de  la  guerre  & de  la  paix , foit  par  une  làgcfle  qui  lui 
ctoit  naturelle,  foie  par  la  circonfpe&ion  qui  lui  étoit  néceflàire 
dans  le  lieu  (a)  où  il  a compofé  cec  ouvrage  : exemple  de  modé- 
ration que  n’ont  pas  imité  ceux  (b)  qui  ont  travaillé  depuis  fur  le 
même  fujet. 

Grotius  n’a  été  à l’abri  ni  des  critiques  ni  même  des  Satyres. 
La  bonté  d’un  ouvrage  n’en  met  pas  à couvert.  Pluficurs  Ecri- 
vains entreprirent  de  combattre  la  voix  publique  déclarée  pour 
lui , & cfl'ayèrcnt  de  rabaiffer  par  des  écrits  frivoles , un  mérite 
qu’ils  ne  pouvoient  égaler.  Un  Auteur  anonyme  a fait  imprimer 
en  1719  , chez  Mervillc,  Libraire  à la  Haye  , un  ouvrage  en  1 
volumes  in-8°,  intitulé:  Hugonis  Grotü  ab  iniquis  obtreclationi- 
bus  vindicaù.  Accedit  feriptorum  ejus  tum  editorum  , tum  ineduo - 
rum  , confpeSut  triplex. 

Au  refte , cet  Auteur  fi  refpccfable  fit  peu  d’ufage  de  fes  talcns 
pour  les  négociations.  Obligé  de  chercher  un  afylc  hors  de  la 
Patrie , il  vint  en  France.  Le  Cardinal  de  Richelieu  lui  fit  don- 
ner par  le  Roi  une  penfion  de  3000  livres , à la  faveur  de  laquelle 
il  fubfifta  plufieurs  années  ; mais  ce  premier  Miniftrc  lui  ayant 
enfin  retranché  cette  penfion  par  une  épargne  auflî  injufte  que 
les  libéralités  qu’il  faifoit  à de  mauvais  Poètes  étoient  mal  pla- 
cées , Grotius  alla  chercher  un  autre  Mécène  dans  le  Nord.  Il 
en  trouva  un  dans  le  Grand  Guftavc  & c dans  le  Chancelier 
Oxcnfticrn , fon  premier  Miniftrc.  Le  Grand  Guftavc  fit  du  Livre 
de  Grotius  à-peu-près  le  même  ufage  qu’avoit  fait  Alexandre 
le  Grand  des  Poëfies  d’Homère  (c)  ; Oxenfticrn  avoir  conçu  , à 
la  leélurc  de  ce  Livre,  une  fi  grande  idée  de  fon  Auteur,  que 
pendant  la  minorité  de  Chriftinc , ce  fameux  Chancelier  de  Suède 
fit  donner  à Grotius  l’Ambaffadc  de  cette  Couronna  en  France. 

{ j ) En  France  où  il  s’étoit  retiré. 

(i)  Voje\  les  articles  de  Puffendcrff  Cr  de  Barteyrac. 

(c)  Lettre  du  célèbre  Jérôme  Bignon  i Grotius  , du  j de  Mars  1 66a. 
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Richelieu  ne  vit  qu’avec  chagrin  revenir  en  France  avec  un  titre 
fi  diftingué  , un  homme  qu’il  avoir  maltraité  ; 8c  la  conduite  de 
Grotius  l’ofFenfa  encore.  Il  refufoit  de  donner  la  main  au  Car- 
dinal , fous  prétexte  que  les  Ptotcftans  ne  reconnoifloicnt  point 
cette  dignité  ; 8c  par  cette  railon  , il  ne  le  voyoit  que  rarement; 
8c  comme  tous  les  Miniftrcs  de  la  Cour  de  France  dépendoient 
abfolumcnt  de  Richelieu  , tous  s’appliquèrent  à chagriner  l’Am- 
bafladeur  Suédois , que  l’amour  extrême  qu’il  avoir  pour  l’étude 
avoit  rendu  fi  fédentaire , qu’il  fcmbloit  avoir  fa  Bibliothèque 
pour  prifon.  Oxcnfticrn , tout  mécontent  qu’il  étoit  de  Grotius 
qui  , retiré  de  la  fociété  des  hommes  , ne  lui  mandoit  , comme 
difoit  ce  Chancelier,  que  des  nouvelles  de  P ont-  Neuf , s’obftinoic 
à le  laillèr  à Paris  , pour  mortifier  le  Cardinal  dont  la  fierté  l'a- 
voir autrefois  choqué.  Grotius  ne  fut  rappcllé  qu’en  1645,  après^ 
la  mort  de  Richelieu.. 


SANS  É NI  US..  . 

^^Orneille  Janséniüs  vint  au  monde  en  1585  dans  le  Village 
d’Accoy , près  de  Leerdam  en  Hollande  , 8c  mourut  le  6 de  Mai 
1 <5 j 8 , à Ypres , dont  il  étoit  Evêque.  Ce  Prélat,  fi  connu  dans 
le  monde  par  le  Livre  intitulé:  Auguflinus  feu  de  Doclrinâ  Sancli 
Auguflini , &c.  qui  a été  condamné  par  les  Bulles  des  Papes  Ur- 
bain VIII,  Innocent  X & Alexandre  VIII,  & qui  a excité  de 
fi  grands  troubles  dans  i’Eglifc  , cft  aufli  l’Auteur  d’un  ouvrage 
qui  a pour  titre  : Alexandre  Patricii  Armacani  Mars  Galücus  , . 
Jeu  de  juflitiâ  armorum  & jæderum  Regis  Gallice  Libre  duo. 

Attaché  par  un  emploi  à la  branche  de  la  Maifon  d’Autriche, 
qui  régnoit  alors  en  Elpagne  , Janfénius  fignala  fon  zèle  pour 
clic  par  cet  ouvrage.  11  le  fit  pour  répondre  à un  petit  Livre  inti- 
tulé : » Qucftions  décidées  par  Béfian  Arroy , Prêtre  , Docteur 
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» en  Théologie  tic  la  Faculté  de  Paris , Se  Théologal  de  PEglife 
» de  Lyon  » , dédie  à Louis  XIII  , Roi  de  France,  imprimé 
avec  approbation  privilège  , ou  l'Auteur  avoir  entrepris  de 
juftificr  les  alliances  de  ee  Prince  Se  la  jullice  de  fes  armes. 

Janfénius  divifa  Fa  réponfc  en  deux  parties.  Dans  la  première, 
il  examine  le  droit  des  armes  du  Roi  Très-Chrétien.  Dans  la  fé- 
conde , le  droit  de  fes  alliances  avec  les  Proteftans  en  général , 
6c  avec  les  Kollandois  en  particulier  ; Se  il  fait  cet  Examen  avec 
toute  la  vivacité  d’un  Sujet  qui  veut  plaire  à fon  Maître,  Se  avec 
tout  l’emportement  d’un  ennemi.  L’Auteur  fe  livre  aux  plus 
grands  excès  contre  notre  Souverain  , Se  dit  en  termes  exprès  , 
que  les  Rois  Très-Chrétiens  n’ont  de  Chrétien  que  le  nom.  Cet 
ouvrage  faty  rique  valutà  Janfénius  l’Evêché  d’Y près  ^Philippe  IV 
le  lui  fit  donner  en  1656.  Ceux  que  de  fon  nom  l’on  appelle 
Janfcnijlss  , prétendent  que  ce  même  Livre  fut  la  caufc  que  le 
Cardinal  de  Richelieu , qui  y cft  extrêmement  maltraité  , quoi- 
qu’il  n’y  foit  pas  nomme  , s’attacha  à faire  condamner  la  Doc- 
trine de  1 ’AuguJiinus. 

Le  Mars  G allie  us  a été  traduit  en  François  fous  ce  titre  : » Le 
« Mars  François  ou  la  guerre  de  France  , en  laquelle  font  exa- 
„ minées  les  raifons  de  la  jufticc  prétendue  des  armes  ,&i  des 
m alliances  du  Roi  de  France  , mifes  au  jour  par  Alexandre  Pa- 
„ tricius  Armacanus  , Théologien  , ( c’cft  le  nom  fous  lequel 
« s’étoit  caché  Janfénius  ) Se  traduites  par  C.  H.  D.  P.  D.  F,.  T, 
Ces  Lettres  initiales  défignent  Charles  Herfent  de  Paris, Dodeur 
en  Théologie.  La  troifièmc  édition  de  cette  Traduélion  cft  dg 
1637. 

Voyez  les  articles  d’Arroy  , d’Herfent  & de  Priézac. 


MARSELAER . 
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MARSELAE  R. 

Frédéric  de  Marselaer  , Flamand  , a fait  un  ouvrage  qui 
a pour  titre  : Frederici  de  Marfelaer  Equitis  Légat  us , Libri  duo 
ad  Philippum  IV , Hifpaniarum  Regem.  Antuerpix  ,£X  Officinà 
Plautinianâ,  161 6 , in-40.  Il  en  a été  fait  une  féconde  édition  au 
même  lieu  en  1 666  > in-folio.  L’ouvrage  eft  dédié  à Philippe  IV, 
Roi  d’Efpagne , &c  divifé  en  deux  Livres,  &c  chaque  Livre  fub- 
divifé  en  Diflertatiôns.  Le  premier  en  consent  quarante-deux, 
& le  fécond  quarante- huit. 

L’Auteur  rapporte  pluficurs  faits  hiftoriques  & grand  nombre 
d’autorités  , fans  jamais  indiquer  les  fources  où  il  les  a puifés. 

En  traitant  la  queftion  de  la  compétence  du  Juge  de  l’Am- 
baiïadeur  , l’Auteur  fuit,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  civiles, 
la  diftin&ion  du  Droit  Romain  , & foumet,  en  matière  .crimi- 
nelle , l’Ambaiïàdeur  à la  Jurifdiclion  du  Prince  chez  qui  le 
crime  a été  commis  , enforte  que  fi  l’on  ne  punit  pas  PAmbafla- 
deur , c’eft , félon  Marfelaer , par  un  principe  d’humanité  ou  par 
desraifonsde  prudence, & non  pas  en  vertu  d’aucune  obligation 
où  l’on  foit  par  le  Droit , fur-tout  quand  il  s’agit  d’un  crime 
d’Etat.  Ce  font  des  erreurs  que  j’ai  réfutées  (a). 

L’ouvrage  de  Marfelaer  eft , au  furplus  , bon  pour  le  tems  où 
il  a été  fait. 

(a)  Dans  le  Traite  du  Droit  des  Gens , eh.  i.ftÜ.  g. 


Tome  VIII. 
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Z UERIUS-BOXHORNIU  S. 

\ 

JVI  Ar.c-Zuer.ius  Boxhornius  , Profcflcur  d’Hiftoirc  & de 
Politique  à Leyde,  étoic  né  à Berg-op-zoom  dans  le  Brabanc 
Hollandoig.,  au  mois  de  Septembre  1 6 1 1 , &:  cft  mort  à Leyde  le 
3 d’Oclobrc  165^  Il  n’a  par  conféqucnt  vécu  que  41  ans;  mais 
cela  n’a  pas  empêché  qu’il  n’ait  compofé  beaucoup  d’ouvrages. 
Auteur  précoce  , il  en  avoit  publié  d’une  profonde  érudition  dès 
I âge  de  vingt  ans.  4 

Il  a fait  plufieurs  ouvrages  de  Droit  Public  & de  Politique  : 
Commentariolus  de  Jlatu  Conjjcicrad  Belgii,  in- 24.  Lugduni  Bata- 
vorum  , 1 30  ; l’Apologie  de  la  Navigation  des  Hollandois 
' D ijfena.no  de  Trape-itis  vulgà  Longobardts  qui  in  federato  Belgio 
funèbres  menfas  exercent  ; une  autre  en  faveur  de  Charles  II , Roi 
d’Angleterre,  fugitif  de  fes  Etats  , fous  ce  titre:  Dijfertatio  de 
fuccejfione  & jure  primogeniturce  adeundo  Principatu  ad  Carolum  II  y 
Magnee  Britannue  Regem  ; & enfin  un  Traité  : De  Majejlate 
Liber  fingulans  adverfùs  J.  B.  cogitationes  fubitaneas  in  prceceden-r 
tem  Dijfertaiionem.  II  paroît , par  ce  dernier  Livre , que  ce  que 
l’Auteur  avoit  écrit  en  faveur  du  Roi  d’Angleterre , avoit  déplu 
à quelque  Républicain. 

Ces  divers  ouvrages  , après  avoir  été  imprimés  féparément 
l’ont  tous  été  enfembie  à Amftcrdam  en  1651  , fous  le  titre  de 
Difquiftiones  Politiccc  , id  efl  60  cafus  Politici  ex  omni  Hijloriâ 
felecli.  Ce  Recueil  a été  traduit  en  François  par  François-Savi- 
nicn  d’Alguié  fous  ce  titre:  Recherches  Politiques  très  - curieufes- 
tirées  de  toutes  les  Hifloires , tant  anciennes  que  modernes.  Amftcr- 
dam , 1669^:1-1  a. 
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GRAS  W I N K E L. 

T Héodoae  Grasvinkel  , Jurifconfulte  , né  à Delft  ca 
1 600  , &:  mort  à Malincs  en  1 666 , écoic  Avocat  Fifcal  des  Do- 
maines des  Etats  de  Hollande  , Sc  Greffier  de  la  Chambre  mi- 
partie  de  la  part  des  Etats-Généraux.  Il  publia, en  1634,  uneré- 
ponfc  au  Squittinio  , à laquelle  il  donna  ce  titre  : Libenas  Veneta 
feu  Venetorum  in  feac  fuos  imperandi  jus.  La  Haye,  1641.  Voyez 
i’article  de  la  Cucva-Bedmar. 

Il  fit  paroître  un  autre  Livre  avec  ce  titre  : De  jure  Majeflatis , 
-dédié  à la  Reine  de  Suède , où  il  établit  les  principes  les  plus  fa- 
vorables aux  Monarques  & les  plus  oppofés  aux  maximes  de 
Buchanan,  . 

En  1644,  il  donna  de  nouvelle  marques  de  fon  zèle  à la 
République  de  Vcnifc  , en  faifant  imprimer  un  Livre  De  jure 
prcccedeniue  inter  Sereniffimam  Venetam  Rempublicam  & S eremfji-, 
mum  Sabaudiœ  Ducem  , où  il  réfute  la  Difiertation  qui  avoit  été 
publiée  lur  ce  même  fujet  en  faveur  de  ce  Prince. 

En  1651 , il  écrivit  contre  un  Génois  nommé  Burgus,  qui, 
comme  Seldcnus,  prétendoit  que  la  mer  eff  fourni  (e  non  moins 
que  la  terre  à l’Empire  de  certains  Etats.  Il  donna  à fon  ouvrage 
ce  titre  : Maris  liberi  Vindiciee  adverjus  Pettum  Baptiflam  Bur~. 
gum,  Ligujlici  maritimi  dominii  affertorcm. 

Après  la  mort  de  Grafvinckcl»  on  imprima  deux  volumes 
in  40  de  cet  Auteur  , lclqucls  ont  pour  titre  : De  la  fouverainetè 
des  Etats  de  Hollande.  Le  premier  volume  parut  en  1667,  le  fé- 
cond tn  1674. 

Aaaa  ij 
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DES  OUVRAGE# 


i 


L A E T. 

«Fean  de  Laet  , né  à Anvers  fur  la  fin  du  leizième  fiècle,  6c 
mort  en  1649,  avolt  été  Directeur  de  la  Compagnie  des  Indes, 
& faifoit  au  docte  Saumaife  le  plaifir  de  mettre  au  net  fes  ouvra- 
ges. Il  cft  l’Auteur  de  pluficurs  Livres  (a)  qui  ne  font  pas  de  mon 
fujet  ; mais  il  a eu  part  à quelques  unes  des  petites  Républi- 
ques (b) , 6c  celles-là  font  les  plus  eftimées  , parce  que  Laët  avoir 
une  grande  connoiflàncc  des  Langues  , de  l’Hiftoirc  6 c de  la 
Géographie.  En  voici  la  lifte. 

I.  Hifpania , firc  Je  Régis  Hifpanice  regnis  & opibus  Commcn- 
tarius.  Lugd.  Bat.  Elzcvir.  1619  , in- 11.  Il  y a deux  éditions  de 
c<ÿtc  année  , dont  Tune  cft  beaucoup  plus  ample  que  l’autre. 

II.  Traclatus  de  territoriis  * potentiâ , familiis  , fœderibus  P ri  ne  i- 
prum  & Rerumpublicarum  Italice.  Lugd.  Batav.  Elzevir.  1628, 
in-32. 

III.  Gallice , five  de  Francorum  Regis  dominiis  & opibus  Com~ 
mentarius.  Lugd.  Batav.  Elzcvir.  1629,10-32. 

IV.  Belgii  confœderati  Refpublica  , feu  Gclrice  , Hollandiœ  , 

Zeelandiœ , TrajeQ.  Frifiæ , Tranffalanice , Groning.  Chirographica 
Politicaque  Defcripiio.  Lugd.  Bat.  Elzevir.  1630  , in-12.  Il  y a 
trois  éditions  de  cet  ouvrage  dans  ccrtc  même  année.  . 

V.  De  Imperio  magni  Mçgolis  five  Indice  viribus.  Lugduni 
Batavorum  , Elzcvir.  1631 , in-12.  Il  y a deux  éditions  de  ccttc 
même  année. 

VI.  Perfia  five  rfgni  Perfici  jlatus  , v attaque  itinera  excerpta. 
Lugd.  Bat.  Elzcvir.  1633  , in-32  , & 1637,  aulfi  in-32.  ' 

VII.  Thomce  Smithi  Angli  de  Republicâ  Anglorum  libri  très  , 

(.4  Voye\  It  trente-huitième  vol.  de  Nicèron* 
î)  Fojtei  l'article  de  ContarinL 
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quibus  accejferunt  Chirographicç  ii/ius  defcriptio  aliique politici  Trac- 
tatus.  Lugd.  Bar.  Elzevir.  1615  , in-31,6:  ^30 , auflî  in-3 1 , 
1641 , encore  in-3z. 

VIII.  Portugallia  five  de  Regis  Portugallice  regnis  & opibus. 
Lugd.  Bac.  1641  & 1644,  in-3i. 


JF  ERDENHAGE  N. 

Erdenhagin  , Jurifconfulcc  , a fait  un  Livre  qui  a pour 
titre  : Johan.  Angelii  VJ'crdenhagen  J.  C.  de  Rebufpublicls  Han - 
featicis  & earum  nobili  confœderatione  Traclatus  fpecialis.  Lugdi 
Batav.  ex  officinâ  Joannis  Maire  , 163  1 , 3 vol.  in-40. 

Il  en  a fait  un  autre  intitulé  : Introducho  univcrfalis  in  ornnes 
Ref public  as  ,five  Poliùca  Generalis.  Amftelodami  apud  Guliel- 
mum  Blacu,  1631,  in- 14. 


CHIFFLE  T. 

Jean-Jacques  Chifflet  , premier  Médecin  du  Roi  Catho- 
lique dans  les  Pays-Bas  (a) , publia  contre  la  Frartce  , vers  l^ti 
1645  , un  Libelle  où  il  hazarda  plufieurs  propofitiôns  contre  la 
Loi  Salique  dont  il  contcftoic  l’autorité  ; Sc  où  il  foucint,  à la 
faveur  d’une  faulle  Généalogie,  que  Hugues  Capct,  tige  de  la 
race  de  nos  Rois  , ne  defeendoit  point  de  Charlemagne,  même 
par  les  femmes  ; qu’il  n’avoit  cranfmis  aucun  droit  à fes  fuccef- 
feurs , mais  que  la  race  mafculijjc  de  Charlemagne  ayant  été 
éteinte , fon  Royaume  avoit  du  palTer  aux  Princclïès  de  fon  Sang; 
& que  le  droit  en  étoit  par  conféquent  dévolu  à Philippe  IV  , 
Roi  d’Efpagnc , qui , félon  cet  Ecrivain  vénal  , defeendoit  de 

(«)  Caiholici  Régis  Archiater. 


5 5*  EXAMEN  DES  OUVRAGES* 
Charlemagne  par  les  femmes.  Ce. Libelle  fut  folidement  réfuté 
par  Blondel , en  deux  vol.  in-folio,  fie  par  Dominicy,  dont  il 
faut  lire  l’article. 


» 


A I T Z E M A. 

XvÉon  Van  d’Aitzema  , né  à Dokum  en  Frifè,  en  1600 , fie 
mort  à la  Haye  le  15  de  Février  1669  , fut  pendant  qua- 
rante ans  Agent  des  Villes  Anféatiques  auprès  des  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies  fes  Souverains.  Il  étoit  homme  d’ef- 
£rit;  mais  il  n’avoit  point  de  Religion, s’il  en  falloir  croire  l’Au- 
teur que  je  cite  à la  marge  (a)  , qui  fait  beaucoup  de  contes 
faux  , 6c  qui  rapporte  un  mauvais  bon  mot  d’Aitzema.  Il  fuppofe 
qu’ Aitzema  malade,  apprenant  que  pluficurs  Mi  niftrcs  Luthériens, 
Calviniftcs  , Anglicans , Arminiens  fie  Gomariftes , étoient  allés 
chez  lui  dans  le  deflein  de  tâcher  de  l’attirer  à leur  Religion  , 
chargea  fon  Hoteffe  de  dire  à ces  Miniftres  , qu’il  étoit  réjolu  de 
mourir  incognito. 

Cet  Ecrivain  qui  avoir  acquis  une  affèz  grande  réputation 
difcabileté  dans  les  affaires , a fait  une  Hiftoirc  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas,  où  il  rapporte  toutes  les  réfolutions  des 
Etats  généraux  , leurs  Ordonnances  au  fujet  de  la  guerre  , de  la 
Marine,  des  Finances,  8c  de  toutes  les  affaires  publiques , les 
Traités  de  paix,  les  Inftruclions,  fie  les  Mémoires  des  Ambaïïa- 
deurs , les  Lettres  Se  les  Réponfes  des  Souverains  , les  Capitula- 
tions des  Villfcs  , fie  les  autres  Aclcs  püblics  , chacun  en  leur 
langue  originale,  8e  puis  traduits  en  Hollandois.  Cette  Hiftoirc, 
en  forme  d’Annalcs , commence  en  1611  fie  finit  en  1669,  fie 


(e)  Mémoire!  Uijloriques , politiques  , critiques  b littéraires  , attribués  -i  Ameht  d: ’■* 
fioujfajc , à t'anhie  duquel  j'en  ai  parlé. 
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chaque  trait  d’Hiftoire  cft  accompagné  des  Réflexions  politiques 
de  l’Auteur. 

Il  en  a été  fait  une  édition  Latine , fous  ce  titre  .•  Leonis  ab 
Ait^ema  Hijloria  pacis  à jizderatis  Belgis  ab  anuo  i6zi  ad  hoc 
ufque  tempus  traclata;.  Lugdun.  Batavor.  Elzevcrii  1654. 

Nous  en  avons  deux  éditions  Flamandes  ; la  première  com- 
prend 15  volumes  in-40.  qui  ont  été  imprimés  l’un  en  1657  , 8c 
les  autres  en  1671.  Le  premier  de  ces  volumes  commence  à la 
ccflàtion  de  la  trêve  conclue  par  les  foins  de  Henry  le  Grand 
entre  l’Efpagne  8c  les  Provinces-Unies  , 8c  s’étend  depuis  1 61 1 , 
j u (qu’en  l’année  1 61 5 ; 5e  le  dernier  comprend  l’Hiftoire  de  1 668. 
La  fécondé  édition  Flamande  cft  de  fept  volumes  in-folio  qui  ont 
auflï  été  imprimés  en  1 669  5c  en  1671.  Le  dernier  de  ces  volumes 
contient  une  table  générale  des  (îx  autres  , avec  la  relation  de  la 
paix  de  Munftcr  , 5c  un  Traité  qui  a pour  titre  : Le  Lion  rétabli  t 
te  qui  contient  le  récit  des  événemens  de  1650  5c  de  1651  , par 
fapport  à quelques  charges  importantes  qui  vaquoient  5c  qui 
furent  remplies* 

Enfin  nous  en  avons  une  Traduction  Françoifc  fous  ce  titre  i 
Hijloire  Civile , Politique  , Militaire  & Ecclèfiaflique  des  Provinces- 
Unies  y & de  tous  les  Etats  voijlns * Londres  in-40.  cn  dix-huit 
Tomes. 

Cet  ouvrage  n’eft  confidérablc  qu’à  caufe  de  la  quantité  de 
pièces  dont  Aitzcma  a fait  l’afTemblagc.  \Gcquefort  (a)  cn  parle 
avec  un  grand  mépris. Bayle^)6c  Bafnagc(c)en  font  plusde  cas, 8c  ils 
ontraifomCcftle  Recueil  le  plus  complet  8c  le  plus  cxaétdc  l’Hif- 
toire  des  Hollandois.  Quand  l’Auteur  feroit  quelquefois  entré  dans 
un  trop  grand  détail  des  c^monics  5c  des  fêtes  , qu’il  auroit 
manqué  d’ordre  , fie  que  fon  langage  feroit  tout-à-faic  barbare  , 

(a)  Dam  fon  Ambiffideur , :om.  i.p.  )J2  &•  445. 

(A)  DiSionnaire  critique , tu  met  : Aitzema. 

(c)  Annal,  des  Provinces-Unies  , Praj.  $.  3, 
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comme  le  prétend  Wicquefort , tout  cela  ne  fçauroit  nuire  ef- 
Icnticllement  à un  ouvrage  de  cette  nature  dont  la  vérité  doit 
être  la  bafe  ; fie  dont  nous  avons  des  Traductions  en  pluficurs 
langues  , où  les  défauts  du  ftyle  de  la  langue  originale  ont  dif- 
paru. 


S P I N O S A. 

Benoît  de  Spinosa  naquit  d’un  Juif  Portuguais  à Amfterdam 
le  14  de  Novembre  f6}i  , fie  mourut  à la  Haye  le  11  de  Mai 
1677.  Elevé  dans  le  Judaïfme  , il  l’abjura  fans  cmbrafïèr  la  Reli- 
gion Chrétienne.  II  a donné  Ion  nom  à un  fyftême  d’Athéïfmc 
qu’il  a développé  dans  fes  Optra  Pojlhuma  , ouvrage  qui  n’ell 
pas  de  mon  fujet. 

L’Auteur  avoit  jette  les  fcmences  de  la  déteftable  Doétrinc 
dans  un  Livre  dont  l’examen  m’appartient , qui  a paru  pendant 
fa  vie  , fie  qui  a pour  titre  : Tra3atus  Theologico - politicus  , 
contincns  differtaiiones  alïquot  quibus  oflenditur  libertatem  philofo- 
phandi , non  tantum  falvâ pietate  & pace  Rcïpubliçcc  pojje  concedit 
fed  eamdtm  , nifî  cum  pace  Rcipubliccc  verâque  pietate , tolii  non 
pojje.  Hamburgi  ( Amfterdam  ) 1670.  in-40.  Cet  ouvrage  fut 
encore  imprimé  depuis  en  Latin  fous  des  titres  bizares  que  le 
délir  du  gain  infpira  aux  Libraires  pour  éluder  les  défenfes  des 
Magiftrats  ;car  il  a été  condamné  par  un  Decret  des  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies. 

Il  en  a été  fait  une  Traduétion  Françoife  par  Saint- Glâin, 
Angevin  , qui  a fervi  dans  les  trounes  des  Hollandois  , fie  qui  a 
fait  pendant  quelque  tems  la  Gazette  d’Amfterdam.  C’étoit  un 
Calviniftc  r^ugié  qui  devint  le  Difciplc  fie  l’admirateur  de  Spi- 
nofa.  Sa  Traduction  parut  à Amfterdam  en  1678  in-n  , fous 
ce  titre  : La  Clef  du  SanSuaire  ; mais  ce  titre  ayant  fait  trop  de 

bruit , 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  DES  PAYS-BAS.  5^1 

bruit , on  jugea  à propos  , pour  faciliter  le  débit  du  Livre  , de 
fubftitucr  à ce  premier  titre  celui  de  Traité  des  Cérémonies  fu- 
perflitieufes  des  Juifs  , tant  anciennes  que  modernes.  Amftcrdam 
chez  Jacques  Smith  1678  in- 11.  La  même  raifon  a fait  dans  la 
fuite  intituler  cet  ouvrage  : Réflexions  curieufes  d'un  efprit  défln- 
térejfé  fur  les  matières  les  plus  importantes  du  fdlut  tant  public  que 
particulier. 

Ce  Livre  contient  vingt  Chapitres. 

Spinofa  a eu  uniquement  pour  objet  dans  fon  ouvrage  de  dé- 
truire 'toutes  les  Religions  , 6c  particuliérement  la  Judaïque  6c 
la  Chrétienne.  Il  fuppofe  quelles  ont  toutes  été  inventées  pour 
contenir  les  peuples  , qu’on  les  a parées  d’un  culte  pompeux  6c 
d’un  extérieur  éclatant  pour  frapper  les  yeux  , pour  toucher  les 
cœurs  , pour  imprimer  dans  l’efprit  une  profonde  révérence,  6c 
que  les  Rois  ont  donné  le  nom  fpécieux  de  Religion  à la  crainte 
qui  retient  les  fujets  dans  leur  devoir.  Aucun  des  Livres  du  vieux 
Teftament  n’échappe  à.  la  cenfure  de  l’Ecrivain  impie.  Il  ne  craint 
point  de  fuppofer  que  le  Droit  divin  n’eft  pas  d’obligation  natu. 
relie , 6c  que  fans  révélation  nul  n’y  cft  obligé  ; que  tout  ce  que 
les  Souverains  veulent  6c  peuvent,  leur  cft  permis  de  Droit;  qu’au 
Souverain  feul  il  appartient  de  réfoudre  les  points  de  Religion  , 
8c  que  tous  fes  fujets  font  obligés  par  le  ferment  qu’ils  lui  ont 
prêté  , d’exécuter  aveuglément  ce  qu’il  en  ordonne  ; que  les  Sou- 
verains font  les  arbitres  de  ce  qui  cft  licite  ou  illicite  ; que  leur 
pouvoir  eft  fans  bornes  , 6c  qu’il  ne  fe  fait  rien  dans  leur  Empire 
qui  ne  dépende  de  leur  autorité  ; que  c’cft  à eux  d’être  les  Juges  8c 
les  Interprètes  des  Loix  divines  6c  de  tous  les  exercices  de  piété 
6c  de  Religion  ; que  Dieu  n’a  d’empire  particulier  fur  les  hom- 
mes que  par  le  moyen  des  Souverains  ; que  le  culte  public  doit 
foivre  les  intérêts  6c  l’utilité  de  la  République  ; que  fon  admir 
niftration  dépend  du  Souverain  ; que  la  juftice  6c  la  charité  n’ont 
force  de  commandement  que  par  l’autorité  de  ceux  qui  régnent; 
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que  les  enfeignemens  de  la  raifon  n’ont  de  pouvoir  que  ce  qu’ils 
en  reçoivent  de  Iapuiflance  Souveraine;  que  les  préceptes  divins 
confidérés  ou  félon  la  nature,  ou  félon  la  révélation  , n’empor- 
tent point  une  obligation  immédiate  , & qu’enfin  ce  n’eft  que 
par  le  moyen  des  Souverains  que  le  règne  de  Dieu  eft  établi' 
fur  les  hommes.  On  a honte  de  rapporter  toutes  ces  opinions- 
détcftablcs. 

Dans  le  feizième  Chapitre  où  Spinofa  traite  des  fondemens 
de  la  République  , pour  expliquer  le  Droit  naturel  , il  confond 
le  Droit  avec  le  penchant  , & c’eft  en  confcqucnce  de  cette 
équivoque  qu’il  railonnc  ainfi  : » Comme  nous  vivons  avec' 
» obligation  de  confcrvcr  notre  être,  ec-ne  peut  être  que  pat 
n les  Loix  de  l’appétit,  puifquc  la  nature  nous  refufe  l’ufagc actuel 
» de  la  raifon , & que  chacun  de  nous  n'cft  pas  plus  obligé  de 
» vivre  fuivant  les  règles  du  bon  fens  , qu’uh  chat  félon  les  Loix 
n de  la  nature  du  lion  «.  Spinofa  a tiré  de-là  des  conféqucnces 
horribles,  & prétend  que  ce  n’cft  que  la  formation  des  fociétés 
qui  établit  l’ordre» 

Ses  erreurs  dans  l’état  civil  ne  font  pas  moins  grandes,, 
puifqu’if  prétend  établir  que  nulle  obligation  n’eft  valable  qu’au- 
tant  qu’elle  eft  utile  , &c  que  fans  cette  circonftancc  tout  contrat 
eft  de  nul  effet.  S’il  dit  que  le  Souverain  e/l  au-deffus  des  Loix  & 
que  fes  fujets  font  obligés  de  lui  obéir  en  toutes  ebofes , il  ajoute 
aulïi-tôt  après  ces  mots  : Les  Souverains  n’ont  ce  droit  de  comman- 
der tout  ce  qu'ils  veulent , que  tandis  qu'ils  font  a/fe { forts  pour 
maintenir  leur  autorité  ; car  s’ils  la  perdent , ils  perdent  en  méme- 
tems  le  droit  de  fe  faire  obéir , dont  celui  qui  je  l'e/l  acquis  entre 
aufji-tôt  en  pojfeJfion.Ce  quiréfultcou  paroît  réfultcrd’une  lcéture 
réfléchie  de  fes  écrits  les  moins  inintelligibles  ; c’cft,  i°.  qu'il 
n’y  a qu’une  fubftancc  dans  l’Univers;  i°.  que  cette  fubftance 
eft  Dieu;  30.  que  tous  les  Etres  particuliers  , le  Soleil , la  Lune 
ks  Planettes , les  Bêtes,  les  Hommes , &c.  font  des  modifications 
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de  Dieu.  Spinola  tombe  dans  cent  autres  erreurs , qui  ne  font 
que  l’aflcmblagc  de  pluficurs  abfurdités  des  anciens. 

L'impiété  de  cet  Ecrivain  a été  démontrée  par  bien  des  Au-  * 
tcurs  qui  ont  écrit  ou  ex  profejfo  , ou  par  occafion,  contre  lui. 
De  ce  nombre  font  Jean  le  Brun , ProfefTeur  à Groningue  , 
Rcgnier  de  Monfvcld  , Profeiïeur  à Utrccht  , Vautil  Miniftrc 
de  Dortt , François  CuperSocinicn,  mort  à Roterdam  en  1695 , 
Yvon  , Difciplc  de  Labadie,  Simon  , le  Vaflor,  Huet  Evêque 
d’Avranches,  Jean  Brcdcnbourg  de  Rotcrdam  ,Fcnclon  Arche- 
vêque de  Cambrai , Lamy  Bénédictin. 

Depuis  la  mort  de  Spinofa  , l’on  a imprimé  à Amfterdam  en. 
ï 677  fes  Opéra  Poflhuma  , où  parmi  différentes  difcuflïons  , on 
trouve  une  Diflcrtation  qui  a rapport  à l’ouvtagc  dont  je  viens 
de  rendre  compte.  Elle  a pour  titre  : Traüatus  Politicus  in  quo 
demonflratur  quomod'o focietas  , ubi  Imperium  Monarchicum  locum 
habet  ijicut  & ea  ubi  optimi  imperant , à eh  et  inflitui  , ne  in  tyran - 
itidem  labatur , 6*  ut  pax  libe'rtafque  civium  invio  lata  maneat. 


W I C Q UE  FORT. 

Joachim  ou  Abraham  de  Wicquefort  , né  à Amfterdam 
vcrsl'an  1 598  , & mortàZcll  en  1 68  x , quitta  la  Hollande  encore 
allez  jeune, & vint  à Paris,  où  il  fut  3 x ans  Réfident  de  l'Electeur 
de  Brandebourg. 

Il  y fit  divers  ouvrages  cftimés  [a.)  ; Si  entr'autres  , les  deux 
luivans  qui  appartiennent  à mon  fujet. 

I.  D if  cours  Hiflorique  de  F Election  de  F Empereur  & des  Electeurs 
de  F Empire  , qu’il  compofa  en  1657  , à l’occafion  de  l'éleCtion 

(a)  L'on  rn  peut  voir  Je  Catalogue  dans  le  trente-huitième  vol.  des  Mémoires  de  Nicéron. 
L’on  peut  aujji  voir  dans  la  fécondé  Partie  du  tome  13  de  la  Bibliothèque  ancienne  &■  mo- 
derne de  Jean  le  Clerc,  l’ Extrait  dt  i'thftuire  des  Provinces-Unies , dont  U/icquefart  ejl 
F Auteur. 
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qui  porta  peu  de  tems  après  Léopold  fur  le  trône  Impérial.  C’ell 
une  bonne  Ehfl'ertation  où  l’Auteur  a approfondi  plulicurs  quef- 
tions  fur  les  droits  de  l’Empereur,  des  Electeurs,  & des  Prince» 
de  l’Empire.  Paris  1658  in-40.  Rouen  1 7 1 1 in- 1 1 . pp.  6 1 1 . Cette 
Diflèrtation  contient  204  pages  in-40,  à la  fuite  de  l 'Ambajfa^ 
deur  du  même  Ecrivain , de  l’édition  de  1 690, 

II.  » L’Ambaffadc  de  D.  Garcias  de  Silva  Figucroa  en  Perfc, 
n contenant  la  Politique  de  ce  grand  Empire  , les  mœurs  d« 
» Roi  Schach-Abbas  , & une  Relation  exa&c  de  tous  les  lieuse 
« de  Pcrfe  ôc  des  Indes  où  cet  Ambafladeur  a été  l’clpace  de 
n huit  années  qu’il  a demeuré  , traduite  de  l’Efpagnol  «.  Pari» 
chez  Louis  Billainc  1667  in-40.  Ec  Roi  d’Ormus  ayant  mis  ce 
petit  Etat  fous  la  protection  des  Portugais,  Schach-Abbas  médita 
de  s’en  emparer  ; mais  comme  ce  Roi  de  Perfe  étoit  alors  en 
guerre  avec  les  Turcs,  il  voulut  diflimuler.  Il  envoya  un  Miniftrc 
aux  Princes  Chrétien»,  pour  leur  propolcr  une  ligne  contre  le 
Grand-Seigneur , & un  autre  en  particulier  au  Roi  d’Efpagnc  qui 
lui  propofà  d’établir  le  commerce  des  foyes  par  Ormus  avec  les 
Efpagnols  , à l’cxclufion  de  toutes  les  autres  Nations  , l’invitant 
de  lui  envoyer  un  Ambafladeur  pour  conclure  cette  négociation. 
Figueroa  fut  choifi  par  le  Roi  d’Efpagne(a) , & fon  voyage  qui 
fur  de  dix  ans  , n’aboutit  à rien.  Schach-Abbas  qui , dans  l’in- 
tervalle , s’étoit  déjà  emparé  de  quelques  places  du  Royaume 
d Ormus,  loin  de  les  rendre  en  acheva  bientôt  la  conquête  , ôc 
l’AmbaflTadeur  n’cflùya  que  des  refus  fur  le  commerce  exclulîf. 
Il  manque  quelques  feuilles  à la  relation  Efpagnole  , & par  con- 
féquent  à la  Traduction  Franjçoifc  (b).  Cette  ambaflade  n’a  rien 
de  curieux.  On  n’y  trouve  que  quelques  mots  fur  ce  qui  en 
faifoit  le  fujet  ; mais  elle  nous  a valu  une  bonne  relation  des 
pays  qu’il  parcourut,  ôc  des  noceurs  des  hommes  qui  les  habitent. 

(a)  Il  partit  d’E  (pagne  en  1S14  n’y  fut  de  retour  qu’en  1614. 
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On  y voit  aulïî  le  mauvais  gouvernement  des  Portugais  à Goa, 
dans  lt*rs  antres  poflcflîons  des  Indes  , 6 c fur-tout  ce  que  notre 
Figucroa  eut  à fouffrir  des  Portugais,  blefles , dit-on  , de  ce  que 
la  Cour  de  Madrid  avoit  confié  cette  négociation,  non  à un 
Portugais,  mais  à un  Caftillan, 

Wicqucfortétantcn  France,  cntrctenoitcorrcfpondancc  avec  les 
Miniftres  de  quelques  autres  Cours  , & particulièrement  avec  le 
Penfionnaire  de  Witt  , à qui  il  rendoit  compte  de  tout  ce  qu’il 
pouvoir  découvrir  des  affaires  de  la  France  Sc  des  autres  pays, 
& à qui  il  envoya  des  avis  fccrets  fur  la  famille  du  Cardinal 
Mazarin,&  plufieurs  hiftoriettesde  la  Cour.Cc  commerce  déplut 
à Mazarin  qui  lui  fit  ordonner  en  1658  , de  la  part  du  Roi  , de 
fortir  du  Royaume  , après  que  l’Elcckcur  de  Brandebourg  lui  eûc 
donné  Brand  pour  fucceffeur  ; il  ne  fe  preffa  pas  d’obéir  à ccc 
ordre  , &c  il  fut  mis  à la  Baftillc,  &.  quelque  tems  après  mené  à 
Calais,  d’on  il  pafia  en  Angleterre  en  1659.  Le  traitement  que 
"Wicqucfort  reçut  en  France  eût  été  un  vrai  violementdu  Droic 
des  gens  fi  la  Cour  de  Berlin  n’avoit  nommé  à fon  emploi , &c  fi 
la  Cdur  de  France  ne  lui  avoit  donné  un  tems  convenable  pour 
fc  retirer.  Le  Tellier,  Secrétaire  d’Etat , pour  jnftificr  la  conduite 
de  la  Cour , écrivit  à l’Ele&eur  de  Brandebourg  , que  fon  Mi- 
niftrc’étoit  un  Nouvelliftc  anx  gages  de  plufieurs  Princes.  Cette 
raifon  , bonne  pour  fonder  le  mécontentement  du  Roi , auroic 
été  impuiffante  à autorifer  l’emprifonnement  du  Miniftre  ; mais 
foitquc  l'Electeur  fût  mécontent  auffi  de  fon  Miniftre  , foit  qu’il 
voulût  marquer  des  égards  particuliers  à un  grand  Monarque,  ce 
Prince  ne  fit  publiquement  aucunes  plaintes. 

Dans  la  fuite  Wicqucfort  fe  retira  en  Hollande,  où  protégé 
par  le  Penfionnaire  de  Witt , il  fut  chargé  d’écrire  l’Hiftoirc  des 
Provinccs-Unies.  On  lui  affùra  une  penfion  , & on  lui  fournie 
les  Mémoires  néccflaircsan  travail  dont  on  le  ehargeoit.  C’eft  de 
cette  Hiftoirc  que  le  public  a vu  les  quatres  premiers  volumes  eu 
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j7I9,6c  le  cinquiémecn  1743.  Dans  le  tems-mêmeque  Wicque- 
fort  entroit  ainfidans  le  fccret  de  l’Etat , il  étoit  le  penfonnairc 
de  quelques  Puiflanccs  ou  fufpcctcs  aux  Hollandois,  ou  affection- 
nées à leurs  ennemis  , fie  celui  de  la  France  même  dont  il  avoit 
été  fi  maltraité.  Quelques  Lettres  que  Wiequefort  écrivoit  aux 
Miniftres  de  ces  Puiflanccs  furent  interceptées;  ilfut  arrêté  le  z j 
de  Mars  1 676*,  & tous  fes  papiers  furent  laifis. 

Alors  Wiequefort  étoit  Réfident  à la  Haye  des  Ducs  de 
Brunfvriek-Luncbourg-Zcll.  Il  réclama  les  droits  d’un  caractère 
public  qui  avoir  été  reconnu  par  les  Etats-Généraux  ; mais  la 
Cour  de  Jultice  à laquelle  on  avoit  renvoyé  fon  affaire,  le  regarda 
comme  un  Citoyen  du  pays  lié  à fa  Patrie  par  un  ferment  parti- 
culier & aux  gages  de  l'Etat  dont  il  étoit  Hiftoriographe  , ÔC 
dont  il  avoit  tiré  cinq  cens  florins  chaque  année  depuis  fix  ans, 
Ce  Tribunal  de  Judicature  le  condamna  à une  prifon  perpétuelle 
ÉC  à la  confifcation  Je  fes  biens;  par  une  Sentence  du  10  de  No* 
vembre  1676  , pour  avoir  révélé  des  Iccrets  de  l’Etat,  par  un 
commerce  illicite  de  Lettres.  Avant  fie  après  le  jugement , 
Wiequefort  foutint  que  cette  Compagnie  étoit  incompétente , 
fie  que  le  Droit  des  Miniftres  publics  avoit  été  violé  en  fa  per- 
fonne.  Pour  fçavoir  fi  cela  cft  vrai , on  peut  confultcr  les  principes 
que  j’ai  établis,  fie  les  raifonnemens  que  j’ai  faits  à cet  égard  dans 
jnon  Traité  du  Droit  des  Gens  (a). 

Son  fils  Abraham  de  Wiequefort  publia  des  Réflexions  fur 
le  procès  fait  par  la  Cour  de  Juflice  de  Hollande  au  fleur  de 
icquejort  Confeiller , &c.  avec  des  Remarques  fur  la  Sentence . 
1676  in-40.  à la  Haye.  Il  l’adreffa  aux  Plénipotentiaires  qui 
négocioient  à Nimègue  la  paix  qui  y a été  faite. 

Le  père  , de  fon  côté , écrivit  dans  fa  prifon  fur  les  privilèges 

(a)  Voy tl  dans  la  onzième  feRicn  dt  ce  Traué-li  , le  [ommaire  : Si  un  Ambalfâdeur  , 
Sujet  du  Pays  où  il  exerce  fon  miniilère,  doit  jouir  des  privilèges  des  Miniilrcs  publics  , 
J>  Us  deux  fommaires  fuirans . 
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des  Miniftres  publies  ; il  y compofa  un  volume  in- 12  qui  a paru 
fouS  ce  titre  : Mémoire  touchant  les  A mbajjadcurs  & Us  Minijlrts 
publics  , par  L.  M.  P. , c efl- à-dire  y par  le  Minijlre  prifonnier.  La 
l'ctile  année  i6~6  vit  quatre  éditions  de  cet  ouvrage.  Il  fut  publié 
pour  la  cinquième  fois  en  1677  , avec  le  nom  de  l’Auteur,  6c 
dédié  aux  Ducs  de  Brunfwick-Luncbourg-Zell.  Ce  n’cft  propre- 
ment qu’un  Recueil  de  faits  publiés  fans  méthode  , Si  allez  mal 
liés  par  quelques  raifonnemens  faits  à la  hâte.  Un  Auteur  ano- 
nyme (a)  qui  jouoit  le  Catholique  zélé  6c  qui  étoit  partifan  de 
la  Mailon  d’Autriche  , publia  une  mauvaife  Brochure  contre 
l’ouvrage  du  Miniftrc  prifonnier  à qui  il  n’épargna  aucune  in- 
jure. Ce  libelle  qui  contient  cinquante  - crois  pages  in-40  , a 
pour  titre:  Réflexions  fur  Us  Mémoires  pour  Us  Ambaffadews  y 
& Réponfe  au  Miniflre  ^prifonnier  , avec  des  exemples  curieux  & 
d’importantes  recherches * 

Le  fuccès  de  ces  Mémoires  détermina  Wicqucfort  à remanier 
ee  lujct.  De  deux  parties  dont  le  nouvel  ouvrage  dévoie  être 
eompofè  , l’Auteur  avoit  déjà  achevé  la  première  6c  ébauché' la- 
féconde , lorfqu’on  alla  enlever  tons  fes  papiers  dans  le  lieu  oit 
il  étoit  enfermé.  Il  fortit  enfin  de  prifon  le  18' de  Février  1679,. 
déguifé  fous  un  habit  de  valet , par  le  fccours  de  l’une  de  fes 
filles.  Il  fc  retira  à Zell , 6c  il  y mourut,  comme  je  l’ai  déjà  mar- 
qué, en  168  z,  après  avoir  fait  imprimer  fon  nouvel  ouvrage  y 
6c  avoir  pafTé  en  Hollande  quelques  mois  de  l’année  *6Si  f 
avec  la  permilfion  de  l’Etat. 

Cet  ouvrage  qui  a pour  titre  : L’AmbaJfadeur  & fes  fonctions  r 
parut  en  deux  volumes  in -40 , à la  Haye  en  1680  , avec  pri- 
vilège des  Etats  , 8c  avec  une  dédicace  à Georges -Guillaume 
Duc  de  Brunfvick  - Luncbourg.  11  en  fut  fait  une  féconde 
édition  à Amftcrdam  en  1690  une  troifiéme  au  même  lieu  en 
1700  ; une  quatrième  à Paris  en  1715  , 8C  enfin  une  dernier® 

(m)  Cejl  Calardi,  quia  fon  article  dans  ce  volumer 
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toujours  in-40.  k Amfterdam  en  1714.  On  a compris  dans  celle- 
ci  les  Mémoires  touchant  les  Ambaflàdcurs  , qui  deviennent 
inutiles  au  moyen  de  ce  dernier  ouvrage  , des  Réflexions  fur  ces 
Mémoires  qui  font  très-mauvaifes  , le  difeours  de  Wicquefort 
fur  l'ElcCtion  de  l'Empereur , qui  n’a  aucun  rapport  à cet  ouvrage. 

Se  le  Traité  du  Juge  compilent  des  Ambajfadeurs  de  By  nkcrshock  , • 

qui  y a un  rapport  direct  8c  qui  eft  très-bon  (a).  Il  y a aufli  une 
ancienne  édition  où  aucune  de  ces  pièces  n’étoit , où  l’on  a joint 
Amplement  le  Traité  de  Bynkcrshock  , en  mettant  un  nouveau 
frontilpice  où  l’on  lit,  la  Haye  1714, 

Ce  Traité  a été  traduit  en  Allemand  par  Jean  Léonard  Sauter 
in-40.  Lipfiæ  1 68 1 ; Se  en  Anglois  par  Digby,  in-folio.  Londre» 
1716.  Pour  exciter  la  curiofité  du  Public  , le  Traducteur  Anglois 
a infiniment  étendu  le  titre  de  cet  ouvragc^Lc  voici  :»L’Amba]Ja- 
» deur&  fes  fonSions  , par  M.  de  Wicquefort , Conlcillcr  privé 
o du  Duc  de  Brunfvick  - Lunebourg  r Zell  , Sec  , divifé  ea 
>»  deux  Livres.  Dans  le  premier , on  montre  le  droit  qu’ont  le» 
m Souverains  d’envoyer  des  Ambafladeurs  ; on  parle  des  difFé* 

» rentes  fortes  de  Miniftres  publics , de  la  naiffance , du  fçavoir, 

»>  Se  de  l’âge  des  Ambaflàdcurs  , Se  de  la  confiance  qu’on  a en 
>»  eux  ; de  leurs  Inftruétions , Lettres  de  créances,  pouvoirs, 

»»  pafle-ports,  entrées  , audiences , cérémonies  , vifites , équipa» 

»>  ges  , dépenfes  , domeftiques  , privilèges  , &c  , Se  de  la  con- 
»>  currencc  qu’il  y a entre  la  France  Se  l’Efpagno  & divers  autres 
»>  Etats  fur  les  rangs.  Dans  le  fécond  , on  traite  des  fonctions 
» des  Ambaflàdeurs,  de  leur  manière  de  négocier  ; de  la  liberté 
h avec  laquelle  ils  peuvent  parler,  de  leurs  fervices  fccrcts  ; de 
» leurs  lettres  Se  de  leurs  dépêches  ; de  leurs  Traités  de  média» 

» tion  , du  Traité  de  \Fcftphalic  , de  tous  les  autres  Traités 
>»  qui  fc  font  faits  dans  le  dernier  fiéele , & des  ratifications. 
m On  y rapporte  auflï  divers  Traités  de  la  vie  & du  caractère 

(a)  Voje{  l’article  de  B/nkershotk. 
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■n  des  Ambafl'adeurs  les  plus  illuftres  6c  de  plusieurs  Ambalïàdcs 
« magnifiques,  comme  celles  I.  du  Chevalier  François  Walfin- 

gham  , de  la  Reine  Elizabeth  en  France.  II.  Du  Duc  de 
« Buckingham  en  Efpagne  6c  en  France.  III.  Du  Chevalier 
» Robert  Shirley  , Amballadcur  du  Roi  de  Perfe  auprès  de  Jac- 
» qucsl.  IV.  De  M.  Lockhar,  Miniftre  d’Anglctarrc  au  Traité 
» des  Pyrénées.  V.  Du  Lord  Falconbridgc  auprès  du  Roi  de 
»>  France  à Dunkerque.  V I.  Du  Duc  de  Crequy  auprès  de 
» Cromvel!.  VII.  Du  Chevalier  Jean  Trevor  en  France.  VIII.  Du 
» Lord  Hollisauifi  en  France.  IX.  Du  Comte  d’Etïex  en  Dan- 
» nemarck.  X.  Du  Chevalier  Guillaume  Temple  , à la  Haye  Se 
» à Nimégue  ; 6c  d’un  grand  nombre  d’autres  Ambalïadcs  d’An- 
» glcterrc,  de  France,  6c  d’Efpagne  qui  fourniflènt  des  Rcla- 
» tions  Hiftoriques  fort  utiles  6c  qu’on  ne  fçauroit  trouver  ail- 
» leurs  , avec  un  état  des  Loix  6c  des  Conftitutions  de  l’Empire 
» d’Allemagne , de  la  maniéré  de  choifir  les  Empereurs  , du 
« Collège  Electoral , de  la  Bulle  d’Or  , de  l’Election  du  Roi 
>»  des  Romains , des  droits  6c  des  prérogatives  des  divers  Elcc- 
» tcurs,  6c  des  ufages  de  l’Empire  «.  Quel  monftrucux  titre  ! 
Baillct  qui  a dit  qu’un  titre,  pour  être  julle , devoit  contenir 
l’Extrait  du  Livre,  n’a  fans  doute  jamais  rien  imaginé  de  fein- 
blable. 

De  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Ambalïadcs,  aucun  n’a 
rapporté  tant  de  faits  que  Wiequefort,  6c  c’clt  un  Livre  bon  à 
confultcr  à cet  égard.  Les  faits  y font  mal  diltribués,  6c  fc  fentent 
de  la  fituation  violente  où  étoit  l’Auteur;  mais  on  les  y trouve. 
L’Auteur  ne  cite  point  fes  garants  ; mais  la  plupart  des  faits 
qu’il  rapporte  font  vrais.  Pour  les  principes , il  n’a  fait  que  les 
entrevoir, il  avoir  d’ailleurs  peu  d’élévation  5c  peu  de  juftcfiè  dans 
l’cfprit  ; il  préfente  au  Lecteur  divers  exemples  ; mais  rarement 
lç  motif  de  décifion.  Ce  Livre  eft  très-imparfait,  6c  l’Auteur  l’a 
fcçpnnu  lui-même  dans  fon  Epître  Dédicatoirc.  Wiequefort  étoit 
Tome  VIII,  Ce  ce 
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d’ailleurs  agité  de  U paillon  de  défendre  fa  propre  caufe  , & eét 
objet  de  Ion  travail  a rendu  fon  ouvrage  encore  plus  défectueux 
qu’il  ne  l’eut  été. 


COURTIL  Z. 

CjAtien  deCoürtilzdeSandras,  Officier  François  , né  il 
Paris  en  1 644,  y cft  mort  le  6 Mai  1 7 1 1;  il  s’eft  retiré  en  Hollande,- 
6c  y a été  connu  fous  le  nom  de  Montfort  ; 8c  l’on  peut  voir  dans 
les  ouvrages  que  j’indique  à la  note  (a) , la  lifte  des  libelles  8c 
des  Livres  frivoles  qu’a  enfanté  la  plume  féconde  de  cet  Ecrivain(3)y 
qui  prêtoit  aux  noms  les  plus  illuftrcs  les  vifions  hiftoriques  8C 
politiques. 

Je  ne  parlerai  ici  du  Tejlament  Politique  de  J ean-B aptijle  Col- 
bert , la  Haye  1 694  in- 1 1 , que  pour  avertir  que  c’eft  Courtilz  qui 
cft  l’Auteur  de  ce  Roman  Politique  ; il  cft  auffi  l’Auteur  d’un* 
Livre  intitulé  : Intérêts  des  Princes.  Amftcrdam  1684  in-i  a.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  trois  fois  en  fort  peu  de  rems;  mais  outre 
que  le  fyftêmc  de  l’Europe  cft  changé , ce  Livre  n’a  jamais  pû 
être  d’un  grand  ufage.  L’Auteur  diffus  s’égare  en  des  digreffions 
fréquentes  ; il  n’entend  que  médiocrement  les  fujets  qu’il  traite  y 
6c  il  cft  très-partial  (c).  Un  François  raifonnable,applaudi(Iànt  aux 
éloges  que  Courtilz,  dans  fes  nouveaux  Intérêts  des  Princes  y 
donne  au  feu  Roi , fera  indigné  du  peu  de  refpcél  avec  lequel 
cet  Ecrivain  téméraire  parle  de  l’Empereur  Léopold. 

(a)  Voye\  la  réponfe  aux  quejlions  d’un  Provincial , les  nouvelles  de  la  République  de * 
Lettres , n.  168 5.  art.  es.  Mars  1686,  art.  5,  Mars  1689,  art.  S,  Janv.  1703V 
art.  7 ; le  Journal  des  Sçavans  du  16  de  Sept.  1686  ; le  Morcry  ir  le  Livre  qui  a pour 
titre : De  l’ufage  des  Romans.  ( Amjleriam  } Paris,  1739  , 3 vol.  in-13.  pp.  88,89, 
90,91  G- 92  du  deuxième  volume. 

[b)  Les  Mémoires  de  Rockefort  , de  Montbrun , d'Artagnan  , de  la  Fontaine  , de 
Vorda  , Grr. 

(O  11  a été  quelquefois  contre  5c  plus  fouveni  pour  la  France. 
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Le  Duc  de  Rohan  , Tranféc  Se  Rouflet  qui  ont  chacun  un 
Article  dans  ce  volume,  ont  traité  le  mêmefujer. 


R Y C K I U S. 

TThéodore  Rvckius  , Profeflèur  en  Hiftoire  à Leyde,  mort 
dans  le  commencement  de  1690,  publia  en  1687  une  nouvelle 
édition  des  Œuvres  de  Tacite , d’autant  plus  précieufc  que  toutes 
les  précédentes  étoient  défeétueufes.  Il  a joint  à cette  édition  de 
fçavantes  notes  qui  rendent  témoignage  de  la  folidité  de  Ton 
jugement , dit  la  Houflayc,  lequel  en  le  cenfurant  fur  deux  en- 
droits feulement , déclare  qu’il  le  révéré , comme  un  des  princi- 
paux orncmçns  de  la  République  des  Lettres  (u). 


COCCEJU  S. 

JÎenry  Coccejus  , né  le  15  de  Mars  1644  à Brême  , dans 
la  Balle  Saxe,  & mort  le  18  d’Août  1719  à Francfort  fur  l’Oder, 
fut  Do&eur  en  Droit  dans  l’Univerfité  d’Oxford  en  1670;  Pro- 
fefleur  en  Droit  naturel  Sc  des  Gens  à Hcydclberg  en  1671  ; 
Confciller-privé  d’Etat  de  l’Elc&cur  Palatin  en  1681  ; Profeflèur 
'en  Droit  à Utrccht  en  1688  ; enfin  , Profeflèur  en  Droit  à 
Francfort  fur  l’Oder  en  1690  , Confeiller-privé  du  Roi  de 
Profle  en  1701  ; enfin  décoré  du  titre  de  Baron  de  l’Empire 
par  l’Empereur  Charles  VI-  Il  étoit  fils  de  Jean  Coccejus,  mort 
ProfcflTeur  en  Théologie  à Lcydc  , qui  a eu  quelques  penfées 

(a)  Vojie^  le  difeours  critique  qui  ejl  i la  tite  de  la  Traduction , par  la  HouJfaj/e,  de» 
$x  premier»  Livres  des  Annales  de  Tacite.  Veye^  aujji  le  Moréry. 

Cccc  ij 
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particulières  fur  l’Ecriture  , 8c  qui  s’cft  fait  eu  Hollande  8 c dan& 
les  Pays  voifins  , des  Scélatcurs  que  de  Ion  nom  on  appelle 
Coccéjens , comme  du  nom  de  fon  Rival  on  en  appelle  d’autres- 
Voèùens.  Vers  l’an  1645  , il  s’éleva  en  Hollande  une  grande 
difputc  entre  Coccejus  8c  Voétius  , autre  Pafteur  Proteftant,  fur 
la  meilleure  maniéré  d’interpréter  l’Ecriture.  Voétius  rcgrochoit 
à Coccejus  de  donner  trop  dans  les  Allégories.  Coccejus  repro*- 
ehoit  à Voétius  de  s’attacher  trop  lèrvilemcnt  aux  explications 
littérales.  Des  écrits  très-injurieux  parurent  de  part  8c  d’autre. 
L’un  étoit  accufé  de  Saducéifme  , l’autre  de  Pharifaifme.  Le? 
Paftcurs  6c  même  les  Séculiers  prirent  parc  à ia  querelle  ; mais»- 
les  Etats  inftruirs  par  la  faute  qu’ils  avoienc  faite  dans  l’affaire  de' 
Gomar  5c  d’Arminius , imposèrent  un  filcncc  abfolu  , fous- 
peine  de  deftitution.  Quelques  Paftcurs  contrevinrent  à la  dé-- 
fenfe  8c  furent  deftitués  ; les  exemples  de  févérité  ont  mis  fin  à; 
la  difputc  fans  avoir  ramené  à l’unité  de  Doétrinc.  Chaque 
opinion  a encore  lès  Scèbatcurs  en  Hollande  ; mais  on  n’en  parle 
plus  que  comme  d’une  queftion  d’école. 

Henry  Coccejus  a fait  un  Traité  du  Droit  Public  de  l’Empire 
Jus  publicum  Romano  - Germanicum , qui  fut  publié  en  1 654.  ;v 
Francfort  fur  l’Oder,  6c  qui  cftfortcftimé. 

Il  a d’ailleurs  fait  quelques  petits  ouvrages  qui  entrent  dans1 
mon  plan  I.  Juris publlci  prudentia  compendiosè  exhib'ua.  in- 8°."- 
Francofurti  1700  8c  1705  , Livre  plus  hiftorique  que  dogma*- 
tique.  L’Auteur  y explique  la  méthode  d’étudier  l’Hiftoirc,  6c' 
montre  qu’il  faut  nécelfairemcnt  fçavoir  celle  d’Allemagne  pour 
avancer  dans  l’étude  du  Droit  Public  de  ce  Pays-là.  II . A mono- 
nia  Juris  Gemiiim  , en  1718.  III.  Prodromus  jujlitia gemium  , 8cc,. 
en  1719  >>n-4°.  IV-  Pluficuis  Commentaires  fur  Grotius.  V-  Une 
Diflèrtation  Académique  foutenuc  en  1699  , à Francfort  fur 
l’Oder,  fousfa  préfidcncc,par  Frédéric-Guillaume  de  Ludcritz  ,v 
Ce  qui  cft  intitulée  De  Legato  Sanclo  non  impuni , de  l’Ambafla- 
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«leur  inviolable  , mais  non  pas  exempt  de  punition.  Notre  Au- 
teur y réfute  l’opinion  de  ^indépendance  abfoluc  des  Miniftres 
publics.  Il  foutient  que  c’étoit  une  maxime  inconteftablemcnr 
reçue  des  anciens  , que  les  Ambafladeurs  dépendent  de  la  Jurif- 
diètion  du  lieu  où  ils  font  en  Ambaiïadc  ; mais  il  n’a  aucun 
garant  de  fon  opinion  , 6c  elle  cft  démentie  par  mille  6c  mille 
exemples. 

Cet  Henri  Coccejus  a été  un  habile  homme  , Sc  la  plupart  des 
petits  ouvrages  dont  je  viens  de  parler  n’étoit  que  comme  de» 
matériaux  préparés  pour  l’exécution  du  plan  qu’il  avoit  fait,  dans 
des  thèfes  publiques  , d’un  fyftêmc  de  Droit  naturel  où 
il  établifïoit  la  volonté  de  Dieu  pour  principe  général , fixe  6 C 
obligatoire  de  toutes  les  a&ions  morales  , & où  de  ce  principe 
général  il  conduifoit  à la  connoiflancc  de  tous  les  devoirs  des 
hommes  tant  envers  Dieu  qu’envers  le  prochain  ; mais  ce  fyftêmc 
o’a  pas  paru* 


B A R B E Y R A C 

Jean  Bar.beyr.Ac  , rté  le  15’  de  Mars  1674  à BczierS  ,, 
Ville  de  Languedoc  où  fon  pere  (a)  étoit  Miniftrc  de  la  Religion 
Prétendue  déformée  , fortit  de  France  avec  lui  ent  1686,  après 
la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes.  11  remplît  dès  i7To.uneChairc 
eu  Droit  6c  en  Hiftoirc  à Lauzannc  en  Suiftc,  6c devint  trois  ans 
après  membre  de  la  Société  Royale  de  Berlin.  Il  quitta  la  SuilTc 
en  1717  pour  être  Profcfïcur  de  Droit  public  6c  privé  en  l’Uni' 
verfité  de  Groninguc , où  il  cft  mort  au  mois  d’Avril  ^19.  Neuf 
fortes  d’ouvrages  formeront  fon  article. 

L Barbcyrac  a traduit  en  François  deux  Difcours  Latins  de 

(a)  Antoine  Barbeyrac , frère  de  Charles  Barbcyrac , célèbre  Médecin  de  Montpel- 
lier. Voyez  le  Moriry. 

v * 
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Noodt , Jurifconfultc,  mort  Profcllcur  çn  Droit  à Lcydc  , l’un 
fur  les  Droits  de  la  puiflance  fouvcraiue  Ce  fur  le  vrai  feus  de  la 
Loi  Royale  (a) , l'autre  fur  la  liberté  de  coufcicr.ce  6c  fur  la  tolé- 
rance en  matière  de  Religion.  Ces  deux  Traductions  furent 
imprimées  in-it  en  1707  6c  1714  à Amftcrdam  , chez  Pierre 
Humbert;  6c  la  fécondé  édition  fut  augmentée, entr’ autres, d’une 
TraduCtion  Françoife  de  la  Harangue  Latine  du  DoCte  Jcan- 
Frederic  Gronorius  , Profcllcur  en  Belles  Lettres  à Lcyde , fut 
la  même  Loi  Royale.  Gronorius  en  avoit  expliqué  l’origine  paE 
un  Difcours  à fes  écoliers,  prononcé  le  8 de  Février  167*1 , l’année 
même  de  fa  mort.  Perfonnc  ne  l’a  fait  plus  heureufement  que 
Gronorius , ôc  c’cll  fur  ces  principes  que  Noodt  a traité  le  même 
fujet.  €cs  trois  Traductions  font  accompagnées  de  notes  par  le 
TraduCtcur.  Toutes  ces  pièces  ont  été  de  nouveau  imprimées 
fous  ce  titre  : Recueil  ou  Difcours  fur  diverfes  matières  importantes 
traduits  ou  compofés  par  Jean  Barbeyrac.  Amftcrdam  , Pierre 
Flumbcrt  1731  ,1  volumes  in  - 11.  On  trouve  dans  le  fécond 
volume  un  Difcours  de  Barbeyrac  fur  la  queftion,  s’il  cft  permis 
aux  Eccléfiaftiqucs  d 'échafauder  ( b ) en  chaire  le  Magiftrat  qui  a 
commis  quelque  faute. 

II.  11  a donné  un  » Traité  du  Jeu  , où  fon  examine  les  princi- 
» pales  queflions  de  Droit  naturel  & de  morale  qui  ont  du  rapport 
*>  à cette  matière  u.  Amltcrdam  Pierre  Humbert  1709  , z volumes 
in-8°.  ouvrage  dont  il  a été  fait  en  1737 , dans  le  même  lieu  6c 
chez  le  meme  Libraire , une  féconde  édition  , laquelle  eft  de  trois 
volumes  in  8°.  parce  qu’on  y a joint  un  Difcours  fur  la  Nature 
du  Sort , 6c  quelques  autres  écrits  de  l’Auteur  , lefqucls  fervent 
principalement  à défendre  ce  qu’il  avoit  dit  de  l’innocence  du 
jeu  confidéré  en  lui-même.  » Si  je  puis  (dit  fenfément  l’Auteur) 
» promettre  ou  donner  mon  bien  à qui  il  me  plaît  abfolument 

ta)  Voyei  F Introiufiion  , ftCt.  22.  r.  3. 

(A)  Çenfurcr. 
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U 8c  fans  condition , pourquoi  ne  me  fera-t-il  pas  permis  de  pro- 
»>  mettre  8c  de  donner  à quelqu’un  une  certaine  fomme  , au 
>>  cas  qu’il  fe  trouve  plus  heureux  ou  plus  habile  que  moi , par 
» rapport  à l’efFet  de  certains  mouvemens  dont  nous  fommes 
» convenus  ? Et  pourquoi  alors  ne  pourra-t-il  pas  fe  prévaloir  légi- 

timement  du  fruit , ou  de  fon  adrefle,  ou  d’un  concours  favora- 
>>  blede  caufes  accidentelles  à l'effet  dcfqucllcs,quoiqu’inconnucs 
<>  8c  hors  de  fi  dirc&ion , j’ai  Volontairement  attaché  un  certain 
<>  engagement  de  ma  part,  8c  un  droit  qui  y répond  de  la  ficnne  <«. 
L’Auteur  foutient  que  les  jeux  qu'on  appelle  de  hazard  n’ont  rien 
par  eux-mêmes  de  plus  criminel  que  les  autres.  Il  défend  , dans 
toutes  fortes  de  cas  , de  jouer  de  fommes  confidérablcs  , parce- 
que  le  jeu,  réduit  à fonufage  légitime,  ne  doit  être  qu’une  (impie 
récréation  à laquelle  l'on  ne  doit  pas  facrifïer  plus  d’argent  qu’on 
n’en  donne  aux  autres  plaifirs  ; & il  penfe  qu’il  cft  du  bon  ordre 
des  Etats  d’empêcher  par  d’utiles  Loix  les  abus  du  jeu  , lorfqu’on 
ne  peut  remédier  aux  abus  que  par  une  défenfe  générale  8c 
abfolue  de  ce  qui  y donne  lieu.  Ceux  qui  auront  quelque 
doute  fur  les  fentimens  de  l’Auteur  , peuvent  voir , aux  lieux 
que  j’indique  (a j ,ce  qu’on  y a oppofé,  8c  les  répliques  à la  criti- 
que qu’on  a faite  de  Ion  fentiment. 

III.  Il  a traduit  du  Latin  en  François  le  Traité  du  Droit  de 
la  Nature  tf  des  Gens  de  PuffendorlF  en  1706 , 8c  y a fait  auflî 
des  notes.  H a publié  en  1711  une  fécondé  édition  de  cette 
Tradu&ion  , augmentée  de  nouvelles  notes.  Ces  deux  éditions 
faites  en  Hollande  ont  été  contrefaites  en  France  & en  Suillc  , 
à Paris  en  1711  , 8c  à Balle  en  1731;  ce  qui  obligea  le  Tra- 
ducteur de  marquer  la  troiliéme  édition  qu’il  donna  de  fa  Tra- 
duction en  Hollande,  pour  la  cinquième.  En  voici  le  titre  : » Le 
« Droit  de  la  Nature  8c  des  Gens  , ou  fyftême  général  des 

(a)  Journd  de  Trévoux , Juillet  1313s  (r  Journal  des  Savons  , Cclvlre  17/2;  Fi* 
vrier , Mars  O Juin  iji  4. 
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»>  principes  les  plus  importans  de  la  Morale  , de  la  Jurifprudcncc 
u Se  de  la  Politique  , avec  des  notes  du  Traducteur  Se  line  Pré- 
» face  qui  ferc  d’Inrroduètion  à tout  l’ouvrage  « , cinquième 
édition  revue  de  nouveau  Se  fort  augmentée  ïAmftcrdam  1734, 
a volumes  in-40.  Cette  édition  a été  contrefaite  en  France.  Les 
Libraires  de  Paris  , fans  faire  ajouter  un  fcul  mot  à l’ouvrage  , 
Font  diftribué  en  trois  volumes.  Se  ont  mis  fur  le  frontifpicc: 
Nouvelle  édition  revue  de  nouveau  & augmentée  considérablement. 
Londres  , chez  Jean  Nours  1740.  Voilà  donc  une  fixiéme 
édition. 

La  troifiéme  ou  , fi  l’on  veut , la  cinquième  édition  cft  fort 
fupéricurc  aux  précédentes  , Se  c’cft  la  feule  qu’on  doive  con- 
fiiltcr.  Ces  mots  , revue  de  nouveau  & fort  augmentée  , ne  font 
pas  (implcmcnt  de  ftylc  , car  le  Traducteur  a augmenté  confi- 
dérablcmcnt  fa  Préface  qui  étoit  déjà  infiniment  longue.  Se  fes 
notes  qui  étoient  amples  Se  fréquentes.  Cette  même  édition  a 
fur  la  dernière  l’avantage  d’avoir  été  faite  fous  les  yeux  de  l’Au- 
teur ; Se  il  n’cft  prcfquc  pas  pofliblc  qu’il  ne  fc  foit  glifl'é  bien  des 
fautes  dans  la  faufle  édition  de  Londres. 

La  Préface  qu’on  trouve  à la  tête  de  la  cinquième  Se  de  la  fixié- 
me édition  , cft  un  Livre  plutôt  que  la  Préface  d’un  Livre. 
Elle  contient  ni  pages  de  Saint  Auguftin  in-40.  dans  c*n' 
quiéme  édition,  Se  171  de  petit  Romain  , aufii  in-4®.  dans  la 
fixiéme  édition.  On  peut  divifer  cette  Préface  en  quatre  parties. 
Le  Traducteur  entreprend  de  prouver  dans  la  première  que  le 
Droit  de  la  Nature  Se  des  Gens  cft  à la  portée  des  plus  fimplcs  ; 
dans  la  fécondé  , que  ce  n’eft  pas  dans  les  Auteurs  Eccléliafti- 
ques  qu’on  doit  étudier  la  Morale;  Se  dans  la  troifiéme  , que 
C’cft  entre  les  mains  des  Latins  qu’elle  a fait  de  plus  grands 
progrès.  La  dernière  contient  l’Eloge  de  l’Auteur  traduit , Se 
explique  le  plan  que  le  Traducteur  a fuivi  , en  travaillant  aux 
notes  Se  à la  verfion,  J 

JV, 
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IV.  En  1707,  il  tra Juifit  l’Abrégé  de  ce  grand  fyftême.  Cec 
Abrégé  qui  cft  du  même  PufFendorfF  , a pour  titre  dans  la 
Traduction  : Des  Devoirs  de  f Homme  & du  Citoyen.  Il  a été 
fait  cinq  éditions  de  ce  petit  Traité.  La  cinquième  efb  accom- 
pagnée , comme  les  précédentes , de  deux  Difcours  fur  la  per- 
millîon  6c  fur  le  bénéfice  des  Loix  , 6c  du  jugement  fur  cet 
ouvrage  avec  des  réfiéxions  du  Traducteur.  Elle  eft  revue  de 
nouveau , 6c  augmentée  d’un  grand  nombre  de  notes  , ôc  elle  a 
.été  imprimée  chez  la  veuve  de  P.  de  Coup  6c  G.  Kuipper  1735. 
z vol.  in- 8°. 

V.  En  1713  , il  traduific  le  Traité  Latin  de  Bynkcrshock 
du  Juge  compétent  des  Ambajfadeurs  , tant  pour  le  Civil  que  pour 
le  Criminel  : Traité  auquel  le  Traducteur  joignit  encore  des 
notes. 

VI.  En  1714,  il  traduific  le  Livre  du  Droit  de  la  Guerre  6'  de 
la  Paix  de  Grotius  , 6c  fa  Traduction  fut  imprimée  à Amftcr- 
dam  cette  année-là  en  2 volumes  in-4°.Le  TraduCtcur  a encore 
accompagné  là  TraduCtior.  de  notes.  Cette  édition  a été  contre- 
faite à Trévoux  fous  le  faux  titre  d’Amfterdam  en  1719. 

Non-feulcmcntBarbeyrac  a traduit  PuffcndorfF,  Bynkcrshoek 
6c  Grotius  , mais  il  a commenté  , défendu  6c  critiqué  ces  trois 
Auteurs , 6c  il  l’a  fait  ordinairement  avec  fuccès.  Dans  fes  notes, 
le  TraduCteur  paroît  environné  de  toute  la  pompe  de  l’érudition, 
6c  venge  , par  fes  nombreufes  citations  , le  dernier  fiècle  du 
mépris  que  celui-ci  fait  de  tant  d’immenfes  recherches  6c  de  la- 
borieuses compilations  , où  toutes  les  Langues  fc  trouvent  en 
fociété,  6c  où  les  Auteurs  en  lambeaux  parodient  en  même-tems, 
tantôt  pour  fc  livrer  la  guerre  , tantôt  pour  ajulter  leurs  diffé- 
rends , 6c  prcfque  toujours  pour  entendre  fur  leurs  fentimens 
un  Arrêt  folemnel.  Ce  Commentateur  cft  un  homme  de  bon 
fens  , qui  manque  rarement  de  rapporter  toutes  les  raifons  lef- 
quelles  peuvent  fonder  fon  fcntimcnc,  6c  qui  ne  diffimule  pa* 
Tome  VIII.  D d d d 
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celles  de  l’opinion  qu’il  combat.  Ces  Traductions  (ont  exactes  , 
il  a fait  des  réparations  confidérablcs  au  texte  des  Auteurs  qu’il 
a traduits , 8c  les  notes  font  bonnes.  Tout  cela  a dû  lui  coûter 
un  travail  infini  , 8c  il  ne  manque  jamais  dans  (es  Préfaces 
d’informer  le  Lecteur  dans  un  grand  détail , de  la  manière  donc 
il  s'y  cft  pris.  Je  ne  fçais  s’il  en  a autant  coûté  à Grotius  ou  à 
PufFcndorfî  pour  compofcr  leurs  fyltêmcs , qu’à  Barbeyrac  pour 
les  traduire  8c  pour  les  commenter  comme  il  a fait.  IL  ne  feroie 
pas  raifonnablc  de  comparer  un  Traducteur  8c  un  Commenta- 
teur avec  fes  Auteurs  originaux.  Aufli  ne  prétends- je  faire  ici 
aucune  comparaifon.  Mais  fi , en  confervant  la  première  place  k 
l’cfprit  de  Grotius,  pour  me  fervir  de  cette  expreflion  , j’ai  ofé 
mettre  le  Livre  de  PufFcndorfF  au-deflus  de  celui  de  Grotius  [a)y 
je  ne  dois  pas  craindre  de  placer  la  Traduction  de  Barbeyrac  avec 
fes  accompagncmcns  fort  au-deflus  de  l’original  de  PuffcndoÆ. 

Barbeyrac  a encore  fait  un  Livre  qui  a pour  titre  : Défenfe  du 
droit  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  contre  les  nouvelle a 
prétentions  des  habitons  des  Pays-Bas  Autrichiens.  Amflerdam 
1715.  Il  fit  cct  ouvrage  à l’occafion  de  la  Compagnie  des  Indes 
que  l’Empereur  Charles  VI  venoit  d’établir  à Oftcndc,  8c  donc 
ce  Prince  confentic  la  fuppreflion  par  le  Traité  qu’il  fit  en  1.73  l 
avec  I’Efpagne  , l’Angleterre  8c  la  Hollande. 

VIII-  Il  parut  en  1739  un  Supplément  au  Corps  univerfel  Diplo~ 
matique  du  Droit  des  Gens,  ouvrage  qui , au  moyen  d«  ce  Sup- 
plément, eft  de  treize  volumes  in-folio  , dans  lequel  un  volume- 
entier  efl:  de  notre  Barbeyrac.  Ce  volume,  qui  cft  affùrémcnt  le  meil- 
leur des  treize,  8C  qui  fait  la  plus  eftimable  portion  de  ce  Recueil,, 
a pour  titre:  Hifioire  des  anciens  Traités  , ou  Recueil  hiftorique  des 
Traités  répandus  dans  les  Auteurs  Grecs  & Latins  , & autres  mo- 
numens  de  l Antiquité,  depuis  les  tenu  Us  plus  recuUs  jufquà  CErrtr 
pire  de  Charlemagne. 

V>)  V»je\  l’article  de  Puffendorjfc 
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IX.  Barbeyrac  a terminé  fcs  travaux  littéraires  par  la  Tra- 
duction de  l’ouvrage  Latin  de  Cumberland,  dont  je  rends  compte 
ailleurs  (a). 

Ce  laborieux  Ecrivain , à qui  fes  travaux  littéraires  , & fur- 
tout  fes  Traduirions  & fcs  Commentaires , ont  fait  une  allez 
grande  réputation,  lance  à tous  momens  des  traits  empoifonnés 
fur  le  Chef,  fur  les  Membres  & fur  les  obfcrvanccs  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Il  ramène  des  conrrovcrles  de  Théologie  à des 
principes  de  Droit  Public  auxquels  elles  n'ont  aucune  applica- 
tion. Par-tout  dans  fon  PuffendorfF&  dans  fon  Grotius,  il  marque 
une  aigreur  extrême  contre  les  Eccléfiaftiques  ; il  ne  parle  jamais 
en  Auteur  qui , écrivant  pour  tout  le  monde , doit  éviter  d’offèn-  - 
fer , & d’offcnfer  fans  néceflité  ceux  qui  profellcnt  une  autre  Re- 
ligion que  la  fiennc.  Qui  ne  feroit  étonné  de  trouver  à la  tête  de 
la  Tradu&ion  d’un  Traité  de  Droit  naturel  ( celui  de  Puffen- 
dorff)  une  Préface  de  1 1 1 pages  de  Saint  Auguftin  in-40 , donc 
les  trois  quarts  ne  contiennent  qu’une  véhémente  déclamation 
contre  les  Pères  de  l’Eglife?  Son  emportement  a fait  éclorre  un 
Livre  in-40  intitulé  : Apologie  de  la  Morale  des  Pères  de  f Eglife 
*0 titre  les  injufies  accufations  du  Jieur  Jean  Barbeyrac.  Cette  Apo- 
logie a été  publiée  à Paris  en  1718.  Ceillier , Religieux  Béné- 
dictin , en  cft  l’Auteur,  Barbeyrac  n’y  répondit  pas  d’abord.  Il 
fe  contenta  de  marquer  dans  les  notes  qu’il  a jointes  à fa  Traduc- 
tion de  Grotius  , qu’il  repliqueroit  lorfqu’il  en  auroit  le  loifir.  Il 
a répliqué,  en  effet,  depuis  par  un  ouvrage  qui  a pour  titre  : 

» Traité  de  la  Morale  des  Pères  de  l’Eglifc,  où  , en  défendant 
» un  article  de  la  Préface  fur  Puftèndorft',  contre  l’Apologie 
»>  delà  Morale  des  Pères  , du  P.  Ceillier,  on  fait  diverfes  ré- 
» flexions  fur  pluficurs  matières  importantes  ».  Amftcrdam  , 
17x8  , iri-40.  Barbeyrac  (b)  confcillc  à ceux  qui  ne  haïflent  pas 

fa)  Voye^  dans  cet  Examen  l’article  de  Cumberland. 

(4)  Dans  un  Ayertijfement  qui  ejl  tu  commencement  de  la  TraduSitn  de  Pufendnrff  de 

* »7I4- 
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les  volumes  un  peu  épais , de  faire  relier  cet  in-40  à la  fin  du 
fécond  volume  de  fon  PuffendorfF.  On  peut  ne  pas  fuivre  ce 
confeil , & ne  lire  ni  l’Apologie  de  Ccillier  ni  la  réponfc  de 
Barbcyrac  , fins  craindre  que  la  Science  du  Gouvernement  en 
fouflre. 


VA  N-E  S P E N. 

XjEceb.- Bernard  Van  Espen  , Prêtre  , Docteur  en  Droit, 
Profclïcur  du  Droit  Canonique  dans  l’Univcrfité  de  Louvain  , a 
compofé  deux  gros  volumes  in-folio  où  il  traite  toutes  les  matiè' 
res  du  Droit  Canonique.  C’ell  l’ouvrage  le  plus  parfait  fie  le  plus 
eltimé  dans  ce  genre.  Quoique  l’Auteur  ait  écrit  fous  une  domi- 
nation étrangère,  il  décide  fouvent  les  queftions  fuivant  la  Ju- 
rifprudcncc  reçue  en  France,  & il  cite  nos  Loix  & les  Arrêts 
des  Parlcmcns  de  ce  Royaume. 

Cet  habile  Canonifte  a fait  en  particulier  un  ouvrage  fur  ta 
publication  des  Loix  Eccléfiaftiques  , qui  a pour  titre  : Tra.cla.ius 
de  promulgatione  legum  Ecclepa flic  arum  , ac  fpeciatim  Bullarum 
& Refcriptorum  Curice  Romance  , ubi  & de  placito  Regio  quoi  ante 
earum  publicationem  & execudonem  in  Provinciis  requintur.  In  quo 
placiti  ufum  , tum  apud  Belgas , tum  apud  alias  nationes  ,jam  pri- 
dem  ufùatum  fuijfe  oflenditur  , atque  atiento  ejufdem  placiti  feopo , 
ejus  ufum  ad  nullam  fpecialem  referiptorum  fpeciem  poffe  rcflringi 
eumque  ufum  fuie  ullà  libenatis  Ecclefiaflicæ  aut  Poteflatis  Ponti- 
ficiæ  violatione  aut  infraclione  ad  omnes  indiffercnter  Bullas  edam 
dogmaticas  extendi.  Subjungitur  appendix  monumentorum  qux  ai 
adflruendum  hune  placiti  ufum  in  quo  Traclatu  impenfa  fuere  , & in. 
quorum  pluribus  hoc  jus  placiti  egregiè  adflruiiur,  & ab  adverfario- 
rum  objeSionibus  vindicatur.  Bruxcllis  , apud  Serflcvcns , 17 \i  , 
in-40. 
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L’Auteur  a été  l’un  des  plus  habiles  Canonises  des  Pays-Bas; 
il  s’eft  fait  connoîtrc  par  plulîcurs  ouvrages , 6c  il  a mis  dans  une 
grande  évidence  la  proportion  qu’il  fait  dans  celui-ci , dont  le 
titre  donne  une  idée  très-jufte. 

11  prouve  que  l’aveu  du  Prince  eft  néceflairc  a la  publication 
des  Loix  Eccléliaftiques  , non-feulement  dans  le  cas  où  il  y a des 
Traités  6c  des  ufages  particuliers  qui  demandent  leur  confcnte- 
ment,  mais  encore  lorfqu’il  n’y  en  a point.  11  foutient  que  de 
droit  commun  un  Prince,  par  la  feule  qualité  de  Souverain,  doit 
empêcher  qu’on  ne  public  dans  fes  Etats , fans  la  pcrmiilîon  , les 
Bulles  ou  Referipts  des  Papes  , parce  qu’il  peut  arriver  que  ces 
Bulles  contiennent  des  chofcs  contraires  à la  Police  du  Gouver- 
nement, 8c  qu’il  feroit  dangereux  de  laifïcr  à la  perfonnedu  Pape, 
«ne  Jurildiélion  immédiate  dans  tous  les  Diocèfcs  du  Royaume. 
Il  ajoute  que  fur  les  matières,  même  de  foi , les  Bulles  des  Papes 
ont  befoin  de  l’acceptation  des  Evêques  6c  de  la  pcrmilîion  du 
Prince.  Il  [obferve  qu’en  France  les  Evêques  fe  font  toujours- 
maintenus  dans  le  droit  de  prononcer  fur  la  doctrine  des  Livres. 

Après  avoir  rapporté  les  autorités  qui  pcuffcnt  avoir  leur  appli- 
cation à la  queftion  , il  fe  fonde  fur  les  ufages  de  France  , 6c  il 
infère  dans  fon  ouvrage  pluficurs  Ordonnances  des  Princes  ou 
des  Magiftrats  des  Pays-Bas,  pour  s’op^ofer  à la  publication  des 
Bulles  des  Papes  , lorfque  ces  Bulles  n’avoient  pas  été  acceptées 
par  les  Evêques,  6c  quclaPuiflàncc  Royale  n’avoit  pas  concouru 
avec  l’autorité  Eccléfiaftiquc  , pour  en  procurer  l’exécution. 

J’ai  expliqué  ailleurs  ( a ) mon  avis  fur  ce  point  important. 

fc)  Dans  le  Traité  du  Droit  EcçléfiajUque , ch.  4.  fec!.  1. 
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BYNKERSHOE  K. 

0>Or.neille  Van  Bynkershoek,  né  à Middclbourg  en  K>(jj, 
après  avoir  étudié  la  Théologie  dans  l’Académie  de  Frankcr,  fe 
livra  à l’étude  du  Droit,  prit  le  bonnet  de  Doétcur  en  cette  der- 
nière fcicnce  en  1694,  & fit  la  profeflion  d’ Avocat  à la  Haye  pen- 
dant huit  ans.  Il  s’y  fit  une  grande  réputation,  & obtint,  en  1705, 
une  place  de  Confciller  au  haut  Confcil  de  Hollande,  dont  il  de- 
vint  dans  la  fuite  Préfident.  Il  mourut  à la  Haye  le  1 5 Avril  1743, 
après  avoir  compofé  quelques  ouvrages  de  Droit  {o ).  Voici  les 
deux  Livres  de  fa  compofition  dont  j’ai  à parler. 

I.  Traité  De  foro  Legatorum  , qui  a été  imprimé  en  Hollande 
fn  1711. 

Un  Envoyé  du  Duc  de  Holftcin  auprès  des  Etats  Généraux  des 
Provinccs-Unies  , s’étoit  fort  endetté  dans  le  commerce  des 
Actions  de  la  Mer  du  Sud  à la  fin  de  l’année  1710,  Ses  Créanciers 
s’adreffèrent  à la  Cour  de  Hollande  qui  leur  accorda  la  permit 
fion  de  citer  le  Miniflre  étranger  à ce  TribunaJ  , & de  faifir  tous 
ceux  de  fes  effets  qui  ne  fêroicnt  pas  néccflàircs  à (on  ufage.  L’En- 
voyé s’en  plaignit  aux  JÉtats  Généraux,  comme  d’une  infraétion 
du  Droit  des  Çcns.  La  Cour  de  Hollande  entreprit  de  juftifier 
fes  procédures  , par  une  Lettre  qu’elle  écrivit  aux  Etats  de  la 
Province.  L’affaire  eut  un  grand  éclat.  Bynkershoek , interrogé 
fur  cette  qucflion,  en  dit  fonfentiment,&  promit  de  le  mettre  par 
écrit.  C’cft  ce  qui  a donné  la  naifiance  fon  Traité  De  foro  Legato- 
rum. La  difeufiion  de  l’affaire  qui  l’a  fait  publier , ne  regardoitque 
Ja  Jurifdiction  civile  ; mais  l’Auteur  traite  auffi  de  la  criminelle, 

(1)  L'Extrait  s'en  trouve  dans  le  dix-neuvième  tome  de  la  Bihliothéque  choifie  de  Jean 
le  Clerc  , & dans  U première  partie  du  douzième  tome  de  fa  BMitthtque  anciennt  (/* 

pioitrne, 
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parce  que  dans  l’une  fie  dans  l’autre,  le  point  de  décifion  dépend 
des  privilèges  que  le  Droit  des  Gens  accorde  aux  Miniftres  publics; 
fie  pour  traiter  la  matière  profondément,  il  falloir  l’examiner  dan» 
les  différons  points  de  vue. 

L’Auteur,  en  rapportant  les  Déclarations  des  Etats  Généraux 
fur  les  privilèges  des  Miniftres  publics , dont  j’ai  parlé  dans  le 
Traité  du  Droit  des  Gens  (a) , prouve , par  des  faits  incontefta- 
blcs , que  la  Cour  de  Hollande  a varié  plufieurs  fois  dans  fes  dé- 
cidons fur  cette  matière.  Cet  Ecrivain  eft  favorable  aux  privilè- 
ges des  Ambafladeurs  , fie  penfe  avec  raifon  qu’un  Miniftrç 
public  n’eft  fournis  , en  aucun  cas  , ni  à la  Jurifdiétion  civile , ni 
à la  Jurifdiction  criminelle  du  pays  où  il  réfide.  11  traite  folidc- 
ment,  quoique  fuceinétcment,  la  queftion , fie  la  traite  avec  beau- 
coup de  fens  , mais  fans  ordre  fie  fans  netteté. 

Barbcyrac  a donné  une  Traduction  de  ce  petit  ouvrage  fous 
ce  titre:  Traité  du  Juge  compétent  des  Ambajfadeurs  , tant  pour  le 
civil  que  pour  le  criminel , traduit  du  Latin  , &c.  A la  Haye  chc£ 
T.  Johnfon  , Ï713.  Cette  Traduction  a été  réimprimée  en  1714 
fie  en  1730  , à la  fuite  du  Traité  de  l’ A mbajfadeur  de  Wicqucfort 
Le  Traducteur  , qui  n’eft  pas  de  l’avis  de  l’Auteur  original,  l’x 
contredit  par  des  notes  dont  il  a accompagné  fa  Traduction  (b)* 

IL  Notre  Bynkershock  eft  aufli  l’Auteur  d’un  Livre  de  Droit 
Public , qui  a pour  titre  : Comelii  Van  Bynkershock , Jurifconfulti 
& Prcefidis  Quceflionum  Juris  publiai  libri  duo  , quorum  primus  eft 
de  rebus  bellicis  ; fecundus  , de  rebus  varii  argumenti.  Jean  Van— 
Kerchcm , Libraire  à Leyde,  1737,^1-4''. 

(a)  Ch.  1.  fe&.  5'. 

Çh}  V P article  de  Barbejrac  Cr  celui  de  U'îcjuefort, 
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R O U S S E T. 

J.  Rousset  de  Missy  , né  à Laon  en  Picardie,  Proteftant  retiré 
en  Hollande  , Membre  des  Académies  des  Sciences  de  Péters- 
bourg  Sc  de  Berlin  , a publié  dans  ces  derniers  ternis  quatre  fortes 
d’ouvrages  qui  peuvent  trouver  ici  leur  place. 

I.  J’ai  expliqué  ailleurs  (a)  la  part  qu’a  eu  Rouflct  à la  compi- 
lation immenfe  qui  a produit  Le  Corps  univerfel  Diplomatique  du 
Droit  des  Gens. 

II.  Recueil  Hiflorique  d'A clés , Négociations , Mémoires  & Trai- 
tés depuis  la  paix  dé Utrecht.  La  Haye  , P.  Golfe  & J.  Néaulme , 
in-i  î.  Cette  collection , qui  met  le  Leéteur  au  fait  des  négocia- 
tions de  toute  l’Europe  depuis  cette  paix , elt  à préfent  de  plu- 
ficurs  volumes , & doit  être  regardée  comme  la  fuite  de  la  com- 
pilation de  Lambcrti  , ainlî  que  celle-ci  eft  la  fuite  de  celle  de 
Dumont  (b). 

III.  » Les  intérêts  préfens  des  Puilfances  de  l’Europe  , fondés 
»>  fur  les  Traités  conclus  depuis  la  paix  d’Utrecht  inclufivement, 
» & fur  les  preuves  de  leurs  prétentions  particulières  ».  La  Haye, 
Adrien  Moctjcns  , 1733,  i vol.  in-4Q  , & 1735  , 3 vol.  auili 
in-40  ; & depuis  à Trévoux  en  14  vol.  in-i  1. 

En  faifant  publier  la  fécondé  édition  , le  Libraire  a fair  impri- 
mer féparément , pour  la  commodité  de  ceux  qui  avoicnr  acheté 
la  première , les  additions  & le  fupplément  qu’on  y a ajoutés.  Je 
parlerai  d’abord  de  la  première. 

Le  premier  volume  traite , en  dix-huit  Chapitres  , des  inté- 
rêts des  Princes  & des  prétentions  des  têtes  couronnées  ; le  fé- 
cond contient  les  Traités  que  les  Puiiïances  ont  faits  cntr’cllcs  , 

(a)  r article  de  Dûment  £r  de  Lemieni. 

[&)  V p/fj  ubi  fuprà. 

lefqucls 
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Jelquels  doivent  fcrvir  de  preuve  au  premier  volume.  L’Auteur 
le  propofoit  de  publier  incciïammcnt  une  féconde  partie  de  cc 
premier  volume , où  il  difeuteroie  les  intérêts  Sc  les  prétentions 
des  Electeurs  , des  Princes  &C  des  Etats  de  l’Empire , des  Ducs 
de  Holftcin  , de  Modène , de  Parme , & de  quelques  autres , SC 
c’cft  ce  qu’on  verra  qu’il  a fait. 

Il  fe  donne  pour  un  Ecrivain  fans  partialité,  Sc  pour  un  homme 
dont  le  Livre  ne  manifclle  ni  le  pays  ni  la  Religion  ; mais  à 
chaque  Chapitre  , à chaque  page , Sc  prcfque  à chaque  ligne  , on 
reconnoît  un  homme  paflionné,  un  François  réfugié  dans  un 
pays  étranger  pour  caufc  de  Religion  , mécontent  de  fon  pays  , 
Sc  ennemi  de  fon  Roi  (a).  La  matière  qu’il  avoir  entrepris  de 
traiter  , fembleroir  devoir  être  épuiféc  en  deux  volumes  in-40, 
à peine  y eft-ellc  effleurée,  il  n’a  pas  rempli  fon  titre , Sc  lorfque 
fon  ouvrage  parut , les  faits  furvenus  pendant  qu’on  Timprimoit, 
avoient  déjà  montré  l’abfurdité  de  la  plupart  de  fes  réflexions. 
Pluficurs  événemens^u’il  envifrgeoit  comme  impolliblcs,  arri- 
vèrent prcfque  au  moment  que  fon  Livre  parut.  Rarement  il 
parle  de  fon  chef  Sc  fans  s’égarer  & fans  fe  contredire.  Il  remonte 
aux  fièclcs  les  plus  reculés  pour  rappeller  des  prétentions  imagi- 
naires, preferites.  On  ne  trouve  prcfque  dans  fon  premier  volu- 
me, que  de  longs  Extraits  de  cc  qui  a été  écrit,  foit  ancienne- 
ment , foit  nouvellement , pour  ou  contre  les  prétentions  des 
Princes. Cc  qu’il  y a de  remarquable , c’cft  que  l’Auteur  frit  com- 
munément ces  Extraits  au  fujet  de  vieilles  prétentions  terminées 
par  mille  Sc  mille  Traités.  O11  peut,  à cet  égard  , ne  confidércr 
cc  Livre  , vuidc  de  bons  raifonnemens  & plein  de  faits  , dont  la 
plupart  font  inutiles  Sc  mal  placés,  que  comme  un  abrégé  d’ou- 
vrages historiques;  Sc  cela  fuppolc,  il  faut  le  confiontcr  avec 
ceux  de  quelques  Ecrivains  dont  j’ai  parlé  {b) , qui  avoient  été 

(j)  Cet  homme  a fait , pendant  long-tems  en  Hollande , le  Mercure  hiftorique , 6c  c’eft 
dut  qui  compofoit  le  miféruble  écrit  périodique  qui  a pour  titre  : L'I-pilcgutur. 

^b)  Dupuji , GaUn4 , les  Godefroy  , G juthjuti  autres. 

Tome  VIII.  Ecce 
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chargés  , non  do  traiter  des  intérêts  des  Princes  , mais  de  fairtf 
des  recherches  pour  appuyer  les  prétentions  de  leurs  Souverains. 

La  flatterie  ôc  le  déchaînement , pallions  qui  partent  du  même 
fonds , y régnent  tour  à tour.  A la  bonne  heure  que  l'Auteur  y 
qui  avoit  déjà  mis  trois  Epîtres  dédicatoircs  à la  tête  de  fon 
Recueil  hiflorique , en  ait  mis  une  quatrième  à la  tête  de  fes  Inté- 
rêts préfens  i mais  ctoit-il  bien  néccffàire,  pour  traiter  des  inté- 
rêts des  Princes , que  l’Auteur  louât  ou  blâmât  à chaque  inftant? 
Eft-il  bien  jufte  qu’il  diftribue  la  louange  ou  le  blâme  à Ion  gré 
8c  fans  ncccilité  ? S’il  vouloir,  par  exemple,  louer  le  Prince  Eugène 
de  Savoyc  qui  vi  voit  alors,  ncpouvoit-il  pas  le  faire  fans  prendre  for' 
la  gloire  de  Jean  Sobiesky  , Roi  de  Pologne  , de  Maximilien  y 
Electeur  de  Bavière  , de  Charles , Duc  de  Lorraine  T 8c  de  tant 
de  grands  hommes  qui  ont  combattu  pour  le  Corps  Germani- 
que? Pour  donner  des  éloges  à l’Empereur  Léopold , étoic-il  be- 
foin  de  le  placer  au-dellus  de  tous  les  Empereurs  qui  ont  illuftré 
la  Maifon  d’Autriche  ? t 

On  auroit  de  la  peine  à pardonner  ces  lâches  flatteries  à ütï 
Auteur  qui  d’ailleurs  traiteroir  habilement  fon  fujet.  Mais  qpi  ne' 
feroit  étonné  de  voir  Rouiîct  douter  férieufement  fi  l’Empire 
d’Allemagne  a quelque  mélange  de  Monarchie,  d’Ariftocratie  fiC- 
de  Démocratie , ou  s’il  cft  purement  Monarchique  1 II  n’ofe  pro- 
noncer fur  cette  épineufe  quellion,  dans  le  tems  même  qu’il- 
tranferit  en  entier  la  Bulle  d’Or,  le  Traité  de  Weftphalie  , 8c 
la  Capitulation  de  l’Empereur  Charles  VI,  qui  vi  voit  alors,  pièces’ 
qui  ne  laiflent  aucun  fujet  de  doute  dans  la  queftion  propofée  ?" 
» J’avouerai  ( dit  cet  Ecrivain  en  parlant  des  intérêts  de  Char-^ 
» les  VI  ) que  la  matière  cft  délicate , fie  que  voulant  être  véri- 
» dique  Cins  pourtant  offenfer  , je  fens  qu’il  faut  mettre  ici  des 
» bornes  à ce  Chapitte.  Les  intérêts  de  l’Empereur  font  en  fi- 
» bonnes  mains , étant  dirigés  par  le  Confeil  deConférencc,  qui' 
» efl:  ordinairement  de  trois  ou  quatre  des  plus  grands  hommes 
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n de  l’Europe  , que  ce  feroit  une  témérité  de  leur  vouloir  don- 
*»  ner  quelques  lumières  ».  N’eft-cc  donc  que  pour  éclairer  les 
Minières  fur  les  intérêts  de  leurs  Maîtres  , que  s’eft  établi  l’ufagc 
de  faire  des  Livres  de  la  nature  de  celui-ci  ? Cet  Auteur  timide 
qui  craint  de  bldTer  la  bienféance  en  révélant  des  vérités  délica* 
tes , ne  devoit-il  pas  appréhender  auffi  d’altérer  la  vérité  à force 
de  ménagemens  pour  l’adoucir  ! Quand  on  eft  fi  circonfpccl,  il 
,eft  un  expédient , c’eft  de  ne  point  écrire , & cet  expédient  eft 
meilleur  que  celui  d’écrire , fans  dire  tout  ce  qui  entre  dans  le 
|ujet  qu’on  cmbraiïe. 

» Je  n’ai  point  traité  ( c'eft  encore  l’Auteur  qui  parle  ) des 
»>  intérêts  de  la  République  des  Provinccs-Unies  , parce  que 
a»  Cette  République  ne  fouffre  pas  que  fes  Habitans  s’ingèrent  de 
» parler  de  la  Religion  & des  affaires  du  Gouvernement,  St  que 
ya  d’ailleurs  j’ai  fenti  que  la  matière  eft  au-deffus  de  mes  forces  ». 
J1  eft  fingulier  qu’il  ait  eu  afTez  de  courage  , St  qu’il  fe  foit  crû 
affcjt  de  lumières  pour  approfondir  ce  qui  regarde  toutes  les  autres 
Nations , St  qu’il  ne  confcflè  fa  foiblefTc  que  lorfqu’il  s’agit  d’en- 
tamer le  Chapitre  des  Provinccs-Unies.  L’aveu  feroit  glorieux 
pour  les  Etats  Généraux,  St  humiliant  pour  le  refte  de  l’Europe  , 
fi  les  perfonnes  fenfées  ne  s’accordoient  à faire  auflî  peu  de  cas 
du  blâme,  que  des  éloges  des  Ecrivains  mcrcénaires.  Rouftct, 
pour  le  dire  en  un  mot , devoir  s’en  tenir  à la  qualité  d’Editeur  , 
& prendre,  au  fujetdes  intérêts  de  chaque  Prince,  le  parti  qu’il 
avoit  d’abord  pris  pour  ceux  de  l’Etat  de  Hollande. 

Je  n’ai  qu’un  mot  à dire  de  la  fécondé  édition  de  ce  mauvais 
(Ouvrage.  Le  troifième  volume  dont  il  eft  augmenté , eft  com- 
posé des  intérêts  des  Elc&curs  , des  Princes  St  des  Etats  de  l’Em- 
pire , St  des  intérêts  de  la  République  de  Hollande , au  mépris 
des  raifons  qui  avoient  obligé  l’Auteur  de  s’en  abftcnir  dans  la 
première  édition.  La  féconde,  pour  avoir  été  plus  ample  que 
la  première , n’en  eft  pas  meilleure  ; St  je  répété  que  cet  ou- 

Eece  ij 
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J 

François  Michel  Janiçon,  né  à Paris  en  1674,, 
envoyé  en  Holl.ni  le  à I age  de  neuf  ans  , & Agent  du  Land- 
grave de  Hcflc-Calîcl  auprès  des  Hollandois,  a publié  pluficurs 
ouvrages  (a)  , entr’autres,  un  Livre  qui  a pour  titre  : E.at  préfent 
de  la  République  des  Provinces-Unies  & des  Pays  qui  en  dépens 
dent.  La  Haye  , chez  Jean  Van-Duren  , d'eux  volumes  in-12. 
le  premier  publié  en  1729  ,,  &.  le  fécond  en  1730.  C’eft  la 
Defeription  la  plus  complette  & la  plus  exacte,  comme  la  plus 
récente,  que  nous  ayons  de  cette  République.,  On  y trouve, 
dans  un  grand  détail  ,.  fes  pofleilions , fes  Confeils  , fes  Tri- 
bunaux , fes  forces  , Ion  commerce  ,.  &c  tout  'le  méchanifmc 
de  fon  Gouvernement  intérieur.  Après  ^voir  décrit,  dans  le 
premier  volume,. tous  les  Collèges  qui  compofent  le  Gouver- 
nement général  de  la  République  , l’Auteur  explique  , dans 
le  fécond  , l’étendue  de  fon  pouvoir  &c  de  fa  Souveraineté 
dans  les  pays  qui  ont  été  conquis  par  fes  armes  , ou  qui  fe 
font  foum.s  d’eux -memes  à fa  domination  , pays  que  dans 
les  Provinces -Unies  on  appelle  La  Généralité  , parce  qu’ils 
ne  dépendent  d’aucune  Province  particulière  , mais  des  Etats 
Généraux.  L’Auteur  avoir  promis-  un  troifième  volume  au 
fujet  de  la  Province  de  Gucldrcs  & d’une  partie  de  la  Hollande; 
mais  ce  troifième  volume  n’a  point  paru  {b).. 

Ce  Livre  de  Janiçon  excita  des  troubles  dans  la  République 


(o)  Le  Bibliothèque  ies  Damei , traduit  de  TAnglois , Z v.  in-iï.  le  Pajfe-partout  dm 
TEglife  Romaine  , Grc. 

( b ) Voyei  l’article  de  Temple  , dont  r ouvrage  roule  fur  le  mime  fujet  que 
*e lui-ci. 
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des  Lettres  entre  Rouflet  & la  Barre  de  Beaumarchais , deux 
Auteurs  François  réfugiés , qui  s’étant  partagés  en  différente» 
opinions  à Poccafion  de  l’ouvrage  de  Janiçon , écrivirent  l’uqt 
contre  l’autre  avec  une  vivacité  indécpnte, 


\ 


Digitized  by  Googld 


DES  AUTEURS  ANGLOIS. 


LÀ  SCIENCE 
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GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


CHAPITRE  VIII. 

Auteurs  An  g loi  s. 


M O R U S. 

"ThoMas  Môaus  , né  à Londres  en  1480  (a) , & décapité 
dans  la  même  Ville  en  1535  fous  Henri  VIII , pour  n’avoir  pas 
voulu  prêter  le  ferment  de  Suprématie,  eft  également  célèbre  par 
Jcs  ouvrages , par  Ion  élévation  & par  fon  malheur.  Ce  grand 
tofnmc  fut  fucceflivcmcnt  Avocat , ShérifF  de  Londres , Maître 

(a)  Vie  de  Motus  , par  Thomas  Motus  , fon  arrière  petit-fils.  Londres,  16x0,  in- 4° , 
tr  1736 , in-89  en  Anglois;  autre  rie  de  Motus  en  François  par  Gueudiville , imprimée 
à la  tête  de  laTraiuSion  de  L’Utopie.  Leyie , 1 735,  O Amjlerdam  ,1730. 
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des  Requêtes  , Chevalier,  Tréloricr  de  l’Echiquier,  Chancelier 
dans  le  Duché  de  Lancaftrc , Minifhe  public  à Bruxelles  , Plé- 
nipotentiaire à Cambray  , Ambalîadcur  en  France  6c  à la  Cour 
de  Vienne  , 6c  enfin  Grand  Chancelier  d’Angleterre. 

De  beaucoup  d’ouvrages  que  Morus  a compofés  (<j)  , l’Utopie 
cft  (c  lcill  qui  appartienne  à cct  Examen.  Il  y a paru  fous  ce  titre: 
De  -opt  'emo  Relpubltccc  fiant  , deque  nova  infulâ  Utopix  T/iomæ 
Mori , librï  duo  , quibus  pnrfiguntur  Epifiolce  Defideni  Erafmi  , 
Gidielmi  Buditi , Pétri  Egidii  , ac  in  fine  adjunSa.  Hieronimi 
Bufiidu  Epifîola.  Bafileæ,  Jean  Frobcr,  i 5 18  , in  40,  Cploniæ , 
1J55,  ib-3°  5 Bafileæ , 1 363,  in-S°  $ Oxonii  , 1663  , in-8°j 
Amftclod.  Jo  JaulTon  , 1619  , in-2.4  , à mendis  vindicata,  6c 
juxta  indieem  5c  purgatorium  Card.  £c  Archiepifc.  Toletani  cor- 
rçcta  , Çoloniæ  Agrippina* , 1 619,  in-24  , très-mauvaife  édi- 
tion ; Amflelod.  1631  in- 14. 

Cct  ouvrage  a été  traduit  en  diverfes  Langues. 

Une  verfion  Italienne  en  a été  imprimée  à Venifc  en  1348 
in-8°.  ...  r _ - 

Il  y en  a deux  Vcrfions  Angloifcs.  La  première  a été  faite  par 
Ralph.  Robinfon  qui  y a ajouté  des  notes  marginales,  6c  elle  z 
été  imprimée  à Londres  en  1337  6CjCn  1639  , in  8°.  Gilbert  Bur- 
nct.  Evoque  de  SÆÜfbury,  a fait  la  féconde  qui  a été  imprimée 
en  1683  , 6c  à la  tête  de  laquelle  il  a mis  une  belle  Préface  fur 
la  nature  des  Traductions.  La  feule  Langue  Françoifc  en  a 
fourni  trois  Traductions.  L’Utopie  fut  traduite  anciennement  en 
François  par  Barthelemi  Aneau  , dont  la  Traduction  fut  impri- 
mée vers  l’an  135c  à Paris  , in- 8° , 6c  depuis  à Lyon,  in-16, 
chez  Jean  Saugrain.  Elle  a été  auflï  traduite  dans  le  dernier  fiècle 
par  Samuel  Sorbièrc.  Amfterdam  , 1643  , in-iz.  Elle  l’a  été  en- 
core depuis  par  un  Bénédictin  François  réfugié  en  Flollandc , 

(a)  Voyev-en  la  lijle  dans  le  vingt-cinquième  vol.  des  Mémoires  de  Nicéron , pourfervit 
A la  vie  des  Hommes  illujires. 

nommé 
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nommé  Gueudeville  (a).  Sa  Traduction  , paraphraféc,  a été  im- 
primée à Leyde  en  17*5  chez  Pierre  Vander-Aa,  in-n,  6c  à 
Amftcrdam,  1730 , auflî  in-i  1. 

Tant  de  Traductions  , tant  d’éditions  font-elles  donc  la  mar- 
que de  la  bonté  de  l'ouvrage  ? 11  en  faut  faire  une  Analyfc 
exacte. 

Ceft  l’idée  d’une  République  chimérique,  telle  que  celle  donc 
j’ai  déjà  parlé  dans  deux  autres  articles  (6).  C’elt  un  de  ces  plans 
de  Gouvernement  qu’on  fuppofe  pofliblcs  6c  cxiltans,  quoiqu’on 
fçache  qu’ils  n’exiftent  ni  ne  peuvent  exifter  ; mais  l’on  expofe 
une  forme  de  Gouvernement  qu’on  croit  parfaite,  pour  critiquer 
obliquement  les  défauts  de  celles.qui  (ont  véritablement  reçues 
dans  le  monde  6c  les  ufages  qui  s’y  font  introduits , en  faifant  voir 
combien  les  mœurs  des  peuples  font  éloignées  de  la  perfection 
dont  on  leur  préfente  l’idée. 

Morus  fuppofe  une  Ifle  appclléc  Utopie  (c) , pour  avoir  occa- 
fion  de  peindre  les  mœurs  d’un  peuple  heureux , 6c  Naudé  (d) 
parle  ainfi  de  cet  ouvrage  : » L’Utopie  de  Morus  vivra  6c  fera 
» eftimée  des  hommes  tant  que  la  juftice  , la  modcftic  8c  la 
» piété  ne  feront  pas  entièrement  bannies  de  leurs  efprits  6c  de 
» leurs  affections  ».  Qu’il  y a à rabattre  de  cet  éloge  ! 11  y a peu 
de  chofcs  utiles  dans  l’Utopie.  Morus  étoit  accablé  du  poids  des 
affaires  publiques  lorfqu’il  fie  cet  ouvrage  , 8c  il'femble  l’avoir 
compofé  dans  Pivrcdc  d’une  cfpécc  de  débauche  philofophiquc. 
Aulli  ce  Livre  ne  répondit-il  pas  à la  réputation  que  lui  avoient 


(a)  II  étoîr  fils  d'un  Médecin  de  Rouen,  8c  embrafla  en  Hollande  leCalvinifme  en 
ïtfpo.  Il  a Traduit  les  Comédies  de  Plaute  , 8c  ne  les  a en  vérité  pas  embellies.  Il  a écrit 
pendant  quclque-tems  U Quintejfence  de  la  Haye  » 8c  pendant  quelques  années  , CEfprit 
des  Cours  de  l'Europe.  11  a fait  la  critique  du  Télémaque.  C'étoit  un  mauvais  bouffon  , 8c 
qui  pis  cil, un  homme  qui  ne  croyoit  pas  Les  vérités  fondamentales  de  la  Religion  , 8c  qui  ne 
cathoit  guères  fon  libertinage.  Voyez  la  note  qui  ell  au  bas  de  la  foixante*lixiènie  page  du 
fécond  vol.  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : Le  Mifentrope.  La  Haye  , 1 71$. 

(l)  V oyerles  articles  de  Platon  &»  de  Campanelh. 

(r)  Mot  Grec,  qui  lignifie  Lieu  heureux . 

(d)  Dans  fa  Bibliographie  puliiLjue. 

Tome  VIII.  F ff  f 
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acquifc  ceux  qu’il  avoir  faits  dans  fa  jcuncile , avant  d’avoir  été 
initié  dans  lcsmyftères  d’Etat. 

Comme  j’ai  dit  ailleurs  (a)  ce  que  je  penfe  de  ces  fortes  de 
plans  chimériques,  je  remarquerai  ici  les  défauts  de  détail  dans' 
l’Utopie.  . 

L’un  des  grands  défauts  de  l’Utopie,  relie  que  Gucudevillc  l’a 
donnée  au  public  , fie  un  défaut  qui  fc  répand  fur  tout  l’ouvrage, 
c’eft:  que  Morus  y prend  par  tout  un  ton  plaifant,  peu  convcna- 
ble  dans  un  ouvrage  moral  ; les  grands  hommes  ont  leurs,  dé- 
fauts , Se  Morus  croit  li  enclin  à la  plaifinrerie  , que  la  préfcnce 
même  de  la  more  ne  put  lui  en  faire  perdre  l’habirude  {b}.  Ce 
{cul  trait  peut  faire  juger  de  tçus  les  autres.  Le  dernier  Hiftoricn 
d’Angleterre  (c)  raconte  que  Morus , fur  le  point  d être  décapité,, 
ôc  après  avoir  mis  la  tête  fur  le  billot  pour  recevoir  le  coup  mor- 
tel, s’étant  apperçu  que  là  barbe  croit  engagée  fousfon  menton  T 
fe  leva  promptement , 6c  dit  à l’Exécuteur  qu’il  le  donnât  un 
peu  de  patience  jufqu’à  ce  que  lui  Morus  eût  mis  fa  barbe  dans 
une  autre  fituation  , parce  que  n’ayant  pas  commis  de  crime  s,  il 
n’étoit  pas  jufte  qu’elle  fut  coupée.  Il  faut,  fans  doute,  avoir  un 
grand  penchant  à la  plaifantcric  pour  en  faire  ufage  dans  ces 
trilles  momens.  On  veut  divertir  le  Spectateur,  Se  l’on  ne  faic 
que  le  feandalifer.  Au  refte , les  plaifanterics  de  Morus  ne  con- 
‘ filtoicnt  pas  à fabriquer  de  nouveaux  mots.  Se  ne  régnoient  pas 
dans  tout  ce  qu’il  ëcrivoit  ; on  en  voit  peu  dans  l’original  de 
l'Utopie;  mais  Gucudevillc  en  la  paraphrafant  , a gro/li  confi- 
dérablcmcnt  le  défaut  qui  attire  ici  notre  attention.  Ce  Traduc- 
teur, dont  le  ftyle  burlefque  , <qui  n’cft  qu’un  mélange  d’expref- 
fions  populaires  , de  mauvailcs  plaifanterics , de  mots  hazardés 
Se  de  penfées  inlipides  , a rarement  manqué  de  préfenter , dans 

(a)  / lux  articles  de  P!  non  &>  de  Cnnparuiu, 

■ (6)  fie  de  Morus  par  GueudeviUf' 

(O  K-upin  Thoyras. 
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tin  point  de  vue  comique , toutes  les  penfées  de  Monts.  L’Epître 
Dédicatoire  au  îiom  du  Libraire  , la  Préface  du  Traducteur  6c 
la  vie  de  Morus , ces  trois  pièces , qui  font  à la  tête  de  la  Tra- 
duction de  Gucudcville  , ne  méritoient  de  trouver  de  place  que 
dans  ces  Livres  frivoles  dont  on  inonde  l’Europe  tous  les  jours. 
Le  feul  titre  de  la  Traduction  décèle  le  génie  du  Tradufteur. 
Le  voici  : » L’Utopie  de  Thomas  Morus',  Chancelier  d’Anglc- 
»>  terre  , idéé  ingénieufe  pour  remédier  aux  malheurs  des  hom- 
*j  nies  , 6c  pour  leur  procurer  une  félicité  complctte.  Cet  ouvrage 
>1  contient  le  plan  d’une  République  dont  les  Loix , les  ufages 
« 6c  les  Coutumes  tendent  uniquement  à faire  taire  aux  fociétés 
» humaines  le  paflàge  de  la  vie  dans  toute  la  douceur  imagina- 
»>  ble  : République  qui  deviendra  infailliblement  réelle  dès  que 
» les  mortels  fe  conduiront  par  la  raifon  ». 

A la  fuite  de  ces  trois  pièces,  on  trouve  dans  la  Traduction 
de  Gucudcville  , la  Préface  de  Morus,  des  Lettres  d’Erafmc  , 
de  Guillaume  Budé  (a),  6c  de  quelques  autres  pcrlbnnts  ; ma  s 
cette  Préface  6c  ces  Lettres  font , à dire  vrai , peu  dignes  des 
Auteurs  dont  elles  portent  le  nom.  La  Préface  ne  contient  guè- 
rcs  que  le  récit  de  la  manière  dont  Morus  a connu  les  règles  de 
la  République  Utopicnnc  , 6c  ce  récit  fe  trouve  dans  le  premier 
Livre  de  l’Utopie  , 6c  il  s’y  trouve  mieux  qu’il  n’eft  ici.  La  Lettre 
d’Erafmc  eft  écrite  à l’Imprimeur , à qui  ce  fçavant  homme  vante 
outre  mefurc,  l’Utopie  qu’il  ilui  envoyé,  afin  qu’il  l’imprime  s’il 
le  juge  à propos.  Budé  remercie  un  ami  An^lois  de  lui  avoir  en- 
voyé l’Utopie  , 6c  ce  docle  perfonnage  marque  peu  de  goût  dans 
ce  qu’il  en  dit.  Le  refte  des  Lettres  terminées  par  des  vers  à 
la  louange  de  l’Auteur  6c  de  l’ouvrage , ne  vaut  pas  la  peine 
d’être  détaillé.  Tout  cet  amas  de  pièces  inutiles  dont  on  a voulu 
comme  former  une  autorité  qui  impofàt  au  publie  , ne  peut  fer- 
vir  qu’à  manifefter  le  mauvais  goût  du  feizième  fiéclc. 

(c)  Ce  Sçzvfint  a fin  artklt  dans  ce  ysluint.  . - ‘ ' 

Ffffij 
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L’Utopie  cft  diviféc  en  deux  Livres.  Je  vais  cflàyer  d’en  rap* 
porter  le  contenu  d'une  manière  abrégée , fie  avec  plus  d’ordre 
qu’il  n’y  en  a dans  l’ouvrage  même. 

Dans  le  premier,  le  Chancelier  d’Angleterre  raconte  comment 
il  fit  connoiflàncc  avec  Raphaël  Hythlodéc  en  Flandres  , où 
Ja  difcullîon  de  quelques  intérêts  politiques  entre  Henri  VIII  8C 
Charlcquint  retenoit  alors  notre  Miniftre  Anglois.  Ce  Raphaël 
cft  fuppofé  ici  l’un  de  ces  aventuriers  Portugais  -qui  fuivirent 
Amérid-Vcfpucc  allant  à la  découverte  du  Nouveau  Monde.  Il 
a vû  bien  des  Nations  qui  nous  font  inconnues  dans  celui-ci. 
Prié  d’en  expliquer  les  moeurs  à Morus  8c  à Pierre  Gilles  fon 
ami,  qui  lui  a fait  connoître  l’illuftre  Voyageur,  il  veut  bien  le 
faire  ; 8c  néanmoins  la  matière  du  premier  trait  de  cenfure  de 
Raphaël , c’eft  notre  Europe  qui  la  fourniti  11  ne  trouve  ni  équi- 
table ni  utile,  qu’en  Angleterre  on  puniflè  de  mort  les  voleurs. 
Il  voudroit  qu’on  fit  dans  ce  pays- là  comme  on  fait  chez  les 
Polyléntes , Nation  , dit-il , dépendante  de  la  Perfe  , qui  oblige 
ceux  qui  font  convaincus  de  larcin  d’en  faire  la  rcftitucion  au 
Propriétaire  8c  non  pas  au  Prince.  Si  la  chofc  volée  eft  perdue , 
l’on  vend  le  bien  des  voleurs  pour  en  dédommager  le  Proprié- 
taire , 8c  quand  il  a reçu  la  valeur  de  fa  perte , on  laifle  tout  le 
refte  du  bien  aux  femmes 8c  aux  enfansdes  coupables.  Peureux, 
on  les  condamne  à travailler  aux  ouvrages  publics;  mais  à moins 
que  le  vol  ne  loir  énorme  , on  ne  les  met  ni  en  prifon , ni  aux 
fers.  Le  Voyagcur#a-t-il  raifon  ? L’ufage  de  l’Angleterre  eft 
obfcrvé  en  France  8c  chez  pjcfque  toutes  les  Nations  de  l’Europe; 
il  n’y  en  a point  où  fur  les  biens  du  voleur  on  ne  prenne  de  quoi 
dédommager  la  païenne  volée.  Les  Loix  fur  le  vol  font  plus  ou 
moins  rigoureufes  félon  les  pays;  mais  fi  elles  font  videufes  , 
c’eft  par  une  raifon  abfolumenr  oppofée  à celle  qui  fonde  la  cri- 
tique de  Raphaël.  Puifque  la  fçvérité  des  Loix  ne  peut  détourner 
des  fentiers  du  crime  parmi  nous  , quel  en  feroit  le  progrès  , fi 
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nos  Législateurs  avoient  été  plus  indulgens  ! Le  moindre  petit 
larcin  eft  puni  de  mort  à Conftancinoplc  ; les  filouteries  qui  fc 
commettent  à Paris  font  prcfque  l’unique  occupation  du  Juge 
criminel  , parce  que  les  filou*  n'étant  ni  condamnés  à mort  ni 
envoyés  aux  galères,  reparoiflent  plufieurs  fois  au  même  Tribunal; 
fie  c’cft  un  fait  certain  qu’il  fe  fait  dix  fois  plus  de  vols  eu  France 
qu’en  Turquie  , fie  que  pour  un  voleur  qu’on  fait  mourir  à Cons- 
tantinople , on  en  fait  mourir  dix  , quinze  fie  vingt  à Paris  : 
marque  certaine  de  l’impuillàncc  d’un  châtiment  modéré  , fie  de 
l’utilité  d’une  Loi  févère.  La  Loi  ne  fçauroic  donc  s’armer  de 
trop  de  rigueur  contre  les  crimes.  Un  critique  judicieux  fe  fût 
borné  à repréfenter  qu’il  eft  de  la  prudence  du  Légifiatcur  d’éta- 
blir une  Police  qui  prévienne  les  m:y.ix,  fie  qui  épargne  aux  hom- 
mes la  douleur  qu’ils  doivént  avoir  de  .punir  d’autres  hommes.  Il 
faut , pour  cela,  occuper  tous  les  Citoyens,  il  faut  faire  trouver 
du  pain  aux  mendians  dans  un  travail  utile  à l’Etat,  il  faut  chafl'cr 
les  vagabonds.  Morus  fait  propofer  à un  mauvais  plaifant  An- 
glois , c’eft  ainfi  qu’il  le  défigne , une  Loi  pour  diftribucr  tous  les 
mendians  dans  les  Monaftèrcs  des  Bénédictins  , fie  toutes  les 
pauvres  femmes  dans  ceux  des  Rcligiculcs.  Le  V oyageur  parle 
des  Achoriens , Nation  ficuéc  fur  le  Fleuve  Euronoton  , vis-à-vis 
l’I Ile  d’Utopic,  qui  a contraint  fon  Roi  d’opter  entre  fon  Royau- 
me fie  un  autre  Etat  qu’il  avoir  conquis  , fie  qu’il  avoit  autant  de 
peine  à conlcrver,  qu’il  en  avoit  eu  à s’en  rendre  le  maître;  cn- 
fortc  que  le  Prince  partageant  fes  foins  entre  deux  Royaumes , 
ne  pouvoir  bien  s’appliquer  au  Gouvernement  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre. Il  rapporte  une  Loi  qu’il  appelle  bien  extraordinaire,  fie 
pourtant  fort  fage , des  Macariens  , autre  Nation  qui  n’cft  pas 
éloignée  de  l’Utopie.  Le  premier  jour  que  leur  Prince  commence 
à régner,  on  fait  de  grands  ficrificcs,  fie  le  nouveau  Roi  s’oblige 
par  ferment  de  n’avoir  jamais  dans  fon  épargne  plus  de  mille 
livres  d’or  , lomme  fuflîùntc  , foit  au  Prince , s’il  furvient  une 
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guerre  civile  , foit  à tour  le  Royaume  contre  l’irruption  d’un 
ennemi  étranger,  mais  impuiflantc  à mettre  le  Souverain  en  état 
de  s’emparer  du  bien  de  Tes  fujets  , & incapable  d’altérer  la  cir- 
culation. Les  ufages  de  ces  deux  Nations  font  énoncés , 6c  quel- 
ques raifbnncmens  qui  s’y  rapportent  , font  faits  par  notre 
Voyageur , fur  le  defir  que  Morus  lui  témoigne  de  le  voir  employer 
au  Gouvernement  de  quelque  Etat , les  connoiflances  qu’il  a 
acquifes  dans  fes  voyages,  par  fes  études  Si  par  les  réflexions.  Le 
Voyageur  Philofophe  s’en  défend  , & entreprend  de  prouver 
combien  fes  ralens  feroient  inutiles  dans  une  Cour.  Il  prend  pour 
Exemple  le  Confeil  de  France  , & il  en  décrit  la  corruption  , les 
vues  du  Roi , les  difpofitions  de  fes  Minières , & les  mœurs  qui, 
félon  lui , y régnoient  alors.  J1  prétend  que  la  Philofophic  n’a  nul 
accès  auprès  des  Princes  , 6c  il  déplore  les  malheurs  des  peuples, 
Morus,  bien  plus  habile  que  le  Docteur  même  qu’il  admire  , a 
beau  lui  repréfènter  que  cette  Philofophie  qui,  à la  manière  de 
celle  de  l’Ecole,  croit  que  tout  eft  convenable  par-tout,  n’eft 
d’aucun  ufùgc  dans  les  cabinets  des  Souverains,  mais  qu’il  eft  une 
Philofophie  civile  qui  regarde  les  différences  des  tems  6c  des  lieux, 
5c  qui  peut  être  très-utile  ; cela  ne  perfuade  pas  notre  Voyageur, 
1a  roideur  inflexible  ne  peut  pas  compatir  avec  les  vices  qu’il  voie 
régner  par-tout.  Il  ouvre  fon  cœur  à Morus,  & il  lui  avoue  qu'il 
eft  prcfque  impofliblc  d’agir  ni  équitablement  ni  hcurcufcmcnt, 
dans  une  République  où  la  propriété  particulière  eff  établie.  J’ai 
démontré  ailleurs  (a)  que  ce  que  Raphaël  regarde  comme  la  baie 
du  bonheur  d’un  Etat  , n’eft  qu’une  erreur  d’autant  plus  groflière 
quelle  cft  plus  générale.  C’eit  cette  opinion  erronée  qui  amène 
enfin  l’Hiftoirc  6c  l’éloge  de  la  République  Utopicnnc,  où  le  mien 
6c  le  tien  ne  font  pas  établis. 

(a)  Vo\t\  dans  l'Introduflion , tom.  i . p.  47  , ce  que  j\ ti  die  de  la  dijlinftion  du  mien  Ce 
du  tien  , Ce  de  fes  effets.  V ojep  atijji  dans  le  Traité  du  Droit  naturel , rem . 3.  p.  220  > 
ce  que  j’ai  dit  de  l’égalité  naturelle  Ce  de  la  diJlinSion  citiie  des  hommes. 
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La  dcfcription  de  l’heurcufe  République  qui  , à en  juger  par 
le  titre  de  l’ouvrage,  devfoit  remplir  les  deux  Livres,  n’cft que 
le  fujet  du  fécond.  L’Ille  d'Utopic  contient  54  A illes  dont  la 
langue  ,'lcs  mœurs,  les  coutumes,  les  loix  font  les  mêmes. 
Trois  des  citoyens  de  chacune  de  ces  Villes  s’allemblent  tous 
les  ans  à Amaurote , que  la  fituationau  centre  de  l’Etat  en  rend 
comme  la  Capitale  , Se  où  l’on  traite  des  affaires  communes  à 
toute  l’Ille.  Chaque  Ville  a un  territoire  proportionné  à l’éloi- 
gnement où  elle  le  trouve  d’une  autre  Ville.  Chaque  famille 
champêtre  obéit  A un  père  Se  à une  mère  de  famille  , Se  cil  corn- 
pofée  pour  le  moins  de  quarante  perfonnes  , tant  hommes  que 
femmes , Se  de  deux  Efclavcs  qui  afpirent  au  droit  de  bourgeoise 
car  l’efclavagc  eit  introduiten  Utopie,  mais  on  n’y  tombe  que  par 
le  crime.  Un  Directeur  clt  prépolë  au  Gouvernement  de  trente 
familles.  Vingt  perfonnes  de  chaque  famille  retournent  à 
la  Ville,  après  avoir  fourni  deux  années  de  travail  champêtre. 
Se  font  remplacées  par  vingt  autres  qui  paflent  de  la  Ville  à la 
Campagne,  Se  qui  font  d reliées  à l'Agriculture  par  ceux  qui  y ont 
déjà  un  an  d’expérience.  C’eft  ainfl  que  l’année  fuivantc  les 
derniers  in  (fruits  enfeignent  les  derniers  arrivés.  Lorfquc  le  tems 
de  la  récolte  approche , les  Directeurs  du  labourage  font  fçavoir 
aux  Magiftrats  de  la  Ville  combien  de  monde  il  elt  à propos  de 
leur  envoyer.  Ce  nombre  de  moitlonncurs  arrive  au  tems  mar- 
que , Se  pourvu  que  le  ciel  foit  fcrcin,  toute  la  récolte  peut  le 
faire  en  un  jour.  De  cette  idée  que  le  voyageur  Raphaël  donne 
des  campagnes  des  Utopiens  à notre  Morus  Se  à fon  ami  Egidius, 
il  pafle  à la  dcfcription  des  Villes , & c’eA  cri  faifant  celle 
•d’ Amaurote  qu’il  les  inllruit  de  toutes  les  autres  : car  toutes  les 
Villes  de  l’Iflc  fortunée  font  femblablcs  , Se  Amaurote  n’a  que 
l’avantage  de  fervir  à tenir  les  Etats  Généraux,  SC  de  renfermer 
le  Sénat  dans  fcs  murs.  Cette  Ville  cft  fortifiée  comme  de  concert 
par  l’art  Sé  par  la  nature.  Les  marions , les  jardins,  les  rues  , touc 
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y eft  fain , propre,  Commode,  fie  rien  n’y  eft  fermé.  Tout  eft 
commun  chez  lesUcopicns,  fie  ils  entrent  à leur  gré  les  uns 
chez  les  autres.  Il  y a plus.  Tous  les  citoyens  changent  tous 
les  dix  ans  de  maifon  , fie  c’eft  le  fort  qui  leur  ailignc  celles 
qu’ils  doivent  occuper.  Chaque  trentaine  de  familles  élit  tous 
les  ans  fon  Mîigiftrat  qu’ôn  appelle  Philarque.  Un  Officier 
nommé  Protophilarque , cil  prépolé  fur  chaque  dixaine  de  Philar- 
ques. Tous  les  Philarqu.es , dont  le  corps  compofe  deux  Cens  Ma- 
giftrats, après  avoir  promis  par  ferment  de  choifir  le  citoyen  le 
plus  digne  , donnent  leurs  fuffrages  fccrcttcment , fie  proclament 
pour  Prince  l’un  des  quatre  que  le  peuple  propofe  ; car  la  Ville 
eft  diviféc  en  quatre  quartiers , fie  chaque  quartier  recommande 
un  fu|er.  L ' Aieme , c’elt  ainfi  qu’on  appelle  le  Prince,  confervc 
fon  autorité  pendant  toute  fa  vie , à moins  qu’il  n’en  abufe. 

Les  Protop/nlarques  fie  tous  les  autres  Magiftrats  font  annuels. 

Tous  les  trois  jours  Se  même  plus  fouvent , s’il  le  faut , le  Prince 
fie  les  P roiophilarques  tiennent  un  confeil  qui  décide  les  affaires 
publiques  fie  particulières  en  préfencc  de  deux  Philarques  qui 
changent  à chaque  confeil.  Le  Légiflatcur  a craint  que  le  Prince 
fie  les  .P roiophilarques  ne  vouluffcnt  opprimer  la  liberté  de  la 
Nation.  Dc-là  , une  défenfe , fous  peine  de  la  vie , à tous  les 
citoyens  de  parler  des  affaires  communes  hors  du  Sénat  fie  des 
Comices.  De-là  , la  loi  qui  veut  que  les  affaires  de  grande  im- 
portance foient  renvoyées  au  Tribunal  des  Philarques  ; que  ces 
Magiftrats  IA  communiquent  aux  familles  de  leurs  diftricts  , fie 
qu’après  en  avoir  délibéré  entr’eux  , ils  portent  leur  conclufion 
au  Sénat  : de  là  enfin  l’obligation  de  prendre , en  certains  cas  , 
l’avis  de  tous  les  Infulaircs.  L’agriculture  , comme  on  l’a  dit,  eft* 
un  art  commun  aux  Utopiens  de  l’un  fie  de  l’autre  fcxc.  Dès 
l’enfance , on  leur  en  donne  des  régies  ; fie  de  la  fpéculation  , 
on  les  fait  palier  à la  pratique , aufii-tôt  qu’ils  ont  aftèz  de  force 
pour  çn  fupporter  la  fatigue.  Mais  chaque  Upopicn  apprend 
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«n  métier  particulier  , Se  les  moins  pénibles  font  réfcrvés  aux 
femmes  comme  plus  foiblcs.  Les  vêtemens  font  fimplcs  Se  uni- 
formes dans  toute  l’Iflc,  de  manière  néanmoins  qu’ils  font  rc- 
connoîtrc  les  hommes  Se  les  femmes,  les  perfonnes  mariées , Se 
celles  qui  vivent  dans  le  célibat.  Ni  le  feeptre  , ni  le  diadème, 
ni  la  couronne,  ne  diftinguent  le  Prince  ; il  ne  fc  fait  renfarquer 
que  par  une  poignée  d’épis  de  bled  qu’il  tient  dans  fa  main  , 
fymbole  de  l’abondance  qu’il  cft  obligé  de  procurer  aux  citoyens. 
La  principale  Se  prcfque  la  feule  fonction  des  Philarques , c’cft 
de  proferire  l’oifivcté.  Tous  les  citoyens  font  obligés  de  tra- 
vailler ; mais  le  travail  auquel  ils  font  deftinés  cft  modéré  &.  bien 
different  de  celui  des  Artifans  Se  des  Laboureurs  du  vieux  monde 
qui  gémiflent  fous  un  fardeau  continuel  , Se  qui  femblcnt  ne 
rcfpirer  pendant  quelques  momens , que  pour  connoîtrc  com- 
bien ils  font  miférables.  En  Utopie  , de  vingt-quatre  heures, 
fîx  feulement  font  employées  au  travail  ; le  refte  cft  donné  au 
fommeil  , aux  repas  , à des  occupations  , ou  au  moins  à des 
amufemens  honnêtes.  Tous  les  jeux  de  hazard  font  inconnus  dans 
rifle.  Ceux  qu’on  joue  en  Utopie  rcffcmblcnt  allez  à nos  échcts  , 
Se  font  une  ima^e  utile  du  combat  des  vertus  Se  des  vices.  Dans 

O 

les  intervalles  où  le  travail  cftfufpendu,  la  plupart  des  Utopiens 
s’occupent  à l’étude  des  Lettres.  Tous  les  jours  , avant  le  lever, 
de  l’aurore  , des  Collège^  publics  font  ouverts  pour  l’inftru&ion 
des  citoyens.  Il  n’y  a que  les  perfonnes  deftinées  aux  Sciences 
qui  font  obligées  d’y  aller  prendre  leçons;  mais  ceux  memes  qui 
peuvent  s’en  difpcnfer , hommes  Se  femmes , tous  y courent  avec 
empreflement.  Ici,  notre  Voyageur  craint  que  fes  deux  auditeurs 
ne  penfent  que  fîx  heures  de  travail  par  jour  ne  peuvent  fuffirc 
à tous  les  befoins  de  l’Iflc,  Se  il  leur  apprend  quelles  rappor- 
tent beaucoup  au-delà  du  néccflàirc  , dans  un  pays  où  chacun 
travaille,  au  lieu  qu’en  Europe  les  femmes  qui  font  elles  feules 
la  moitié  du  genre  humain  , les  Miniftres  de  la  Religion  , lcs 
Tome  VIII.  ’ Gggg 
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riches , ceux  que  le  vulgaire  appelle  du  nom  de  Nobles  6c  de 
Seigneurs  , 6c  un  monde  de  domeftiques  &c  de  mendians  , vivent 
dans  l’oifivcté.  Telle  cft  la  penfée  du  Voyageur  , dégagée  de 
toutes  les  plaifantcrics  indécentes  dont  Morus  6c  Ton  Traducteur 
l’ont  enveloppée.  En  Utopie  , il  n’y  a que  les  Philarques  6c  ceux 
qui , par  les  fuffrages  fccrcts  de  ces  Magiftrats,  obtiennent  du 
peuple  la  permiiTion  de  vaquer  toute  leur  vie  à l’étude  des  feien- 
ces  , qui  fuient  exempts  de  tout  travail  méchanique.  Tantôt 
l’homme  deLetrres  qui  manque  de  génie, cft:  rappelle  à un  métier.. 
Quelquefois  aulli  Parti  (an  qui  a fait  de  grands  progrès  en  culti- 
vant (a  raifon  par  la  modération  6c  par  l’étude,  cft  tiré  de  fon 
métier  5c  placé  dans  la  République  des  Lettres.  C’eft  dans  le 
corps  des  Sçavans  qu’on  prend  les  Ambafladeurs,  les  Prêtres,, 
les  Protophi/arques  , êc  le  Prince  même.  Comme  chaque  Ville 
n’cft  compoféc  que  d’un  certain  nombre  de  familles  , elles 
tiennent  prcfque  toutes  les  unes  aux  autres  par  les  liens  du  fing. 
Le  mariage  cft  un  engagement  que  la  mort  feule  peut  rompre , 
A parler  en  général  ; car  l’adultere , les  mauvaifes  mœurs , 6c 
un  çonfentement  réciproque  peuvent  brifer  ce  lien.  Ce  qui  pa- 
raîtra fins  doute  marquer  peu  de  pudeur , c’eft  que  les  perfonnes 
à marier  ne  prennent  d’engagement  qu’après  avoir  été  expofées 
toutes  nues  aux  regards  curieux  l’une  de  l’autre.  Les  filles  qu’on 
marie  vont  pafler  leur  vie  avec  les  maris  qu’on  leur  donne  ; 
mais  les  garçons  , quoiqu’ils  fc  marient  , demeurent  dans  la 
maifon  paternelle.  Le  plus  âgé  préfidc  dans  la  famille  , les 
femmes  fervent  les  maris  , les  enfiins  font  fous  le  commande- 
ment des  parens  , 6c  enfin  les  plus  jeunes  font  fournis  à la  do- 
mination du  plus  vieux.  Une  maifon  ne  peut  avoir  ni  moins  ni 
plus  de  feize  jeunes  gens.  Chaque  Ville  ne  contient  que  fix  mille 
familles  outre  les  Magiftrats.  On  ne  fixe  pas  le  nombre  des 
cr.fans  qui  n’ont  pas  encore  atteint  lage  de  puberté.  Ce  qu’il  V 
a de  furnumérairc  dans  une  famille  , fert  à remplir  le  vuidc. 
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des  autres.  Une  Ville  qui  a trop  d’habitans , en  fournit  à celles 
qui  en  manquent.  L’Iflc  entière  fc  décharge  par  des  Colonies, 
du  grand  nombre  de  fes  citoyens.  Us  s’établiflent  dans  le  plus 
proche  continent  où  ils  trouvent  des  terres  à cultiver.  Si  les  na- 
turels du  pays  veulent  fe  joindre  à eux  , ils  vivent  tous  cnfemble 
à l’Utopienne.  S’ils  le  refufent , on  ks  challe  dans  l’étendue  da 
pays  que  les  nouveaux  venus  veulent  occuper.  Un  Hiftorien 
plus  judicieux  que  Raphaël , eut  dit  fur  quoi  fondés  les  Colons 
Utopiens  commencent  par  forcer  tout  un  peuple  d’adopter  des 
loix  donc  il  eft  indépendant.  Il  garde  fur  cela  un  filcnce  abfolu; 
mais  il  a compris  qu’on  pouvoir  lui  demander  pourquoi  on 
chafle  ce  peuple  des  terres  dont  il  eft  polTcfleur  ; Se  il  en  die 
cette  raifon , que  les  Utopiens  ont  pour  principe  : qu’on  a une 
légitime  caufc  de  guerre  contre  un  peuple  qui  laiiïànt  les  terres 
en  friche  Se  n’en  retirant  par  conféquent  aucune  utilité  , ne 
veut  pas  néanmoins  en  céder  la  pofteflion  à ceux  qui , luivant 
l’ordre  de  la  nature,  cherchent  à vivre  de  leur  travail  : principe 
meurtrier  Se  dont  les.conféquenccs  font  infiniment  dangereufes 
dans  l’application.  Chaque  quartier'de  la  Ville  a des  marches 
que  la  vigilance  des  citoyens  pourvoit  abondamment  de  toutes 
les  chofcs  néccfl'aircs  à la  vie.  Les  chefs  de  familles  y vont 
prendre  tout  ce  qu’ils  jugent  à propos  , fans  donner  d’argent  Se 
fans  marquer  d£  reconnoiiïànce.  Il  y a auffi  dans  chaque  rue, 
à diftance  égale  , de  grandes  faites , dans  chacune  defqucllcs 
trente  familles  vont  prendre  cnfcmblc  leurs  repas.,  Pour  les 
habitans  de  la  campagne,  ceux  qui  font  trop  éloignés  les  uns 
des  autres  , ont  1^  liberté  de  manger  chez  eux  en  particulier. 
■Quatre  Hôtelleries  publiques  hors  de  la  Ville  , font  deftinées 
à recevoir  les  malades.  Les  meres  nourriftènt  elles-mêmes  leurs 
enfans  , Se  fi  la  mort  ou  la  maladie  les  empêchent  de  leur 
donner  cette  marque  de  tendreffè  Se  d’humanité  , les  enfans  la 
reçoivent  d’une  autre  nourrice;  Se  alors  la  loi,  par  une  difpolition 
'■  Ggggij 
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cligne  d’attention  , veut  que  l’enfant  foit  réputé  appartenir  à la 
femme  qui  l’a  nourri.  Un  Utopicn  qui  veut  voyager  à la  cam- 
pagne ou  d’une  ville  à l’autre  , doit  en  avoir  la  permiflson  du- 
Prince,  Se  faire  dans  le  lieu  où  il  fo  trouve,  le  même  métier 
qu’il  auroit  fait  dans  la  Ville.  L’or  Se  l’argent  méprifés  fonr 
employés  en  Utopie  au  châtiment  du  crime  Se  à l’amufcmcnt 
de  l'enfance  ; on  en  fait  des  chaînes  pour  les  criminels  Se  des 
hochets  pour  les  enfans.  Mais  les  Utopiens  s’en  fervent  auiïï 
lorfqu’ils  ont  une  guerre  à foutenir  , pour  ftipendicr  des  troupes  , 
eux  qui  n’en  entretiennent  point  , parce  qu’ils  aiment  mieux 
expofer  des  étrangers  au  péril  que  leurs  concitoyens.  Ils  me- 
prifent  infiniment  les  perles  , les  diamans  , Se  les  pierres  que: 
nous  regardons  comme  précicufcs.  La  chaire,  que  la  NoblelTe 
Européenne  regarde  comme  un  divertiflement  qui , au  milieu  de 
la  paix  , cft  une  image  de  la  guerre  y qui  délaflc  l’efprit  en 
fortifiant  le  corps , Se  qui  parmi  nous  fait  non-feulement  l’a- 
mufement , mais  L'occupation  de  perfonnes  d’une  haute  naif-- 
fance  , ne  paroît  à un  Utopicn  qu’un  exercice  de  barbarie  Se 
un  apprcntillàgc  de  cruauté:  Notre  voyageur  met  beaucoup  de 
Philofophie  , de  force  Se  de  raifon  dans  l’explication  de  la 
volupté  ; il  ne  trouve  que  les  plaifirs  de  l’efprit  qui  en  puiflenc 
donner  , Se  compte  la  fanté  pour  le  premier  &:  comme  pour 
le  fcul  plaifir  des  fens.  Des  tableaux  faits  d’après  l’imagination 
de  l’Ecrivain  , ne  devroient  préfenter  que  des  fentimens  dignes 
d’approbation  ; mais  notre  Chancelier  met  parmi  les  coutumes/ 
des  Utopiens,  l’ufagc  de  fc  donner  ou  de  fe  faire  donner  la 
mort  , lorfqu’iis  fouffrent,  fans  cfpérancc  dc^  guérifon.  Il  ne 
falloir  ni  préfenter  une  telle  idée,  ni  faire  dire  aux  Prêtres  Se 
aux  Magiftrats  qui  exhortent  les  malades  à ccctc  action  contraire 
à la  raifon  autant  qu’à  la  Religion  (a).,  que  les  perfonnes  qui  ,, 
dans  ces  circon fiances , les  délivreront  de  la  vie , leur  rendront. 

M y ‘■/'l  le  Trahi  du  Droit  naturel , tom.  3.  p.  i?j. 
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lin  fcrvicc  plus  important  que  celui  qu’ils  ont  reçu  de  leurs 
parens  , lorfqu’ils  la  leur  ont  donnée,  parce  que  ceux-ci  n’ont 
fongé  qu’à  le  contenter,  6c  que  ceux-là  s’occupent  du  foin  de 
les  dérober  à un  cruel  (upplicc.  La  Jufticc  cft  extrêmement  bien 
adminiftréc  en  Utopie;  il  y a peu  de  loix  ; les  parties  plaident 
elles- mêmes  leurs  affaires  ,8c  les  Juges  les  terminent  équitable- 
ment 6c  fommairemenr.  Les  Utopiens  ne  font  pas  dans  l’ufàge 
de  faire  des  Traités  par  écrit  avec  leurs  voilins;  ils  fçavcnt  que 
les  écrits  ne  retiennent  pas  dans  les  voyes  de  la  Jufticc  , fi  elle 
n’cft  gravée  dans  les  cœurs,  6c  ils  n’ignorent  pas  combien  fa- 
cilement les  peuples  de  notre  monde  violent  les  conventions 
que  les  Etats  font  les  uns  avec  les  autres.  Le  Lc&cur  n’appren- 
droit  rien  dans  le  récit  de  l’Art  Militaire  des  Utopiens.  Ce 
qu’en  dit  Morus  n’cft  propre  qu’à  faire  voir  que  pour  fub- 
juguer  l’Utopie  , il  fufKroir , à qui  voudroit  conquérir  cctce 
Ifte  , de  fçavoir  faire  la  guerre.  Les  forces  de  nos  Infu- 
Jaircs  conliftent  en  leurs  propres  troupes  levées  tumultucufc- 
ment , en  des  troupes  auxiliaires  que  leur  fourniffent  les  Etats 
amis  , 6c  en  des  foldats  ftipendiaires  qu’ils  prennent  chez  les 
Zoopolctes  leurs  voilins.  Ici  , fous  le  nom  de  Zoopolius  ( a ) v 
l'Auteur  fait  un  portrait  allégorique  6c  hideux  des  Suifles  , qu’il 
blâme  extrêmement  fur  Pufageoù  ils  font  de  fournir  des  troupes 
à differentes  Nations,  6c  d’expofer  leurs  concitoyens  à s’entre- 
tuer  pour  la  même  querelle  (b).  Il  cft  difficile  de  comprendre 
comment  il  a pu  donner  des  éloges  àl’ufagcoù  font  les  Utopiens 
de  mettre  à prix  les  têtes  du  Prince  ennemi,  8c  celles  des  per- 
fbnnes  qui  lui  ont  confcillé  de  faire  une  guerre  que  ces  Infu- 
làires  trouvent  injufte.  Ils  animent  en  meme  - tems  , par  la 
promefle  d’une  grande  récompcnfc,  les  proferits  à fe  déclarer 
contre  leurs  compagnons.  L’hiftoirc  qu'on  fait  enfuite  de  la 

(a)  Marchands  d’hommes. 

(A)  Voye^  cr  que  j'ai  dit  de  cet  ufage  i {.tnt  rintroduÜlcin,  t.  s.  fe!!.  S , & dans  le  Traiii 
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Religion  de  i’iile  n’tft,  en  beaucoup  de  po  nts,  que  celle  des 
égaré  mens  où  les  divers  peuples  du  monde  font  rombés.  Chaque 
Ville  d’Utopic  a fon  Dieu  , & chaque  Dieu  cft  fervi  fuivant  les 
idées  dont  les  habitans  font  prévenus.  Une  partie  du  peuple 
n 'admet  qu’un  leu}  Etre  adorable  , 6c  touc  le  peuple  divifé  fur 
cet  article , fc  réunit  néanmoins  à penfer  qu’il  cft  un  Etre  qui 
n’a  ni  fupéricur  ni  égal.  Les  Utopiens  croycnt  l’amc  immortelle 
fie  créée  pour  être  heureufe.  Ils  admettent  une  autre  vie  où  les 
vertus  feront  récompcnfécs,  5c  les  mauvaifes actions  punies.  L’Au- 
teur ou  fon  Paraphrafte  paroît  avoir  eu  en  vue  l’état  de  l’An- 
gleterre 5c  de  la  Hollande  , en  parlant  de  la  Religion.  » Quand 
» Utopus  , le  fondateur  de  l’Utopie  , s’empara  , dit-il , de  l'Iflc, 
» il  y avoit  des  difputes  ôc  des  guerres  continuelles  pour  la 
5j  Religion  «.  Il  avoit  même  remarqué  que  dans  cette  diviiîon 
commune  des  habitans  chaque  Secte  ne  manquoit  pas  de 
combattre  pour  la  patrie,  5c  que  c’étoit  ce  qui  lui  avoit  facilité 
Je  moyen  de  les  réduire  5c  de  les  aflùjettir  toutes.  Lorfqu’il  le 
fut  rcridu  Maître  du  Gouvernement , il  fc  hâta  de  faire  une  Or- 
donnance pour  établir  la  liberté  de  Religion. 

Il  cft  tems  de  finir  cet  article  qui  n’cft  déjà  que  trop  long. 
Le  Lecteur  y a vu  qu’outre  plufieurs  autres  défauts  , le  Gouver- 
nement des  Utopiens  a trois  fondemens  également  vicieux. 
I.  Un  partage  abfolumcnt  égal  des  biens  5c  des  maux  entre  les 
citoyens  , idée  Platonique  dont  j’ai  fait  voir  l’illufion  (a).  II.  Un 
amour  pour  la  paix  qui  fait  négliger  les  préparatifs  de  guerre  , 
Icfqucls  fculs  peuvent  entretenir  la  paix  (6)  ; le  mépris  de  l’or 
5c  de  l’argent  qui  fcul  peur  faciliter  l’échange  des  denrées  , fie 
un  commerce  devenu  indifpenfable  depuis  la  multiplication  du 
genre  humain  (e). 

(i)  Dans  l'intrcduflion  , rem.  /.  p.  47 , &•  dans  le  Traire  du  Dreie  Public , chap.  8. 
fin.  1. 

( ) Vore^  le  Dreir  des  Cens  > ch.  a ftcl.  11.  1 

CO  V°ye\  VlnrroAuSllon  , rem.  1.  p.  t<pr. 
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W A L S I N G H A M. 

François  Walsingham (a) , Ecuyer,  Se  depuis  Chevalier, 
naquit  à Chifelhurfl , dans  la  Province  de  Kent , d’une  famille 
ancienne  , Se  reçut  l’éducation  à Cambridge  , d’où  il  alla 
Voyager  dans  tous  les  pays  policés  de  l’Europe.  Par  un  bonheur 
dont  l’exemple  eft  peut-être  unique  , fa  première  réputation  Ce 
forma  pendant  fon  abfcnce , de  forte  que  fur  le  bruit  qui  s’étoit 
répandu  de  fon  mérite  , il  fut  employé  à Ion  retour  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  de  fa  Patrie.  La  Rcinè  Elizabeth  le 
fit  deux  fois  fon  Ambafladeur  en  France;  la  première,  fous  le 
règne  de  Charles  IX,  depuis  le  mois  d’Août  1570,  jufqu’au 
mois  de  Mars  1 573  ; la  fécondé,  depuis  le  mois  de  Juillet  1 381  , 
jufqu’au  mois  de  Septembre  de  la  même  année.  Dans  le  cours 
de  fa  première  ambailàdc  , lui  & Smith  ( b ) qui  fut  pendant 
quelque  tems  fon  collègue  , conclurent  un  Traité  d’alliance  (c) 
entre  la  France  & l’Angleterre.  Les  ferviccs  que  Walfingham 
rendit , l'éleverenc  à la  dignité  de  Secrétaire  d’Etat,  ôeremplif- 
foit  cette  place  importante  Iorfque  la  Reine  le  renvoya  en 
France  ; mais  cette  fois  ci  , il  ne  fut  content  de  fa  maîtreflè 
ni  fa  maîtreflè  ne  le  fut  de  lui.  Il  mourut  en  1 590. 

Les  Négociations  de  Walfingham  ont  été  imprimées  dans  fa 
Langue  fous  un  titre  qui  annonce  l’opinion  favorable  que  les 
Anglois  en  ont  ou  que  l’Editeur  en  a voulu  donner.  » L’Am- 
» bafTadeur  parfait  ou  les  Négociations  touchant  le  mariage 
» de  la  Reine  Elizabeth  contenues  dans  les  Lettres  de  Fran- 

• . 1 ‘ " 

(a)  Dans  ces  derniers  tems  , l’Auteur  du  Fric-Briton  , Journal  périodique  qui  combat 
pour  le  Mîniftère  d’Angleterre  contre  le  parti  oppofé  à la  Cour,  a pris  le  nom  de  \fal- 
fingham. 

(A)  Voyf[  fon  article , qui  fuit  immédiatement  celui-ci 

(c)  Il  cjl  énoncé  p.  163  des  vies  qui  font  à la  tête  des  Négociations  de  U’.iljingkam. 
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« çois  Valfmgham  Ion  Rélident  { a ) en  France  , avec  les  ré- 
» ponfes  êc  les  inftruclions  de  Guillaume  Cccil  , Burleigh  , 
*»  Robert  Comte  de  Lcyccftrc  , de  Thomas  Smith,  &:  autres, 
» depuis  l’an  i J70  jufqu’en  1 5 S i « , imprimées  fur  les  originaux 
par  les  foins  du  Chevalier  Dudley,  Maître  des  Rôles,  1655  in- 
folio. 

La  Traduction  Françoife  de  cet  ouvrage  par  Louis  Boulcfteys 
de  la  Coutic  cft  intitulée  : » Mémoires  &.  Inftruclions  pour  les 
» Ambailadcurs,  ou  Lettres  & Négociations  de  François  Val- 
sa fingham , Minifhc  £c  Secrétaire  d’Etat  fous  Elizabeth  Reine 
« d’Angleterre  , avec  les  maximes  politiques  de  ce  Minière  & 
» Favoris  decçttc  PrinccfTcu.  Amfterdam  Etienne  Roger  1717. 
ae  édition  , 4 vol.  in- 11. 

La  première  pièce  qui  paroît  à la  tête  de  la  Traduction  Fran- 
çoife  , cft  une  excellente  Inftruction  qu’Elizabeth  donna  à 
Walfingham  le  11  d’Août  1570  , dans  un  tems  où  le  Roi  de 
Navarre  ( depuis  Henri  IV  Roi  de  France  ) le  Prince  de  Condé  , 
l’Amiral  de  Châtillon,  Si  les  autres  Chefs  des  Huguenots  par» 
lementoient  avec  là  Cour  de  France.  Elizabeth  y marque  un 
grand  défir  d’appuyer  les  révoltés  ; elle  charge  fon  Amballùdeut 
<ic  l’emploi  délicat  d’interpoler  les  bons  offices  d’une  Puiiîancc 
étrangère  entre  un  Souverain  Si  fes  fujets.  Les  proteftations  de 
la  plus  vive  amitié  de  la  part  d'Elizabeth  , ne  doivent  rien 
coûter  à fon  Miniltre.  Il  doit  bien  afturer  le  Roi  de  France  que 
fes  intérêts  font  auffi  chers  à Elizabeth  que  ceux  d’Elizabeth 
même  ; mais  après  avoir  chargé  lés  Inftructions  de  beaucoup 
de  raifonnemens  qui  marquent  fa  duplicité  , elle  les  finit  par 
ces  mots  : Nous  croyons  qu’il  cft  bon  de  les  porter  ( les  révoltés) 
à être  fermes  autant  que  la  Politique  pourra  le  permettre  , fans 
leur  donner  néanmoins  de  nouveaux  fccours  d’argent , aimant 

(a)  Dans  le  rems  de  Walfingliam  , onappelloitR iftdtns  les  Arabaffadeurs  ordinaires , 

& c'cll  par  ce  titre  qu’on  les  dillinguoit  des  extraordinaires. 

mieux 
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mieux  les  appuyer  à demander  leurs  furetés  avec  plus  de 
chaleur  {a). 

Après  cette  Inftruction  , l’on  trouve  . des  Remarques  que  le 
Traducteur  lui -même  a faites  fur  la  vie  des  Minières  8c  des 
Favoris  d’Elizabeth,  8c  notamment  fur  ceux  qui  curent  part  aux 
négociations  entre  cette  Princcfte  8c  Charles  IX  8c  Henri  III. 
Quoique  Walfingham  fut  un  Miniftre  habile  , Ion  portrait  cft 
flatté  , 8c  il  paraît  bien  qu’il  cft  de  la  main  d’un  Traducteur. 
s>  Jamais  Ambaftadeur  n’a  mieux  rempli  les  devoirs  de  fa  char- 
» gc  (b).  Quand  il  voyoic  un  homme  , c’étoit  autant  que  s’il  lui 
» parloir  (c)....  Il  étoic  l’ornement  de  la  Cour  8c  du  Con- 
« feil  (</)....  Il  entretint  53  Agens  8c  18  Efpions  dans  les 
Cours  étrangères.  Il  n’y  avoit  point  d’écrits  fccrcrs  dans  toute 
n l’Europe  qu’il  ne  pût  avoir  pour  deux  piftolcs  (e)....  Il  a 
plus  contribué  à la  confcrvation  de  la  Reine,  que  toutes  fesi 

» Flottes  8c  fes  Armées  (/’) Ce  grand  Miniftre  n’avoit  pas 

•«  moins  de  crédit  fur  les  Etats  que  fur  les  Particuliers  (gj«.  Le 
Panégyrifte  fe  contredit  quelquefois.  Walfingham  , félon  lui , ne 
dit  jamais  un  menfonge  (//)  ; 8c  quelques  lignes  après,  Walfin- 
gham avoit  toujours  dans  la  bouche  ce  proverbe  Efpagnol  : Dis 
un  menfonge  & découvre  une  vérité  (1).  Dans  la  page  fui  vante  y 
Walfingham  dupa  deux  fois  la  France  en  qualité  d’Agent  ; il  ré- 
gla une  fois  le  Gouvernement  des  Pays-Bas  en  qualité  de  Com- 
milïaire  , 8c  changea  deux  fois  celui  d’Ecoflè  en  qualité  d’Am- 
bafladeur  (k). 

' • U ■ 1 

(1)  P.  40  des  chiffres  Romains  qui  font  à la  tète  du  premier  volume,  t 
(W  P’?-  5 du  premier  tome. 

(c)  Par.  11. 
là)  Pag. a. 

<0  Pag.  13. 

(f)  Pag ■ ‘P. 

( g)  Pag.  30. 

(/')  Pag.  y, 

(i)  ! i mime. 

Pag.  ta. 

Tome  FIJI, 
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6,8  EXÀMEN  DES  OUVRAGES 

Viennent  enfuite  les  négociations  Je  Mi  a.fingham  , les  divers 
fes  inftruélionsqu’on  lui  envoya,  les  Lettres  qu’il  écrivit, & celles 
qu’il  reçut.  Les  pcrlonnes  principales  qu’on  y voit  agir  fous  la 
Reine  Elizabeth  , font  les  Lords  Lcyceftcr  fie  Burleigh , Thomas 
Smith  8c  Walfingham.. 

Il  paroît  par  toutes  ces  pièces  qu’Eiizabeth  varioit  fouvent  dans 
fes  réfolutions  ; qu’elle  trompoit  jufqu’à  fes  propres  Miniftres  ; 
quelle  étoit  difficile  à fervir  ; qu’elle  étoit  fort  âvarc  , 
que  néanmoins  elle  étoit  Icrvic  fie  bien  fcrvic  par  des  Miniltres. 
très-habilçs. 

L’Angleterre  Te  glorifie  d’avoir  don  né  la  naiflance  à Walfingham»,, 
comme  la  France  de  l’avoir  donnée  à d’Oflat.  On  ne  peut , en- 
effet , lire  les  négociations  de  Walfingham , fans-  y remarquer.- 
qu’à  parler  en  général, il  négocia  avec  beaucoup  d’adreflè.  Il  fut: 
prcfque  pour  l’Angleterre  ce  que  d’Oflat  a été  depuis  pour  la- 
France.  Gc  n’cft  pas  que  leurs  négociations  puiflent , à aucunst 
égards  , être  mifesen  parallèle  ; celles  de  d’Oflat  font  fort  fupé-- 
rieurcs  ; mais  nous  devons  confidérer  que  dans  les  négociations 
de  d’Oflat  nous  voyons  d’Oflat  même,  au  lieu  que  dans  celles, 
de  Walfigham  , que  nous  lifons  dans -une  Tradu&ion  , nous  n’a- 
vons qu’une  copie,  fie  une  copie  imparfaite  de  MT alfingham.  D’ail-- 
leurs  les  ch  ffres  qui  font  dans  pluficurs  Lettres  de  Walfingham 
fie  dans  les  réponfes  qu’ou  lui  fait , interrompent  le  fens  de  fes 
récits  , 8c  en  rendent  la  lecture  défagréable.  Quant  à la  pro- 
bité, il  n’y  a aucune  comparaison  à faire  entre  Walfingham  ôc 
d’Oflat.  Il  faut  révérer  dans  d’Oflat  la  candeur  8c  l’adreflc  à né- 
gocier, deux  vertus  dont  l’alliance  cft  toujours  difficile  dans  un 
Particulier  , 8c  fur-tout  dans  un  Miniftre  public  ; mais  on  peut 
reprocher  plufieurs  choies  àla  mémoire  de  Walfingham  , foir  que 
ce  Miniftre  ne  penchât  pas  vers  les  fcrupules  , foit  qu’il  ne  fût 
pas  aifé  d’être  homme  de  bien  , en  lervant  Elizabeth,  comme  il 
falloir  que  fes  Miniftres  la  fervifleut.  Pour  trouver  des  tach.cs  à. 
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d’Ofïat , il  faut  lui  en  fuppofer;  mais  on  peut  compter  celles  de 
Walfingham. 

Qu’on  paffe,  fi  l’on  veut,  à ce  Miniftre  d’avoir  penfé  que  la 
paix  entre  Charles  IX  ÔC  les  Calviniftes  fero:t  de  durée  (a)  ; que 
ce  Monarque  s’éleveroit  contre  le  PapiJ'me  ( b ) ; qu’il  étoit  fincère 
envers  tout  le  monde  ( c ) ; qu’il  en  agifloit  avec  autant  de  bonne 
foi  qu’on  le  pût  envers  Elizabeth  [d)  ; & que  le  Duc  d’Anjou  ne 
feroit  pas  Roi  de  Pologne  ( e ) ; qu’on  lui  pafie  encore  de  n’avoic 
eu  aucune  connoifiance  de  la  St.  Barthclemi , lui  à qui  deux 
piftoles  ouvroient  tous  les  cabinets  , s’il  en  faut  croire  fon  Tra- 
ducteur. Mais  ne  doit-on  pas  lui  reprocher  d’avoir  mis,  par  fa  feule 
faute  (f) , du  refroidiflementdans  une  certaine  circonflance  entre 
la  Reine  mère  Catherine  de  Médicis  & Elizabeth  ? D’avoir  écrie 
quelquefois  à fes  amis  fur  les  affaires  dont  i 1 étoit  chargé,  des  Lettres 
plus  détaillées  que  celles  qu’il  écrivoit  aux  Miniftres  mêmes  (g)  ? 
D’avoir  propofé  de  leurrer  unpeu  les  Religionnaircsdela  réfolurion 
de  les  fecourir  ouvertement,  pour  mettre  deux  Grands  en  action  {h). 
Pourroit-on  juftifier  fa  mémoire  d’avoir  non-feulement  confeillé 
à Elizabeth  de  faire  périr  Marie  Stuart  (i),  mais  d’avoir  inculqué 
cette  doétrine  fanguinaire  & infâme  dans  toutes  les  Lettres  qu’il 
écrivoit  en  Angleterre  (i)  ? Qui  oferoit  enfin  approuver  qu’un 
Secrétaire  d’Etat,  inftruir  d’une  coafpiration  formée  contre  la  vie 
de  la  R.cinc , en  ait  gardé  le  fccrct  pendant  long-tcms , & ne 
l’ait  déclaré  que  la  veille  du  jour  deftiné  à l’exécution  ? Quel 

(i)  Page  3i i du  premier  vol. 

(4)  Pag.  44  du  deuxieme  vol. 

le)  Pag.  333  du  deuxième  voL 

(d)  Pag.  350  du  deuxième  vol. 

(f)  Paffim. 

(/)  Page  P 3 du  deuxième  voL  . « 

(g)  Page  368  du  fri  ijiéme  vol. 

<Vi)  Trvifiéme  pape  du  quatrième  vol. 

(i)  V oyeg  ce  que  fai  dit  fur  ta  mort  de  cette  Pr'r.cejfe  dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens • 

(kl  Voye ^ les  pages  35  O 26  des  Remarques  i la  tête  du  premier  tome  ; la  page  32  J 
4u  deuxième  tome  , O les  pages  36,  193 , tyj,  aoj  ,aai(r  250  Vu  troijieme  vol. 

H h h h i j 
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6xz  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
autre  que  fou  Traducteur  pourroit  prendre  pour  bonne  cette 
exeufe  de  Walfingham  : » Qu’il  n’avoit  temporifé  que  pour  s’affu- 
» rcr  plus  aifément  des  con  (pirateurs  qu’il  pouvoic  faire  arrêter 
» quand  il  vouloir  ». 

• On  trouve  à la  fin  du  quatrième  volume  les  Alaximes  polin~ 
ques  de  Walfingham  , dont  l’objet  eft  d'expliquer  les  moyens  de 
s’établir  8c  de  fe  maintenir  dans  les  Cours.  Ces  maximes  fonc 
très-bonnes,  mais  elles  n’appartiennent  pas  à la  Science  du  Gou- 
vernement 8c  à la  politique  proprement  dite  ; elles  font  fimplc- 
ment  à l’ulage  des  Courcilans  5c  de  la  Politique  qui  leur  apprend 
à le  gouverner  avec  les  autres  hommes.  C’cit  dommage  qu’elles 
n’aycnt  pas  été  traduites  par  une  main  habile , 5c  que  le  Traduc- 
teur y ait  interpollé  des  morceaux  de  la  façon.  Tel  eft  celui  ci  : 

» Comme  a toujours  fait  le  Cardinal  de  Richelieu , ce  grand 
» Miniftre  de  France  , qui  fit  toujours  en  forte  que  le  Roî  fe 
» trouvât  engagé  dans  des  cntreprilcs  qu'il  n’eut  fçu  fans  lui 
» comment  s’en  tirer  ».  Walfingham  , mort,  félon  le  Traduc- 
teur lui-même  , en  1590,  vingt  ans  avant  notre  Henri  IV  , n’a; 
pii  parler  des  événemens  du  règne  de  Louis  XIII. 

Cette  fin  du  quatrième  volume  avoit  déjà  été  imprimée  féparé- 
ment  en  François  fous  ce  titre  : » Le  Secret  des  Cours  ou  les  Mé- 
» moi  res  dcWalfingham,  Secrétaire  d’Etat  fous  la  Reine  Elizabeth, 
» contenant  les  maximes  de  Politique  néccflaires  aux  Courtifans 
» ,5c  aux  Miniftrcs  d’Etat-,  avec  les  remarques  de  Robert  Nan- 
» ton  fur  le  règne  6c  lur  les  favoris  de  cette  Princellc  ».  Lyon  , 
1695  , in-tz  , 6c  Cologne,  auifi  en  1695  > & également  in-  1 z. 
J’ai  trouvé  dans  ccttc  édition  particulière  de  Lyon  (a)  du  Secret 
des  Cours , la  même  interpellation  que  je  viens  de  remarquer  dans 
le  quatrième  volume  de  1 ' A ml'affadeur  Parfait. 

II.  parole  , dans  un  endroit  des  Maximes  .politiques  de  Wal- 
frngham , qu’il  metfoitunevie privée 6c qu’il  vivoitdans  la  retraite.. 

L 

(«)  Page  76, 
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te  Traducteur  nous  dit  que  la  caufc  de  fa  dilgrace  cft  ignorée  ; 
mais  il  n’cll  pas  mal  aifé  , ce  me  fcmblc  , de  la  découvrir 
dans  le  mécontentement  qu’Elizabeth  témoigna  de  la  conduite 
de  Walfingham  pendant  fa  féconde  Ambafladc,  dans  les  plaintes 
amères  que  Walfingham  fit  à Elizabeth  elle-même  fur  la  manière 
dont  il  en  étoit  traité  , dans  le  filcncc  criminel  que  ce  Mi- 
niftrc  garda  fur  la  cou fpi ration  faite  contre  fa  maîtrcfi'c.  Les  Loix 
ne  font  pas  plus  févères  contre  ceux  qui  commettent  le  crime 
de  lèze-Majcfté  , que  contre  ceux  qui  ne  le  révèlent  point. 
Un  Miniftre  n’elt-il  pas  dans  un  double  engagement  de  le 
révéler  ? 


SMITH. 

IjE  Chevaeier  Thomas  Smith,  né  dans  la  Province  d’Eflcx,. 
morten  1577,  fut  Secrétaire  d’Etat  d’Angleterre  fous  Edouard  VI, 
Ci  depuis  fous  Elizabeth  , qui  l’employa  au  Congrès  de  Cam- 
brai en  qualité  de  Ion  Plénipotentiaire  , & en  France  en  qualité 
de  fon  Ambafladeur  (a).  Il  a compofé.  I.  Un  Traité  des  mon- 
noyes  en  Anglois.  II.  Un  ouvrage  auflî  en  Anglois  , qui  a été 
traduit  en  Latin  par  Jean  Buddcnus  , Docteur  ès  Loix , dont  la 
Traduction  a pour  titre  : De  Republicâ  & adminiftrciùone  Anglo- 
rum  libri  très.  Londini , in-iz , fans  date.  Cet  ouvrage  contient 
t6j  pages  & eft  imparfait. 

00  Voyt\  l'article  de  Walfingham , qui  précédé  immédiatement  celui -ai. 


L 
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S A N D E R U S. 

NlcoiA  s Sandf.rus  , Prêtre  Anglois,  né  à Charlevood  dan* 
• ]c  Comté  de  Surrey  , Diocèfe  de  Winchcftcr,  fut  fuccdfive- 
ment  Profefïcur  Royal  en  Droit  Canonique  à Oxford  , Doc- 
teur à Rome  , Profefleur  en  Théologie  à Louvain  , Théologien 
du  Cardinal  HoGus  au  Concile  de  Trente,  Se  Nonce  de  Gré- 
goire XI II  en  Efpagne.  Les  mauvais  traitemens  faits  à ceux  de 
la  Religion  l’avoicnc  châtie  de  fon  pays  , & le  befoin  de  lès 
frères  l’y  rappella.  II  fut  fait  fecrettcmcnt  Légat  du  Pape  pour 
accompagner  Jacques  Filtz-Morits  qui  avoit  entrepris  d’enlever 
l’Irlande  à Elizabeth  , Se  d’y  rétablir  la  Religion  Catholique;  il 
y eut  en  effet  des  troubles  ; mais  Se  le  Royaume  Se  la  Religion 
demeurèrent  fournis  à Elizabeth  (a).  Sanderus  mourut  de  faim 
dans  un  bois  de  cettclfleen  ijSi.  Cet  Auteur  eft  connu  prin- 
cipalement par  fon  Hiftoirc  du  fchifmc  d’Angleterre  fous 
Henri  VIII  ( b):  ouvrage  écrit  avec  un  étrange  emportement, 
où  l’Auteur  ne  confcrve  pas  le  caractère  d’un  Hiftorien , & qui 
n’cft  pas  de  mon  fujet.  J’ai  feulement  à rendre  compte  de  deux 
autres  ouvrages  de  cet  Auteur  qui  penfe  comme  un  Ultramontain 
paflionné. 

L De  vifibili  MonarchLâ  Eçxleficc , Livre  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1571  à Louvain  in-folio..  C’eft  un  des  plus  amples 
Se  des  plus  partiaux  qui  ayent  été  faits  fur  cette  matière.  L’Auteur 
s’y  propofe  de  prouver  que  le  Gouvernement  de  l’Eglife  n’cft  ni 
Démocratique  ni  Ariftocratiquc , mais*purcmcnt  Monarchique; 
que  cette  Monarchie  n’a  pas  feulement  commencé  à Jefus-Chrift, 


(c)  Hijl  Thuen.  iib.  68.  ad  tnn.  1 $75. 

(S)  Cette  Hiftoire  eft  écrite  en  Anglois,  Se  nous  en  avons  une  fort  bonne  TradudUw 
’FnsgoifeparMaucroix,  Chanoine  de  Reims. 
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mais  fubfifté  depuis  le  commencement  du  monde;  êcquc  Jcfus- 
Chrift  a donné  ce  pouvoir  Monarchique  à Saint  Pierre  & aux 
Pontifes  Romains  (es  SucccfTeurs.  Plufieurs  autres  An^Iois  fc 
font  élevés  contre  cet  ouvrage.  11  a été,  entr’autres,  réfuté  en 
X 575  par  un  Livre  qui  a ce  titre  : Fidelis  fervi  infideli  fubdito 
refponfto.  On  y reproche  à Sander  non  d’avoir  inventé  ce  qu’il 
avoir  écrit , mais  de  s’être  trop  fié  à des  bruits  publics  en  des 
chofcs  importantes  : défaut  où  l’on  tombe  allez  ordinairement 
dans  des  tems  de  troubles  , en  écrivant  contre  le  parti  op- 
pofé. 

II.  Nicolal  Sanderi  Sedes  Apojlolica , feu  de  mïïuanùs  Ecclefuc 
Romance  potejlate  , jummorumque  Pomificum  Romanorum  pri- 
matu  , atque  in  omnes  gentes  automate.  in-40.  Romæ  1608.  Le 
titre  feul  apprend  ce  que  l’on  doit  penfer  de  cet  ouvrage. 


BUCHANAN. 

(jEor.ges  Buchanan  , né  en  1506  à Killcmc  en  Ecofic, 
mort  à Edimbourg  le  2.8  de  Septembre  1581  ,fut  Poëtc  8c 
Hiftorien,  Homme  d’un  grand  fçavoir,le  plus  beau  génie  qu’ait 
en  l’Ecoflè,  mais  Prorcftant  pafiionné  & vindicatif.  Il  cft  l’Auteur 
de  trois  ouvrages  qui  firent  un  grand  bruit  dans  le  tems  , & qui 
font  encore  aujourd’hui  fort  connus1. 

I.  Hiftoirc  d’ Ecofic,  imprimée  pour  la  première  fois  en  1582 
i.Edimbourg,  où  l’Auteur  n’a  épargné  aucun  trait  de  cenfurcà 
l’autorité  Royale,  & où  il  a déployé  toute  fon  animofiré  contre 
Marie  Stuart  (a).  Il  n’a  pas  moins  marqué  de  haine  contre  les 
Catholiques.  On  dit  même,  fi  pourtant  il  cft  permis  d’adopter 
ces  fortes  de  contes , que  pour  rendre  les  Catholiques  odieux  à 
Jkcques  VI , Roi  d’Ecofle  , dont  il  étoit  Précepteur , &c  qui  fut 

(î)  Voyc\  rartidt  de  une  Princejfe  dont  mon  Droit  des  Cens  , (h.  1 , feCi-  jj. 
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depuis  Jacques  I en  Angleterre,  il  ne  châtioit  jamais  Ton  tlifci- 
plc.,  qu’il  ne  s’habillât  en  Cordclicr. 

II.  Un  Dialogue  fur  le  Droit  des  Rois  en  EcolTe  fous  ce  titre  : 
De  Jure  Regni  apud  Scotos , imprimé  d’abord  à Edimbourg  in-40 
en  1 579.  Ce  Dialogue  cft  fait  lur  le  modèle  de  ceux  de  Cicéron 
dont  Buchanan  imite  parfaitement  le  ftylc,  fans  piller  Cicéron, 
comme  faifoient  ceux  qui,  du  tems  d’Erafme,  furent  appcllés 
les  Cicéronicns.  Cet  ouvrage  cft  dédié  au  même  Jacques  VI, 
Roi  d’Ecolle  ; l’Auteur  y làntftilic  les  féditions  populaires;  il  faic 
tous  les  efforts  pour  prouver  que  les  Rois  n’ont  pas  le  pouvoir  de 
faire  des  Loix , Se  que  ce  pouvoir  n’appartient  qu’aux  peuples. 
Dc-là , il  conclud  que  le  Roi  cft  fujet  aux  Loix  , Se  que  le  peuple 
cil  au-dclïiis  des  Loix.  Quoique  le  titre  du  Livre  femblc  borner 
le  travail  de  l’Auteur  à ce  qui  regarde  le  Royaume  d’Ecofle,  la 
queftion  y cft  néanmoins  traitée  en  général , Se  les  principes  qui 
y font  établis  ne  feroient  pas  moins  applicables  aux  autres  Rois 
qu’à  celui  d’Ecolle.  Les  maximes  féditieufes  dont  cet  ouvrage 
cft  rempli , font  trop  contraires  à la  tranquillité  des  Etats  , 
pour  avoir  plû  à d’autres  qu’aux  factieux  pour  qui  il  avoir  été 
fait.  Cet  ouvrage  a été  réfuté  par  Adam  Blacvod(a).  Un  Alle- 
mand  nommé  Minianus  Vinretus  , combattit  auflî  les  maximes 
de  Buchanan.  Barclay  (b) , le  grand  défenfeur  de  l’autorité  des 
Rois  , attaqua  encore  plus  forcement  les  maximes  de  Buchanan. 

III.  Le  troifième  ouvrage  de  cet  Auteur  cft  directement  Se 
uniquement  contre  l’infortunée  Marie  Stuart,  en  deux  parties 
féparées.  L’une  a pour  titre;  Aüio  contra  Mariam.  L’autre,  qui 
fut  d’abord  intitulée  : Dcteclio  AI  a nie  Regince  Scotorum  , parut  en- 
fuite  fous  ce  titre  : De  Maria  Scotorum  Reginâ  totâque  ejus  contra 
Regem  conjuratione  , fatdo  cutn  Bothuclio  adultcrio  , nejanâ  in  ma.** 
rhum  crudelitate  & rabie , horrendo  infuper  & uterrimo  ejus  parti- 

(a)  Veye^  fin  article, 

(i)  Voycifin  article, 

çMîq 
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cidîo plena  & tragica  plané  Hifloria.  Ces  deux  pièces  font  les  plus 
violentes  qui  aient  été  faites  contre  cette  Princeflc,  8c  il  eft  aifé 
d’en  juger  par  le  titre  fculjquc  l’Auteur  y a mis.  Elles  ont  été  infé- 
rées arec  des  additions  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de 
l'Etat  de  la  France  fous  Charles  IX  , publiés  à Middclbourg  en 
1578  in-iz. 

Ces  trois  ouvrages  de  Buchanan  ont  été  imprimés  avec  toutes  fes 
Œuvres  à Edimbourg  en  171  j , en  2 vol.  in-folio,  chez  Robert 
Frcbairn , par  les  foins  de  Thomas  Rudinian , Garde  de  la  B blio- 
théque  des  Avocats  à Edimbourg.  Ils  ont  répandu  fur  la  mémoire 
de  cet  Ecrivain  , bien  plus  que  fes  Poëfics  licenticufcs , une  tache 
que  fes  talcns  ne  ftjauroicnt  jamais  cfFacer.  Le  Parlement  8c  l’E- 
glife  d’Angleterre  ont  condamné  les  maximes  de  Buchanan  dans 
un  tems , 8c  les  ont  fuivies  dans  d’autres.  L’Univcrfité  d’Oxford 
ccnfura , par  une  conclufion  du  11  de  Juillet  1683  , plufieurs 
proportions  tirées  des  ouvrages  de  Buchanan , 8c  de  pluficurs  au- 
tres Livres  qui  avoient  été  compofés  contre  l’autorité  Royale. 

Voyez  les  articles  de  Milton  8c  de  Saumaife  , d’Hobbes,  de 
Filmer  , de  Sidncy  , d’Abbadie  8c  de  Locke. 


ALBERIC  GENTIL  I S. 

,A.Lberic  Gkntilis  , fils  aîné  d’un  fçavant  Médecin  Italien  , 
qui  ayant  embrafle  les  opinions  des  Novateurs  fe  tranfplanta 
en  Allemagne  , 8c  frère  de  Scipion  Gcntilis  qui  a une  place 
dans  cet  examen  , naquit  à Caftello  di  San-Gcnefio  dans  la 
Marche  d’ Ancône  l’an  1 5 5 1 , 8c  fut  Profeflcur  en  Droit  à Oxford  ; 
il  mourut  à Londres  le  19  Juin  ir5o8.  Il  a fait: 

I.  Trois  livres  de  Legationibus\  Londini  1583  8c  1585  ; Hano- 
vrix  1607  in-40.  L’Auteur  eft  tombé  dans  pluficurs  erreurs.  II 
iûutient  que  les  règles  du  Droit  Romain  doivent  ctre  celles  du 
Tome  VIII.  I i i i 


<ji$  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
Droit  des  Gens  , Se  quelles  le  font  véritablement  , c’cft-à-dire,, 
qu’un  Etat  a Jurifdiction  Civile  fie.  Criminelle  lur  un  Ambalïa- 
deur  pour  tout  ce  qu’il  a fait  ou  commis  pendant  ion  Ambaf- 
fade. 

II.  Trois  Livres  de  Jure  Iclli.  Lugd.Bat.  1589,  in-40.  Hano- 
vriæ  1598  fie  1611  , in- 8°.  Alors  perfonne  n’avoit  encore  péné- 
tré fi  avant  dans  les  principes  du  Droit  Naturel  fie  du  Droit 
des  Gens.  Grotius  a beaucoup  profité  des  lumières  de  Gentil. 

III.  Difputations  très  de  potejlate  Regis  ahfolutâ  , de  unione 
re g no  ru  ni  Britannica , & de  vi  civium  in  Regern  femper  tnjuflâ* 
Londini  1605  , in-40.  Notre  Auteur  fc  déclare  hautement  pour 
le  pouvoir  abfolu  des  Rois  contre  l’injufticc  iniéparable  de  la 
réfi  fiance  aux  Rois.  Ce  titre  : De  vi  in  Regem  femper  tnjujlâ  , 
marque  allez  combien  ce  judicieux  Ecrivain  étoit  éloigné  des 
maximes  Républicaines  , au  milieu  de  la  Monarchie  du  monde 
où  elles  régnent  le  plus. 

IV-  De  libris  Jur'ts  Canonici.  in-4°.  Helmfladii  1674.  C’eft  une 
très-bonne  Hiltoirc  du  Droit  Canonique. 


D U C K. 

_A.Rthur.us  Duck,  Jurifconfultc  Anglois , acompofé  en  Latins 
lin  Traité  fous  ce  titre  : Arthur.  Duck  de  ufu  & audoritate  Jur. 
Civil.  Rom.  in  dominiis  Principum  Chrijlianorum.  Nous  avons  une 
Traduction  Françoife  intitulée  : De  tufage  & de  /’ autorité  du 
Droit  Civil  dans  les  Etats  des  Princes  Chrétiens,  in- 11  , Paris 
chez  Jean  Guignard  1689.. 

L’Auteur  , après  avoir  étudié  ce  qui  regarde  les  trois  Royau- 
mes d’Angleterre,  d’Ecofic  fie  'd'Irlande,  étendit  fes  recher- 
ches dans  la  France,  l’Efpagnc  , l’Allemagne,  l.’Icalie,  5c  poufla, 
fbn  travail  jufqu’cn  Pologne , en  Bohème  , en  Hongrie  , en 
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Danncmarck  , en  Suède,  5c  dans  les  pays  les  plus  reculés.  Son 
dcllcin  fut  d’expliquer  comment  le  Droit  Romain  a été  introduit 
dans  le  monde,  de  quelle  manière  il  s’y  cft  maintenu  , Se  de 
quelle  autorité  il  cft  encore  aujourd’hui  dans  la  plus  grande  partie 
des  Etats  de  l’Europe.  Mais  ce  dcllcin  n’a  pas  été  tout- à-fait 
bien  rempli  ; l’Auteur  cft  tombé  dans  beaucoup  d'erreurs  de 
fait  pour  avoir  fuivi  de  mauvais  guides.  11  n’a  pas  eu  pour  la 
France  toutes  les  inftruclions  nécelTaires  ; 5c  néanmoins  il  y 
a des  chofcs  très-utiles  dans  fon  Livre , relativement  à fon  objet , 
fur-tout  par  rapport  aux  deux  Iftcs  de  la  Grande-Bretagne  Se 
d’Irlande. 


A B B O T. 

Ï^.Obert  Abbot  , Evêque  de  Salifbury  , né  à Gnilford  , 
Ville  du  Comté  de  Surrey,  en  1560,  & mort  à Salifbury 
le  1 de  Mars  1618  , a été  un  Théologien  très- habile  & un 
allez  bon  Prédicateur.  Il  s’eft  fait  connoître  par  pluficurs  ou- 
vrages de  Théologie  5c  de  Controverfe  , 5c  a beaucoup  écrit 
contre  la  Cour  de  Rome.  Il  étoit  Profcllcur  en  Théologie  dans 
l’Univerfité  d’Oxford  , lorfqu’il  fit  un  ouvrage  qui  lui  valut  un 
Evêché  de  la  part  de  Jacques  premier.  La  matière  qu’il  avoir 
étudiée  avec  le  plus  de  foin , c’eft  celle  de  l’autorité  des  Rois  , 
5c  c’eft  fur  cela  que  roule  l’ouvrage  dont  je  parle.  Il  a pour 
titre  : Roberti  Abbot  de  fupremâ  poicflatc  regiâ  exercitadones 
habita  in  Academiâ  Oxonienjl  contra  Robertum  Bellarminum  & 
Francifcum  Suare f.  Londini  1619  in-4® , 5c  Hanovria;  1619, 
in-40.  L’Auteur  traite  profondément  5c  fçavamment  de  l’autorité 
des  Rois  , 5c  il  y réfute  avec  force  les  fubrilcs  raifonnemens  de 
Bellarmin  5c  de  Suarez. 


Iiii  ij 
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BACON : 

François  Bacon,  employé  honorablement  fous  Elizabeth ,, 
fut,  fous  Jacques  premier,  élevé  à la  dignité  de  Grand  Chancelier 
d’Angleterre,  5c  décoré  d’abord  du  titre  de  Baron  deVcrulam, 
5c  enfuite  de  celui  de  Vicomte  de  Saint- Alban.  C’eft  l’un  de 
ces  génies  fupéricurs  par  le  nom  dclquels  on  peut  répondre  à 
ceux  qui  demandent  quels  font  les  plus  grands  hommes.  Il  étois 
tout  enfemblc  Philofophe  lublime  , habile  Historien  , Jurif- 
confulte  éclairé  , profond  Politique.  Né  à Londres  , fils  de 
Nicolas  Bacon,  Chancelier  d’Angleterre  , le  n de  Janvier 
1560  , il  mourut  à Highgate  le  9 d’Avtil  1616  , dans  une  mé- 
diocrité de  fortune  voifinc  de  la  difette. 

Il  a terni  comme  Magiftrat  la  grande  réputation  qu’il  s’eR 
faite  comme  Auteur.  Sous  le  foible  Jacques  premier , & fous  fon 
méprifable  favori  , le  Due  de  Buckingham,  Bacon  fe  livra  à une 
complaifance  pour  fes  domeftiques  , à une  profufion  dans  fe  s dé- 
penfes  , qui  le  mirent  dans  la  trille  néccllité  ou  de  manquer  de 
tout,  ou  de  recevoir  des  préfens,  5c  de  fccller  fcrvilcmcnt  les. 
Patentes  qui  lui  étoient  envoyées  par  la  Cour.  Les  Auteurs  qui 
ont  écrit  en  faveur  de  la  grandeur  de  la  nature  humaine , &c 
ceux  qui  fe  font  plu  à en  montrer  la  foiblellè  , trouvent 
également  dans  le  fcul  Bacon  de  quoi  appuyer  leurs  différences 
opinions.  Le  Parlement  d’Angleterre  qui  fut  allèmblé  en  161 1 
lui  fit  fon  procès  , 5c  ce  fut  fur  lui  que  tomba  l’indignation 
de  la  nation.  Il  avoua  les  prévarications  dont  on  l'accufoit,  &c 
ne  {demanda  d’autre  grâce  linon  que  fon  humble  confeffion  fût 
fa  Sentence  y & la  perte  des  Sceaux  fa  punition.  Scs  Juges  le 
condamnèrent  à payer  une  amende  de  quarante  mille  livres 
fteriing , 5c  à être  emprifonné  à la  Tour  de  Londres  , félon  le- 
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fcon  plaifir  du  Roi  ; ils  le  déclarèrent  incapable  de  pofteder 
aucune  charge  dans  l’Etat  6c  d’avoir  jamais  de  féancc  au  Par- 
lement , 6c  ils  lui  défendirent  d’approcher  de  la  Cour.  Trois 
mois  après  , il  fupplia  Jacques  premier , dans  une  Requête  qu’il 
lui  prélenta  , d’annuller  le  jugement  qui  avoit  été  porté  contre 
lui , afin  que  cette  ignominie  dont  il  étoit  couvert  fût  effacée  , & 
que  fa  réputation  pût  être  tranfmife  Jans  tache  à la  pofiérité.  Le 
Roi  lui  fit  cette  grâce  ; 6c  en  confëqucncc  du  pardon  plein  6C 
entier  qu’il  lui  accorda.  Bacon  fut  appcilé  dans  la  fu  te  à prendie 
féancc  dans  le  premier  Parlement  que  Charles  premier  convo- 
qua ( a.)  ; éc  la  Pofiérité  , en  lui  rendant  jufticc  fur  fes  grands 
talans , femble  avoir  oublié  fes  fautes. 

Après  fa  retraite  forcée  de  la  Cour , Bacon  fit  en  Anglois 
des  Eflais  de  Morale  6c  de  Politique  qui  font  fort  eflimés  en 
Angleterre  , 6c  peu  lus  ailleurs , quoiqu’ils  méritent  de  l’être. 
Pour  rendre  ces  réflexions  plus  utiles  6c  plus  durables,  l’Auteur 
fe  fit  lui-même  fon  Traducteur.  Il  écrivit  ce  même  Traité  en 
Latin] , il  eu  changea  l’ordre  , l’augmenta  , 6c  le  perfectionna. 

Ces  Inftructions  peuvent  intércller  non-feulement  les  Poli- 
tiques , mais  toutes  fortes  de  perfonnes.  Ce  n’cft  point  cette 
roideur  de  parade  étudiée  6c  Stoïque  de  Sénèque.  Ce  n’eft  poinc 
cette  précifion  réfléchie  , quelquefois  enveloppée  6c  paradoxe  de 
la  Rochefoucaulr.  Ce  ne  font  point  ces  peintures  vives  6c  va- 
riées de  la  Bruyère.  Ce  n’cft:  point  ccttc  profondeur  énigmatique 
de  Gratien.  Ce  font  des  penfëes,  généralement  parlant,  fages, 
judicicufes  , vraies  6c  folides  , fur  toutes  les  circonftanccs  6c  les 
fituations  de  la  vie , fur  tout  ce  qui  peut  être  l’objet  de  nos  foins, 
de  notre  étude,,  de  nos  occupations,  de  nos  réflexions. 

L’édition  Angloifè  a été  traduite  en  François  par  Jean  Bau- 
douin, de  l’ Académie  Françoife, dont  la  Traduction  fut  imprimée 

(b)  Hîftoire  de  la  vie  Sc  des  ouvrages  de  Bacon , traduite  de  l’Anglois.  La  Haje , chr^ 
Adritn  Mt/ttjcnt  ij 4a.  » 
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à Paris,  je  ne  lçais  en  quelle  année.  Une  édition  de  1 6}6  eft 
marquée  pour  la  troifiéme  dans  l’Avcrtiftement  au  LeCteur  , 8e 
elle  elt  in-8°.  Elle  a été  réimprimée  plufieurs  fois  depuis , Sc  nom- 
mément en  1 7 1 1 , toujours  in-8°  , 6c  enfin  comprife  dans 
l’édition  faite  à Londres  en  1718,011  4 volumes  in-folio,  de 
toutes  les  œuvres  philofopliiques , hiftoriques , Sc  de  Jurifpru- 
dence  de  ce  Chancelier  d’Angleterre.  La  Traduction  de  Bau- 
douin n’cft  pas  bonne  ; mais  un  Traducteur  anonyme  en  a fait 
une  excellente  aulîi  en  François  , qui  a été  imprimée  à Paris 
chez  Emcry  en  1734  , in- 11.  C’cft  le  Comte  de  Rottembourg, 
Ambaflàdeur  de  France  en  Efpagnc  , qui  apporta,  dit-on  , cette 
TraduCtion  manuferite  de  Madrid  à Paris  , 6c  c’eft  Goujct  , 
Chanoine  de  Saint  Jacques  de  l’Hôpital,  qui  y mit  un  Avertil- 
fement  de  quinze  pages.  Le  Libraire  Emcry  a depuis  peu  fait 
diftribucr  dans  Paris  cette  même  TraduCtion  , comme  fi  c’en 
croit  une  autre  ; 6c  pour  ufer  de  cette  fupcrchcric  envers  le 
public , il  n’a  fait  que  changer  le  fronrifpice  , il  a fubftitué  à 
l’ancien  celui-ci  : La  Politique  du  Chevalier  Bacon , Chancelier 
d'Angleterre.  Londres  chez  Jacques  Tonfon  1741. 

La  DoCtrinc  de  ce  Philofophe  politiqu*  n’cft  pas  toujours 
exempte  de  cenfure  , Si  j’ai  pris  la  liberté  de  la  réfuter  ailleurs  (a). 

On  trouve  aufli  dans  l’édition  générale  des  Œuvres  de  Ba- 
con [b),  in  nouvelle  Atlantide  , ouvrage  allégorique  6c  fatyrique 
qu’il  a laifie  imparfait , qui  avoir  été  imprimé  long  temps  au- 
paravant en  particulier , 6c  qui  à caufe , dit-on , de  la  conformité 
des  matières  , avoir  été  joint  en  1643  à l’édition  du  Livre 
de  Flall  (c)  qui  a pour  titre  : Mundus  aller  & idem.  Mais  il  n’y 
a gucrcs  que  la  fiction  qui  foit  commune  à ces  deux  ouvrages. 
L’Atlantide  a même  plus  de  rapport  à l’Hiftoirc  naturelle  qu’à 

(«)  Voyt-(  le  Traire  du  Droit  des  Gens  , eh.  2.  fret.  3 , au  Jbmmaire  : La  guerre  , pour 
avoir  un  motif  fpccieux  , n'en  eft  pas  moins  injuste. 

(ô)  Londres , che 3 A.  Milar , /740 , 4 vol.  in-ftil. 

f c J V \>ye 3 foa  article  dans  cet  Examen. 
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la  Science  du  Gouvernement.  A la  vérité.  Bacon  y a. inféré  un 
grand  nombre  de  maximes  utiles  à la  fociété  ; mais  comme  il 
aimoit  extrêmement  les  Sciences  8c  les  Arts  , il  s’eft  tellement 
appliqué  à tracer  le  plan  d’une  Académie  parfaite,  qu’on  diroit 
qu’il  a voulu  former  un  Etat  qui  ne  fût  compofé  que  de  Phi- 
lofophcs.  L’Atlantide  demeurée  imparfaite,  comme  je  l’ai  dit, 
a été  traduite  en  François;  Paris,  chez  Jean  Muficr  1701  in- 12  , 
continuée  8c  achevée  par  un  Auteur  qui  a entrepris  de  frire  voir 
que  le  projet  de  Bacon  avoir  été  heureufement  exécuté  en  France, 
au  moyen  de  l’établillèmcnt  fait  à Paris  par  le  feu  Roi  de  trois 
célèbres  Académies.  Les  Anglois  ont  une  autre  Atlantide , 8c  cet 
ouvrage  , qui  cft  également  allégorique  ëc  faryrique*  eft  d’une 
femme  nommée  Manley. 


S E L D E N, 

JEan  Seeden  , Jurifconfultc  Anglois,  né  à Salvincon  dans- 
la  Province  de  Suiïen  le  16  de  Décembre  1584  , Se  mort  à. 
Londres  le  30  de  Novembre  1634,  a été  un  fçavant  perfon- 
nage.  Scs  Œuvres  imprimées  à Londres  en  Anglois  , en  1716,. 
en  3 volumes  in-folio,  rendent  un  témoignage  éclatant W fon 
érudition  j fans  faire  un  grand  honneur  à fon  génie.  Trois  de 
lès  Livres  doivent  avoir  ici  leur  place. 

I.  Les  Anglois  s’éroient  brouillés  avec  leurs  voifins  ( fi  néan- 
moins des  Infulaires  ont  des  voifins)  au  fujet  de  la  liberté  que 
ces  voifins  prenoient  de  venir  pêcher  du  hareng  fur  les  côtes 
d’Angleterre.  C’étoient  les  Hollandois  fur-tout  qui  alloient  à 
cette  pêche  , 8c  qui  envoyoient  même  leurs  gens  à terre  pour 
y féchcr  leurs  filets  8c  pour  acheter  les  chofes  nécefiàircs  , 8c  les 
Anglois  les  troubloicnt  de  tems  en  terns.  Ces  mêmes  Hollandois 
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avoicnt  eu  de  pareils  différends  à foutenir  contre  les  Efpagnols 
6c  contre  les  Portugais  pour  le  commerce  des  Indes.  Fernand 
Vafqucz  , Efpngnol  , avoit  écrit  en  faveur  de  fon  pays.  Grotius 
avoit  aufli  pris  la  plume  pour  le  ficn  , 6c  avoit  compolé  un 
ouvrage  fous  ce  titre  : Mare  Uberum  ( a J , où  il  foutenoit  que 
le  domaine  que  les  Anglois  6c  les  autres  Nations  préten- 
doient  fur  la  mer,  n’exiftoit  ni  ne  pouvoir  exifter.  Scldcn 
le  réfuta  par  un  Livre  qui  a pour  titre  : Mare  claufum  feu  de 
dominio  maris.  Londini  1636  in-$9.dont  il  y a eu  plulîcurs  autres 
éditions  Latines,  & dont  il  a paru  auflî  deux  Traductions  An^ 
gloifes  , l’une  en  1651 , l’autre  en  1663.  Scldcn  , que  Grotius 
nppella  depuis  Teffalocradcus  , c’cft-à-dirc  , le  Dominateur  de  la 
Mer , y foutient  que  l’Empire  de  la  Mer  Britannique  appartient 
à la  Couronne  d’Angleterre  , 6c  il  le  fait  avec  politeflc  pour 
Grotius;  car  en  parlant  de  lui  6c  de  Vafqucz,il  en  donne  cette 
idée  : Clariffimi  quidem  utrique  , fed  erudiùone  & nitore  ingenii 
impares.  Jcan-Ifaac  Pontanus , Hiftoricn  6c  Critique , réfuta  le 
mare  claufum  en  1637,  dans  les  difcullions  hiftoriques  touchant 
la  liberté  de  la  Mer.  Baptifte  Burgus  écrivit  auflî  contre  ce  même 
Traité,  6c  Scldcn  répondit  dans  fes  Vindiciœ  imprimées  à Lon- 
dres en  it>j3  in-40. 

II  Le  Traité  du  Droit  de  la  Paix  6c  de  la  Guerre  de  Grotius 
venq*  de  paroître , lorfquc  Scldcn  voulut  encore  être  fon  rival. 
Il  fit  un  lyftêmc  de  routes  les  Loix  des  Hébreux  qui  concernent 
le  droit  naturel  , 6c  les  fépara  d’avec  celles  qui  fc  rapportent 
à la  conflitution  particulière  de  la  République  des  Juifs.  Ce 
fyftêmc  a pour  titre  : De  jure  naturali  & gentium  juxtà  difcipli- 
nam  Hebrccorum.  Londini  1640.  Si  Sclden  fut  fufccptiblc  de 
jaloufie  pour  la  gloire  de  Grotius  , il  ne  Et  rien  d’utile  pour  la 
Tienne  , 6c  ne  contribua  pas  au  progrès  de  la  fcicnce  du  droit 
naturel.  Il  prodigua  dans  cet  ouvrage  cette  vafte  érudition 

(.*)  Voj/e{  1'anicle  de  Grotius  dans  ce  volume. 

dont 
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•dont  lès  autres  Livres  font  pleins , Se  il  le  fie  dans  le  même  dé- 
fordreSc  avec  la  même  obfcurité  de  ftyle  qu’on  a remarquée  dan  s 
toutes  fes  œuvres  Latines  Sc  Angloifes  (a). 

Il  prétend  que  les  maximes  de  la  raifon  confidérécs  en  elles* 
mêmes  n’ont  pas  une  autorité  fuffifantc  pour  nous  obliger  ; 8c 
il  vcùt  par-là  montrer  la  néceiïité  de  recourir  au  pouvoir  lé- 
giflatif  [de  Dieu  , foutenant  que  ces  maximes  n’acquicrcnt  pro- 
prement force  de  loi,  que  parce  que  la  connoiffance  qu’on  en 
a , vient  de  Dieu  qui , en  nés  faifant  connoîcrc  aux  hommes  , 
les  leur  donne  ainfi  pour  des  loix  fuffifamment  publiées.  Scldcn 
ne  tire  donc  point  les  principes  du  Droit  naturel  des  pures  lu- 
mières de  la  raifon  , mais  des  préceptes  donnés  à Noé , qu'il 
fixe  à fept , quoique  le  nombre  en  foit  incertain.  Son  Livre  ne 
contient  proprement  qu’une  compilation  des  décifions  des 
Rabbins , & par-là  même  ileft  inutile  ; car  les  Juifs  ontpeu  connu 
le  Droit  naturel. 

Dès  que  ce  peuple  n’eut  plus  de  Prophètes  , fes  Doélcurs  cor- 
rompirent les  principes  les  plus  inconteftables  du  Droit  naturel 
•par  de  faufles  glofes , par  des  traditions  humaines  , Sc  par  des 
fubtilités  miférables  (b).  » Si  quelqu’un  (difoient  les  Scribes  Sc 
les  Pharifiens  ,que  Jefus-Chrift  traite  pour  cette  raifon  d’hypo- 
crites Sc  de  condu&eurs  aveugles,)  » jure  par  le  Temple  , il  ne 
» s’engage  à rien  ; mais  s’il  jure  par  l’or  du  Temple,  il  eft  obligé 

» de  tenir  fon  ferment Si  quelqu’un  jure  par  l’Autel,  il 

» ne  s’engage  à rien  ; mais  celui  qui  jure  par  l’offrande  qui  cfi: 
» fur  l’Autel,  eft  obligé  de  tenir  Ion  ferment  ( c)  «.  Quiconque 
aura  dit  à fon  pere  ou  à fa  mere  : ce  dont  j' aurais  pu  vous  afp  fier 
efl  confacré  à Dieu  y ne  doit, alors  honorer  fon  pere  ni  fa  mere  (d). 

(a)  PP.  2 si  &■  222  de  la  dernière  édition  de  la  Bibliothèque  choijte  de  Colomiés , C» 
première  partie  dufixiéme  tome  de  la  Bibliothéqut  Angloife  écrite  en  François. 

(4)  Matth.  1 5. 

le)  Matth.  2 3.  ty.  18.  23. 

(J)  Matth.  ty  y 

• Tome  VIII. 
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616  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
C’étoit  la  décifion  de  ces  Docteurs  impies.  Un  Juif  fe  croyoit- 
dilpenfé  de  rendre  aucun  devoir  aux  premiers  hommes  d’une 
autre  Nation  , s’ils  n’cmbraflbient  la  Religion  Judaïque  (a).  Les- 
Juifs  s’imaginaient  qu’ils  n’étoient  obligés  d’obéir  qu’aux  Ma- 
giftrats  de  leur  Nation  , 8c  c’cft  fur  ce  principe  qu’ils  enfei- 
gnoient  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  payer  le  tribut  à l’Empereur 
Romain  , quoiqu’il  fût  en  paifible  pofleüion  de  leur  pays(£). 
Jcfus-Chrift  en  cent  endroits  de  l’Evangile  reproche  aux  Doc- 
teurs Juifs  leur  Doétrine. 

LeTalmnd  8c  les  Livres  des  Rabbins  font  pleins  de  maximes 
détcftables.  On  y trouve  qu’il  n’y  a point  de  mal  à maudire  les 
Chrétiens  (c),  qu’il  n’cft  pas  permis  de  fccourir  un  idolâtre  en 
danger  de  périr  [J) , 6c  mille  autres  principes  horribles. 

III.  Difcours  hiftorique  8c  politique  fur  lesLoix  8c  le  Gou- 
vernement d’Angleterre,  depuis  les  premiers tcmsjufqu’au  règne 
de  la  Reine  Elizabeth , avec  une  Apologie  de  l’ancienne  Confti- 
tution  des  Parlcmcns  d’Angleterre. Cet  ouvrage  Anglois  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1 649  , a été  réimprimé  pluficurs  fois. 
La  dernière  édition  a été  faite  à Londres  chez  Daniel  Brovne  en 
1739  in-folio. 

(a)  Matth.  J.  47. 

($)  Matth.  22.  ty. 

(c)  Lettres  de  Grotius,  Part.  t.  Epijl.  lia. 

( i ) Maimonidei  de  ldololati.  verfibus  de  cum  notù  Dionyfii  Vofii.  Cap.  70.  f.7.  . 
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MILTON, 

Jean  Milton  , né  à Londres  en  1608  , 6c  mort  à Brunhill 
le  i j Novembre  1 674,  joignit  à une  vafte  érudition  IcplushcurcuJC 
génie  , 6c  a été  le  plus  grand  Poète  d’Angleterre  (a).  Il  fut  le 
Secrétaire  d’Olivier  Cromwell , de  Richard  Cornwell  , 8c  du 
Parlement  de  ce  tems-là.  Zélé  Républicain  , il  fe  fit  l’cfclavc 
d’un  Tyran,  6c  fe  diftingua  parmi  les  furieux  qui,  après  avoir  bien 
déclamé  contre  le  pouvoir  qu’ils  appelloicnt  arbitraire,  mirent 
fur  la  tête  de  leurs  compatriotes  6c  fur  la  leur,  un  joug  infini- 
ment plus  pefant  que  celui  qu’ils  fccouoicnt , 6c  publièrent  des 
écrits  en  faveur  du  Parlement  qui  fit  couper  la  tête  au  Roi  Charles 
premier.  Tout  le  monde  fçait  que  I’Eglifc  Anglicane  déplore 
tous  les  ans  cet  événement  par  un  office  folcnmcl  ( b ).  Bouillant 
6c  hardi,  Milton  fit  imprimer  en  Anglois  en  1641  , un  Livra- 
extrêmement  violent  6c  fort  injurieux  à tout  le  Collège  Epifcopal  : 
De  l'origine  du  Gouvernement  Eccléfiajlique  contre  la  Prélaturt 
Epifcopale. 

Ce  qu’il  avoit  fait  contre  les  Evêques,  il  le  fit  auflî  contre  les 
Souverains  , par  un  autre  ouvrage  Anglois  in-40  , imprimé  à 
Londres  en  1649  6c  en  1650,  qu’il  intitula  : » Le  Droit  des 
■»  Rois  6c  des  Magiftrats  , où  l’on  prouve  qu’un  Tyran  peut  être 
» mis  en  juftice  , dépofé  6c  mis  à mort  « : Livre  que  lui  diébt 
la  fureur  du  parti  qui  avoit  coûté  la  vie  à Charles  premier  en. 
1648. 

■(a)  Il  eft  l'Auteur  du  Paradis  perdu  , Poème  que  lej  Anglois  p!*cent  à côté  de  ceux 
•d'Homère  8c  de  Virgile.  Un  Içavant  Italien  a dit  de  Milton. 

Crzcia  Mæonidem  , jadet  fibi  Roma  Maronem. 

Anglia  Miltonum  jadat  utrique  parera. 

(t)  Le  30  ijf  Janvier. 

Kkkkij 
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Ce  même  Ecrivain  paflionné  a fait  encore  en  fa  langue  en! 
\6 49  , un  in-40.  intitulé  : Iconoclajle  ou  Réfutation  du  Livre  irt* 
titulé  : Icon  Regia.  L'Icon  Regia  , ou, comme  quelques -uns  le  nom- 
ment , \'Icon  Bafihck  tcft  attribué  à Charlesprcmicrpar  quelques 
Auteurs,  & au  DoclcurGaudcn,  Evêque  d’Exccfter,  par  quelques 
autres.  Toland  qui  acompofé  la  vie  de  Milton  (a) , a prouvé  quo 
Y Icon  Regia  étoit  l’ouvrage  de  Gaudcn  , qui  avoir  cru  rendre- 
fcrvicc  à Charles  premier  en  le  publiant  fous  le  nom  de  ce  Prince’ 
infortuné,  à qui  il  l’avoit  envoyé  dans  l’Iflo  de  Wight  pour  le- 
confoler  pendant  fa  captivité. 

Il  a aulli  fait  en  Anglois  un  autre  ouvrage  intitulé  : Quarante- 
huit  Olfervations  fur  le  fupplice  de  Charles  premier. 

Le  Livre  de  Saumaife  qui  a pour  titre  : Defenfo  Regia  pro  Ca -► 
rolo  I.  Parifiis  1650  in-4%  n’eut  pas  plutôt  paru  , que  Milton  y- 
répondit  par  un  autre  auquel  il  mit  ce  titre  : Joannis  Miltoni- 
Angli  pro  populo  Ahglicano  dèfenfo  , contra  Claudti  anonyme  ,, 
alias  Salmafù  , defenfonem  regiam.  Londini  1651  in-folio,  •&' 
îfîji  in-n.  Son  emportement  n’ÿ  a aucunes  bornes.  Saumailc* 
fit  une  République  , qui  n’a  été  imprimée  que  long-tCms  après1 
fa  mort,  8c  il  s’en  faut  bien  qu’il  n’ait  défendu  la  caufc  des- 
Rois  aufli  bien  qu’elle  pouvoir  l’être.  Milton  même,  qui  n’écrivoit> 
pas  à beaucoup  près  fi  bien  ch  profe  qu’en  vers  , fourint , en 
mauvais  déclamarcur , là  caufe  d’un  peuple  qui  fc  vantoit  d’avoir  • 
jugé  fon  Prince,  8c  de  l’avoir  jugé  félon  les  Loix.  La  plus  grande 
caufe  qu’il  y eut  jamais  , fut  plaidée  miférablemcnt  de  part  6c- 
d’autre.  Deux  Arrêts  des  Parlemcns  de  Paris  8c  de  Touloufc* 
condamnèrent  le  Livre  de  Milton  au  feu , qu'il  avoir  mérité  lui-* 
même. 

Pierre  du,  Moulin  le  fils  , Chapelain  du  Roi  de  la.  Grande 
Bretagne  , 8c  Chanoine  de  Cantorbcry,  avoir  corepofé  un  Livre* 

(■»)  Elle  efl  1 la  tête  de  l’édition  in-folio  de»  (Surres  de  Milton,  de  cil  imprimée 
il  parement. 
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fous  le  titre  de  Clamor  regii  fanguinis  ad  cœlurrt  advenus  parri- 
cidas  Anglicanos  , in-iz.  Alexandre  Morus , qui  fut  depuis  Mi- 
niftre  de  Charcnton  le  fit  imprimer  en  1651  , après  y avoir 
ajouté  une  Epîtrc  Dédicatoirc  de  fa  façon  à Charles  II,  Roi  d’An- 
gleterre. Milton  réfuta  ce  Livre  par  un  ouvrage  fous  ce  titre: 
Secunda  d&fenfio  pro  populo  Anghcano  , qui  n’eft  qu’un  tiflu  d’in- 
jures contre  Morus  que  Milton  croyoit  l’Auteur  du  Clamor  regii 
fanguinis , quoiqu’il  n’en  fût  que  l’Editeur  (a). 

Le  Miniftre  de  Charcnton  réfuta  les  calomnies  dont  l’avoic 
chargé  Milton  , 8c  intitula  Ion  ouvrage  : Fuies  publica.  Milron 
répliqua  par  un  ouvrage  intitulé  : Defenfo  pro  Miltone  contra 
Alexandrum  Morum. 

Le  meme  Milton  compofa  vers  l’an  iü>yo  , un  Traité  de  l’é- 
ducation qpi  eft  écrit  en  Anglois , 8c  qui  ne  contient  que  dix- 
huit  pages  ( b ).  Il  déplore  le  tems  que  les  jeunes  gens  perdent 
au  Collège  dans  la  manière  dont  ils  font  élevés;  8c  les  plaintes 
qu’il  fait  de  la  manière  ordinaire  d’élever  la  jeunefle  ne  font 
peut-être  que  trop  bien  fondées  en  France  aufli  bien  qu’en 
Angleterre.  Il  place  leur  éducation  depuis  lage  de  feize  jufqu’à 
celui  de  vingt-cinq  ans , contre  l’avis  de  tant  d’ Auteurs  qui  re- 
prochent comme  une  perte  irréparable  celle  des  premières  années. 
Ce  n'eft  pas  qu’il  abandonne  un  tems  fi  précieux  ;.il  juge  Ample- 
ment que  c’cft  à feize  ans  que  doit  commencer  le  plan  d’édu- 
cation qu’il  trace.  Ce  plan  contient,  pluficurs  des  chofcs  qui  ne 
font  propres  qu’au  pays  de  l’Auteur,  8c  il  y en  a beaucoup  aufli 
qui  Ce  fentent  de  la  haine  qu’il  avoit  pour  le  Gouvernement 
Monarchique  ; mais  fans  examiner  fi  la  manière  d’élever  la  jeu- 
nciïè  que  Milton  propofe  feroit  aiféc  à réduire  en  pratique , il 

(j)  Büj  le , dans  fon  Difionnaiie  au  met  Morus,  Unie  M.  ; &•  Colonies  dans  fa  Bi - 
b'.iuko.'jut  choijie , pag.  36,  2 7 &-  2 8 de  la  dernière  édition. 

(4)  Il  eft  imprimé  avec  Tes  Œuvres  Politiques  , Se  la  Traduction  Françoife  s’en  trouve 
à la  (in  des  Lettres  fur  l'éducation  des  Princes  , par  Fomenai  > IcfquelNk  ont  été  public»! 
à.Aaifterdam  en  174/.,  in  jï. 
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cil  certain  que  fon  plan  cft  rempli  de  vues  très-fines  8c  très-fages,‘ 
8c  qu’il  paroît  contenir  tout  ce  qui  cft  néccfiàirc  pour  former  ua 
citoyen  utile  à fa  patrie  8c  agréable  à la  fociétë(a)  ; ce  qui  fuppofe  des 
fentimens  vertueux  dans  l’amc  , des  lumières  dans  l’cfprit , 8c  des 
grâces  dans  la  perfonne.  Il  feroit  à défircr  que  l’éducation  do- 
meftique  des  Princes  Flic  faite  fur  ce  pied-là  avec  quelques  légers 
changemens.  Les  études  du  Grec , de  l’Hébreu  8c  des  Dialectes 
Syriaques  8c  Chaldécns  ne  peuvent  convenir  qu’à  peu  de  per- 
fonnes  , 8c  font  abfolument  inutiles  au  Prince  ; mais  rien  ne 
convicndroit  mieux  à leur  éducation  , que  l’ordre  des  connoiG 
fances  qu’il  propofe  ; il  cft  proportionné  au  progrès  des  forces 
de  l’efprit , 8c  par  conféqucnt  les  augmente  par  la  maniéré  fage 
de  les  employer.  Elles  font  de  la  même  nature  que  celles  du 
corps.  D’un  côcé  , elles  fc  perdent  dans  l’inaction  ; de  l’autre  , 
trop  grand  effort  les  épuife. 

Cet  Ecrivain  , toujours  livré  à des  fpéculations  de  Religion 
8c  de  Politique,  fit  depuis  un  Traité  de  la  puiffancc  civile  dans 
les  matières  Eccléfiaftiques,  imprimé  à Londres  in-n  en  1659; 
des  confédérations  fur  les  moyens  les  plus  faciles  pour  éloigner 
de  l’Eglifc  les  mercenaires,  publiées  en  Angleterre  in- 1 1 dans 
la  même  année  ; des  notes  fur  un  Difeours  du  Doétcur  Griffich , 
fur  la  crainte  de  Dieu  8c  le  refpcél  pour  le  Roi , en  Anglois  à 
Londres  in-40.  en  1660;  8c  enfin  un  moyen  facile  8c  commode 
pour  former  une  République  libre  ; où  il  fait  le  parallèle  de 
l’excellence  d’une  République  , avec  les  dangers  8c  les  inconvé- 
niens  qui  accompagnent  la  Monarchie  , en  Anglois  à Londres 
en  1659. 

Les  Livres  de  Milton  ont  été  condamnés  par  le  Parlement 
d’Angleterre  8c  par  l’Eglife  Anglicane.  L’Univerfîté  d’Oxford  , 
par  une  conclufion  du  11  de  Juillet  1683  , déclara  hérétiques 

{•:)  Quid  deccaU  quid  non  ; qui)  vire  us  , qui)  ferai  error. 

Htra. 
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& fcandaleufes  vingt-fcpt  propofitions  extraites  ou  des  ouvrages 
de  Milton  , ou  de  ceux  de  quelques  autres  Auteurs  qui  ne  font 
pas  plus  favorables  à l’autorité  royale,  ni  moins  contraires  aux 
devoirs  des  fujets  envers  leurs  Rois.  Une  de  ces  propofitions 
étoit  « que  la  fouveraine  pu  i fiance  dépend  du  peuple,  6c  que  les 
» Communes  peuvent  dépolcr  les  Rois  6c  exclure  de  la  fuccel- 
» iïon  h la  couronne  ceux  qu’elles  en  jugent  incapables  «.  Cette 
Univcrfité  défendit  la  lc£turc  des  Livres  d’où  ces  propofitions 
étoient  extraites.  Elle  ordonna  qu’ils  feroient  brûlés  dans  la 
Cou  * des  principaux  Collèges  , 6c  que  tous  les  Régens  , Pro- 
fefleurs  , 6c  Catéchiftcs  enfeigneroient  le  contraire  des  vingt- 
fept  propofitions.  Un  Régent  du  Collège  de  Lincoln  ayant  con- 
trevenu à cette  Ordonnance  , 6c  ayant  recommandé  à fes  Eco- 
liers la  leélure  des  Livres  de  Milton  , l’Uniyerfité  le  retrancha 
de  fon  corps  6c  le  bannit  à perpétuité  , avec  défenfes  d’ap- 
procher de  plus  près  que  quarante  milles  des  lieux  où  elle  fait 
fes  exercices. 

La  do&rine  de  Milton  , ainfi  proferite  en  Angleterre  dans 
tin  tems , fut  luivie  dans  un  autre.  Je  veux  parler  de  la  révo- 
lution qui  fit  defeendre  du  trône  Jacques  1 1 , 6c  qui  y fit  monter 
Guillaume  III. 

Milton  , qui  avoit  mérité  de  périr , 6c  qui  devoit  s’attendre 
à périr  fous  le  règne  d’un  Prince , lequel  avoit  à venger  un  pere 
mort  par  la  main  d’un  bourreau , rappcllé  en  1660  , obtint  de 
la  circonfpc&ion  à laquelle  Charles  II  étoit  obligé  , des  Lettres 
d’abolition  , 6c  ne  fut  puni  par  le  Parlement  que  de  la  perte  de 
fes  emplois  publics,  qu’il  eût  bien  mérités , s’il  avoit  fait  un  ufage 
plus  raifonnablc  de  fes  talcns. 

Voyez  les  articles  de  Buchanan  , de  Filmer  6c  Sidncy  , de 
Hobbes  ,.d’Abbadie  6c  de  Locke. 
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HOBBES. 

T*  Homas  Hobbes  , Mathématicien  , né  à Malmcfbury  dans 
le  Comté  de  V'ilt  le  5 d’Avril  1 5S8  , & mort  à Londres  le  4 de 
Décembre  1679  , a été  l’efprit  le  plus  élevé  que  l'Angleterre  aie 
produit  depuis  le  Chancelier  Bacon  ; mais  la  grandeur  de  Ton 
génie  n’a  fervi  qu’à  l’engager  dans  de  plus  grandes  erreurs.  On 
■peut  dire  de  lui  ce  qu’on  a dit  d’Origène  , qu’où  il  prend  Te  bon 
parti , perfonne  ne  le  foutient  mieux  , & qu’où  il  erre,  perfonne 
ne  tombe  dans  de  plus  grandes  erreurs  (aj.  Plufieurs  fcntimciw 
répandus  dans  Tes  ouvrages  philofophiqucs,  l’ont  fait  foupçonner 
d’avoir  donné  dans  l’Athéïfme  ; mais  aucune  de  fes  Œuvres  ne 
lui  a fufeité  tant  d’ennemis  que  les  deux  dont  je  vais  rendrç 
compte. 

Hobbes  , qu’on  nous  a dépeint  franc  , civil  , communicatif 
de  ce  qu’il  fçavoit , défintéreffe , bon  ami , bon  parent , chari~ 
table  envers  les  pauvres,  grand  obfcrvatcur  de  l’équité  {b)x 
publia  d’abord  un  ouvrage  fous  ce  titre  t Elementa  P hilofophic*. 
Jive  Politica  de  Cive  , id  e/l  de  vitâ  civili  & politicâ  prudenter  injl't* 
tuendâ.  Paris,  1641 , in-40.  Ce  Livre,  augmenté  par  l’Auteur, 
fut  imprimé  pour  la  féconde  fois  à Amfterdam , in- 11  en  1647, 
par  les  foins  de  Sorbière , François  réfugié , originaire  de  Lan- 
guedoc , qui  combla  de  louanges  l’Auteur  dont  il  étoit  J’ami 
particulier.  L’Editeur  de  l’ouvrage  en  devint  le  Traduétcur  ; il  en 
donna  au  public  une  verfion  intitulée  : Elémens  Philofophiquet 
du  Citoyen  , Traité  de  Politique  où  les  fondemens  de  la  Société  font 
découverts  par  Thomas  Hobbes , & traduit  en  François  par  un  de  fes 

amis.  Cette  même  Traduction  fut  réimprimée  fous  ce  titre  : L4 

% 

(.1)  Ubi  benè  , nemomcliiis  ; ubi  malè,  nemo  pe;ils. 

(b)  V cyt^fan  article  dans  le  Dictionnaire  de  B.yie. 

Corpt 
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Soi  pi  politique  ou  les  Elément  delà  Loi  morale  & civile , &c.  Leyde, 
1 6 y 2,  & réimprimée  l’année  fuivantc  chez  Jean  & Daniel  Elzé  vier. 

Hobbes  a divifé  cet  ouvrage  en  trois  Parties.  La  première  , de 
la  liberté  y il  y traite  de  l’état  de  nature;  la  fécondé  , de  l'Empire  y 
il  y parle  de  la  fujétion  : la  troilîème , de  la  Religion , il  y difeuta 
ce  qui  a rapport  au  Chriftianifmc.  C’eft  le  plan  judicieux  que 
l’Auceur  s’eft  fait  pour  difeuter  les  devoirs  des  hommes,  pre- 
mièrement en  tant  qu’hommes , puis  en  tant  que  citoyens,  6 C 
enfin  en  tant  que  Chrétiens. 

Il  a déployé  de  grands  talcns  dans  fon  ouvrage  ; mais  il  l’a 
rempli  de  fophifmes,  ou  plutôt  d’un  fophifme  continuel.  Il  le 
compofa  dans  un  tems  où  les  difputes  fur  le  pouvoir  des  Souve- 
rains & fur  les  droits  des  fujets  étoient  vives  en' Angleterre,  Sc 
préfageoient  les  malheurs  qui,  dans  la  fuite,  affligèrent  cet  Etat, 
& coûtèrent  la  vie  à un  de  fes  Rois  (a).  Abandonné  à fon  indi- 
gnation contre  les  féditieux  qui  livroient  fa  patrie  à la  fureur 
d’une  guerre  civile  , il  entreprit  de  défabufer  fa  Nation  des  opi- 
nions qui  avilirent  l’autorité  Royale , &C  écrivic  en  faveur  du 
pouvoir  Monarchique  , qu’il  cftimoit  le  meilleur  ; mais  en  !• 
faifant,  il  auroit  dû  établir  des  maximes  plus  vertueufes. 

Il  fuppofe  tous  les  hommes  méchans  , il  ne  rcconnoît  pour 
règle  des  aérions  que  l’utilité  particulière.  IL  foutient  que  les 
hommes  ont  le  pouvoir  aulïi-bien  que  la  volonté  de  fc  faire  du 
mal  les  uns  aux  autres,  & que  l’état  de  nature  cft  un  état  de 
guerre  de  chacun  contre  tous.  Il  dônne  au  Souverain  une  auto- 
rité fans  bornes , dans  les  affaires  de  la  Religion  auffl-bien  que 
dans  celles  de  l’Etat.  Il  dit  qu’il  cft  du  devoir  de  chaque  Parti- 
culier de  fuivre  la  Religion  approuvée  dans  fa  patrie  par  autorité 
publique , linon  en  y adhérant  de  cœur , du  moins  en  la  profef- 
fant  par  obéiflance.  Il  ne  reconnoît  qu’un  fcul  Gouvernement , 
le  Civil , & il  nie  qu’il  y en  ait  un  Eccléfiaftiquc.  Par-tout , il 
(a)  Charles  T. 
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détruit  les  faines  maximes  de  la  morale  , 8c  avance  des  propor- 
tions très-dignes  de  ccnfure.  Il  foutientque,  quoique  1 Athéïfme 
foit  le  plus  pernicieux  de  tous  les  péchés , 8c  qu’il  foit  juftement 
puni  de  Dieu  8c  des  Puiflanccs  Souveraines  , il  ne  rend  coupable 
que  d’imprudence  8c  non  d’injuftice. 

Hobbes  a des  idées  peu  honorables  à la  Divinité , en  qui  il  re- 
connoît  néanmoins  un  empire  naturel  , conformément  aux 
maximes  de  la  raifon.  Dieu  enfeigne  aux  hommes  le  droit  natu- 
rel par  les  lumières  d’une  raifon  droite  ; mais  en  cela , félon  ce 
Philofophc,  il  fc  contredit  lui -même;  car  , d’un  côté,  il  leur 
dit  qu’ils  doivent  tous  fc  battre  l’un  contre  l’autre  , il  les  met 
tous  aux  mains,  pour  s’égorger  injuftement  de  part  8c  d’autre, 
puifque  chacun  d’eux  rcfpcClivcment  ne  fait  que  maintenir  fes 
droits.  De  l’autre,  il  défend  la  guerre  entr’eux,  par  la  même 
raifon  droite  , 8c  il  veut  , pour  cet  effet  , qu’on  cède  des 
chofcs  qu’il  ne  laide  pas  , après  cela  , de  regarder  encore 
comme  telles  , que  chacun  y a droit,  8c  y peut  ainfi  légitime- 
ment confcrvcr  fes  prétentions , ou  en  pourfuivre  la  jouiflancc 
par  la  voie  des  armes.  Il  faut,  de  toute  néccflîté,  qu’Hobbes  attri- 
bue à Dieu  toutes  ces  contradictions  qu’il  met  dans  ce  qu’il 
appelle  la  droite  raifon  des  hommes  qui  jugent  contradictoire- 
ment des  chofcs  néccfTaircsà  la  vie  de  chacun  , puifque  c’cft  par 
cette  même  raifon  , qu’il  dit  que  Dieu  règne  comme  par  une 
efpèce  de  Loi.  D’où  il  fuit  que  Dieu  permet  tout  ce  que  cette 
raifon  prétendue  droite  permet , 8c  qu’on  peut  faire,  fans  violer 
aucune  Loi , tout  ce  que  cette  raifon  a enfeigné  être  conforme 
au  Droit  naturel  ; car  dans  l’endroit  même  où  Hobbes  prend  à 
tâche  de  définir  le  droit , il  le  borne  à la  liberté  que  chacun  a d'u- 
fer  d:  fes  facultés  naturelles  félon  la  droite  raifon. 

Ce  Politique  Anglois  attache  fon  Lecteur  par  des  talens  très- 
propics  à féduirc  une  imagination  foiblc,  par  un  tour  un  peu 
obfcur , mais  vif  8c  ferré , par  des  métaphores  hardies  8c  par  des 
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raifonncmens  recherchés;  8c  il  tombe  dans  bien  des  paralogis- 
mes, pour  n’avoir  pas  embrafle  tous  les  principes.  Si  l’on  ne  le 
laifle  pas  Surprendre  à la  confiance  avec  laquelle  il  attaque  les 
opinions  communes  , on  déc&ivrc  un  homme  qui  s’égare  8c  qui 
quitcant  fon  Sujet , avance  à tout  moment  des  propofitions  artifi- 
cicuScs.  Hobbes  cft  outré  preSque  par-tout , 8c  il  eft  extrême  en 
beaucoup  d’endroits  [a). 

La  publicatiorvdc  Son  Livre  révolta  toutes  les  perSonncs  Sen- 
fées , 8c  Son  Traducteur  a eu  Sa  part  des  murmures  publics.  C’eft 
ce  qui  obligea  Sorbière  de  mettre  à la  tête  d’une  nouvelle  édi- 
tion de  Sa  Traduction,  un  AvertilTcment  où  il  déclara  qu’il  n’ap- 
prouvoit  pas  les  Sentimcns  de  Hobbes,  8c  qu’il  traduirait  avec 
plaifir  la  réSutation  qu’on  Serait  de  Son  Livre  ; il  dit  même  que 
ce  n’avoir  été  que  pour  engager  quelqu’un  à le  réSuter  qu’il  Sa- 
voir traduit.  On  comprend  la  valeur  de  cette  proteftation  : on 
fçait  d’ailleurs  par  Ses  ouvrages  combien  Sorbière  inclinoit  pour 
le  DcSpotiSmc  le  plus  outré,  8c  pour  le  PirrhoniSmc. 

Hobbes,  après  Son  Traité  De  Cive , donna  au  public  Son  Le- 
viathan. Il  défigna  le  Corps  politique  par  le  nom  de  ce  monftre 
marin  (h) , 8c  c’clt  pour  le  Saire  entendre  qu’il  ajouta  à ce  titre  : 
De  Republicd.  Cet  ouvrage  vit  d’abord  le  jour  en  Anglois  à Lon 
dres,  in-Solio,cn  1651.  Il  Sut  traduit  en  Latin  par  l’Auteur  lui- 
même,  qui  le  fit  imprimer  avec  un  Appendix  à Amftcrdam  en 
in-40.  Il  parut  enfin  traduit  en  Flamand  à Amftcrdam  en 
1678  , in -4°. 

(.1)  V les  deux  volumes  de  Lettres  £>  le  Difcours  imprimés  à Paris  en  1660  , Ce 
cc  qu'en  rapporte  Bayle  dans  fa  réponfe  aux  auejlions  d'un  Provincial , ch.  6p. 

(o)  C'ert  le  nom  d'un  grand  & gros  poifîon  parlé  dans  Job  40.  10.  Pouvez-vous  enlever 
Leviathan  avec  l'hçmeyon  , Ce  lier  fa  langue  avec  une  corde , fre  ? Quelques  interprètes  de 
1 Ecriture  entendent  ce  paflage  allégoriquement  , 6c  prennent  Leviathan  pour  le  Démon  ; 
mais  quoiqu'il  en  (oit  du  Cens  allégorique  , il  fuppofe  un  fens  littéral  » dans  lequel  Levia - 
n an  lignine  un  animal  de  la  mer,  un  monftre  , un  très-grand  poitfon  ; car  Dieu  ne  dit 
ceci  que  pour  faire  connoirre  fa  puiflance  , & ce  ne  feroit  pas  une  grande  preuve  de 
puiirance  que  de  pouvoir  enlever  un  poilTon  ordinaire.  L'opinion  la  plus  commune  eft 
que  ccft  la  Baleine;  d'autres  Ecrivains  prétendent  un  Mulâtre;  d’autres  un  Dragon  » 
d autres  un  Crocodile- 

LUI  ij 
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Le  précis  de  ce  fécond  ouvrage  eft  que  fans  la  paix  il  ne  peut 
y avoir  de  fureté  dans  un  Etat  ; que  la  paix  ne  peut  fubfiftcr  fans 
commandement , ni  le  commandement  fans  les  armes  (a)  ; que 
les  armes  font  impuiflantes  , fi  cllcfihc  font  mifes  entre  les  mains 
d’une  feule  perfonne  ; que  la  feule  volonté  du  Souverain  fait  ce 
qui  eft  jufte  8c  injufte  ; 6c  que  la  force  des  armes  ne  peut  porter 
à la  paix  ceux  qui  font  pouffes  à fc  battre  par  un  mal  plus  terrible 
que  la  mort , c’eff-à-dire , par  les  diflentions  furies  chofcs  néccfi 
faites  au  falur. 

Les  féditieux  dont  Hobbes  vouloit  réfuter  les  opinions , fou- 
tenoient  que  pour  la  formation  primitive  des  fociétés  civiles , il 
avoir  fallu  néccflairement  qu’il  y eût  deux  fortes  de  conventions, 
l’une  des  Membres  de  la  nouvelle  Société  entr’eux  » l’autre  entre 
le  Souverain  6c  les  Sujets.  Au  lieu  de  convenir  de  ce  principe , qui 
eft  certain  ( lorfque  ce  n’eft  pas  au  droit  de  conquête  que  l'Etat 
doit  la  naiffancc  ) fie  de  (c  borner  à faire  voir  que  les  (editieux  en 
tiroient  des  conféquences  qui  ne  font  pas  liées  au  principe  (b)  , 
Hobbes  foutient  en  cent  endroits  de  fon  Leviathan  , que  dans  la 
formation  des  Etats , il  n’eft  intervenu  qu’une  feule  convention  » 
fçavoir  celle  de  chacun  des  Sujets  avec  tous  les  autres,  6c  il  nie 
qu’il  y ait  cifaucune  convention  entre  le  Monarque  ou  les  Chefs 
du  Gouvernement  Ariftocratique  6c  les  Sujets.  Il  eft  néanmoins 
évident  que  les  Particuliers  qui  ont  formé  les  Sociétés  civiles  pri- 
mitives, ont  eu  pour  objet  que  celui  ou  ceux  en  qui  ils  ont  dé- 
pofé  i’autorité  fouvcrainc  du  Corps , gouvernaflent  juftement,  6c 
préfcrvaflènt  le  Corps  6c  les  Membres  des  malheurs  inévitables 
hors  des  Sociétés  civiles  : or  cet  objet  fuppofe  néccflairement 
qu’il  y a eu  entre  le  Souverain  8c  les  Sujets  une  convention  exprefle 
ou  tacite,  6c  unepromeflè  refpcclive.  Qu’ont  pû  penfer,  qu’ont 

(j)  Le  repos  des  peuples , dit  Tacite  , ne  peut  fublifter  fans  les  armes  ; les  armes  fans- 
la  l'olde  ; & la  folde  fans  les  impôts.  Neque  quiet  gentium  fine  armis , nique  arma  fine 
Jlipendiis  , neque Jlipendia  fine  tributis  hiberi  queunt. 

(J>)  On  peut  ccnfulter  fur  cent  quejhçn  le  Traité  du  Droit  Public  > ch.  2.  feR.  n 
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pu  dire  les  Particuliers  au  Maître  qu’ils  fe  donnoient , fi  ce  n’cft: 
» Nous  fouffrons  des  injuftices  de  toute  efpècc  dans  l’état  de 
n nature  où  nous  vivons;  nous  voulons  les  éviter  , nous  vous 
» prions  de  nous  gouverner  8c  de  nous  protéger  tous;  nous  pro- 
» mettons  de  vous  rendre  une  obéiffànce  exacte , 8c  d’employer 
» nos  forces  pour  l’exécution  de  vos  Loix  8c  pour  la  punition  de 
» ceux  qui  les  violeront  ».  Qu’a  pû  répondre  le  Maître  que  l’on 
fe  donnoit , fi  ce  n’eft  : » Je  me  charge  du  foin  de  faire  regner 
» la  jufticc  parmi  vous,  je  ferai  des  Loix  équitables,  je  vous 
»»  protégerai  tous , 8c  je  ferai  punir  quiconque  troublera  le  repos 
» de  l’Etat  que  vous  formez  ».  11  eft  clair  que  le  peuple  sert  fournis 
à la  domination  du  Prince  , à condition  que  le  Prince  le  proté- 
geroit,  8c  que  le  Prince  a promis  de  protéger  le  peuple,  à condi- 
tion que  le  peuple  lui  obéiroic. 

Les  ouvrages  d’Hobbes  doivent  être  lus  avec  précaution.  Il 
en  faut  faire  le  même  ufage  que  les  Médecins  font  de  quelques 
plantes  venimeufes  qu’ils  tournent  en  remèdes  par  la  manière  de 
les  préparer,  quoiqu'elles  foient  naturellement  des  poifons.  On 
peut  convertir  la  boue  en  or  (a).  Les  questions  qu’Hobbcs  a agitées 
8c  les  raifonnemens  qu’il  a faits,  qu’il  a médités,  8c  qu’ilaexpofés 
avec  art,  font  très-dangereux  pour  un  Ledteur  pcuinftruit  ; mais  ils 
peuvent  fervir  à un  Lecteur  plus  habile  à approfondir  bien  des  cho- 
fcsàquoi  il  n’cûtpcut-êtrcpaspcnfé,  8c  à ramener  quelques  vérités 
utiles  à de  bons  principes.  Hobbes  veut  perfuader  comme  jufte, 
raifonnable  8c  naturel , ce  que  tout  homme  de  bien , tout  homme 
inftruit  déclare  ne  devoir  être  fouffert  que  par  un  principe  de 
eonfcicnce , 8c  pour  ne  pas  renverfer  le  fondement  des  Sociétés. 
Ses  principes  pernicieux  traveftiflênt  l’homme  en  bête , le  rendent 
ennemi  de  toute  fociété  , 8c  ne  donnent  des  Magiftrats  que  pour 
la  vie  animale,  8c nullement  pour  la  morale.  Il  eft  très-faux  que 
l’homme  ne  foit  pas  un  animal  fociablc  de  fa  nature;  qu’il  n’aime 
(a)  Aurum  ex  Jiercore , dit  un  Père  de  l’Fjliië, 
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que  foi-même  ; 6c  que  la  force  foie  la  loi  des  actions  ; 6c  toutes 
ces  fau Actes  font  julbfiécs  par  le  propre  caractère  d’Hobbes,  qui 
écoit  eftimablc , 6c  par  les  efforts  même  qu'il  a faits  pour  rendre 
meilleurs  les  concitoyens  ; mais  il  clt  très-vrai  que  la  malice  de  la 
plupart  des  hommes  ruine  la  Société  ; qu’ils  n’ont  prefquc  tous 
en  vue  que  leur  intérêt  ; 6c  que  plulieurs  ne  s’abltienncnt  de 
beaucoup  d’attentats,  que  parce  qu’ils  font  contenus  par  ceux  qui 
font  revêtus  des  forces  de  toute  la  Société.  La  laine  Politique 
doit  déployer  fes  forces  8c  fes  lumières  , non  pas  feulement  pour 
contenir  les  hommes,  mais  pour  les  rendre  doux,  fociables.  Se 
pour  les  unir  par  leur  volonté  6c  j£ir  leur  raifon. 

Hobbes  fut  Penlîonnaire  de  Charles  II , fils  6c  fucccffcur  du 
Roi  infortuné  , dont  cet  Auteur  avoir  voulu  fervir  la  caufe. 

L’Univerfité  d’Oxford  accnfuré(a)  divcrlcs  propofitions  tirées 
des  Livres  de  Hobbes;  Puffendorff  (b)  6c  Cumberland  (c)  ont 
pris  un  foin  particulier  de  réfuter  les  raifonnemensde  cet  Auteur, 
6c  mille  Ecrivains  ont  démontré  fes  erreurs  (d). 


HALL.. 

Joseph  Hall,  né  à Ashbp dans  le  Comté  de  Lcyccftcr,  le 
i Juillet  1 574 , mort  Evêque  de  Norsrich  en  1656,  eft  l’Au- 
teur (r)  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : Mutidus  aller  & idem  , Jive 
Terra  Aujlralis  antehàc  femper  incogniia  , longU  iüncribus  pè- 
re grini  Academici  nuperrimè  lujlrata.  Aurore  Mercurio  Britannico . 
Utrccht,  in-i  z 1643.  On  joignit  à cette  édition  , à caule  de  la 
conformité  des  matières,  la  Cité  du  Soleil  de  Campanclla  (f  ), 

(a)  Par  un  Decret  du  2/  de  Juillet  iSPj. 

(i)  Traité  du  Droit  de  la  Nature  ir  des  Gins.  Paflun. 

(r)  Traité  Philofophique  des  Leix  naturelles.  Paflïm. 

(d)  De/cartes , Jacques  ,ThcmaJius , Leibnit ire. 

(•)  Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  d’Oxford  lui  attribue  cet  ouvrage. 

(f)  V fin  article  dans  ce  volume • 
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6c  la  nouvelle  Atlantide  du  Chancelier  Bacon  (a).  Un  Avertif- 
fement  au  Lc&eur  , placé  à la  tête  de  l’édition  6c  qui  eft  de 
Guillaume  Kingt,  apprend  que  l'Auteur  qu’on  ne  nomme  point, 
avoir  compofé  cet  ouvrage  dans  un  tems  où  il  s’appliquoit  aux 
Belles-Lettres  ; que  s’étant  depuis  adonné  entièrement  à la  Théo- 
logie, il  avoir  cru  ce  fruit  de  fa  jcunciïc  6c  de  fes  heures  de  ré- 
création, indigne  de  voir  le  jour  ; mais  que  Kingt  fon  ami  à qui 
il  avoir  confié  fon  manuferit  , le  publia  parce  qu’il  peut  être 
utile.  Ce  petit  ouvrage  de  z 1 3 pages , orné  de  Cartes  Géogra- 
phiques , eft  une  facyre  contre  les  mœurs  dépravées  du  fiécle. 
L’Auteur  trouve  dans  un  autre  Monde  les  mêmes  vices  qui  font 
dans  celui-ci,  6c  l’on  croiroit  que  c’eft  le  même , tant  les  hommes 
y font  fujers  aux  mêmes  défauts.  Dans  cette  ingénieufe  fiction  , 
l’on  décrit  les  mœurs  corrompues  des  divers  peuples  , l’ivro- 
gnerie des  uns , l’impudicité  des  autres , 6c  les  défauts  de  tous. 
La  Cour  de  Rome  y eft  fort  maltraitée.  Son  ftylc  pur,  fimplc  6c 
clair  l’a  fait  nommer  le  Sénèque  d'Angleterre. 


HARRINGTON. 

J Acques  Harrington  , fameux  Républicain  Anglois  pendant 
le  Protc&orat  de  Cromwell,  naquit  dans  le  Comté  de  Kurlund, 
au  mois  de  Janvier  1611, 6c  mourut  à Wcftminfter  le  17  Sep- 
tembre 1677  ; il  avoit  voyagé  dans  toute  l’Europe,  6c  fait  des 
remarques  fur  le  Gouvernement  des  pays  qu’il  avoit  parcourus. 
Le  réfultat  de  fes  réflexions  fut  que  le  Gouvernement  de  Venifc 
étoit  préférable  à tout  autre , parce  qu’il  ne  peut  être  changé  ni 
par  des  caufes  internes,  ni  par  des  caufcs  externes,  6c  c’eft  de 
quoi  il  allègue  diverfes  preuves  dans  fes  ouvrages  ; il  fit  d’abord 


(a)  Voyt\  fon  article. 

(j)  Traité  de  coafolation. 
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un  petit  Traité  en  Anglois  dans  lequel  il  examine  les  Loix  fie  les 
fondemens  du  Gouvernement  Monarchique  ; il  prétend  de  faire 
voir  que  ce  Gouvernement  n’eft  pas  le  plus  parfait,  quoiqu'il  foit 
le  plus  généralement  établi  dans  le  monde  ; il  parcourt  toute 
l’Hiftoirc  d’Ecoiïc,  fie  entreprend  de  juftificr  parles  grands  trou-» 
blés  qui  ont  agité  le  Royaume,  depuis  fon  commencement  juf- 
qu’à  fa  fin  , que  les  Monarchies  ne  font  pas  les  Etats  les  plus 
heureux,  ni  les  moins  fujets  aux  grandes  révolutions.  Il  remarque 
que  dans  une  longue  fucccflîon  des  Rois  d’EcoflTc,  on  en  trouve 
à peine  deux  qui  foient  morts  de  mort  naturcüe. 

Ce  petit  Traité  fut  fuivi  d’un  grand  ouvrage  après  la  mort  de 
Charles  premier,  fie  Harrington  l’intitula  Oceana  ; il  entend  par 
ce  mot  l’Angleterre , qui  cft  l’Ific  la  plus  confidérable  de  la  Mer 
du  Nord.  Le  plan  de  l’Auteur  eft  pris  fur  le  Gouvernement  de 
Venife  , accommodé  à l’état  de  la  Grande-Bretagne  ; cet  ou-» 
vrage  ne  fut  bien  reçu  ni  dcCromvell,  ni  de  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Le  Gouvernement  ayant  fçu  qu’il  étoit  fous  la  prelïc , 
s’çn  faille  ^ mais  l’Auteur  le  recouvra  par  le  crédit  d’une  des  fille* 
du  P;  otedbeur.  Il  le  fit  imprimer  fie  le  dédia  à cet  Ufurpatcur , 
comme  il  l’avoit  promis  à cette  Dame.  Cromvell  l’ayant  lu  ,dit 
que  l’Auteur  avoit  entrepris  de  le  dépouiller  de  Ion  autorité , 
mais  qu’il  ne  quitteroit  pas  pour  un  coup  de  plume  ce  qu’il  avoir 
•cquis  à la  pointe  de  l’épée.  La  première  édition  fut  faite  à Lon- 
dres en  1 659.  Plufieurs  Auteurs  écrivirent  contre  Harrington , fie 
il  répondit.  Les  plus  confidérables  de  fes  réponfes  fc  trouvent  à 
la  fuite  de  fon  Oceana  dans  le  Recueil  de  toutes  fes  Œuvres  qui 
a été  imprimé  en  Anglois , à Londres  en  1710  ; c’cft  un  in-folio 
qui  contient  590  pages  , fie  cette  édition  a été  faite  par  les  foins 
de  Toland  ,qui  a mis  la  vie  de  l’Autctir  à la  tête  du  Livre. 

Comme  les  matières  qui  font  le  fujet  de  l 'Oceana  y font  difeu-» 
técsfortau  long , l’Auteur  fut  prié  d’en  faire  un  abrégé  ; ce  qu’il  fie 
£D  1659,  lorfqu’il  fit  imprimer  fon  art  de  faire  des  Loix  , qui  cft  le 

même 
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même  que  XOceana  divifé  en  trois  Livres.  L’Auteur  y définit  une 
véritable  République , félon  l’idée  qu’il  s’en  étoic  formée  : Un 
Gouvernement  compofé  (T un  Sénat  qui  propofe  , du  peuple  qui  dé- 
libéré, & du  Magijlrat  qui  exécute.  Il  place  le  fondement  d’un 
bon  Gouvernement  , de  quelque  nature  qu’il  (oit  , dans  un 
équilibre  de  puiflancc  entre  ceux  qui  gouvernent  8c  ceux  qui 
font  gouvernés,  à proportion  du  rang  qu’il  tient- dans  l’Etat, 
pour  fe  maintenir  chacun  dans  fou  ordre  , fans  pouvoir  opprimer 
les  autres  8c  fans  en  être  opprimé  foi-même  ; lorfquc  cet  équi- 
libre vient  à cclTer,  le  Gouvernement  dégénéré  ou  en  Tyrannie, 
ou  en  Oligarchie,  ou  en  Anarchie. 

On  trouve  à la  fin  du  Recueil  général  donné  par  Toland  plu- 
Heurs  petits  Traités  de  Politique  écrits  en  diverfes  occafions 
par  Harrington,  qui  ne  fait  prefque  que  répéter  en  abrégé  ce 
qu’il  avoit  dit  plus  au  long  dans  les  précédons  ouvrages. 

Une  Requête  d’Harrington  au  Parlement  d’Angleterre  dans 
le  mois  de  Juillet  1659,  en  fut  favorablement  reçue.  Ce  Corps  rc- 
préfentatif  de  là  Nation  fit  remercier  ceux  quil’avoient  préfcntée, 
8c  leur  fit  dire  qu’on  rcconnoiffoic  qu’ils  n’avoient  été  portés  à 
la  préfenter  par  aucun  intérêt  particulier  , mais  dans  la  feule 
vue  du  bien  public.  Le  Parlement  (ajoute  le  Journaliftc  dont  je 
tire  ceci  (a)  ) fe  réferva  la  liberté  de  ne  rien  faire  de  ce  quelle 
contenoit. 

U)  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  par  Jacq.  Bernard,  mois  de  Septembre  lyOO , 
art.  1. 


Tome  VIII . 


AI  m m ni 
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FILMER  ET  S I D N E Y. 

T .F.  Chevalier.  Rober.t  Filmer,  a écrit  un  Livre  intitulé  r 
Patriarcha  , dans  lequel  il  a voulu  établir  que  l’autorité  des- 
Patriarches  étoit  fouveraine  , que  les  premiers  Pères  étoienc 
Souverains  , Se  les  premiers  Souverains  Pères  , & qu’il  n’y  a 
qu’un  fcul  Gouvernement  dans  le  monde  qui  foit  légitime.  Ce 
font  autant  de  propofitions  infoutenablcs  (a).  Cet  ouvrage  a été 
réfuté  pat  celui  de  Sidney,  que  jè  ne  crois  pas  devoir  féparcrdc 
celui-ci. 

Algemon  Sidney  , mort  fur  un  échafFaut  , n’cft  pas  moins- 
célèbre  par  fon  zèle  pour  la  liberté  de  fon  pays ,.  bien  ou  mal 
entendue , que  par  fes  malheurs.  Il  étoit  fils  de  Robert  Sidney 
Comte  de  Leyccfter  ; il  fut  Ambafladcur  de  la  République 
d’Angleterre  auprès  de  Charlcs-Guftave , Roi  de  Suède,  &.  il- 
eft:  l’Auteur  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Difcours fur  le  Gou- 
vernement , imprimé  en  Anglois  in-folio,  à Londres  en  1698.- 
Plcin-  d’un  cfprit  Républicain  S c affermi  dans  fes  idées  par  la 
part  qu’il  eut  aux  troubles  du  règne  de  Charles  premier  ,.cct  An- 
glois  veut  que  l’autorité  royale  foit  tempérée  par  les  Loix.  Il  fait: 
réfider  toute  l’autorité  fouveraine  dans  les  peuples;  il  donne  la; 
préférence  fur  tous  les  Gouvernemcns  à la  conftitution  de  celui 
d’Angleterre  [b)-  Il  appelle  Filmer  & ceux  qui  parlent  comme 
lui,  les  plus  fcélerars  de  tous  les  hommes,  des  Docicurs  de 
inenfonges  & d’impertinences.  Il  parle  du  Gouvernement  de 
France  , comme  du  Defpotifmc  de  Turquie.  Il  eft,  pour  le  dire 
en  un  mot , plus  emporté  que  Buchanan , & prcfque  auffi  violent: 
que  Milton  (c).  Son  Livre  doit  être  lu  avec  précaution  , & ne 

ta)  Vqye^  le  fécond  Chapitre  de  F Introduction.- 

(l)  Voye^  F Introduction  , ch.  j. 

40  Y°je{  les  articles  de  cet  deux  Auteurs-- 
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doit  être  lu  que  par  ceux  qui  aiment  les  Di  flertations  furies  bornes 
de  la  puiflancc  fouveraine  , car  on  n’y  trouve  que  cela  ; mais  on 
l’y  trouve  dans  une  grande  étendue.  L’auteur  avoir  de  grands 
talens  ; mais  fon  ouvrage  eft  trop  diffus  ; il  n’avoit  pas  eu  le 
tems  d’y  mettre  plus  de  précifion. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  François  par  P.  A.  Samfon  , 
dont  la  Traduction  a été  imprimée  à la  Haye  chez  Vandollc, 
en  3 vol.  in-i  i , en  1711. 

Il  paroîc  , par  une  Lettre  de  Sidney  imprimée  à la  tête  de 
la  Traduction  , qu'après  le  rétabliflement  de  Charles  II,  les 
amis  de  cet  Ecrivain  voulurent  l’engager  de  retourner  dans  la 
patrie,  fans  pouvoir  I*y  déterminer.  On  le  perfuada  dans  la  fuite. 
Il  obtint,  en  1677  , un  pardon  particulier  du  Roi,  & retourna 
en  Angleterre  où  , toujours  femblablc  à lui-même  , il  fe  joignit 
au  parti  oppofé  à la  Cour.  Charles  II  le  fit  accufcr  d’être  entré 
dans  une  confpiration  , vraie  ou  fauffe,  contre  le  Roi , contre  le 
Duc  d’Yorck  , ( depuis  Jacques  II  ) contre  le  Gouvernement  &C 
contre  la  Religion  Proteftante.  Ce  fut  pendant  l’inftruétion  de 
fon  Procès  qu’on  trouva  dans  fon  cabinet , en  manufcric , l’ou- 
vrage dont  on  vient  de  rendre  compte.  On  lui  en  fit  un  grand 
crime.  Condamné  comme  coupable  de  trahifon  , il  fut  décapité 
le  17  de  Décembre  1683, 


CARON. 

Aron  , Récolct  Irlandois  , & Théologien  de  réputation  , 
eft  l’Auteur  d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : S.  R.  Caron  Rcmonf- 
traniia  Hibemorum  contra  Lovanienfes  Ultramontanas  Cenfuras  , 
de  incommutabili  Regu/n  imperio  , fubditorumque  jidelitate  6*  obe- 
diehtià  indifpenfabili  ex  S.  S.  Scripturis  , Pairibus  , Theologis , &c. 
yindicata , curn  duplici  appendice  , unâ  de  libertate  Gallicanâ , alterâ 

• M m m m ij  • 
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contra  infiaillibilitatetn  Romani  Pontifias.  Cet  ouvrage  eft  dédié  S. 
Charles  II,  Roi  d’Angleterre  ; & l’Epître  dédicatoire  eft  fuivie 
d’une  plainte  adrcftec  à Alexandre  VU  , Pape.  L’Auteur  établit 
profondément  le  droif  des  Princes , leur  indépendance  , & la 
chimère  de  l’opinion  de  l'infaillibilité  des  Papes.  Ce  Livre , qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  tems,  fut  imprimé  in-folio  à Lon- 
dres en  1665  ; mais  prefque  tous  les  exemplaires  en  furent  con- 
fumés  dans  l’incendie  de  cette  Ville  en  a 666.  Il  a été  compris 
dans  le  Recueil  des  Traités  & des  preuves  des  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane  de  1731. 


CUMBERLAND . 

I^.Ichard  Cumberland  , Théologien  , Philofophc  & Ma- 
thématicien, né  en  1631  à Londres,  & mort  en  ^tÿàPéter- 
borough  , Evêque  de  cette  Ville  là,  publia  en  1671  un  Livre 
intitulé  : Difqufiiio  P hilojophica  Je  legibus  naturæ  , in  quâ  etiam 
elementa  Phïlcfophix  Hobbiatue  refutantury  in-40,  1671 , précifé- 
ment  la  même  année  que  Puffcndorff  publia  Ion  Traité  du  Droit 
de  la  Nature  &C  des  Gens  la). 

Le  fyftême  de  ce  fçavaht  Anglois  fe  réduit  à l’amour  de  Dieu 
& du  prochain  , ou  aux  deux  Tables  de  la  Loi  divine  de  Moyfc 
êc  de  l’Evangile  démontrées  philofophiqucmcnt.  Il  commence 
par  établir  directement  & fortement  une  hypothèfe  toute  con- 
traire à celle  de  Hobbes , & amène  enfuite , comme  par  occafion, 
la  réfutation  de  fes  détcftablcs  maximes  ; ce  qu’il  fait  très-folide- 
ment.  Il  fait  voir  que  l’état  naturel  des  hommes  n’cft  pas  un  état 
de  guerre , & que  la  nature  les  porte  , au  contraire  > à s’aimer  & 
à fc  faire  du  bien. 

(ij  Cumberland  a aufli  fair  un  Traité  des  Monnoies  en  AnjUois  , qui  a été  traduit  CB 
François;  6c  Origines  gentium  antiquijfimit.  Voyez  la  vie  de  l’Auteur. 
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Ce  Livre  eft  très-bon  ; mais  le  ftylc  en  cft  dur  8c  contraint, 
plein  de  négligences  8c  d’impropriétés , 8c  les  raifonnemens  en 
font  fi  abftraits, qu’il  faut  une  trop  grande  contention  d’cfprit  pour 
pénétrer  le  fens.  Il  cft  d’ailleurs  plein  de  fautes  d’imprcfiîon, 
tant  dans  la  première  édition  d’Angleterre  , que  dans  celles  qui 
en  ont  été  depuis  faites  en  Angleterre  8c  en  Allemagne. 

Il  en  a été  fait  une  Traduction  Angloife  par  Jean  Maxwell. 
Londres,  1717,  in-4°. 

Un  habile  Bibliothécaire  (a) , qui  cftime  infiniment  & avec 
raifon  cet  ouvrage  de  Cumberland  , avoir  defiré  que  quelqu’un 
le  traduisît  en  François  avec  beaucoup  d'exactitude , 8c  les  vœux 
ont  été  remplis  dans  toute  leur  étendue.  Barbeyrac  [b)  a fait  tette 
TraduCtion  fous  ce  titre  : »>  Traité  Philofophique  des  Loix  natu- 
» relies  , où  l’on  recherche  8c  l’on  établit  par  la  nature  des  cho> 
» fes  , la  forme  de  ces  Loix , leurs  principaux  chefs,  leur  ordre, 
»i  leur  publication*  & leur  obligation.  On  y réfute  aufli  les  élé- 
» mens  de  la  Morale  8c  de  la  Politique  de  Thomas  Hobbes  >». 
Amfterdam  , chez  Pierre  Mortier  , 1744,  in-40.  Le  Traducteur 
François  a joint  des  notes  de  fa  façon  k celles  que  Maxwell  avoir 
mifes  à la  TraduCtion  Angloife  , 8c  la  vie  de  Cumberland  écrite 
en  Anglois  par  Payne  , fon  Chapelain  , RcCtcurdc  Barnack  dans 
la  Province  de  Northampton. 

(0  L'jfaiteur  de  la  Bibliothèque  Angloife  écrite  en  François , art.  5.  de  la  deuxième 
partie  du  tome  premier  , Ce  art.  des  Nouvelles  de  Littérature  de  la  deuxième  partie  du  qua- 
trième tome. 

< ,b ) Vojnfon  article  dans  cet  Examen. 
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TEMPLE. 

(jUillaume  Temple  , Chevalier  Baronet,  né  à Londres  en 
i6zS  , & mort  en  169S  à Moor-Parck  près  de  Fambam,  dans  le 
Comté  de  Surrey  , fut  employé  en  diverfes  négociations  pour 
fa  patrie  auprès  de  l’Evêque  de  Munftcr , & à Bruxelles  , en 
Hollande,  &:  au  Traité  de  Niméguc,  où  il  fut  l’un  des  AmbalTà- 
deurs  qui  exercèrent  la  médiation  de  l’Angleterre.  Ce  fut  un 
zélé  Républicain  , qui  eut  toujours  une  grande  averfion  pour  le 
Gouvernement  d’un  fcul.  Il  eût  été  l’un  des  plus  habiles  Négo- 
ciateurs de  l’Europe , s’il  avoit  eu  moins  d’humeur  , s’il  avoit 
été  moins  fingulicr  en  fes  manières  & en  fes  fentimens , & s'il 
avoit  enfin  marqué  moins  de  partialité  dans  les  Négociations  de 
Nimégue.  De  plufieurs  ouvrages  qu’il  a compofés,  trois  doivent 
prouver  ici  leur  place. 

I.  Il  a fait  en  Anglois  un  Livre  qui  a pour  titre  : » Mémoires 
*>  de  ce  qui  s’eft  pafle  dans  la  Chrétienté  depuis  le  commence- 
» ment  de  la  guerre  en  1671 , jufqu’à  la  paix  conclue  en  1679»* 
Londres , 1691,  in-8°.  Le  même  ouvrage  traduit  en  François  fut 
imprimé  à la  Haye  en  1691  , in-11 , & il  l’a  été  plufieurs  fois 
depuis.  Il  a été  auflî  imprimé  &c  traduit  en  Allemand , à Rotter- 
dam en  1671 , in-  8°.  Cet  ouvrage  renferme  bien  des  chofes  par- 
ticulières. Temple  y parle  d’une  première  partie  qui  finit  à l’an 
1671  , mais  qui  n’a  jamais  vu  le  jour.  Nous  apprenons  de  la  Pré- 
face de  Jonathan  Suvijl , qui  cft  à la  tête  de  la  troifième  , que 
l’Auteur  avoit  jetté  au  feu  cette  première  partie , parce  que  le 
Comte  d’Arlinghton,  qui  y jouoit  un  perfonnage  honorable, avoit 
alors  perdu  tout  fon  crédit , 8c  qu’il  s’étoit  tout-à-fait  brouillé  avec 
l’Auteur.  Ducros , Moine  François  réfugié  dans  les  pays  étran- 
gers , qui  y fut  employé  à quelques  Négociations , & qui  obtint 
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«Je  Charles  II , Roi  d’Angleterre,  le  titre  de  Confeillcr  d’Etat, 
compofa  une  brochure  fous  le  titre  de  Lettres  dî  M.  Ducros  à Mi- 
lord, &c.  non  contre  les  Mémoires  de  Temple,  quoique  cette 
Lettre  porte  que  c’cft  pour  y fervir  d’éclaircillemcns  , mais  fur 
les  endroits  de  cet  ouvrage  ou  Ducros  cft  maltraité.  Temple  a 
fait  à cette  Lettre  une  réponfe  imprimée  à la  Haye  chez  Jean 
Albert  , en  1693  , en  80  pages  in- 11.  La  Lettre  8c  la  Réponfe- 
font  peu  civiles  6c  n’apprennent  rien.  Elles  contiennent  unique- 
ment des  injures,  6c  des  injures  balles  que  les  deux  Auteurs  fe 
difent  mutuellement.  Entrlautrcs  faits  , Ducros  reproche  à Tcnv 
plc  d’avoir  trahi  Arlinghton,fon bienfaiteur  8c  fon  prote&eur  ; cc 
que  Temple  nie , fans  difeonvenir  d’avoir  eu  obligation  à Arlingh- 
ton  ,8c  d’être  entré  dansun  parti  différent  de  celui  où  Arlinghton, 
étoit  alors. 

II.  Pluficurs  volumes  de  Lettres  écrites  durant  fcs  Ambaffades, 

III.  Remarques  fur  T Etat  des  Provinces  des  Pays-Bas.  Utrechr, 
*671  ; la  Haye,  1680  ; 8c  Utrccht,  1713  , toujours  in-11.  Cet 
ouvrage  fut  compofé  à l’occafion  de  la  révolution  qu’il  y eut  dans 
les  Provinccs-Unics  en  167t.  On  ne  trouve  dans  cet  ouvrage 
qu’une  ébauche  informe  du  Gouvernement  des  Provinccs-Unics; 
mais  il  cft  plein  de  fens,  8c  c’cft  le  chef-d’œuvre  de  l’Auteur,  dont 
j'ai  rapporté  ailleurs  le  lentimcnt  (a),  Pluficurs  Auteurs  ont  écrit 
fur  le  Gouvernement  de  cette  République  ; 8c  aucun  ne  l’a  fait 
hcurcufcmcnt , 8c  n’en  a donné  une  idée  plus  complettc  que  J.t- 
jiiçon  ,àqui  j’ai  donné  un  article  dans  cet  Examen. 

Dans  le  Traite  de  Politique , ch.  3.  feS.  ty.  p y s 3. 
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JACQUES  PREMIER, 

ROI  DE  LA  GRANDE  BRETAGNE, 

BELL ARM1N  ET  BARCLAY. 

Copie  de  La  Boueric  , p.  igj  du  quatrième  volume. 

I_jE  Roi  a achevé  fon  Livre  (a)  , qui  rie  fera,  en  effet,  qu’une 
nouvelle  édition  du  premier , où  il  a changé  6c  raccommodé 
quelque  chofc  , avec  une  Préface  au  devant  allez  longue  ôc  éla- 
bourée , en  laquelle  il  avoue  avoir  compofé  icclui  Livre  , rend 
raifon  de  ce  qu’il  n’y  a mis  fon  nom  dès  le  commencement,  &C 
répond  à la  plûpart  des  reproches  6c  objections  que  le  Cardinal 
Bellarmin  lui  a faites,  avec  plus  d’aigreur,  ai-je  peur,  qu’il  ne 
feroic  befoin  pour  que  l’affaire  en  demeurât  là.  Je  n’en  ai  encore 
rien  vu  i mais  je  tiens  tout  cela  de  perlbnne  qui  en  fçait  quelque 
chofe.  11  cft,  à mon  opinion,  fous  la  prefle,  d’où,lîtôt  qu’il  par- 
tira , je  vous  en  ferai  part. 

Difficilement  pourra  le  Pape  diffimulcr  après  cela,  puis  même 
que  ledit  Roi  vient  avouer  6c  déclarer  publiquement  que  c’efl: 
chofc  de  fa  boutique  , dont  toutefois  il  ne  pût  arriver  que  du 
mal  6c  du  déplaifir  de  tous  côtés  , mais  à leur  commandement  ; 
pour  le  moins  ne  pourront-ils  pas  fc  plaindre  , que  l’on  ne  les  ait 
aveftis  d’y  prendre  garde , 6c  allez  à tems , s’ils  avoient  été  moins 
paffionnés  qu’ils  ne  fe  montrent. 

Ceux  qui  liront  les  deux  derniers  Livres  de  fon  Bafùicon  Do~ 
ron , la  véritable  Loi  des  Monarchies  libres , les  Harangues  au  Parle- 
ment, fans  regarder  ce  Prince  comme  un  Ecrivain  médiocre,  lui 
rendront  plus  de  juftice  fur  fes  talcns. 

(a)  Ce  Livre  eft  intitulé  : Triplici  nodo  Cuneus , Jive  Apologie  ?rr  juramenta  fideiita- 
lit , adverfis  duo  B revit  P.iuli  V , Ce  Epijlolas  Bcllarmini  ad  G.  Blacwel , prsmijpt  (jus 
frafatioae  moniicril.  lia  été  imprimé  en  plufieurs  endroits,  & il  aété  traduit  en  François. 
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LOCKE. 

J Ean  Locke,  rré  à Wrington,  à fcpt  ou  huit  milles  de  Briftol, 
le  19  d’Août  1631 , mourut  dans  fa  Patrie  le  17  de  Novembre 
1704,  après  avoir  profeffe  la  Médecine',  rempli  différens  emplois 
dont  les  fonctions  ne  lui  firent  jamais  abandonner  fes  occupa- 
tions littéraires  , & mené  une  vie  mêlée  de  bons  & de  mauvais 
événemens.  C’ell  un  grand  Philofophe  , un  efprit  fage , métho- 
dique. Logicien  exa£t , il  n’avoit  jamais  pû  fc  livrer  à la  fatigue 
des  calculs , ni  à la  féchereflè  des  vérités  Mathématiques , qui  ne 
-préfentent  d’abord  rien  de  fcnfiblc  à l’cfprit , & perfonne  n’a 
mieux  prouvé  que  lui , qu’on  peut  avoir  l’cfprit  Géomètre  fans 
le  lecours  de  la  Géométrie.  Son  ftyle  cil  néanmoins  diffus  ; la 
clarté  &c  la  force  de  fes  propofitions  font  fouvent  obfcurcics  par 
des  explications  trop  étendues.  Il  a fait  un  Effai  Philofophique 
-fur  l'entendement  humain , qui  a été  traduit  de  l’Anglois  en 
François  par  Pierre  Colle , Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  L’objet  de  cet  Examen  n’eft  pas  de  rendre  compte  de 
cet  excellent  Livre  de  Locke  ; mais  il  en  a compofé  quatre  dont 
je  dois  parler. 

I.  Trois  Lettres  de  la  Tolérance.  La  première  a été  imprimée  à 
Tergou  en  1689  fous  ce  titre  : Epijlola  de  Tolerantil  ad  clanjfimum 
virum  T.  A.  R.  P.  T.  O.  L.  A.  Scripta  à P.  A.  P.  O.  J.  L.  A. 
Les  premières  Lettres  initiales  lignifient  : Théologien  apud  Re- 
montrantes Profejforem  tyrannidis  ojorem  Limburgium  Amflelada- 
menfem  •,  &C  \cs  autres  : Pacis  amatore  perfecutionis  ofore  Jean  te 
Loekio  Anglo.  L’Auteur  a rmbraflfé  l’opinion  de  la  tolérance , & 
a imité  en  cela  la  plupart  des  Auteurs  qui  prononcent  fur  cette 
ajuellion  relativement  aux  circonftanccs  où  le  trouve  leur  pays  ; 
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mais  il  excepte  de  la  tolérance  tout  dogme  contraire  au  bien  de 
l’Etat  ôc  aux  bonnes  mœurs , la  Religion  qui  ne  tolère  pas  les 
autres,  (c’eft-à-dire,  la  Catholique)  l’Eglifc  dont  les  Membres 
paffènt  fous  le  pouvoir  d’un  autre  Prince , ôc  les  Athées.  Le 
Lecteur  peut  voir  ce  que  j’ai  écrit  fur  cette  grande  queftion , pref- 
que  toujours  mal  entendue  8c  mal  décidée  (a). 

II.  Un  Traité  qui  fut  imprimé  en  Anglois  in-8°  ,àLondres  en 
1630,  en  1694  5c  en  169 8 , 5c  qui  parut  iu-ia  eu  François  A 
Amftcrdam,  5c  depuis  à Genève  en  1714,  fous  ce  titre:  Du 
Gouvernement  civil  où  l’an  traite  Je  l'origine  , des  jonicmens , de  la 
nature , du  pouvoir  & des  fins  des  Sociétés  politiques.  L’Auteur  n’y 
mit  pas  fon  nom  , parce  qu’il  y combat  de  toutes  les  forces,  6c 
le  pouvoir  abfolu  que  les  Anglois  confondent  depuis  quelque 
tems  avec  le  pouvoir  arbitraire  , 5c  les  opinions  qu’on  foutenoic 
communément  en  Angleterre  avant  la  révolution  qui  Et  defeen- 
dre  du  trône  Jacques  II,  5c  y plaça  Guillaume  111 , au  commen- 
cement de  1689.  Il  y a de  bonnes  chofcs  dans  ce  Traité.  L’Au- 
teur n’y  traite  fes  queftions  qu’en  général , 5c  dans  l’édition  de 
Genève  de  1714,  que  j’ai  fous  les  yeux  , de  3 65  pages,  ce  n’eft 
qu’à  la  page  139  qu’on  trouve  pour  la  première  fois  le  mot  à’ An- 
gleterre ; mais  il  a par  tout  en  vue  le  Gouvernement  de  fon  pays, 
5c  accommode  fes  principes  au  goût  de  fes  concitoyens  ; ce  n’elt 
que  pour  juftifier  la  révolution  d’Angleterre  qu’il  écrit.  Si  les 
conckifions  qu’il  tire  de  fes  principes , font  ordinairement  juftes, 
il  eft  d’autres  principes  qui  ne  font  pas  moins  folides  que  ceux 
qu’il  pofe  , 6c  qui , examinés  avec  ceux-ci , détruifent  les  confé- 
qucnces  qu’il  en  tire.  Infiniment  plu*  modéré  que  Milton,  que 
Buchanan  6c  que  Sidney  fur  l’article  du  jugement  5c  de  la  dé- 
pofirion  des  Souverains  , Locke  a cherché  un  tempérament 
entre  l’opinion  de  ces  Ecrivains  pallionnés  , 5c  ocllc  de  Filmer  , 
de  Hobbes  6c  de  Barclay.  S’il  y a réufii , c’eft  ce  qu’on  pourra 
<«)  Truité  du  Droit  Puiiic , ch.  6. /«3. 5.  f. 
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voir  dans  le  lieu  ou  j’ai  difcuté  ces  diverfes  opinions  (ay  Lacon- 
cluiion  de  l’Auteur  cft  « que  le  pouvoir  que  chaque  Particulier 
» remet  à La  Société  dans  laquelle  il  entre,  ne  peut  jamais  retour. 
»>  ner  aux  Particuliers  pendant  que  la  Société  fubfifte  , mais  ré- 
»>  fidc  toujours  dans  la  Société  , parce  que  (ans  cela  il  ne  fijao- 
» roit  y avoir  de  Communauté  ni  d’Etat  ; ce  qui  pourtant  {croit 
» tout-a-fait  contraire  à la  convention  originale.  C’eft  pourquoi, 
*j  quand  le  peuple  a placé  le  pouvoir  législatif  dans  une  aflem- 
» blée , 8c  a arrêté  que  ce  pouvoir  continuerait  à être  exercé 
« par  rAffemblée  Sc  par  fes  fuccclTeurs  auxquels  elle  aurait  elle- 
»»  même  foin  de  pourvoir , le  pouvoir  légiflatif  ne  peut  jamais  re- 
n tourner  au  peuple  pendant  que  le  Gouvernement  fubfifte, 
»>  parce  qu’ayant  établi  une  puiflancc  légiflarive  pour  toujours , 
*»  il  lui  a remis  tout  le  pouvoir  politique,  8c  ainfi  il  ne  doit 
m point  le  reprendre.  Mais  s’il  a preferit  certaines  limites  à la 
» durée  de  la  puiflànce  légiflative,  & a voulu  que  le  pouvoir 
»>  (uprême  réfidât  dans  une  feule  perfonne  ou  dans  une  afTem- 
»»  blée  pour  un  certain  tems  feulement , ou  bien  fi  ceux  qui  font 
*>  conftittiés  en  autorité  ont,  parleur  mauvaife  conduite, perdu 
»>  leur  droit  & leur  pouvoir  ; quand  les  condu&eurs  ont  perdu 
*>  ainfi  leur  pouvoir  ou  leur  droit , ou  que  le  tems  déterminé  a 
« fini , le  pouvoir  fuprême  retourne  à la  Société  » ; & le  peuple  a 
droit  d'agir  en  qualité  de  Souverain , 8c  d’exercer  l’autorité  légifla- 
tive , ou  bien  diriger  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement , Sc 
de  remettre  la  fuprême  puifTance , dont  il  fe  trouve  alors  entière- 
ment 8c  pleinement  revêtu  , entre  de  nouvelles  mains  , comme 
il  le  juge  à propos. 

Au  refte,  cet  ouvrage  cft  une  preuve  de  ce  que  j’ai  dit  du  ftyle 
diffus  de  l’Auteur.  Dans  le  quatorzième  chapitre  , qui  occupe 
dans  la  Traduction  neuf  pages,  depuis  14.6  jufqu’à  154 , 8c  qui 
traite  du  pouvoir  paternel , du  pouvoir  politique  8c  du  pouvoir 

(a)  Vojt\  mon  Traité  du  Droit  Public , ch.  n.feS.  ta. 
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dcfpotique , confidérés  enfemble,  il  ne  fait  pas  un  raifonnemcnt„ 
il  ne  préfente  pas  une  idée,  il  ne  tire  pas  une  conféqucnce  qui 
ne  fe  trouvent  plus  d’une  fois  dans  les  chapitres  précédais. 

III.  Sous  le  règne  de  Guillaume  III,  la  monnoie  d’Angleterre 
fe  trouvoit  dans  un  fort  mauvais  état,  parce  qu’eile  avoir  été  fi 
fort  rognée  dans  les  tems  antérieurs,  qu’elle  éto:t  diminuée  do 
plus  d’un  tiers  de  fon  véritable  poids  ; de  forte  que  , quoiqu’elle 
n’eût  pas  été  haufféc,par  autorité  publique,  elle  étoit  donnée 
dans  fes  payemens  pour  un  tiers  de  plus  que  fon  poids  ne  le  per- 
mettoit  ; ce  qui  produifoit  le  meme  effet  que  le  furhauflèmcnt  , 
& ruinoit  le  commerce  en  diverfes  manières.  Locke  compofa  fur 
ce  point  un  petit  Traité  qui  a pour  titre  : Conf dérations  de  con- 
féquence  fur  la  diminution  de  l'intérêt  de  l’argent  & l’ augmentation 
du  prix  de  la  monnoie.  Londres,  1691.  L’Auteur  y dit  que  ce  dé- 
fendre dans  les  monnoics,  auquel  perfonne  ne  prenoit  garde,, 
caufoit  plus  de  dommage  à la  nation  que  ceux  defquels  on  avoic 
le  plus  de  peur,. 6c  que  fi  l’on  n’y  rcmédioit , on  feroit  ruiné  pat 
cela  feul , quand,  même  tout  le  refte  iroit  bien.  Son  ouvrage  con- 
tient quantité  de  remarques  curicufes  fur  la  monnoie  & fur  la- 
commerce  d’Angleterre  ; mais,  c’eft  avec  un  mélange  d’erreurs 
affez  confidérablcs.  Il  publia,  fur  ce  même  fujee  , un  autre  petit 
Livre  qui  a pour  titre  : Nouvelles  conf  dérations  touchant  üaugmen • 
talion  du  prix  de  la  monnoie.  Londres , 1695.  Cet  Auteur  fut  l’un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à faire  comprendre  au  Parle- 
ment d’Angleterre , qu’il  n’y  avoir  point  d’autres  moyens  de  fou- 
ver  le  commerce  de  la  Nation  ,.  que  de  foire  refondre  la  mon- 
noie aux  dépens  du  public , fans  en  hauffer  le  prix-;  & cette  ré- 
formation fut  faite  au  milieu  d’une  guerre  terrible  (a). 

IV.  De  l'éducation  des  Enfans  , Traité  publié  en  Anglois  en 
1693  , dont  il  fut  faitpluficurs  éditions , & dont  nous  avons  une 

(«)  Larrey  , tome  4 , p.  y6a  &•  7S4;  (r  dans  La  Bibliothèque  choifie  de  le  Clerc , tcm.  C. 
f - 384  &•  fuivantes.. 
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lionne  Traduction  Françoife  in-iz  par  Code,  laquelle  parut  en 
1695  , dont  il  fut  fait  une  fécondé  édition  à Amfterdam  chez 
Henri  Schclte  en  1708  , réimprimée  à Paris  en  171 1 chez  Jean 
Muficr;  une  troifiéme  en  1711  ; une  quatrième  en  1733  ; une 
cinquième  en  1643  ; 5t  enfin  une  fixième  à Lauzane  chez  Marc- 
Michel  Boufquet  en  1746  , qui  eft  la  meilleure  de  toutes.  Ce 
ü’eft  point  un  Traité  complet  d’éducation  ; 8c  l’on  trouve  ailleurs 
principalement  dans  les  Eflais  de  Montaigne , une  partie  con- 
fidérable  des  obfervatiohs  de  Locke.  L’Auteur  cite  Montai- 
gne, 5c  le  Tradudcur  en  rapporte  les  pafTagcs  ; mais  le  Livre, qui. 
eft  bon , contient  pluûcurs  réflexions  qui  font  uniquement  de 
l’Auteur.  Au  milieu  de  beaucoup  d’idées  faines , on  en  trouve  de 
fingulières,  dont  l'expérience  feroit  bien  dangereufe  pour  les  enfans 
fur  qui  l’on  en  feroit  l’épreuve.  Telle  cd  principalement  celle 
qu'on  devrait  en  toute  faifon  laver  tous  les  jours  les  pieds  des  enfans 
dans  de  l’eau  froide  , pour  les  accoutumer  au  froid  & à la  fatigue. 
Les  exemples  que  l’Auteur  8cfonTradudeur  ont  rapportés,  n’ont 
perdiadé  perfonne.. 
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Jacques  Abbadie  naquit  à Nay  dans  le  Béarn,  prie  le 
degré  de  Docteur  en  Théologie  à Sedan  , 8c  fut  fuccefEvcmcnc 
Minière  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  en  France,  en 
Brandebourg  8c  en  Angleterre.  Il  mourut  le  6 d’Ociobre  1717, 
à Marybone,  à une  lieue  de  Londres  , étant  Doyen  de  Killaloé 
en  Irlande,  8c  âgé  de  69  ans  félon  les  uns,  8c  déplus  de 75 
au  fentiment  des  autres  (a).  Il  étoit  forti  de  France  pour  ne  pas. 
abandonner  la  Religion  Prétendue  Réformée , 6c  après  s’être 
infiniment  diftingué  par  plufieurs  ouvrages  qui  ne  font  pas  de  mon 
fujet  (b)  y ce  génie  fublime  tomba,  fur  la  fin  de  fes  jours,  dans 
une  cfpècc  de  tanatifmc  qui  le  rendit  méprifable.  Il  commenta 
l’Apocalypfc  dont  il  fc  vantoit  d’avoir  trouvé  la  clef,  8c  crut  en 
l'expliquant  pouvoir  prédire  tous  les  événemens  futurs  (c).  Quand 
on  fçait  que  des  talens  fupérieurs  ont  toujours  pour  principe  une 
imagination  très-vive,  on  eft  moins  furpris  que  de  grands  hom- 
mes donnent  quelquefois  , à certains  égards  , dans  des  écarts 
déplorables.  Je  parlerai  ici  d’Abbadic,  à caufc  des  deux  ouvrages 
fuivans. 

I.  » Défcnfe  de  la  Nation  Britannique,  où  les  droits  de  Dieu , 
» de  la  Nature  6c  de  la  Société  font  clairement  établis  au  fujet  de 
» la  révolution  d’Angleterre  ( d ) , contre  l’Auteur  de  l’Avis  im- 
» portant  aux  Réfugiés  ».  Ce  Livre  fut  imprimé  à Londres  en 

(a)  Von  peut  voir  ces  différentes  opinions  dans  le  Mortry. 

(4)  Et  principalement  par  celui  qui  a pour  titre  : Ue  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Rotterdam  , Reynier  Leers , 1684, 1 vol  in-80  , réimprime  cent  fois  depuis. 

(r)  Abbadie  a fait  un  Traité  quia  pour  titre.-  La  vérité  delà  Religion  Chrétienne  Réformée, 
Je  qui  a paru  en  Hollande  en  1718.  » L’on  y verra  , dit-il , que  la  révélation  de  St.  Jean  , 

» bien  entendue  , eft  le  triomphe  de  la  Religion  Chrétienne  Réformée».  Il  en  a fait  un 
autre  qui  a pour  titre  : L’ouverture  des  fept  St  eaux  , où  il  prétend  faire  voir  que  cette 
partie  de  l’Apocalypfe  renferme  en  abrégé  toute  l’Hiftoirc  de  l’Eglife. 

(d)  Lorfque  Jacques  U fut  détrôné. 
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1 691 , & bientôt  après  à la  Haye  chez  Abraham  de  Hondr,  1693* 
in- 12.  Bayle  s’eft  toujours  défendu  d’être  l’Auteur  de  l’Avis  aux 
Réfugiés;  mais  il  a pâlie  pour  confiant  que  cet  ouvrage  croit  de 
lui.  Quoiqu’il  en  foit,le  Livre  d’Abbadie  n’ayant  paru  que  quatre 
ou  cinq  ans  après  la  révolution  qu’il  a voulu  juftifier , en  fut 
moins  intéreflant. 

Sa  Défenfe  cil  partagée  en  cinq  Lettres  à l’Auteur  de  l 'Avis 
aux  Réfugiés . Ce  n’eft  pas  feulement  de  la  révolution  d’Angle- 
terre qu’il  entreprit  la  défenfe , il  voulut  en  même-rems  blâmer 
J’Edit  qui  a révoqué  celui  de  Nantes.  Ainfi  l’ouvrage  d’Abbadie 
a été  compofé  tout  à la  fois , &c  contre  Louis  XIV , & en  faveur 
de  Guillaume  III.  Ce  Livre  cil  plein  de  fophifmes , tant  au  fujet 
de  l’afFaire  d’Angleterre  que  pour  ce  qui  le  pafla  en  France,  lorl- 
que  l’Edit  de  Nantes  y fut  révoqué.  L’on  peut  voir,  fur  l’une  Se 
fur  l’autre  queftion  , ce  que  j’ai  dit  ailleurs  de  la  tolérance  [a] 
de  l’obéilïance  palfivc  ( b ).  Il  ne  feroit  pas  bien  ailé  de  concilier 
ce  qu’Abbadie  avoit  écrit  en  faveur  des  Prétendus  Réformés  de 
France,  pour  faire  voir  qu’ils  avoient  toujours  cnfcigné-ôc  prati- 
qué l’obéiflancc  aux  Rois  , avec  le  Panégyrique  qu’il  fait  ici  de 
ceux  qui  ont  détrôné  Jacques  II , principalement  parce  qu’il  en 
vouloit , dit-on  , k la  Religion  Anglicane.  L’ouvrage  d’Abbadie 
cil  de  la  nature  de  tous  les  ouvrages  de  commande.  Il  n’cll  pro- 
prement que  le  Faélum  de  l’une  des  deux  Parties. 

Voyez  l’article  de  Milton  , lequel  voulut  canonifer  la  révo- 
lution qui  coûta  la  vie  à Charles  I , Roi  d’Angleterre , comme 
Abbadic  a voulu  juftifier  celle  qui  a coûté  la  Couronne  à Jacques  II. 

IL  L'An  de  fe  connoitrt  foi-méme  , ou  la  recherche  des  fources 
de  la  Morale  Je  ne  fçais  pas  le  tems  de  la  première  édition  de  ce 
Livre.  La  fécondé  a été  faite  à la  Haye  chez  Van-Buldcrcn , en 
1700 , in-8°.  C’eft  un  excellent  ouvrage  qui  appartient  à la  M®- 

(«)  Dans  le  Traité  du  Droit  Public  , ch.  5.  fr(l.  C. 

(£)  Dans  le  même  Traité  du  Droit  Public , ch.  1 t.feH.  ta. 
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raie  Chrétienne  , dans  lequel  l’Auteur  s’eft  propofé  de  conduire 
les  hommes  par  la  raifon , où  la  Religion  nous  conduit  par  la  foi , 
Se  où  la  confcience  nous  mène  par  fentiment.  Ce  Livre  cft  écrit 
avec  beaucoup  de  netteté  , de  force  &.  d’élévation  ; il  roule  fur 
un  principe  fort  fimplc  , puisqu'il  montre  dans  l’immortalité  de 
notre  amc  la  fourcc  de  tous  nos  devoirs.  » La  Morale  ( dit  l’Au- 
»s  tcur(a)  ) ayant  pour  but  de  nous  guérir  de  nos  maladies  fpiri- 
»>  tuclles , elle  doit  s’appliquer  premièrement  à connoîtrc  le  mal, 
» Se  enfuitc  à chercher  les  remèdes  qui  peuvent  nous  en  procurer 
« la  guérifon.  Ces  deux  ddlcins  partagent  la  Morale  ; mais  ils 
» font  trop  loin.  Nous  nous  bornons  donc  au  premier, en  atten^ 
» dant  que  la  Providence  nous  donne  le  moyen  de  travailler  fut 
*’  l’autre  ».  L’Auteur  n’a  jamais  exécuté  ce  fécond  dcllcin. 

(û)  P.  ta. 


MOLESWORT. 
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MOLES  W O R T, 

^Xolesvort,  né  à Dublin  vers  l’an  1660  .,  qui  avoir  écé 
pendant  trois  ou  quatre  ans  Envoyé  Extraordinaire  d’Anglcterro 
en  Danncmarck  (a),  publia,  à fon  retour  dans  fonpays,  un 
ouvrage  qui  a pour  titre  : » Etat  préfent  du  Royaume  de  Dan- 
' »>  ncmarck  , par  lequel  on  voit  le  fort  & le  foiblc  de  cette  Cou- 
« ronnc  , avec  des  remarques  très-utiles  fur  fon  Gouvernement 
»>  dcfpotique , & fur  la  conduite  qu’elle  tient  auj8urd’hui«:  traduit 
dcl’Anglois.  Nancy  1694, in-8°.Patis(  Amfterdam)  1697,  in-11; 
Paris  (Amfterdam)  Veuve  Mabre  Cramoify  1714,  in-8°.  C’cft 
l’édition  de  17 14  que  j’ai  confultée.  Elle  cft  de  411  pages. 

L’Auteur  étoit  un  de  ces  Républicains  prévenus  pour  cette 
licence  efFrenée  qu’ils  honorent  du  nom  de  liberté.  Dans  une 
Préface  de  56  pages  à laquelle  il  a -donné  le  nom  d’Introdutftion  , 
il  fc  livre  à des  accès  de  colère  contre  tout  Gouvernement  ab- 
solu. » Il  fouhaitetoit  qu’on  montrât  à un  Anglois  la  miferc  des 
» parties  du  monde  qui  font  dans  l’efclavagc, pour  lui  faire  chérir 
» le  bonheur  dont  il  jouit  dans  fon  pays  , comme  les  Spartes 
»•  expofoient  leurs  Efclavcs,  lorfqu’ils étoient  ivres,  la  vue  de 
» leurs  enfans,  pour  leur  faire  aimer  la  fobriété.  Mais  ce  n’eft 
) » ni  en  France  , ni  en  Italie,  ni  en  Efpagnc,  où  la  manière  de 
» vivre,  la  pureté  de  l’air , la  délicatefle  du  boire  & du  manger, 
>»  la  magnificence  des  bâtiraens  , la  beauté  des  jardins  , les 
>3  pompeux  équipages  des  grands  Seigneurs , défignent  l’cfcla- 
3»  vage  ; c’cft  dans  les  Royaumes  & dans  les  Provinces  du  Nord 
>3  qu’un  Anglois  doit  voyager  , parce  qu’on  n’y  voit  prcfque 
33  rien  qui  détourne  l’efprit , ni  qui  l’empêche  de  contempler 
#3  l’cfclavage  avec  toutes  fes  couleurs  «.  A ces  traits  , il  eft  aifé 

(a)  Il  fut  depuis  Envoyé  à Turfq  , Sc  il  y rélîdoit  en  cette  qualité  en  1701»  ' 

Tome  VIII.  Oooo 
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de  juger  que  la  raifon  , la  fagefle  & la  modération  n’étoientpas 
les  vertu»  favorites  de  Molcfarorr.  L’ouvrage  cft  divifé  en  feize* 
Chapitres,  où  l’Auteur  explique  les  qualités,  les  Etats  Se  les  re- 
venus que  le  Roi  de  Danncmarck  pofledoit  en  1691  ; la  forme 
de  Ion  Gouvernement,  la  manière  dont  la  juftice  fe  rend  danr 
fes  Etats , la  Religion  , les  mœurs  des  Danois  ,.  Se  les  intérêts  dç 
cette  Couronne.  Il  a des  fentimens  y Se  rapporte  des  faits  qui 
durent  infiniment  déplaire  à la  Cour  de  Copenhague  (a).  Il  y z 
peu  d’endroits  de  fon  Livre  où  il  ne  marque  quelque  vivacité,  Se 
il  en  cft  beaucoup  où  l’emportement  prend  la  place  de  la  raifon» 
L’Auteur , qui  edftipofa  cet  ouvrage  dans  la  chaleur  d’une  guerre 
où  l’Angleterre  étoit  engagée  contre  la  France  , lance  auflî  de- 
tems  en  Tems  des  traits  fort  vifs  contro  cette  dernière  Cou- 
ronne- 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  ( b ) une  Diflertation  allez  détaillée 
fùr  le  Sund.  Selon  l’Auteur,  les  Négoçians  de  la  Mer  Baltique 
voulurent  bien,  il  y a environ- 1.50  ans,  payer  au  Roi  de  Dan- 
ncmarck, pour  chaque  vaiflcau  paftant  ce  détroit,  une  petite 
fommequi  devoir  être  employée  en  certains  lieux  de  cette  côte,, 
à entretenir  des  fanaux  pour  guider  les^vaiflèaux  dans  les  nuits- 
obfcures.  Les  Danois  ne  crurent  pas  devoir  fe  charger  feuls  de 
cette  dépenfc,  parce  qu’ils  «voient  peu  de  navires  Marchands^, 

Se  les  Négoçians  de  Lubeck, , de  Dantzick  Se  des  autres  Ville* 
Anféatiques  qui  étoient  alors  les  maîtres  du  commerce  de  ce?  ‘ 
pays  Septentrionaux  , voulurent  bien  y contribuer.  Ce  qui  n’étoir 
alors  qu’une  légère  contribution  à laquelle  les  Marchands  fe 
portèrent  pour  leur  propre  commodité.  Se  dont  le  Roi  de  Dan- 
ncmarck n’étoit  que  fimplc  dépofiraire  ,. chargé  du  foin  de  faire 
employer  utilement  le  produit  à l’ufage  commun  , cft  devenu  ,. 
par  la  fuccclïion  des  tems,  un  péage  très-onéreux  aux  Négo- 

(?)  Sur-tour  dans  le  neuvième  chap.  depuis  la  pages  57»  jufju’d  la  page  s SS. 

(jO  Depuis  la  page  p8.  juj'qu't l la  page  54.  C'ejl  ce  pui  coinpoji  le  troijicmt  chap. 
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clans  , & une  cfpéce  de  reconnoitlàncc  fervile  de  la  Souveraineté 
de  ce  Prince  fiar  la  Mer.  Il  a fçu  mettre  à profit  les  extrémités 
ou  fe  trouvèrent  les  Hollandoisdans  leurs  guerres  avec  l’Efpagnc, 
aufli  bien  que  I9  complaifancc  de  Jacques  premier  qui  avoit 
epoufé  une  Princefle  de  Danncmarck , & cous  les  Etats  qui  ont 
fubi  le  joug  impofé  à ces  deux  Puiflances  Maritimes.  Ce  n’eft 
que  par  la  négligence  des  Princes , à la  faveur  des  circonftanccs 
8c  fur  le  violemcnr  de  la  foi  publique,  que  s’eft  établi  le  péage 
du  Sund,  que  le  Roi  de  Dannemarck  a augmenté  infenfiblcment 
par  les  mêmes  voyes  qu’il  l’a  établi. 

- On  trouve  aulfi  dans  ce  Livre  (a)  l’Hiftoire  de  la  révolution 
quh,  dans  le  dernier  fiècle,  rendit  le  Gouvernement  de  Dan- 
nemarck  héréditaire  & abfolu  , au  lieu  qu’il  écoit  auparavant 
électif  6c  mitigé.  Les  circonftances  que  l’Auteur  rapporte  font 
connues  par  d’autres  ouvrages  , pour  vraies. 

On  y trouve  encore  {b)  d’aiïcz  bonnes  idées  fur  les  intérêts  du 
Danncmarck , par  rapport  aux  autres  Puiflances. 

Il  y aenfin  dans  ce  Livre  des  dltails  curieux,  5c  il  pourroit  paflëc 
pour  un  bon  ouvrage,  û on  l’a  voit  purgé  de  ce  que  la  paflîon  y a 
mis  d’amertume. 

Ces  Mémoires  de  Molcfvort  lui  attirèrent  l’indignation  de 
la  Cour  de  Danncmarck.  Elle  en  demanda  à celle  d’Angleterre 
une  fatisfaétion  quelle  n’obeint  point , 8c  fut  réduite  à fe  venger 
par  les  mêmes  voies  par  lcfqucllcs  elle  avoit  été  offcnféc.  C’cft 
fans  doute  par  fon  ordre  qu’on  réfuta  l'ouvrage  de  l’Anglois. 
Cette  réfutation  a pour  titr e:  Défenfe  du  Dannemarck  ou  Examen 
du  Libelle  intitulé  : Relation  de  tEtat  du  Dannemarck  , comme  il 
itoit  en  i6gz  , traduit  de  l’ A nglois  avec  Us  additions  ; in-11.  Co- 
logneji<59<j.  Le  Traduétcur , dans  un  Avis,  rapporte  beaucoup  de 
perfonnalités  défobligeantes  pour  Molcfsrort , 6c  prétend  qu’il 

O)  Depuis  la  page  ta}  jufqu'i  la  page  i$6.  Cejl  ce  qui  compofe  le  fepriime  chap. 

* (i)  Depuis  la  page  340  jufqu'i  la  page  358.  C'ejl  ce  qui  compofe  le  huitième  chap. 

Oooo  ij 
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avoit  tenu  en  Dannemarck  une  conduite  extravagante.  L’Auteur, 
dans  fa  Préface  adreflec  à Molefvort  lui-même  , lui  dit  qu’il  ne 
peut  croire  qu’il  foit  l’Auteur  de  la  Relation  , & il  en  rapporte 
quelques  raifons  qui  vont  à prouver  que  ce  feroit  lui  faire  injure 
que  de  la  lui  ateribuer.  Dans  le  corps  de  l’ouvrage,  il  réfute  la 
Relation  avec  vivacité.  Le  troifiéme  Chapitre  cft  employé  à 
prouver  que  le  péage  que  toutes  les  Nations  , fi  l’on  en  excepte 
la  Suède  , payent  au  Dannemarck  en  paflant  le  Sund , cft  très- 
légitime  , qu’il  a été  payé  de  tout  tems , & que  c’eft  unie  recon- 
noiflancc  de  la  Souveraineté  des  Danois  & de  la  proteéfcioa 
que  les  vaifteaux  étrangers  en  reçoivent.  C’eft  dans  les  fixième 
& feptième  Chapitres  qu’on  réfute  ce  que  Molcftrort  a avaacé 
fur  la  forme  du  Gouvernement  Danois.  Le  furplus  de  la  ré- 
futation fatisfait  le  Lecteur  fur  pluficurs  points. 


G O R J)  O N. 

*1' Homas  Gordon  , né  au  Nord  de  l’Angleterre,  après  avoir 
fait  fes  premières  études  à Douay  dans  la  Flandre  Françoife', 
fixa  fon  féjour  à Londres  , quelques  années  avant  la  mort  de 
Guillaume  III.  Il  y eut  une  liaifon  intime  avec  un  Député  au 
Parlement  nommé Trenshard, qui  fe  fignala  dans  cette  aftcmblée 
de  la  Nation  , par  fes  oppofitions  perpétuelles  aux  vues  de  Guil- 
laume 1 1 1,  & fur-tout  au  deflein  que  ce  Prince  avoit  de  con- 
ferver  en  Angleterre  fa  Garde  Hollandoife.  Gordon  , toujours 
occupé  d’afFaires  politiques,  cft  l’Auteur  de  cinq  fortes  d’ouvrages- 
dont  je  dois  parler. 

« I.  Lcnres  de  Caton  , ouvrage  compofé  en  Anglois  Se  qui  n’a 
pas  été  traduit  , où  il  s’élève  contre  le  Gouvernement  abfolu 
qu’il  appelle  Dcfpotifmc , & où  il  entreprend  de  mettre  dans  un 
grand  jour  les  droits  des  Peuples  félon  les  principes  des  Habicaas 
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de  la  Grande-Bretagne.  Les  réflexions  qu’on  trouve  dans  ce 
Livre  ne  font  qu’à  l’ulage  des  Anglois.  L’Auteur  l’a  compofé  fur 
des  écrits  que  Trenshard  avoit  faits  fur  les  affaires  Politiques  de 
fa  Patrie , dont  Gordon  fit  un  Corps  qu’il  augmenta  de  fes 
propres  réflexions. 

II.  Gordon  a publié  dans  la  fuite  un  aflez  gros  volume  qui 
a pour  titre  : Le  Wight  indépendant.  Cet  ouvrage  a été  encore 
compofé  en  Anglois  , 8c  il  n’a  pas  été  non  plus  traduit , parce 
qu’il  n’cft  guères  , comme  le  premier , qu’à  l'ufage  des  Anglois. 
Gordon  y attaque  pluficurs  principes  qu’il  regarde  comme  de* 
préjugés  de  Politique  8c  de  Religion.  Ce  Livre  fit  beaucoup  de 
bruit  en  Angleterre , 8c  acquit  à fon  Auteur  une  grande  réputation 
qui  a fervi  à fa  fortune. 

III.  Une  Traduction  Angloife  de  Tacite  8c  des  Difeours 
Politiques  fur  cet  Hillorien  en  î volumes  in-folio.  La  première 
édition  des  Difeours  fur  Tacite  ajoutés  à la  Traduction  , fut 
publiée  in-folio  à Londres  , fçavoir  le  premier  Tome  où  font  le» 
Annales, en  1718, ,8c  le  fécond  qui  contient  l’Hiftoirc,  en  1731. 
Il  a été  fait  de  ces  Difeours  une  Traduction  Françoife  , la- 
quelle a été  imprimée  à Amftcrdam  chez  François  Changuion  , 
en  1741.  Sçavoir  comme  penfent  les  Anglois  du  parti  oppofé  à 
la  Cour,  c’cfl  prefquc  fçavoir  ce  qui  fait  la  matière  de  ces  Dif- 
eours. Les  Obfetvations  Politiques  8c  Morales  de  l’Auteur  font, 
à parler  en  général , aflez  judicieufes  , tant  que  l’Auteur  n’en  fait 
point  d’application;  mais  ellc$  ont  le  défaut  d’être  la  plupart  fort 
communes  8c  toutes  d’être  fort  diftufes;  8c  lorfquc  l’Auteur  entre 
dans  quelque  détail , même  fur  les  Gouvernemens  modernes,  il 
devient  un  forcené  ; c’eft  un  homme  qui  tombc%i  délire  , qui 
calomnie  pluficurs  Nations  , qui  déchire,  la  réputation  des  plus 
grands  Princes , 8c  qui  adopte  , fans  aucune  forte  de  jugement , 
ce  que  les  ennemis  d’une  Nation  , ou  des  Monarques  qui  l’ont 
gouvernée  , ont  dit  dans  ces  Libelles  que  je  tems  de  la  guerre 

• fait  éclore.  * 
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IV.  Sermon  d'un  Laie  , brochure  publiée  à Londres  en  1754 
en  Anglois  , laquelle  fut  d’abord  après  traduite  en  François. 
Ce  petit  Ecrit  fcmblc  être  ûn  fuppldmcnt  des  autres  ouvrages 
de  Politique  du  même  Auteur.  Il  s’attache  fur-tout  à prouver 
qu’il  cft  infiniment  dangereux  d’admettre  dans  les  Confeils  du 
Souverain , les  Eccléfiaftiqucs  qui  peuvent  lui  infpirer  une  con» 
duite  pernicieufe , & il  tire  fes  principaux  exemples  de  ce  qui  fe 
palïa  en  Angleterre  fous  le  règne  de  Charles  I , &C  fous  celui  de 
Jacques  II , fon  fils. 

V.  Des  Difeours  politiques  fur  Sallufte,  dans  le  goût  des  Dis- 
cours de  Tacite  du  même  Auteur.  Ceux  qui  font  le  Sujet  de 
ce  cinquième  article  , &c  qui  font  encore  compofés  en  Anglois, 
n’ont  pas  encore  été  traduits  ; mais  ils  vont  l'être  en  François. 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  SUISSES.  66 5 


D U 


• GOUVERNEMENT. 


EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

compofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


CHAPITRE  IX. 

Auteurs  Suisses ; 

* 

r—  1 . . - ■ 1 ! 

SIMLER. 

Jfo  si  a s Simler.  , Profcfïcur  en  Théologie  à Zurich,  né  à. 
Cappcl , Village  voifin  de  cette  Ville,  le  6 de  Novembre  1330  , 
Sc  mort  à Zurich  même  le  1 de  Juillet  1 57 6,  fut  un  homme  cé- 
lèbre dans  fon  pays  (a).  11  s’eft  fait  connoître  par  pluficurs  ouvra- 
ges (b) , & a compofé  celui  qui  a pour  titre  : Joficc  Simien  , Ti- 
to) Veye  ^ T ch?’  qu'm  fait  de  Thou  , aux  Litres  54  G-  62'. 
iib)-  V cyt^-cn  le  Catalogue  dans  le  vlng:-huutttnt  tome  des  Mémoires  de  Nicéron. 
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gurini , de  Helvetiorum  Republicâ  , pagis  ,fœderatis  , Jlipendtariis  , 
oppidis  , prœjecluris , fcederibus  tum  domcjlids  eorumque  origine  ac 
legibus , tum  ex  ternis  , pagorumquc  Jingulorum  privatâ  Rei publier 
ratione , libri  duo  , &c.  Tiguri , i 574,  1 577,  1 60S  , in-  8°  ; Pari- 
fiis  ex  Officinâ.  Jacobi  Dupuis,  1 577 , in-8°  ; Lugd.  Bar.  Elzevir. 
X<>i7,in-i4.  Il  y a deux  éditions  d’EIzevir  de  ccctc  année,  donc 
l’uncdc  535  pages,  8c  l’autre  de  j 08.  Elles  n’ont  rien  déplus  l’un* 
que  l’autre;  cependant  celle  de  jo3  pages  cil  la  meilleure , tant 
par  rapport  au  papier  que  par  rapport  à fa  correction. 

Un  Ecrivain  François  a fait  l’Hiftoirc  de  ce  Livre.  Il  nous 
apprend  que  Gilles  Schud  de  Glaris  a écrit  en  Allemand  l’Hif- 
toire  des  Suides  , après  avoir  compofé  , dans  la  même  Langue  , 
celle  des  Grifons  ; que  Munftcr,  fon  ami , la  traduifit  en  Latin, 

& la  dohna  au  Public  , fans  fa  participation  ; que  Schud , Ecri- 
vain exaét , fut  au  défefpoir  qu’on  eût  publié  fous  fon  nom  cet 
Ecrit  auquel  il  n’avoit  pas  mis  la  dernière  main  ; qu’il  s’appliqua  • 
à le  retoucher  ; qu’étant  mort  le  dernier  de  Février  1571,  notre 
Jofias  Simler  , homme  d’un  très-grand  mérite  , fut  chargé  de 
continuer  un  ouvrage  fi  long-tems  attendu  ; que  Simler  traduifit 
eu  Latin  tout  ce  que  Schud  avoit  compofé , continua  ce  mor- 
ceau d’Hiftoirc  dans  la  même  Langue , mais  ne  vécut  pas  afl'ez 
pour  lç  donner  complet  (a). 

Cet  ouvrage  de  Simler  a été  traduit  en  Allemand , 8c  imprimé 
en  cette  Langue  à Zurich  en  1 576  , in-40 , 8c  en  1610,  in-8°. 

Il  a été  aufli  traduit  en  François  par  un  Anonyme  fous  ce  titre: 

» La  République  des  Suides  , comprifc  en  deux  Livres , contc- 
» nant  le  Gouvernement  de  la  Suide,  l’Etat  public  des  treize 
» Cantons,  8c  de  leurs  Confédérés  en  général  8c  en  particulier, 

»>  leurs  Bailliages  8c  Jurifdictions  , l’origine  8c  les  conditions 
» de  toutes  leurs  alliances  , leurs  batailles  , victoires,  conquêtes 
» 8c  autres  gedes  mémorables  , depuis  l’Empereur  Raoyl  de 
{a)  Hijt.  Thutn.  lib.  54.  td  tum.  157a.  • 

Hapfbourg 
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n Ifapfbourg  jufqu'à  Charles-Quint  »>  , in-40.  Paris  , chez  Jac- 
ques Dupuis  1578. 

Rien  de  meilleur  n’a  voit  paru  fur  le  Gouvernement  de  Suifle, 
lorfquc  cet  ouvrage  de  Simler  vit  le  jour  ; mais  le  public  en  a 
ptéfentement  un  qui  vaut  beaucoup  mieux.  C’eft  un  ouvrage 
anonyme  placé  à la  fuite  de  ceux  de  Stanian  £c  de  Rachat. 


SPRECHERUS. 

JF  Ortunat  SrR.ECHER.us  , du  Canton  de  Berne  l’Auteur  * 
d’un  Livre  qui  a pour  titre  : Sprecheri  R/uetia  ubi  ejus  verus  fuus , 
polit ia  , bella  , fœdera  , & alla  memorabilia  accuratijjimè  deferibun- 
tur.  Lugd.  Batav.  ex  ofïïcinâ  EIzevirianâ,  1633,10-14.  C’efl: 
l’une  des  petites  Républiques  des  Elzévicrs. 


B O C H A T. 

XjOys  de  Bochat  , Profefleur  en  Droit  Se  en  Hiftoirc  à Lau. 
fanne  , fie  Lieutenant  Baillival  de  cette  Ville,  a compofé  le* 
Mémoires  critiques  fur  l’Hiftoirc ancienne  dclaSuilIc,ficeft  aufli 
l’Auteur  de  deux  ouvrages  qui  doivent  trouver  leur  place  ici. 

I.  » Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  du  différend  entre  le 
>»  Pape  fie  le  Canton  de  Lucerne , à l’occafion  du  banniflement 
» des  terres  de  Lucerne , du  nommé  Andermatt , Curé  d’Udlin- 
»>  gefweil , par  un  Curé  de  ce  même  Canton  , avec  quatre  Lcc- 
»>  très  de  l’Auteur  à un  Abbé  Romain  , Do&cur  en  Droit  Civil 
» fie  Canon  , fi c les  réponfes  de  l’Abbé  àE.  »,  1728  , in- 8°.  ; 

Ce  Curé  d’Udlingefvcil  ayant  prêché  contre  les  danfes  per- 
inifês  par  le  Bailli  du  lieu  , fut  cité  devant  le  Confeil  Souve- 
rain. Il  refufa  de  comparoîtrc,  fondé  fur  la  défenfè  qui  lui  en- 
Tome  VIII.  P P PP 
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avoir  été  faire  par  le  Nonce  du  Pape , 8c  il  fut  banni  des  terres 
. du  Canton.  Le  Nonce  8c  l’Evêque  de  Confiance  dans  le  Diocèfe 
duqûcl  cft  Lucerne  , prétendirent  que  les  immunités  Eccléfiafti- 
ques  avoient  été  violées.  Plufieurs  Lettres  furent  écrites  8c  plu- 
ficurs  Mémoires  envoyés  de  part  8c  d’autres.  Le  Nonce  , qui 
réfidoit  à Lucerne  , fe  retira  à Altorff  dans  le  Canton  d’Ury.  Le 
Pape  menaça  Lucerne  des  foudres  du  Vatican , 8c  toute  la  Suiflc 
s’émut.  Le  Canton  de  Lucerne  demeura  ferme  dans  la  démarche 
qu’il  avoit  faite , laquelle  avoir  eu  l’approbation  des  autres  Can- 
tons Catholiques.  Le  Curé  efl  relié  banni , 8c  les  Habitans  de 
Lucerne  n’ont  point  été  excommuniés.  Les  Magillrats  donnèrent 
un  fimplc  confentemcnt  que  le  Grand-Vicaire  de  l’Evêque  de 
Confiance  préfidât  à l’éleélion  d’un  nouveau  Curé  (a) , 8c  l’affaire 
fut  par-là  terminée. 

Le  Canton  de  Lucerne  fît  un  ufage  raifonnable  de  fon  autorité  y 
en  appuyant  celle  de  fon  Bailli  qui  avoit  permis  un  divertiflç- 
ment,  lequel  n’a  rien  de  criminel , en  chaffant  un  Curé  qui  avoit 
ofé  défobéir  au  Souverain  , 8c  en  réfiflant  au  Pape , qui  proté- 
geoit  la  défobéiffance  du  Prêtre. 

II.  Une  DifTcrtation  où  l’Auteur  a examiné  deux  qucflions. 
L’une, y?  un  P articulier peut  s’engager  au  fervice  d'un  Prince  étran- 
ger, fans  s’informer  delà jujlice  ou  de  l'injuflice  de  la  guerre.  L'autre* 
fi  un  Souverain  peut  vendre  & fournir  des  troupes  à un  autre  Souve- 
rain , ou  lui  permettre  d’en  lever  fans  s’embarraffer  de  la  jujlice  ou 
de  Uinjujlice  des  armes.  On  trouve  cette  DifTcrtation;  tout  au  long 
dans  les  onzième  8c  douzième  Tomes  de  la  République  Germa- 
nique. L’Auteur  a épuifç  fon.  érudition  fur  ces  queflions  fi  intéref 
Tantes  pour  tout  le  Corps  Helvétique,  8c  il  a fait  de  grands  efforts 
pour  juflifier  l’ufage  des  SuifTcs. 

On  répondit  à cette  DifTcrtation  par  un  ouvrage  qui  a pour 

fa)  On  prut  voir  T'Extrait  ' défailli  de  cet  euyrage  de  Bâchât  dam  les  ternes  16  (r  ij  de 
il  Bibliothèque  Germanique. 


* 
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titre:  Réfutation  de l' Hypothèfe  de  M.  Loys  de  Bochat , &c,  & qui 
fut  imprimé  chez  François  Jacquier.  Genève,  1730. 

Quelques  années  après , Bochat  fit  imprimer  un  Livre  qui  a 
pour  titre  : » Ouvrages  pour  5c  contre  les  fervices  militaires  étran- 
»>  gers , confidérés  du  côté  du  Droit  8c  de  la  Morale , tant  par 
»>  rapport  aux  Souverains  qui  les  autorifent  ou  les  permettent , 
»>  qu'aux  Particuliers  qui  s’y  engagent , publiés  pour  mettre  le 
» public  en  état  de  juger  fainement  de  l’ufage  des  peuples  an- 
» ciens  8c  modernes  à cet  égard  , 8c  en  particulier  de  celui  des 
>*  Suiflès  *>  ; à Laufannc  8c  à Genève  chez  Marc-Michel  Bouf- 
quet  8c  Compagnie,  1738 , in-8°  , 3 volumes.  On  trouve  dans 
ce  Livre  tout  ce  qui  a été  écrit  pour  8c  contre  par  les  deux  Au- 
teurs , c’eft- à-dire  , les  queftions  que  l’Anonyme  avoit  d’abord 
propofées , la  Diflèttation  de  Bochat , la  réfutation  de  fon  Hy- 
pothèfc , 8c  fa  réplique. 

Les  raifonnemens  de  l’Anonyme  font  8c  beaucoup  plus  précis, 
& beaucoup  plus  juftes  que  ceux  de  Bochat , qui  ne  foutient  fon 
Hypothèfe  qu’à  la  faveur  de  plus  d’un  fophifine.  Si  quelques-unes 
des  opinions  de  détail  de  ces  deux  Auteurs  font  douteufes , il  eft 
certain  au  moins  que  l’ufage  des  Cantons  Suifles  de  fournir  des 
troupes  à d’autres  Souverains  , fans  s’embarrafler  de  la  juftice  ou 
de  l’injufticc  de  leurs  guerres , 8c  celui  d’en  fournir  en  même- 
tems  aux  deux  PuilTances  belligérantes,  il  eft  certain  , dis-je  , 
que  |cs  deux  ufages  confidérés  du  côté  du  Droit  8c  de  la  Morale 
font  illégitimes.  La  Politique  , fondée  fur  la  fituation  , la  pau- 
vreté 8c  l’intérêt  du  Corps  Helvétique , peut  feule  les  exeufer.  Je 
me  fuis  amplement  expliqué  fur  ce  point  dans  mon  Traité  dq 
Proie  des  Gens , ch.  z.fed.  z. 

Pfppij 
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S T A N I A N , RACHAT» 


ET  L’AUTEUR  ANONYME 

DU  LIVRE  QUI  A POUR  TITRE;. 

L'Etat  et  les  Délices  de  la  Suisse. 

T Emple  Stanian.  (a).  Envoyé  Extraordinaire  d’Anne,  Reine- 
d’Angleterre  , en  Suiflè , où  il  a rélidé  plufieurs  années  dans  le 
commencement  de  ce  fièclc , pafle  pour  être  l’Auteur  de  l'Etat 
de  la  SuiJJc  , publié  en  Anglois  en  1714  , traduit  en  François  , 

Sc  imprimé  dans  la  même  année  à Amfterdam  chez  les  frères 
Wcftcins. 

Raohat , Miniftre  Protcftant  & Profeflcur  en  Belles-  Lettres 
dans  l’Académie  de  Laufinnc  , cft , de  fon  côté,  l’Auteur  d’un, 
ouvrage  qui  a pour  titre:  Les  Délices  de  la  SuiJJe.  Lcydc,  Vandcr- 
Aa , 1714 , 4 vol.  iii-i  i. 

On  a imprimé  en  1730  à Amfterdam  , en  4 volumes  in- 11 
l'Etat  & les  Délices  de  la  SuiJJe  , en  firme  de  relation  critique , par 
plufieurs  Auteurs  célèbres.-  Cet  ouvrage  anonyme  en  raflcmblc 
trois.  C’çft  une  nouvelle  édition  de  l'Etat  de  la  Suijfiey  de  la  com- 
pofition  Aç  Stanian.  C’eft  aufli  une  nouvelle  édition  des  Délices 
de  la  Sttijfie  » de  la.compoftrion  de  Rachat.  Ce  font  enfin  des  Mé- 
moires critiques  d’un  Auteur  anonyme  qui  ajoutent  aux  deux 
Livres  précéder?!,  qui  en  éclairciflenc  les.  endroits  obfcurs  , 
qui  en  corrigent  les  défauts.  . t, 

Les  Suiflès  écrivent  peu  fur  des  matières  de  Gouvernement,  • 
5c  nous  n’avons  point  d’ouvrage  lur  la  Conftitution  du  Corps 

(3)  I!  eft  l'Auteur  d'une  Hiltoire  de  Grèce  écrire  en  Anglois , dont  la  Traduélioo* 
Irançoife , en  trois  vol.  in-12  par  Diderot , a été  imprimée  à Araitcrdam  en  1744. 

I Vi'i  * - 
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Efclvétiquc  aufli  circonftancié  que  l’cft  celui-ci.  Il  contient  une 
Dcfcription  exaéte  du  Gouvernement  des  treize  Cantons , pris 
collectivement , de  celui  de  chaque  Canton  confédéré  en  particu- 
lier , fie  de  celui  des  Alliés  propres , foie  de  toute  la  République y 
l'oit  des  Cantons  particuliers.  Je  rends  juftice  à un  Auteur  anony- 
me qui  ne  la  rend  point  du  tout  à ma  patrie. 

Il  remarque  que  les  Ecrivains  donnent  ordinairement  la  pré- 
férence au  Gouvernement  lous  lequel  ils  vivent , fie  il  a raifon 
de  faire  cette  obfcrvation  ; mais  il  tombe  lui-même  dans  le  défaut 
qu’il  reproche  aux  autres.  Il  cfl:  Bernois, & il  donne  la  préférence 
au  Gouvernement  Ariftocratiquc  ; c’efl.  la  forme  d’Etat  reçue  à 
Berne.  Qu’il  le  faffe  fans  fondement , c’eft  ce  que  je  crois  avoir 
prouvé  (a).  Laiflons  lui  fon  erreur  qui  , fans  doute , lui  cfir 
chère  ( b ) ; mais  il  s’échappe  d’ailleurs  à de  grandes  libertés  contre 
la  France.  Il  dit  dans  un  endroit  ( c ) , » que  le  François  cft  charme 
»j  de  la  puiïïancc  de  fon  Roi , fie  qu’il  ne  l’appelle  pas  moins- 
» pere  delà  patrie  , lorfqu’iL enlève  d’autorité  le  bien  de  fes  fu- 
» jets , que  lorfqu’il  défend  les  terres  de  fes  peuples  , ou  qu’il 
» réunit  à fon  domaine  les  Etats  de  fes  ennemis , par  la  force 
n de  fes  armes  »-  Trait  de  malignité  qui  porte  à faux  , fie  qui  ne 
fait  que  peindre  la  palîion  de  celui  qui  le  lance..  Il  s’élève  dans 
un  autre  endroit  (J)  contre  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titrer 
Effai  fur  le  Gouvernement  civil.  Livré  à la  prévention  qui  conduit 
fi  plume,  il  ne  croie  pas  qu’il  y ait  une  autre  perfonne  dans  le 
monde  qu’un  François  qui  puiflè  écrire  dans  de  pareils  termes.. 
Sans  examiner  ici  qui  des  deux  Ecrivains  a raifon  dans  le  fonds,, 
fie  fi  l’Auteur  Suifl'e  a bien  rendu  toute  la  penfée  de  l’Auteur  de 
l’Eflai , on  peut  lui  apprendre  qu’un  autre  qu’un  François  peut: 
écrire  ce  qu’a  écrit  l’Auteur  de  l’Elïài.  Un  Ecoflois  peut  l’écrire  ,, 

(a)  Veye j i' Introduction  , ch.  ?.  feH.  3.  du  tome  premier,. 

(4)  Voye  même  les  préjugés  des  peuples  à cet  égard.- 

(r)  Page  226  du  premier  volume. 

00  Page  271  du  premier  volume. - 
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car  c’ell  un  Ecoflôis  qui  l’a  écrit  (a).  L'Auteur  n’a  eu  d’autro 
fujet  d’attribuer  à un  François  TEffài , que  parce  qu’il  eft  com-r 
pôle  en  Langue  Françoife  ; mais  de  cela  fcul  il  ne  fuit  pas  que 
ce  foit  un  François  qui  l’ait  fait.  Dire  qu’il  n’y  a qu’un  SuilTe  au 
monde  qui  puifle  parler  comme  a parlé  notre  Auteur , ce  leroit 
attaquer  une  Nation  cftimable , & imputer  au  Corps  l’égarement 
particulier  d’un  de  fes  Membres.  Ce  feroit  m’éloigner  de  la  mo-> 
dération  dont  je  me  fuis  fait  une  Loi.  Je  dis  donc  feulement  que 
jamais  SuilTe  n’a  porté  la  rufticité  aulG  loin  que  l’ Auteur  anpnymq 
de  l’Etat  & des  Délices  de  la  SuiJJe, 

(a)  Voyt\  au  mot  Rjunfay. 
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BURLAMAQUI. 

B Uuamaqui  , Confciller  d’Etat  8c  Profeflcur  de  Droit  à 
Genève , décédé  depuis  quelques  années , eft  Auteur  d’un  Effai 
fur  le  Droit  Naturel,  qui  eft  eftimé,  8c  des  principes  du  Droit 
Civil. 


ROUSSEAU. 

Jean-Jacques  Rousseau,  de  Genève  , a compofé  pluficurs 
ouvrages  ; la  Dijfertation  fur  Coriginc  de  rinigalilè  des  hommes  fit 
beaucoup  de  bruic  ; dès- lors  fa  réputation  d’homme  fingulier 
devint  générale;  mais  fon  ouvrage , intitulé  Emile  ou  de  T Educa- 
tion, 4 vol.  in-8°,  àAmftcrdam  , chez  Jean  Néaulme  , Libraire, 
1761 , avec  privilège  des  Etats  de  Hollande  8c  Wcftfrife,  a in- 
difpofé  jufqu’au  Miniftèrc  public. 

L’Auteur  allure  qu’il  a balancé  long-tems  à publier  ce  Traité 
d’éducation  ; mais qu’après  de  vains  efforts, pour  mieux  faire,  il 
a crû  devoir  le  donner  tel  qu’il  eft',  jugeant  qu’il  importe  de  tour- 
ner l’attention  publique  de  ce  côté- là;  8c  que  quand  Tes  idées 
{croient  mauvaifes  , s’il  en  faifoit  naître  de  bonnes  à d’autres, 
il  n’auroit  pas  perdu  fon  tems.  Il  ajoute  qu’un  homme  qui , de 
fa  retraite,  jette  les  feuilles  dans  le  public,  fins  prôneurs  , fans 
parti  qui  le  défende  , fans  fçavoir  même  ce  qu’on  en  penfe  ou 
ce  qu’on  en  dit , ne  doit  pas  craindre  que  s’il  fe  trompe  , on 
admette  fes  erreurs  fans  examen. 

Après  l’examen  qu’en  a fait  M.  l’AvocatGénéral  Joly  de  Fleury, 
il  réfultc  qu£  cet  Ecrivain  s’eft  propofé  d’établir  des  principes 
impies  8c  déteftables , de  foumettre  la  Religion  à l’examen  de  la 
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raifon  , de  n’étabHr  qu’une  foi  purement  humaine  , Se  de  n’ad  ■ 
mettre  de  vérités  Se  de  dogmes  en  matières  de  Religion, qu’autant 
qu’il  plaît  à l’cfprit , livré  à Tes  propres  lumières  , ou  plutôt  à (es 
égarcmcns  , de  les  recevoir  ou  de  les  rejetter.  Le  Parlement,  par 
fon  Arrêt  du  9 Juin  1761 , a ordonné  que  ce  Livre  (croit  lacéré 
& brûlé,  &c  ; Se  que  le  nommé  Jean-Jacques  Roufleau  , dé- 
nommé au  frontifpicc  dudit  Livre  , (croit  pris  Se  appréhendé  au 
corps , Se  Tes  biens  (aids  Se  annotés. 


LA 
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EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 

\compofcs  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


a 


CHAPITRE  X. 
Auteurs  Italiens. 


SAINT-THOMAS. 

X H om  as  d’Aquin,  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique, 
que  Rome  a mis  au  nombre  des  Saints , 6e  qu’elle  a placé  au 
rang  des  Docteurs  de  l’Eglifc,  n’a  befoin  que  d’être  nommé  pour 
être  connu.  Il  naquit  à Aquin  dans  la  terre  de  Labour,  vers  l’an 
ii  17  (a),  dans  la  famille  des  Comtes  d’ Aquin,  *6e  mourut  dans  le 


(a)  Selon  le  fentiment  gui  parole  le  mieux. fonde  , il  faut  mettre  la  naijfance  de  Saint- 
Thomas  vers  la  fin  de  1226  tu  au  commencement  de  1 22 y , dit  Touron  , de  l'Ordre  des 
FF.  Prêcheurs  > dans  la  vl;  de  Saint-Thomas.  Paris  > 1737  , in-4®. 


Tome  VIII. 


Qqqq 
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*74  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
Monaftère  de  Fo(Ta -Nova,  Ordre  de  Cîteaux,  en  1174.  On  lui 
a donné  les  titres  d’Ange  de  l’Ecole  , de  Docteur  Angélique  , 8c 
d’Aigle  des  Théologiens.  Scs  Œuvres  ont  été  imprimées  plufieurs 
fois;  & cntr’autrcs,cn  1572a  Rome  en  dix-huit  volumes  in-folio» 
On  doute  que  quelques  ouvrages  compris  dans  cccte  édition, 
& quelques  autres  imprimés  fépnrément  » 8c  qu’on  attribue  au 
Saint  Doétcur , fôient  de  lui. 

Quelques  Ecrivains  prétendent  que  S.  Thomas  cft  lAutcur  du 
Traité  qui  a pour  titre  : De  Régi  mine  Principum  , 8c  qui  a été 
compofé  fous  le  règne  de  l’Empereur  Frédéric  II.  Bcllarmih  en 
doute  , 8c  l’Auteur  de  la  vie  de  Saint-Thomas  déjà  cité  , penche 
à croire  que  ce  Traité  n’eft  pas  de  ce  Saint.  » Le  troifièrae  8c  le 
» quatrième  Livre  du  Gouvernement  des  Princes , dit-il , font 
» encore  plus  douteux  ; car  en  premier  lieu  l’Auteur  y traite  de 
»*  nouveau  plufieurs  matières  qui  avoient  été  examinées  dans  les 
» deux  Livres  précédcns.  En  fécond  lieu  , il  y parle  de  l’éleélion: 
»>  de  Rodolphe  8c  de  quelques  autres  Empereurs,  qui  ne  raon- 
» tèrent-fur  le  trône  qu'après  la  mort  de  Saint-Thomas  ». 

Que  ce  Traité  foit  de  Saint-Thomas  ou  non  , il  contient  des 
propofitions  qui  ne  font  pas  exactes,  8c  entr 'autres  celle-ci  : Que 
l’Empire  dépend  de  l’Eglifc,  qui  pourra  l’ôter  aux  Allemands 
quand  elle  jugera  à propos.  Imperium  tamdiù  durabit  apud  Ger- 
manos\  quamdià  Ecclejia  Caiholica  expediens  judicabit.  J’ai  fait 
voir  que  cette  opinion  cft  infoutcnable  (a). . 

fj)  Dans  le  Traité  du  Droit  Eccléfiajlique , ch>  a.ftél.  5. 
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TRIUMPHUS. 

^\.Ugustin  Triumphus,  né  k Ancône  en  1134,  entra  dans 
l’Ordre  de  Saint  Auguftin  dont  il  devint  le  Général,  fie  mourut 
àNaplcscn  I3i8.11s’eft  faitconnoîrre  par  pluficurs  ouvrages,  fie  il 
en  a fait  un  furl’autoricé  Eccléfiaftique,  qui  mérite  fort  peu  d’eftime, 
& qui  a pour  titre  : Augujlini  Tnumphi  Anconuani  Ordinis  Erem. 
S.  Aug.  Summa  de  potejlate  Ecclejïajlicd.  an.  1310.  Edita  ab  Au- 
guftinoFinizanio,  in-folio.  Romæ  1581ÔC1584.  fie  in-40.  Romæ 
1479.  Ce  mauvais  Livre,  favorable  à l’autorité  des  Pontifes  Rc* 
mains  , fut  dédié  à un  Pape  à qui  il  étoit  digne  d’être  préfenté. 
C’cft  Jean  XXII  , fi  connu  par  fes  entreprifes  criminelles  contre 
l’Empereur  Louis  de  Bavière.  L’ouvrage  eft  fingulicr  par  la  bi- 
zarrerie des  queftions.  L’Auteur^  examine  , par  exemple , fi  c’cft 
au  Pape  à marquer  qu’on  doit  croire  en  Dieu , 6c  y difeute  plu- 
ficurs autres  queftions  , toutes  plus  extraordinaires  les* unes  que 
les  autres. 


M4* 


M A R S I L E. 


^.r.sile  Ménandrin  , Doétcur  de  Padoue  , connu  fous  le 
nom  de  Marftle  de  Padoue  , né  à Padoue  , & mort  en  1318 
à Montcmalto  , fut  un  Confcillcr  de  l’Empereur  Louis  de 
Bavière. 

L’excommunication  & la  dépofition  de  ce  Prince  prononcées 
par  Jean  XXII  (a),  furent  réfutées  par  pluficurs  Ecrivains  ; 
Aliger  Dame , Florentin  ; Guillaume  Occam  , Anglois  ; Jean  de 
Jeanduno  ,■  Louis  de  Babemberg , Allemand  , & quelques  autres  ; 
i.a)  Vojei  le  cinquième  chap.  du  Droit  Ecclrftajliquc , fefl-  fl- 

Qqqq  ij 
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mais  l’Empereur' &:  l’Empire  même  n’curcnt  point  de  défcnfcur 
plus  diftingué  que  notre  Jurifconftilte  de  Padoue.  11  cft  l’Auteur 
d’un  ouvrage  qui  a pour  titre  : Defenforium  pacis  , ubi  de  potef- 
tate  Papa;  6’  Imperatoris  traclatur , Jcriptum  tempore  Ludovici  I V 
Imperatoris , à Marflio  Mcnandnno  Patavino  , J.  C.  circa  annum 
1324 , in-folio  i5i5.  Le  même , cum  Prœjatione  Licentii  Evangeli 
Sacerdotis  { Bcati  Renani  ) in-folio  , Bafilcæ  1511.  Le  même  cum 
notis  Francifci  Gomari  in -8°.  Francofurti  1391.  Le  même, 
auclior  in-8°.  Hcydclbcrgæ  1599.  Le  même,  fub  hoc  titulo  : 
Legifaior  de  J urifdiclione  Pontifcis  Romani  & Imperatoris  per 
Patcrfonium.in-8°.  16 1}. 

L’Auteur  foutient  que  non -feulement  le  Pape  doit  être 
fournis  à l’Empereur  dans  les  chofes  temporelles , mais  encore 
dans  la  difciplinc  extérieure  de  l’Eglife,  & que  le  Pape  ni  toute 
l’Eglife  cufcmblc  11c  peuvent  punir  de  peine  coaétivc  aucun  homme, 
quelque  méchant  qu’il  foit , file  Prince  ne  leur  en  donne  l’au- 
torité (a).  11  s’élève  avec  force  contre  les  abus  de  la  Cour  de 
Rome,&  prouve  que  de  droit  divin  tous  les  Evêques  font  égaux 
au  Pape.  Tout  cela  cft  vrai  ; mais  au  lieu  de  réferver  au  Pape 
fa  primauté  qui  ne  lui  avoir  pas  encore  été  conteftée,  il  foutint 
que  S.  Pierre  n’a  voit  pas  eu  plus  d’autorité  que  les  autres  Apôtres, 
& qu’il  n’avoit  pas  été  leur  Chef. 

Jean  XXII  fit  contre  l’ouvrage  de  Marfilc  un  Décret  (Æ), 
par  lequel  il  réfuta  le  Livre  & excommunia  l’Auteur.  C’efttontre 
cet  Ecrivain  qu’AlbcrtPighius  a fait  la  cinquième  de  fes  aliénions 
touchant  la  hiérarchie  de  l’Eglifc.  Elle  a été  imprimée  avec  les 
quatre  autres  à Cologne  en  1 544  Se  en  1 572. 

La  Faculté,  de  Théologie  de  Paris  réfuta  la  propofition  de 
l’Auteur  touchant  les  peines  coaélives.  Marfile  de  Padoue  , 
• * 

(a)  Quod  Papa  vel  Ecclelîa  fimulfumpta  nullum  hominem  qucmcumquefcelcratu»  por 
jeft  punire , punitione  coadivà , niii  lœperawr  daret  eis  potclUtem. 

(b)  En  132 j. 


■ Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  ITALIENS.  677 
dit  Almain  ( a) , a erré  dans  la  fai , en  ôtant  à l’Eglifc.  toute  Ju- 
rifdi&ion  coercitive  (b).  Le  Concile  Provincial  de  Sens(c) , 
faifant  l’énumération  des  différons  ennemis  de  l’autorité  Ecclé- 
fiaftique , metMarfile  du  nombre,  en  ce  qu’il  dépouille  les  Prélats 
de  toute  Jurîfdidlion  extérieure  , fi  clic  ne  leur  cft  donnée  par 
le  Magiftrat  féculicr.  C’cft  une  queftion  que  j’ai  amplement 
traitée,  Se  j’ai  fait  mention  du  jugement  quel’Hiftorien  del’Eglifc 
a porté  de  toutes  ces  ccnfurcs  (d). 

Marfile  de  Padoue  cft  encore  l’Auteur  d’une  Confultation  fur 
le  divorce  de  Jean  , fils  du  Roi  de  Bohème  , & de  Marguerite 
Duchcffc  deCarinthic,dans  laquelle  il  établit  le  droit  des  Princes 
fur  les  mariages. 


P A L M I-E  R I. 

IVIathieu  Palmieri,  né  en  1405  à Florence, où  il  eft  mort 
en  1^75  , fut  aggrégé  au  corps  des  Apothicaires  , parce  que  de- 
Ion  tems  , il  falloir  1 être  à quelque  Communauté  de  Marchands 
ou  d’Artifans  , pour  être  admis  aux  charges  dans  l’Etat  où  il 
étoit  né  : ufage  introduit  afin  que , dans  un  Etat  Démocratique  , 
lesperibnnes  employées  dans  les  affaires  publiques, euflcnt  toutes 
l’air  populaire.  Il  fe  rendit  célèbre  par  fon  érudition  (e).Un  Poëmc 
de  fa  façon  (/)  fut  brûlé  (g).  Trithfme  5c  Génébrard  difent  que 

(a)  Jacob.  Alm.  I.  de  autor.  Etclef. 

(M  Quod  Marfilius  de  Paduâ  deviavit  à fide . omnem  Jurifdiéfionem  coércitivam  au- 
ferens  ab  Eccleliâ. 

(c)  Célébré  en  1728. 

(J)  Dans  le  fécond  chxp.  du  Droit  Eccléjiaflique , fe(l.  p. 

Ce)  Vqyeq  ta  lifte  de  fes  ouvrages  dans  .\ictron  O dans  Mcrcry. 

Cl)  1 1 a pour  titre  : Cif/a  ( poar  Citta  ) ci  viits ; il  elt  divile  en  trois  Lirres , & n’a 
jamais  été  imprime. 

Cg)  Parce  qu’il  y enfeignoic  que  nos  âmes  font  les  Anges  qui  , dans  la  révolte  de 
Lucifer  , ne  voulurent  s’attacher  ni  à Dieu  ni  i lui , & que  Dieu  , pour  les  punir  , les 
relégua  dans  des  corps , afin  qu’ils  puflent  être  fauvés  ou  damnés  , l'elon  la  conduite 
bonne  ou  mauvaife  qu'ils  meacroient  en  ce  monde. 


67S  examen  des  ouvrages 

l’Auteur  çut  la  même  deftincc  que  Ion  Livre;  mais  Voflîus  * 
remarqué  que  ni  Philippe  de  Bcrgamc , ni  Volatcrran  , ni  les 
autres  Auteurs  Italiens  n'en  difent  rien  , 5c  le  fait  paroît  apocryhe. 
Quoiqu’il  en  foit , les  Florentins  députèrent  Palmieri  en  1439  au 
Concile  de  Florence  , où  il  parut  avec  éclat.  En  1455,  ils  l’cn- 
voyèrenten  Ambaflàde  vers  Alphonfe,  Roi  de  Naples,  5c  il  donna 
dans  cette  AmbalTade  de  grandes  preuves  de  fon  habileté.  Il  y eut 
plufieurs autres  emplois  diftingués. 

Il  a fait  un  Ouvrage  en  Italien  dont  le  titre  eft  : Dtlla  vita 
civile.  Ce  Livre  ne  vaut  pas  grand’chofc  , quoiqu’il  partît  de 
bonne  main. 

L’habileté  d’un  Auteur  du  quinzième  fièclc  n’a  pu  produire  un 
bon  Livre  de  Politique.  L’ouvrage  a été  imprimé  plufieurs  fois. 
Une  des  premières  5c  des  meilleures  éditions,  c’cft  celle  qui  fùc 
faite  à Florence  en  1519,  io-S°.  11  en  a été  fait  une  Tradudion 
Françoife  par  Claude  de  Rofieres , imprimée  à Paris  en  1557, 
in-8°.  chez  Jean  Longis.  Voyez  au  mot  Doria,  un  ouvrage  mo- 
derne qui  porte  le  même  titre  que  celui  de  Palmieri. 


P L A T I N E. 

J3ar.thei.emi  Platine  , né  en  14M  à Piadena,  village  entre 
Crémone  5c  Mantoue,  Sc  mort  à Rome  en  1481  , fut  Secrétaire 
de  Paul  III.  Ce  Pape  qui  le  loupçonna  à tort  de  l’avoir  trahi , 
le  fit  mettre  aux  fers,  5c  lui  fit  foufFrir  le  cachot , la  queftion  5c 
les  autres  maux  quf  Platine  raconte  lui-même.  Pour  l’en  dédom- 
mager , Sixte  IV  le  fit  Bibliothécaire  du  Vatican,  où  Platine 
compofa  plufieurs  ouvrages  (a) , 5c  fut  du  nombre  de  ces  dodes 

(î)  Il  eft  l’Auteur  I.  d’une  Hijloire  des  Pipes  jufqu’à  Paul  II;  II.  de  falfi  &•  veto 
lono  , L 3 i III.  De  vrri  nobiliiate , lib.  I ; IV.  Con tri  emtres  liber;  V.  In  laudent 
Beffhrionis  Cardintiis  Panagjiricus  ; VL  De  pice  Italie  componendd  Cr  bello  Turcis  in - 
iicende.  VII.  Moyens  de  conserver  la  fauté , de  la  nature  des  chofes  (t  de  le  Science  de  le 
Cu.Jïne. 
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qui  changèrent  de  nom  en  encrant  dans  l'Académie  qui  fe  forma 
à Rome  fous  le  Pontificat  de  Pie  1 1 (a).  Le  nom  de  famille  de 
notre  Auteur  étoit  .Sacc/ù  félon  les  uns,  s’il  en  faut  croire 

les  autres.  Il  y fubftitua  celui  de  Platina , du  nom  du  village  où 
il  étoit  né,  vulgairement  appellé  Piadena.  Il  cft  l’Auteur  d’un 
Traité  qui  a pour  titre  : De  optimo  cive  , qui  a été  imprimé  avec 
toutes  les  Œuvres  de  l’Auteur , à Cologne  en  1519  6c  en  1574, 
& à Louvain  en  1 571.  Il  cft  auffi  l’Auteur  d’un  autre  Traité  fous 
ce  titre  : De  Principe  , qui  fut  imprimé  à Francfort  en  1 6 1 8 , ou 
même  dès  l’année  1608  , in-8°.  au  rapport  de  Lippenius  , & qui 
a été  depuis  imprimé  à Gènes  félon  Arifi  , par  les  foins  d’AIé- 
xandre  Saulius. 


R O S E L L L 

J^\.Ntoine  Roselli  , né  à Arezzo  6c  mort  en  1646  à Padouc  , 
fùtDofteur  6c  puis  Profeflcuren  Droit,  Envoyé  par  Eugène  IV 
au  Concile  de  Baflc  6c  enfin  Secrétaire  de  l’Empereur  Fré- 
déric III.  Il  étoit  au  fervicc  de  ce  Prince  , lorfqu’il  compofa  le 
Livre  qui  a pour  titre  : Antonii  Rofelli  Monarchia.  in-folio.  Vc- 
netiis  1487.  Cet  ouvrage  cft  favorable  à l’autorité  des  Princes 
contre  l’infaillibilité  des  Papes.  Auflicft-il  entré  dans  la  compi- 
lation de  GoldaiT(^).  Rofelli  fcmble  pencher,  il  eft  vrai , pour 
le  fentiment  de  la  fiipériorité  du  Pape  au-deflùs  du  Concile  ; 
mais  il  avoue  expreilement  que  fi  le  Pape  faifoit  des  Ordon- 
nances contraires  à la  foi  , ou  préjudiciables  au  bien  de  l’Eglife  , 

(4)  Il  s’établit  à Rome  , à la  renaiilance  des  Lettres , une  Société  de  gens  d’efprit , à 
qui  Pie  II  donna  des  Charges  d’Abbréviateurs  Apoftoliques,  & qui  formèrent  une 
Académie  dont  Platine  fut  membre.  Ces  Académiciens  pa/Terent  bientôt  de  l’eliime  , 
pour  les  ouvrages  des  bons  Auteurs  , à l'infatuation  pour  leur  perfonne.  Les  noms , donc 
la  Religion  a introduit  parmi  nous  l’ufage  , parurent  fades  êc  barbares  à ces  beaux 
efprits  ; ils  lep  changèrent , 8c  ils  donnèrent  dans  quelques  excès  qui  obligèrent  Paul  11 
à fupprimer  cette  Académie. 

Ib)  Tome  i.  f.  414. 
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on  pourroic  le  déférer  au  Concile.  L’ouvrage  de  notre  RofclK 
a été  réfuté  par  un  autre  intitulé  : Opufculum  in  errores  Monar- 
chies, five  Rephea  Henrici  Influons,  Inquiflioris  Germanice , adverfus 
dogmata  perverfa  Ant.  Roflili  de  P apali poteflate , in-folio,  Venctiis 
1499.  Le  Livre  de  Rofclli  eft  allez  bon.  La  Réponfe  qu’on  y a 
faite  ne  vaut  rien. 


P O N T A N U S, 

Jean  Jovien  Pontanus  , né  à Carretto  en  Umbric  en  1416, 
& mort  à Naples  en  1503  ,' reçut  au  baptême  le  nom  de  Jean  , 
& à fa  réception  à l'Académie  de  Naples,  celui  de  Jovien,  fuivanc 
l’ufage  établi  alors  dans  cette  Academie.  La  famille  de  cet 
Ecrivain  ayant  péri  par  le  fer  & par  le  feu , il  fc  réfugia  à Naples. 
Antoine  de  Palcrme  , Secrétaire  d’Etat , le  trouvant  dans  la  rue, 
2c  remarquant  dans  fa  phyfionomic  je  ne  fçais  quoi  d’extraor» 
dinairc  , prit  foin  de  fon  éducation.  Il  l’inllruific  fi  bien  , qu’il 
devint  le  plus  célèbre  des  Poètes  5c  des  Orateurs  de  fon  fièclc. 
Il  fc  voulut  aulfi  mêler  d’Hiftoirc  ; mais  il  le  fic’avcc  fi  peu  de 
fuccès, qu’il  penfa  dans  la  fuite  lui-même  qu’il  y avoit  découvert 
fon  foiblc.  Il  fut  Précepteur  d’Alponfc  le  jeune,  2c  fuccéda  enfuitc 
à Ion  bienfaiteur  dans  la  charge  de  Secrétaire  d’Etat.  Il  a fait  un 
ouvrage  qui  a pour  titre  : De  Principe  Liber , qui  fc  trouve  avec 
fes  autres  Œuvres , imprimé  à Vcnifc  cn*ijiS,en  3 vol.  in-4**  ; 
à Bafie  en  1538,  aufii  en  3 vol.  im-40  ; 2c  encore  à Baflc  en  1 566, 
en  4 vol.  in  8°. 

G UI CHARDIN, 
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GUICHARDI  N. 

François  Guichardin,  d’une  famille  confidérable  qui  avoir 
donné  pluficurs  Gonfaloniers  à Florence  , naquit  dans  cette 
Ville-là  le  6 de  Mars  1482,  & y mourut  dans  le  mois  de  Mai 
1540,  dans  la  réputation  d'un  grand  Hiltorien  fie  d’un  g and 
homme  d’Etat.  Il  fut  fucceflivement  Profdlcur  en  Droit  , 
Avocat , Amballàdeur  de  la  République  de  Florence  auprès  de 
Ferdinand  V , Roi  de  Caftille  fie  d’Arragon  , Gouverneur  de 
ModèncSedc  Rcggio,  Commilïâirc  général  des  troupes  de  l’Eglife 
en  Lombardie , Gouverneur  de  la  Romagne  , Lieutenant-Gé- 
néral du  Saint  Siège,  fie  Gouverneur  du  Bolonois  fouslcs  Papes 
LéonX,  Adrien  VI  fie  Clément  VII.  Il  s’elt  fait  un  grand  nom 
par  une  Hiltoire  des  Guerres  d’Italie  qui  commence  en  1490  fie 
qui  finit  en  1534,  fie  contient  vingt  Livres.  Scs  emplois  l’avoicnt 
mis  à portée  d’en  développer  les  plus  fccrcts  refiorrs  , de  fuivre 
avec  exactitude  le  fil  des  événemens , fie  d’en  tracer  un  fidèle 
tableau  à la  poftérité  ; Se  peut-être  n’y  auroit-il  rien  à défirer 
à cet  ouvrage  , fi  , à l’égard  de  la  France  fie  du  Duc  d’Urbin  , 
l’Auteur  avoir  été  auili  impartial  qu’il  faifoit  profeiîion  de 
l’être. 

Cette  Hiltoire  Italicnn* ne  fut  publiée  qu’en  diverfes  fois,  fie 
plus  de  vingt  ans  après  la  mort  de  l’Auteur.  Elle  a été  traduite 
dans  toutes  les  Langues  , fie  nous  en  avons  une  excellente  Tra- 
duction Françoife  en  3 vol.  in-4P.  173 S. 

On  a extrait  de  cette  Hiltoire  des  réglés  fie  des  maximes  poli- 
tiques. Le  premier  de  ces  Extraits  a pour  titre  : Piu  Confiait  & A u- 
vertimentï  in  materia  di  Republica  edi privata.  Paris  1576,  in-40. 
Ce  fut  Jacques  Corbinelli  qui  le  publia.  Remy  de  Florence  les 
joignit  enfuite  en  1 58 1 à les  Conjidera^ioni  civi/i.  On  les  réÿn- 
Tome  VJII,  Rrrr 
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prima  fous  cc  titre  : I.  Precettie  S entende  in  materia  di  Stato.  In 
An  verfa  1585,  ln-40.  Ils  furent  depuis  joints  à d’autres  femblables 
& intitulés  : Propojitioni  oyero  conjidera^ioni  in  materia  di  cofe  di 
flato  di  M.  Francefco  Guicciardini  , di  M.  Gio  Francefco  Lettini  , 
& di  M.  Francefco  Lanfonini.  Venifc  , chez  Altobcllo  Salicato, 
1608  ,in-4°.Get  ouvrage  contient  145  maximes  politiques,  le  fruit 
de  l’cxpéricncc  & des  réflexions  de  Guichardin. 

Cc  petit  ouvrage  a été  traduit  en  Efpagnol  , je  ne  fçais  par 
qui , & de  l’Efpagnol  en  Latin  , par  Gafpard  Ens , imprimé  avec 
d’autres  Traités  qui  roulent  fur  le  même  fujet  fous  cc  titre  : 
Nucléus Hiflorico-P olidcus . Cologne, chez  Mathieu  Simitz,  16 1 9, 
in-iz.  Dans  cette  TraduCtion  , l’ouvrage  de  notre  Guichardin 
contient  185  maximes. 

Il  a été  aufli  traduit  de  l’Italien  en  Latin,  & cette  TraduCtion 
a été  intitulée  : Præcepta  neenen  Scntenda:  injigniores  quantum  ad 
imperandi  radonem  &c.  Anvers , chez  Jean  Plantin  , 1587,  in- 8°. 
Ici  % l’ouvrage  dédié  au  Duc  de  Parme  contient  aoo  maximes^ 
C’eft  Louis  Guichardin  neveu  de  l’Auteur  (a),  qui  a fait  cette 
Traduction , & qui  a dû  connoîtreles  ouvrages  de  fon  oncle  mieux 
que  des  étrangers- 

Enfin  , il  en  a été  fait  deux  Traductions  Françoifes.  La  pre- 
mière a pour  titre  : » Pluficurs  Avis  8c  Confeils  de  François  Gui- 
» chardin  , tant  pour  les  affaires  d’Etat  que  privées  , traduits  de 
» l’Italien  en  François , avec  41  articles  concernant  ce  même 
»»  fujet  «.  Paris,  in-40. 1577.  Cette  première  Traduction  Fran- 
çoife  eft  de  Charles  de  Chantcclcr,  Maître  des  Rcq'uêres  (6).  La 
féconde  a pour  titre  : Maximes  populaires  de  François  Guicciardin  , 
Gentilhomme  Florentin  ,.  traduites  nouvellement  par  le  Chevalier  de 
Lefcalle.  Paris , chez  Jean  Guignard , 1634 , in-8  IJ.  Cette  fécondé- 
TraduCtion  qui  eft  dédiée  au  Cardinal  de  Lorraine,  contient  îoo- 

(/:)  Connu  par  une  Defcription  des  Pays-Bas , & par  quelques  autres  ouvrages. 

ÿ)  C’ell  à lui  que  l'attribue  UuvetJier  dans  fa  Bibliothèque  Françoife. 
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maximes,  parce  quelle  a été  faite  fur  l'édition  Latine  donc  j’ai 
dit  que  le  propre  neveu  de  Guichardin  avoir  pris  foin. 

Ces  maximes  de  Guichardin  fout  très-bonnes,  Se  peuvent  être 
utiles  des  perfonnes  du  monde  en  général  , comme  aux  Poli- 
tiques en  particulier. 


R O S E- O. 

^Xambrin  Roseo  ou  Roseus  , publia  en  Italien  dans  le 
commencement  du  feizième  lîècle , V Injlitution  du  P rince  Chrétien. 
Cet  ouvrage  parut  enfuitc  en  François  fous  ce  titre  : « Le  Pa- 
ît rangon  de  vertu  pour  l’Inftitution  de  tous  les  Princes , Po- 
» tentats  Se  Seigneurs  Chrétiens,  contenant  en  fommaircs  les 
» Hiftoires  Hébraïques,  Grecques , Latines  & Modernes  faifane 
» au  propos  c».  Paris , Etienne  Groullcau  1549,  in-8°.  Il  en  a été 
fait  depuis  une  vcrfion  Latine  qui  a été  imprimée  à Stralbourg 
en  1 608.  Naudé  , dans  fa  Bibliographie  politique , dit  que  Rofeo 
n’a  imité  ni  les  Auteurs  qui  traitent  de  la  Politique,  félon  ce  que 
les  Princes  font , ni  les  Ecrivains  qui  en  traitent  , félon  ce  que 
les  Princes  doivent  faire , mais  qu’entre  ces  deux  extrémités  il  a 
pris  un  milieu , c’cfl:  d’indiquer  ce  que  les  Loix  de  la  Politique 
commune  permettent  {a).  • * 

(a)  Niphus  Se  Macbiavellus  Principes  fuoi  effinxere , quales  Ht  plurimùm  efle  depre- 
benduntur  ; Erafmus  , Oforius , Foxius,  Natta  , Omphalius , Wimphelingas  ; ut  Te  mo- 
raliter  gerere  deberent , Matnbrinus  , Rofeus , Frachetta  , & Lælius  Maretus  Sencnlis  , 
cujus  liber  publie!  juris  nondum  fadlus  cil , ut  illis  politiæ  commuais  legib'.is  agere  con- 
ceditur.  Bellarminus  denique  , Ribadeneïra  , Se  Scribanius , ut  fe  ad  Chriltiawc  Religioni* 
prscepca  componcrc  deberent. 
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PATRICE. 

François  Patrice  , Evêque  de  Gayetre  dans  la  terre  de 
Labour  , né  à Sienne  Se  mort  en  1494,  cft  l’Auteur  de  deux 
ouvrages  : l’un  De  regno  & rege.  Lib.  9.  dédié  au  Pape  Sixte  I V > 
l’autre  , De  Injiituùoné  Reipubliccc  , aufli  en  9 livres. 

Ces  deux  ouvrages  furent  imprimés  à Paris  en  15^  Se  cil 
1531.  Gilles  d’Aurigny , Avocat  au  Parlement  de  cette  Ville  , 
en  fit  un  Extrait  qu’il  publia  fous  ce  titre  : Cempendiofa  rerum  me~ 
morandaritm  defcripùo  ex  immenfis  Francifci  Patricii  Senenjîs  de 
regno  deque  injhtutione  Reipubitcœ  voluminibus. 

Jean  le  Blond,  Curé  de  Branvillc,  fit  de  cet  Abrégé  une 
Traduction  Françoife  intitulée:  » Le  Livre  de  Police  humaine» 
» contenant  briéve  defeription  de  pluficurs  chofcs  dignes  de 
>5  mémoire,  Sec.  extrait  des  grands  volumes  de  François  Patrice 
« par  Charles  d’Aurigny  , Se  nouvellemenrt  raduit  en  François.» 
Cette  Traduction  fut  imprimée  à Paris  in-S°.  chez  Charles  Lan- 
gelié  en  1 544 , Se  depuis  chez  le  même  dans  la  même  forme  en 
IÎ46- 

Ces  diverfes  éditions  femblent  fuppofer  la  bonté  des  Livres  j 
mais  ni  les  ouvrages  de  Patrice  , ni  l’abrégé  qu’en  a fait  d’Auri- 
gny , ni  la  Traduction  de  le  Blond,  ne  valent  ricn.Naudé  porte 
un  jugement  très-défavorable  de  l’ouvrage  de  Patrice  (a). 

(1)  » Francifcus  PatriciusSenenlîsfarraginem  quamdam  exemplorum , fub  Reipublic* 
» tiiulo  , puerorum  , credo  , ufui  ac  Chriarum  in  feholis  compolîtioni  , evulgavit. 
y>  Tantum  didîtnïlis  alteri  Francifco  Pairicio  Romano  ; (cet  aucre  François  Patrice  étoic 
Vénitien.  Vojtt[  fort  article  dans  Bayle.  ) » qui  nonnihil  pariter  de  hac  re  inter  opufciila 
» juvenilia  protulit , quantum  nortua  aquilæ  , atit  anfer  difrar  elt  olori  ».  Naudé  fe 
trompe  en  ce  qu’il  regarde  Patrice  comme  l’Auteur  de  ce  Recueil  d’exemples  que  d’Au- 
rigny a extraits  des  Livres  de  Patrice. 
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MACHIAVEL 

!N" Icolas  Machiavel  qui , le  premier,  a fait  un  Corps  de 
maximes  politiques , £c  dont  le  nom  rappelle  d’abord  à l’cfpric 
l’idée  d’un  fcélérat , devrait  y rappellcr  aulli  celui  d’un  Auteur 
dont  la  doctrine  confidéréc , même  du  côté  de  l’utile  , ne  peut 
être  d’aucun  ufage  dans  la  forme  qu’ont  pris  les  Gouverncmcns 
de  l’Europe  , & dans  les  moeurs  qui  y régnent.  „ , 

Ce  Citoyen  de  Florence,  qui  y mourut  en  i , félon  Poc- 
cianti , & en  i 5 30  , s’il  en  faut  croire  Paul  Jove  & Pierre  de  Saint 
Romuald  , Feuillant , 11’avoit  point  eu  d’éducation  , & fçavoit 
fi  peu  de  Latin , qu’en  écrivant  fon  Tite-Livc  , il  prend  fouvent 
à contre  -fens  le  texte  qu’il  en  rapporte.  Quant  à la  Langue 
Grecque  , il  ne  la  fçavoit  pas  même  lire;  mais  il  fervit  de  Secré- 
taire au  docte  Marcel  Virgile  qui  lui  failoit  extraire  ce  qu’il  y 
avoir  de  meilleur  dans  les  bons  Auteurs  ; ce  qui  donna  lieu  de- 
puis à Machiavel  d’cnchafler  dans  fes  ouvrages  de  beaux  pnflages 
de  Plucarquc,  de  Lucien,  & des  autres  lumières  de  l’ancienne 
Grèce  qui  y font  fubtilcment  traduits.  Scs  talcns  naturels  étoient 
fort  fupérieurs  aux  connoiffanccs  qu’il  avoit  acquifcs , 6c  il  avoit 
l’efprit  bien  meilleur  que  le  cœgr.  Machiavel  avoit  trempé  dans 
la  conjuration  de  Sodcrini  contre  les  Médicis  , & lorfqu’aprcs 
un  exil  de  dix-h  lit  ans  , ceux-ci  furent  rétablis  dans  Florence , 
il  fut  appliqué  à la  queftion.  Comme  il  n’avoua  rien,  le  Cardinal 
de  Médicis  lui  fit  donner  l’emploi  d’Hifloriographe  de  la  Répit- 
blique  avec  des  appointemens  confidérables.  Cet  homme  , qui 
avoit  des  mœurs  difiblucs , aima  toujours  l’Anarchie  , & ne  fa- 
vorifa  le  Gouvernement  du  peuple,  que  parce  qu’il  en  approche 
davantage.  11  pratiqua  mal  les  préceptes  de  didîmulation  qu’il 
donnoit  aux  autres  , & témoigna  plus  d’une  fois  de  l’admiration 
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pour  Brutus  Sc  Cafiius;  ce  qui  le  rendit  fufpect  d’un  complot 
contre  le  Cardinal  Julien  , qui  fut  depuis  Clément  VII.  U con- 
juration d’Ajaceri  Se  d’Almanni , pour  aflaliincr  tous  les  Médi- 
cis,  étant  découverte,  on  eut  de  violons  indices  qu’elle  ncs’étoic 
pas  faite  fans  la  participation  de  Machiavel  ; m.  is  on  ne  put  l’en 
convaincre.  On  n’oft  même  l’appliquer  à la  queftion , parce  qu’on 
fçavoit  fort  bien  qu’il  l’endureroit  fans  rien  découvrir.  On  fe 
contenta  de  l’abandonner  à la  misère  où  il  étoit  réduit.  C’efl: 
apparemment  pendant  cette  féconde  difgracc,  qu’il  futobligéde 
fortir  de  fon  pays,  puifqu’il  fe  plaint  dans  fes  ouvrages  qu’il 
fouffre  injuftement , fie  qu’on  l’y  voit  tantôt  en  France  , tantôt 
à Rome  quelquefois  en  d’autres  lieux  , fans  qu’on  trouve  qu’il 
ait  jamais  eu  aucun  emploi  hors  de  fa  patrie.  Il  fe  fit  mourir  lui- 
même  , fans  y penfer  , en  prenant  par  précaution  une  médecine 
qui  l'étouffa. 

Machiavel  a compofé  plufieurs  ouvrages  (a)  fur  des  fujets  - 
étrangers  au  mien  ; mais  il  en  a fait  deux  fur  des  matières  de 
Gouvernement. 

I.  Le  premier  a pour  titre  : Le  Prince , traduit  en  François,  8c 
commenté  par  Amelot  de  la  Houflàye  , in-n.  Amftcrdam, 

1648. 

II.  Le  fécond  contient  des  Difeours  politiques  fur  la  première 
Décade  de  Tite-Livc  ; il  en  a compofé  trois  Livres  qui , dans  la 
Traduction  Françoife  de  fes  Œuvres  imprimées  à Amftcrdam  en 
1697  > forment  deux  volumes  in- 11  , fie  qui  fervent  comme  de 
Commentaire  à fon  Prince. 

Dans  les  Difeours  politiques  de  Machiavel , on  trouve  des 
idées  grandes,  nobles  fie  équitables.  Cet  ouvrage  cft  cftimé  fie  mé- 
rite de  l’être  ; mai 5 on  a reproché  à l’Auteur  de  n’avoir  fouvent 

(a)  VHilloire  de  Florence  , contenant  ce  qui  s’ejl  paffë  depuis  » 20 5 juf qu'en  > 494  ; la 
vie  de  CaJIrucio  Cajlracani  ; des  Pcèftes  ; d'autres  pièces  fugitives  qu'on  a rajjemblces  en  un 
volume  in-40  , &•  qui  ont  ici  imprimées  à Genève  en  1 jjo. 
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expofé  que  des  demi-vérités  , pour  avoir  négligé  d’examiner  les 
faits  par  coûtes  leurs  faces  6c  dans  toutes  leurs  circonftanccs. 

Pour  fon  Prince , on  ne  peut  le  lire  fans  être  indigné  de  la 
do&rinc  détcftable  de  l’Auteur.  C’eft  un  efprit  dur  , féroce  ôc 
peu  religieux  ; le  defpotifme , la  diffimulation  , l’impiété , la 
fourbe,  l’artifice  , la  perfidie,  font  les  principes  du  Gouverne- 
ment qu’il  propofe  à Ion  Héros.  Audi  cet  ouvrage  a-t-il  attiré  à 
fon  Auteur  l’averfion  de  tous  les  honnêtes  gens.  Ce  Doclcur  da 
crime,  qui  pervertit  la  Politique  6c  enfeigne  à un  Tyran  à rui- 
ner les  Etats  que  la  Politique  doit  confervcr  , a été  jufteraent 
diff'agi^  par  prefquc  tous  les  Ecrivains  qui  en  ont  parlé. 

Gafpard  Schiopius  s’eft  élevé  avec  force  contre  le  Livre  de 
Machiavel  , par  un  ouvrage  qui  a paru  dans  le  commencement 
du  dix-feptiéme  fiécle  , 6c  que  fon  Auteur  a intitulé  : De  PcecLii 
Politicâ  , 3e  Pinftruclion  politique. 

Il  parut,  en  1611,  une  autre  Critique  in- 11  fous  ce  titrer 
» Fragment  de  l’Examen  du  Prince  de  Machiavel , où  il  cft 
» traité  des  Confidens , des  Minières  6c  des  Confcillers  particu- 
» liers  du  Prince  ,enfemble  de  la  fortune  des  Favoris  » , fans  lieu 
d’impreflion  6c  fans  nom  d’imprimeur  , 6c  Amplement  avec  la 
date  de  l’année.  Cet  ouvrage  cft  plein  de  lacunes.  On  en  fie 
tine  fécondé  édition  en  i6jj  , fur  une  copie  moins  imparfaite. 

Innocent  Gentillet , Dauphinois , Avocat  au  Parlement  de 
Touloufc,  6c  enfuite  Syndic  de  la  République  de  Genève,  a aufli 
attaqué  Machiavel , par  un  ouvrage  exprès  qui  parut  d’abord  en 
François  avcc«cc  titre:  » Dilcours  fur  les  moyens  de  bien  gou- 
>»  verner  8c  maintenir  une  bonne  paix  ci/ un  Royaume  ou  autre 
*»  Principauté  , divifés  en  trois  Parties  , à fçavoir  du  Confeil  y 
h de  la  Religion  6c  de  la  Police  que  doit  tenir  un  Prince , contre 
» Nicolas  Machiavel , Florentin  » , avec  la  date  de  1 57^,  fins 
lieu  d’imprellîon  6c  fans  nom  d’Aurcur  ni  d’imprimeur.  Cette 
Critique  parut  enfuite  en  Latin , de  la  compofiton  du  même  Geo- 
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tillcc , avec  cet  autre  titre  : Comrnentarium  de  regno  6'  quovis  prirt- 
cipalu  reelè  & tranquille  adminiflrando  iibri  très , in  qui! us  ordinc 
agitur  de  Conftlio  , Rehgione , & Politicâ  quant  Princeps  quili- 
bet  in  ditione  Juâ  tueri  & objirvare  débet.  La  même  critique  fut 
enfin  publiée  avec  le  titre  d ' Ami- Machiavel  ^ titre  qui,  des  con- 
verfations  familières , pafia  dans  cette  édition. 

Pofievin  , Jéfuite , Jérôme  Olorius , Evêque  de  Sylves  en  Por^ 
tugal  (a),  Si  mille  autres  Auteurs  ont  porté  un  jugement  très-dé- 
favorable du  Prince  de  Machiavel. 

Tout  cela  n’a  pas  empêché  qu’on  n’ait  fiit  pluficurs  éditions 
de  cet  onviagc  en  François,  en  Latin  & en  Allemand.  Sagrçdo(A) 
nous  apprend  qu’il  a été  même  imprimé  en  Langue  Turque.  Ce 
n’eftp  as  feulement  dans  le  mérite  du  Livre  que  çette  multitude  d’édi- 
tions a la  fourcc  ; car  indépendamment  des  principes  dangereux 
qu’il  contient  contre  la  Religion  Si  contre  les  bonnes  mœurs,  les 
faits  n’y  font  pas  toujours  cxaéls , Si  Us  raifonnemens  n’en  font  pas 
toujours  folides.  Cet  empreflement  à voir  l’ouvrage  de  Machia- 
vel , il  faut  l’attribuer  principalement  à la  réputation  que  lui  ont 
fait  les  médians  , à l’indulgence  qu’il  a eue  pour  les  pallions  ,à 
l’indignation  des  gens  de  bien  , Si  à la  curiofité  qui  a été  la  fuite 
de  ces  difpofitions. 

Machiavel  commcnçoit  à vieillir,  mais  un  adverfaire  d’un  rang 
fuprême  vient  de  le  rajeunir  , Si  de  le  mettre  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  L’année  1740  vit  éclore  tout  à la  fois,  à quelques 
mois  Si  à quelques  jours  de  différence  près  , trois  Anti-Machia- 
vels.  Le  premier  avec  ce  titre  : Ami-Machiavel  oy  Examen  du 
Prince  de  Machiavel.  Londres  chez  Jean  Mayer,  1740;  le  fécond, 
fous  le  même  titre,  la  Haye,  chez  Vanduren,  1740;  le  troifième 
cft  intitulé  : Ami-Machiavel , ou  Effai  de  Critique  fur  le  Prince  de ■ 
Machiavel.  La  Haye  , chez  Pierre  Paupic  , 1740.  L’Editeur  de 

(a)  Oforiut  a fan  article  liant  cet  Examen.  • 

(4)  Dans  fon  Hijleire  de  l’Empire  Ottoman. 

cet 
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Ouvrage  , qui  vivoic  chez  l’étranger , n’avouc  que  cette  édition  ; 
mais  en  la  confrontant  avec  les  deux  autres,  on  jugera  que  le 
defir  de  revenir  dans  fa  patrie  lui  donna , dans  cette  dernière 
édition  , une  circonfpcétion  qu’il  eut  dû  avoir  avant  de  faire  les 
deux  autres.  Les  maximes  de  cette  nouvelle  Critique  de  Machia- 
vel  font  , à parler  en  général  , moralement  bonnes  ; mais  la 
plupart  font  communes.  La  critique  porte  ordinairement  à faux. 
Elle  cil  fouvent  injulle  8 c prefque  toujours  pleine  de  déclama- 
tion & d’aigreur.  Le  ftyle  en  eft  diffus  6c  ampoulé  , 5c  il  n’ell 
prefque  aucun  Chapitre  qui  ne  commence  par  une  efpèce  de  Pré. 
face  qui  lui  eft  particulière , 8c  qui  eft  d’ordinaire  étrangère  au 
fujer.  Il  eft , au  relie , brillant  5c  femé  de  eomparaifons  qui  quel- 
quefois font  belles  6c  juftes.  L’Auteur  8c  l’Editeur  paroiflènt  vou- 
loir éloigner  des  vices  les  Princes , ôc  les  porter  aux  vertus  de 
leur  état  ; mais  ce  but  n’cft  qu’apparent  ; 6c  le  Lecteur  ne  peut 
s’empêcher  d’en  reconnoître  deux  autres  ; l’un  , de  faire  parade 
de  fentimens  fort  libres  fur  la  Religion  ; l’autre , d’exciter  la  ja- 
loufie  des  Princes  contre  le  plus  puillant  Monarque  de  l’Europe. 
Les  raifonnemens  de  cet  ouvrage  ne  font  ni  précis , ni  de  ce  ton 
frappant  qui  parle  à la  fois  à l’efprit  ôc  au  cœur  ; 6c  rarement 
fons-ils  appuyés  de  ces  faits  finguliers  de  l’Hiftoirc  qui  rappellent 
toute  l’attention  dkin  Lecteur  , 6c  que  Machiavel  fçait  choifir  6c 
employer  fi  heureufement.  Ils  font  prefque  toujours  coupés  par 
des  réflexions  légères  qui  ne  font  propres  qu’à  amufer , 6c  qui  font 
perdre  le  fil  des  chofes. 

Si  Machiavel  a eu  des  advcrfaircs  , il  a eu  aufii  des  partifans. 
Quelques  Auteurs  ont  traité  de  préjugé  cette  prévention  géné- 
rale ; 6c  fes  Traducteurs  ont  entrepris  fon  apologie  comme  d’au- 
tres Ecrivains  ont  fait  celle  de  l’iujuftice , de  la  folie , 8c  de  tout 
ce  qu’il  y a jamais  eu  de  plus  méprifable  6c  de  plus  mauvais  fur  la 
terre.  C’étoit  un  jeu  de  la  part  de  ces  autres  Ecrivains;  maisc’eft 
férieufement  que  les  partifans  de  Machiavel  ont  foutenu  qu’il  ne 
Tome  VIII . Sfff 
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«’eft  propofé  que  4e  dire  ce  que  les  Princes  font , Sc  non  d'enfer*- 

gner  ce  qu’ils  devroient  faire. 

C’eft  fur  ce  fondement  que  Wiequefort  (a)  prétend-  que  Ici 
ouvrages  de  Machiavel  peuvent  être  d'un  grand  fecours  à l’Am- 
bafladeur , comme  fi  Machiavel  avoit  parlé  en  Hiltorien , 6c  non 
en  homme  qui  donne  des  préceptes  , & comme  s'il  écoic  permis- 
aux  Ecrivains  d’avancer  des  maximes  abominables,  fans  prému- 
nir leurs  Lecteurs. 

Amcloc,  l’un  des  Traducteurs  de  Machiavel  , clt  allé  jufqu’i 
fdutenir  que  non-fèulement  les  maximes  de  cet  Auteur  loue  uti- 
les, mais  que  la  pratique  en-cil  indifpcnfablc  aux  Princes* 

Chriilus  entreprit  auili  l’apologie  de  Machiavel , il  y a quelques- 
années  , par  un  ouvrage  exprès  qui  a pour  titre  : Joh.  FriJer - 
Chrijlii  de  Nicolao  Machiavello  kbri  très , in  qutbus  de  vitâ  & Jerip- 
tis , item  de  feclâ  ejus  viri , ai  que  in  unir erjum  de  politicâ  noflrorum 
pojl  inflauratas  Hueras  , temporum  ex  injluuto  dijferiiur , Hijlorue- 
que  civilis  & rei  littérarité pajfim  ratio  habetur , pont m jam  primùm. 
tditi  ,partim  iterùm  cuji aucliores  [b).  On  reproche  à Machiavel  (dit 
ce  Diflcrtateur)  I.  D’avoir  déchiré  la  Religion  Chrétienne.  II.  D’a- 
voir formé  le  fyftême  de  tyrannie  le  plus  pernicieux  & le  plus 
fcélérat.  Chrütus  prétend  juitificr  Machiavel  du  premier  repro- 
che , en  remarquant  que  fi , dans  fes  Difcours  politiques  fur  Titc- 
Live,  il  s’eft  élevé  contre  la  Religion,  c’eft  contre  le  Papifme. 
La  Cour  de  Rome  a , folon  cet  Auteur  Luthérien  , toutes  les 
raifons  du  monde  de  regarder  Machiavel  comme  un  franc  liber- 
tin 4 mais  tout  bon  Proteftant  le  doit  envifager  comme  un  hon- 
nête homme  qui  gémifloit  des  abus  dont  PEglife  étoit  inondée. 
Quant  au  fécond  reproche , Chri(tu9  avoue  que  le  Prince  de 
Machiavel  contient  un  fyftême  de  tyrannie  très-bien  lié,  6c  qui 
n’cft  rien  moins  que  fcrupulcux.  L’Apologiftc  le  détend  comme 

U)  De  l’ AmbaJJaieur  , pag.  IJ4  du  premier  vol.  de  l'édition  de  1724. 

§)  Ljpfit  O Huit  MsgdtburgicttpudJ.  C.  Krebfium,  1731 , in-40  , i34fa£et* 
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il  peut  ; mais  après  avoir  lù  l’apologie  , il  cft  impoliiblc  de  n’êtrc 
pas  révolté  dans  la  leélure  du  Prince  de  Machiavel  , ne  fùt-cc 
que  parce  que  cet  Auteur  ne  paroî?  pas  avoir  diftingué  ce  qui 
•convient  à un  bon  Prince  d’avec  ce  qui  cft  néccflaire  à un  Tyran. 
Le  Mentor  de  l’Archevêque  de  Cambray  eft  un  Héros , le  Prince 
•de  Machiavel  cft  un  fcélérac. 

Un  Ecrivain  Catholique  (a)  a fait  un  conte  qui , s'il  étoit  véri- 
table, réuniroit  les  Proteftans  avec  les  Catholiques  , au  point  de 
détefter  également  la  mémoire  de  Machiavel.  Il  rapporte  qu’on 
difoit  k Florence  , que  , dans  .'extrémité  de  la  maladie  dont  cft 
mort  Machiavel,  il  fe  fouvint  que,  félon  la  créance  de  l’Eglife 
Romaine  , les  hommes  les  plus  célèbres  de  l’Antiquiré  , les 
Ariftorcs  , les  Piarons  , les  Socrates  , les  Alexandrcs  , les 
Cyrus , les  Céfars  , étoicnc  du  nombre  des  damnés , & que  les 
Saints  qu’on  tenoit  fauvés  n’écoicnt  pour  la  plupart  que  des 
idiots  , des  pécheurs  ignorans  , de  pauvres  gueux  déchirés  par  la 
.main  des  bourreaux  , la  lie  & la  rifée  du  monde.  J'aime  mieux 
( fait-on  dire  k Machiavel  mourant  ) defeendre  en  Enfer  avec  les 
ions  efp/its , que  de  monter  au  Ciel  avec  un  tas  de  canaille.  Ce  n’cft, 
fans  doute  là  , qu’une  Hiftoriette  imaginée  pour  rendre  odieufe 
la  mémoire  de  Machiavel. 

Au  refte , une  profonde  & confiante  diflimulation , pouftec 
jufqu’à  l’art  d’aller  k fesfins  parles  voies  qui  parodient  s’en  écarter 
davantage  , cft  le  grand  principe  du  Machiavélifmc.  Quelque 
prévenu  que  je  fois  contre  Machiavel  , je  reconnois  que  l’ulagc 
de  ce  principe  renfermé  dans  de  certaines  bornes  pourroir  n’êrrc 
pas  criminel.  Toyf  dépend  de  l’application  qu’on  en  fait,  &:  de 
la  qualité  des  moyens  dont  les  Princes  fe  fervent  pour  cacher 
leurs  vues  à leurs  ennemis.  Ceux  que  Machiavel  propofe  aux 
Princes  qu’il  veut  former , fout  afiurémeat  très-criminels  ; &C 
ils  ont  d’ailleurs  le  défaut  qu’ont  toutes  les  règles  de  conduite 
4<i)  Aîugnicr , dont  l'ouyrage  a fa  place  dans  cet  Examen. 

. Sfffij 
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que  la  juftice  n’avoue  point.  C’eft  de  ruiner  d’abord  la  répu- 
tation , & dans  la  fuite  les  affaires  de  ceux  qui  les  employent. 


CONTA  R I N I. 

(jAspard  Contaxini,  né  à Venife  en  14X5  , & mort  à 
Bologne  en  1 541  , fut  fucccffivemcnt  Ambafladeur  de  là  Répu- 
blique auprès  de  l’Empereur  Charles-Quint,  8e  à la  Cour  de  Romfc 
auprès  du  Pape  Clément  VII,  Cardinal  de  la  création  de  Paul  III, 
Evêque  de  Bclluno  , Légat  de  ce  même  Pontife  à la  Diète 
de  Ratifbonne  8c  auprès  de  Charles-Quint , tant  en  Allemagne 
qu’en  Italie  , 8c  enfin  Légat  de  Bologne.  Il  fe  fit  un  grand  nom. 
dans  fes  emplois  ; 8c  outre  pluficurs  ouvrages  de  Théologie , qui 
n’ont  point  de  rapport  àmon  fujet,  il  a fait  deux  Livres  dont  je 
dois  parler. 

L’un , de  Potejlate  Papa , qu’il  faut  lire  avec  précaution  , puis- 
qu’il a été  compofé  au-delà  des  Monts. 

Et  l’autre  , de  Republicâ  Venaorum  übri  qninque.  Item  Synopfis 
Rcipubûcc*  Venetice  & alii  de  eâdem  difeurfus politici.  Lugduni  Ba- 
tavorum  ex  officinâ  Elzevirianâ,  1616,  in-i4-  Cet  ouvrage  elt 
l’une  des  petites  Républiques  qui  commencèrent , en  1611,  k 
paroître  en  Hollande  , 8c  qui  furent  la  plupart  imprimées  chez 
les  EIzévicrs.  Il  a été  fort  eftimé  à Venife  ; mais  ce  n’cft  qu’une 
Defcription  des  Magiftratures  8c  des  Tribunaux  de  cette  Ville- 
Qui  pouvoit  mieux  la  faire  qu’un  Vénitien  de  ce  mérite  8c  de 
cette  confédération  î L’Auteur  n’avoit  gartée  d’expliquer  le» 
myftères  du  Gouvernement  de  la  République  ; mais  ce  qu’un 
Vénitien  ne  pouvoit  faire , deux  'François  l’ont  fait  depuis  , 8c 
l’ont  très-bien  fait.  Voyez  les  articles  d’Amelot  de  la  Houffayc  8c 
de  Saint-Difdier. 
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N I P H U S. 

^Vugüstin  Niphus  , né  en  1473  à Jopoli  dans  la  Calabre, 
mort  vers  l*an  1 546  à Sella  dans  la  terre  de  Labour  , fut  l’un 
des  moins  mauvais  Philofophes  de  fon  rems.  Il  profefla  la  Phi- 
lofophie  à Naples  & enfuite  à Pife  , St  fe  fit  connoîcre  par  un 
grand  nombre  d’ouvrages  [a).  Il  en  a compofé  quatre  petits  dont 
je  dois  dire  un  mot.  * 

I.  De regnandi periiiâ  libri  V.  Neapoli  1513, in-40.  Parifiis  1 643, 
in-40. 

II.  De  h iis  qua  ab  optimis  Principibus  agenda  funt  libe/lus.  Flo- 
rentix  1311  , in -4°.  Parifiis,  1643  , in-4». 

III.  De  Rege  & Tyranno  libe/lus.  Neapoli  1534,  in-40.  Parifiis  , 
1645  , in-40. 

I V.  De  re  Aulicâ  ad Phaufmam  Rheam.  Neapoli , 1 5 34,  in  4*. 
Parifiis , 1 643  , in-40. 

Ces  quatres  petits  ouvrages  , bons  pour  le  tems  où  ils  ont 
■été  faits  , compofent  la  féconde  partie  du  Recueil  qui  a pour 
titre  : Opufcula  moralia  & politica  cum  Gabrielis  Naudcti  judicio. 
Parifiis  1 645 . On  trouve  en  effet  à la  tête  de  cette  édition  que 
Naudé  procura , le  jugement  que  cet  Editeur  a porté  de  la  naif- 
fance  , des  mœurs , de  la  perfonne  & des  écrits  de  Niphus. 

Léon  X qui  aimoit  les  Lettres,  ennoblit  Niphus , le  fit  Comte 
Palatin  , lui  permit  de  porter  les  armoiries  de  la  maifon  de 
Médias,  & Fautorifa  de  créer  ,dans  quelque  lieu  de  la  terre  que 
ce  fût , à l’exception  des  lieux  où  feroit  la  Cour  de  Rome , des 
Maîtrcs-ès-Arts  , des  Bacheliers,  des  Licentiés,  des  Dodlcurs  en 
Théologie  & en  Droit  Civil  & Canonique , des  Tabellions  , des 
Notaires  publics  & des  Juges  ordinaires  , de  légitimer  des 

10  Vaft^tn  la  lijle  dans  Nitcroa  &•  dans  le  Mtrt'rj. 
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bâtards  , meme  ceux  qui  feroient  nés  d’un  adultère  ou  d’us 
inccftc , foit  corporel  , foit  fpirituel , fie  enfin  d’ennoblir  trois 
perfonnes  fie  leur  donner  T’orJre  de  Chevalerie  , nonobftant  tous 
Décrets  des  Conciles  généraux  fie  particuliers,  toutes  Loix  Im- 
périales , Coutumes , Statuts  fie  Induits  contraires  (a).  Ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  de  remarquer  combien  cette  conceflion  cft  étrange 
& contraire  aux  droits  des  Princes,  dans  toutes  les  circonftanccs 
exprimées  par  les  Lettres  Patentes,  Se  ie  n’en  parle  que  comme 
d’une  preuve  de  l’idée  qu’on  avoit  du  mérite  de  Niphus. 

Niphus  étoit  un  homme  aulfi  vain  qu’habile  ; mais  ce  (croit 
porter  la  crédulité  trop  loin  que  d’adopter  les  hiftoriettes  que  , 
deux  Ecrivains  ont  débitées  à fon  fujet.  On  trouve  dans  le  Pu- 
tiniana  fie  dans  le  Afcv?W,qucCharlcs-Quint  alla  voir  Niphus;  que 
celui-ci  s’afiit  fur  la  feule  chaife  qu’il  y eut  dans  la  chambre ,, 
difant  à l’Empereur , qu’il  étoit  aflèz  grand  Seigneur  pour  en 
faire  apporter  une  autre  pour  lui.  Je  fuis  ( lui  fait-on  dire  ) 

J Empereur  des  Lettres  , comme  vous  êtes  L’ Empereur  des  Soldats. 
Charlcs-Quint  lui  ayant  demandé  comment  les  Princes  dévoient 
faire  pour  bien  gouverner  leurs  Etats  :Cefly  fait-on  dire  à Niphus, 
de  fe  fervir  de  mes  femblables.  Credat  Judccus  Apella  , at  non  ego,. 
Naudé  qui  , comme  je  l’ai  remarqué  , eîl  entré  dans  un  grand 
détail  fur  tout  ce  qui  regarde  Niphus,  ne  dit  rien  de  femblablc. 

Ce  ne  font-là  que  des  contes  que  l’amour  du  merveilleux  plaçp 
dans  des  récits. 

(a)  T. es  Lettres  Patentes  qui  contiennent  ces  étranges  privilèges  du  15  de  Juin  1521  j 
font  imprimées  à ht  tête  du  Recueil  des  Opufcules  de  Niphus  > dont  Nauié  a (té  l'éditeug . 
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CERMENA  T. 

Jean  Pierre  Cermenat  , Milanois  , a fait  un  Livre  qui  a 
pour  titre  : RapfoJta  Jo.  Pétri  Cermenati  Je  reelà  regnorum  ac 
Rerumpublicarum  adminiflrationc  , Je  pie  Principum  moribas  ex 
optimis  quibufque  , cum  facris  tum  profanis  auioribus  collecta. 
Lugduni  ad  infigne  Salamandrae , apud  Ludovicum  8c  Carolum 
Pcnot  fratres  ij6i,in-tz.  L’ouvrage  «dédié  Jacobo  Ruppio 
Combrajo%  Maître  des  Requêtes  8c  Ambaflàdcur  de  France  chez 
les  Criions , eft  divifé  en  38  Chapitres  , où  l’Auteur  traite  du 
rcfpcct  pour  la  Divinité  , de  celui  pour  le  Prince  , des  diverfes 
cfpèces  de  Magiftrats,  de  la  conduite  que  doit  tenir  le  Prince  , 
des  qualités  néceflaires  aux  Ambafladeurs  ; mais  tout  cela  eft 
examiné  fort  fuperficiellcment  8c  fort  imparfaitement.  Ce  Livre 
a été  traduit  du  Latin  en  François  fous  ce  titre  : »>  Difcours 
>».de  la  droite  adminiftration  des  Royaumes  8c  Républiques, 
»»  extraie  de  la  rapfodic  du  S.  J.  P.  Cermenat , Milanais».  Lyon 
chez  les  mêmes  Libraires , la  même  année  1561  , in-40.  Cette 
Traduction  eft  de  G.  Gucroult , qui  l’a  dédiée  aux  Echevins  8c  Con*- 
fcillersRie  la  Cité  de  Lyon,. 


S T R O S S I. 

Cl^Yriac  Strossi  , né  à Florence  en  1504  , 8c  mort  à Piii 
lé  j de  Décembre  1565  , parcourut  dans  fa  jeunelle  une  partie 
de  la  terre.  Au  retour  de  fes  voyages  ,,  il  enfeigoa  la  Langue 
Grecque  8c  la  Philofophic  à Florence  , 8c  profefta  enfuite  à Bo- 
logne 8c  à Pife.  C’écoit  un  des  premiers  Sçavans  d’Italie,  8c  fur- 
tout.  en  Grec. . 
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11  cft  l’Auteur  Je  la  continuation  des  Politiques  d’Ariftote  , 
comprenant  les  neuvième  5c  dixième  Livres  défaillans  fuppléés 
& compofés  en  Grec  5c  en  Latin  par  Strofîi.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  François  par  Frédéric  Morel , Interprête  du  Roi , 
1599. 

Notre  Srrofli  s’eft  propofé  d'ajouter  aux  huit  Livres  des  Poli- 
tiques d’Ariftote  , deux  Livres  qui  lui  ont  paru  y manquer  , 
de  l’art  militaire  , de  la  Principauté  5c  de  la  dignité  facerdotale, 
&C  il  les  a compofés  lui-même  fous  le  nom  d’Ariftote  (a).  Il  en- 
treprend de  faire  parlfcr  Ariftotc , comme  il  penfe  que  ce  Philo- 
fophe  eût  parlé  ; mais  il  n’y  réuflit  pas.  Pour  prendre  fon  ton, 
il  ne  falloir  pas  rapporter  tant  d’autorités  de  Poètes,  ainfi  que  fait 
Strofli.  Lorfquc  cet  Ecrivain  recherche  de  qui  les  Rois  ont  reçu 
l’autorité , il  fait  dire  à Ariftotc  tout  Amplement  que  c’cft  de 
Dieu  : or  fi  l’on  fait  attention  au  peu  de  Religion  qu’avoit 
Ariftotc  , à la  Religion  dans  laquelle  il  a vécu  , au  pays  où  il  a 
écrit,  6c  aux  préventions  des  Grecs  contre  la  Monarchie,  on 
feraperfuadé  que  ce  Philofophc  n’eût  pas  fait  cette  réponfe.  Mille 
autres  endroits  de  cet  ouvrage  peuvent  juftifierque  notre  Auteur 
n’a  fait  parler  Ariftotc  ni  dans  fon  caractère  , ni  félon  les 
mœurs. 


J A N N O T. 


Donat  Jannoj  , Florentin  , a fait  un  Livre  qui  a pour 
titre  : Donatii  Jannotii  Florentini  Dialogi  de  Republicâ  Vene- 
torum  , cum  nous  & libro  fingulan  de  forma  ejufdem  Rcipublic*. 
C’efli  une  (impie  Defeription  en  forme  de  Dialogue  , des  Ma- 
giftrats  6c  des  Tribunaux  de  Venife , où  l’on  n’approfondit  pas 
les  myftèrcs  de  la  domination  de  cette  République  , comme 


(a)  Voyt\  cet  Examen  au  net  Ariftotc. 


Amclot 
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Amclot  de  la  Houflaye  [a)  a fait  depuis.  Cette  Defeription  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  à Lyon  en  1570,  Se  il  en  a été 
fait  plulicurs  éditions  dans  la  fuite,  Se  entr’autres  in- 14  , chez 
les  Elzeviers  en  1631. 


L O T T I N. 

Jean-François-  Lottin  , Gentilhomme  de  Volrcrrc  dans  la 
Tofeane,  qui  fut  Secrétaire  de  Cofme  II , Grand  Duc  de  Flo- 
rence^ fait  en  Italien  un  Litre,  lequel  a été  traduit  en  François 
fous  ce  titre:»  Avis  civils  contenant  plufieurs  beaux  Se  utiles  enfei- 
•>  gnemenstant  pourlavie  politique,  que  pour  les  Confeils  8c  Gou- 
»>  vernement  des  Etats  Se  Républiques.  « Paris,  Jean  Rocher  1584, 

Ce  Livre  eft  bon , quoiqu’il  ne  réponde  pas  , à beaucoup  près  , 
à l’idée  magnifique  que  le  Libraire  en  donne  dans  l’Epîtrc  Dédi- 
catoire  au  Duc  de  Joyeufe  qu’il  a mife  à la  têtç  de  la  Tradu&ion. 
Il  y parle  ainfi  : « Le  Prince  y trouvera  advis  Se  confeils  duifans 
»j  au  bon  Se  droit  Gouvernement  de  fon  Etat  ; le  Gentilhomme, 
«j  l’adreflè  de  bien  commander  Se  de  bien  obéir  , Se  en  fomme 
•1  de  bien  faire  en  l’exercice  de  la  guerre;  le  Citoyen , le  moyen, 
»>  de  bien  drefïcr  , maintenir  8e  gouverner,  la  Police  d’une 
»>  Ville  ; l’artifan  , de  bien  ouvrer  en  fon  état  ; le  maître 
»>  de  bien  commander  à fes  ferviteurs  ; les  fervitcurs  , de 
»>  bien  obéir  aux  maîtres  ; les  pères  , de  fc  bien  comporter 
« envers  leurs  enfans  ; les  enfans  , de  droitement  honorer  8c 
jj  révérer  les  pères;  les  maris,  du  traitement  qu'ils  «doivent  à 
»j  leurs  femmes  ; les  femmes  , du  devoir  qu’elles  ont  à rendre  à 
*j  leurs  maris  ; les  Confeillers  Sc  gens  appcllés  aux  délibérations 
u 8c  confeils  des  affaires  , de  fagement  donner  leurs  opinions 
jj  8c  advis  ; Sc  les  confultans  , de  bien  8c  prudemment  les  re- 
>j  ccvoir  , 8c  s’en  aider  en  tous  leurs  négoces  8c  entreprifes  »j. 

(«)  Voyei  fon  articlt. 

Tome  VIII.  Tttt 
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P A R U T A. 


Paul  Par  UT  a , Noble  Vénitien  , mort  le  17  de  Février 
1 J99  , âgé  de  58  ans,  déploya  fes  calens  dans  pluficurs  négo- 
ciations pour  fa  patrie.  Après  avoir  été  honoré  par  la  Répu- 
blique, de  l’Ambaflàdc  d’Efpagnc  pour  complimenter  Philippe 
III  fur  fon  avènement  à la  Couronne , après  la  mort  de  Phi- 
lippe II  fon  père  , il  fut  nommé  Scelle  de  Rome,  le  24  d’ Avril 
1593  dès  qu’il  y eut  fervi  fes  trois  années,  il  fut  créé  Pro- 
curateur de  Saint-Marc  par  mérite  le  27  de  Décembre  \ j9<». 
DeThou  dit  de  lui  que  c’étoirun  homme  d’une  rare  éloquence. 
Se  qui  démêloir  avec  beaucoup  d’adreflè  les  affaires  les  plus 
cmbarraflecs  (a)  , & Naudé  (b)  l’appelle  la  fleur  de  la  Nobleflè 
Italienne  Si.  l’honneur  des  efprits  les  plus  exercés  aux  Sciences. 

I II  a compofé  en  fa  Langue  un  ouvrage  intitulé  : Dellx 
perjettione , délia  vita  politicalibn  ire , in  Venetia  1 579  , in-folio  ; 
1 5 36  , in-i  2 ; 1599,  in-40.  11  y a eu  pluficurs  autres-  éditions 
Italiennes  depuis  ; & il  en  a été  fait  une  Traduction  Fran- 
çoife  fous  ce  titre  : » Perfection  de  la  vie  politique , écrite  ca 
» Italien  , par  le  Seigneur  Paul  Paruta  ,&c  , rédigée  par  ar- 
« ticlcs  fommaircs  Se  avertiflemens  , & traduite  par  François- 
» Gilbert  de  la  Bro£Te  , Angevin  , Liccntié  ès  Droits  , Au- 
m mônier  de  la  Reine  mère,  Confeillcr  Se  Aumônier  du  Duc 
»>  d’An)QH  Se  de  Brabant,  frère  unique  du  Roi  «.  Paris  , in-40; 
chez  Nicolas  Chefuaut,  1 5 S 2.  Ce  meme  ouvragea  été  traduitin-4°. 
en  Anglois  par  Henri  Cari  Comte  de  Monmouth.  Londres  1657. 

L’Auteur  fuppofeque,  pendant  que  le. Concile  général  fe  cé- 
lébroit  à Trente  , il  y eut  des  eonverfations  familières  entre 

(a)  Hj/l  Thuan.  liS.  122.  ai  ann.  I 

fi)  Dans  Ja  Bitliùgraphu  politique. 
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les  Ambafladeurs  de  Venife  , quelques  Pères  du  Concile  qui. 
étoienc  Vénitiens  , 6c  quelques  autres  perfonnages  importans. 
Il  rapporte  les  divers  fi.jcrs  de  ces  convcrfations  6c  les  dilFércntcs 
opinions  de  ceux  qui  y parloient.  Ces  convcrfations  roulent  fur 
la  vie  a&ivc  , fur  la  vie  contemplative , fur  les  vertus  morales, 
fur  les  pallions , fur  les  vices  , fur  la  raifon  , fur  les  richefïes  , 
fur  la  nature  des  biens,  des  honneurs  6c  de  la  noblcfle,  6c  fur 
quelques  autres  fujets  fcmblablcs. 

Rien  ne  remplit  le  titre  que  l’Auteur  8c  le  Traducteur  ont 
également  donné  , l’un  à l’original,  6c  l’autre  à la  copie.  Rien 
même  de  tout  te  que  l’ouvrage  contient  , n’appartient  à U 
Science  du  Gouvernement  en  général  , fi  ce  n’eft  quelques 
petits  morceaux  qui  ont  rapport  à la  morale  humaine , 6c  par  con- 
féquent  au  Droit  naturel  , quelques  autres  petits  endroits  qui 
regardent  le  jugement  que  l’on  doit  porter  des  abdications  que 
les  Princes  font  de  leur  couronne , 6c  celui  qui  termine  le  troi- 
fième  Livre  où  les  Interlocuteurs  parlent  des  diverfes  conftitu- 
tions  d’Etat , 6c  examinent  quelle  cft  la  meilleure.  Ils  donnent 
la  préférence  à celle  qui  participe  des  trois  formes  de  Gouver  • 
nement , pour  pouvoir  la  donner  au  Gouvernement  de  Venife 
qu’ils  difent  être»compofé  des  trois  (a). 

Notre  Paruca  tombe  à cette  occalion  dans  une  grande  erreur, 
en  ce  qu’il  dit  que  les  Gouvernemens  des  Royaumes  de  l’Eu- 
rope ne  différent  guères  de  la  forme  du  Gouvernement  reçue 
à Venife  , 6c  en  ce  qu’il  prétend  que  ces  Etats  ne  font  appcllés 
plutôt  Royaumes  que  Républiques , que  parce  que  le  mélange 
des  diverfes  formes  n’y  efl  pas  fi  marqué.  Suivant  lui  , les 
Royaumes  de  France  6c  d’Efpagnc  , 6c  beaucoup  moins  ceux 
de  Pologne  6c  d’Angleterre,  ne  font  fimplcs  & vrais  Gouver- 
nemens Royaux.  Il  a raifon , fans  doute , de  regarder  le  Gou- 

(a)  Voye\  le  troifume  Chapitre  de  l'Introdullion , là  la  juefiion  des  Gouvernement  efl 
traitée  i fond. 

Ttttij 
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vernement  d’Angleterre  comme  peu  royal  , quoique  , dans  le 
tems  qu’il  écrivoit , le  Gouvernement  d’Angleterre  fût  encore 
un  Gouvernement  prefquc  abfolu  ; mais  quelle  proportion  a-t- 
il  jamais  pu  y avoir  entre  le  Gouvernement  purement  Monar- 
chique de  France  & le  Gouvernement  compofé  de  Pologne  ? 
L’Auteur  a encore  raifon  d’appeller  le  Royaume  de  France  , 
le  noble  & très-Chrctien  Royaume , le  premier  & le  plus  ancien  de 
tous  ; mais  il  paroît  par  ce  qu’il  dit  de  fes  Etats  généraux , de 
fes  Parlemcns  & des  privilèges  de  fes  Provinces,  qu’il  ne  con- 
noiffoit  pas  le  Gouvernement  de  France. 

Ce  même  noble  Vénitien  a fait  un  ouvrage  de  Politique  en 
fa  langue  fous  ce  titre  : Difcorjî politici  ynei  quali  fe  confidcrano 
diverfi  fuiù  illujlri  e memorabili  di  Principi  e de  Republichc  anticke 
e moderne  divijt  in  due  libri.  in-40  ; in  Venetia  1599  ; in  Ge- 
nova  1600;  inVcnctia  16x9.  Cet  ouvrage  aété  traduit  en  Alle- 
mand par  Samuel  Sturnius.  Brême  1660  , in-11.  Le  premier 
Livre  contient  quinze  Difcours  qui  roulent  fur  la  forme  de* 
anciens  Etats;  le  fécond  en  renferme  dix  qui  traitent  desafFaire* 
de  la  République  de  Vcnifc  , Sc  des  chofcs  arrivées  dans  le* 
derniers  tems. 

Cet  ouvrage  & le  précédent  firent  alors -une  gftnde  réputation 
à l’Auteur  ; mais  je  doute  qu’ils  fiflënt  une  fi  grande  fortune  au- 
jourd’hui. 


S A N S O V I N O. 

François  Sansovino  , Jurifconfultc,  né  à Rome  en  ijxr  , 
& mort  à Vcnife  en  ijS 6 , cft  l’Auteur  de  beaucoup  d’ou- 
vrages (a),  & en  particulier  d’un  qui  a pour  titre:  Del  govemo- 
& amminiflratione  di  diverfi  Regru  & Republie  fie  t cojî  anùche  corne 
(a)  Voyr^  le  vingt-deuxième  tome  du  Recueil  de  Niceron  &■  le  Merùj, 
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moderne  libri  XXII.  in  Vinegia  , preiïb  Altobcllo  Salicaco  ,1583, 
in-S®. 

Chaque  Livre  contient  un  récit  fuccinct  de  l’origine  & de  la 
forme  du  Gouvernement,  des  corps  & des  principales  charges 
de  pays.  Cet  ouvrage  eft  donc  en  abrégé  à l’égard  de  ces 
vingt-deux  Etats  ce  qu’eft,  à.  l’égard  du  Royaume  où  j’écris,  le 
Livre  que  nous  appelions  l’Etat  de  la  France  , le  méchanifmc 
du  Gouvernement. 

Je  rapporterai  ici  dans  le  même  ordre  que  l’Auteur  , le  nom 
des  vingt -deux  Etats  qui  ont  été  l’objet  de  fon  travail.  I.  La 
France.  II.  L’Allemagne  moderne.  III.  L’Angleterre.  IV.  L’Ef- 
pagne.  V.  La  Turquie.  VI.  La  Perfc.  VIL  Tunis.  VIII.  Fez. 
IX.  La  Pologne.  X.  Le  Portugal.  XI.  Naples.  XII.  La  Cour  de 
Rome.  XIII.  L’Ancienne  Rome.  XIV.  Le  Corps  Helvétique. 
XV.  La  République  de  Ragufe.  XVI.  Celle  de  Lacédémone. 
XVII.  Celle  de  Gènes.  XVIII.  Celle  d’Athènes.  XIX.  Celle 
de  Luques.  XX.  Celle  de  Vcnilc.  XXI.  Celle  de  Nuremberg. 
XXII.  Celle  d’Utopie*. 

• Cette  dernière  République  n’a  jamais  exifté  , & l’Auteur 
n’auroit  pas  dû  la  placer  parmi  des  Etats  réels.  Il  ne  paroît  pas 
non  plus  qu’il  dût  mêler  les  anciens  Etats  avec  les  modernes , ou 
bien  il  fall oit  qu’il  parlàtde  beaucoup  d’autres  dont  l’Auteur  nedit 
rien.  Quelques-unes  des  Républiques  qui  exiftoient  de  fon  tems 
& dont  il  parle,  ont  celle  de  faire  des  Corps  d’Etat  particuliers  ;• 
ôc  dans  celles  qui  ont  encore  à peu  près  la  même  forme  qu’elles 
avoient  alors  , il  eft  arrivé  quelques  changemens  ; mais  cela 
n’empêche  pas  qu’il  ne  foit  utile  de  connoître  l’état  où  elles 
étoient  dans  le  tems  que  notre  Auteur  a écrit. 

L’ouvrage  de  Sanlovin  a été  traduit  en  François  fous  ce  titre: 
Du  Gouvernement  & adminijlraiion  des  divers  Etats , Royaumes 
Cf  Républiques  tant  anciens  que  modernes.  Paris  , Jean  Milloc  , 
1611  ,in-8°.  Je  trouve  , fur  la  fin  de  cette  Traduction  des  vingt- 
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dais  Livres  de  notre  Sanfovii^,  crois  morceaux  qui  ne  font  pas 
dans  l’original  que  j’ai  fous  les  yeux.  » I.  Defcripcion  de  l’Egypte 
„ SC  de  fes  Confeils,  avec  les  moeurs  &C  inllicucions  anciennes 
„ de  ce  peuple.  II.  Delcription  de  l’Ethiopie  avec  les  mœurs, 
» foi  religion  fous  l’Empire  du  Prétejean.  III.  Lettre  du  Sé- 
» réniilîme  David,  Empereur  de  l’Ethiopie , envoyée  au  Poncifc 
m Romain  «. 


VENTURA: 

0>Omin  Ventura  , Vénitien,  cft  l’Adteur  d’un  Livre  inti- 
tulé : Teforo  politico , cioé  reladoni  , injlrutdoni  trattaù  , difcorjî 
van  di  'Amiafciatori , peninemi  alla  cognitionc  & intclligen^a  delli 
Jlaù  interejjly  & difpenden^e  de  i pià  gran  Principi  del  monda.  Cet 
Auteur , en  faifant  imprimer  cet  ouvrage  , n’y  mit  pas  fon  nom. 
Je  n»  fçais  le  tems  ni  de  la  première  ni  de  la  féconde  édition  , 
mais  la  troillèmcquc  j’ai  fous  les  yeux  fut  faite  dans  l’Académie 
Italienne  de  Cologne  en  15  98  , pour  l’inftruélion  , die  le  fron- 
tifpice , de  ceux  qui  aiment  à entendre  & à parler  pertinemment 
des  affaires  diEtat.  • 

Ce  Livre  a été  traduit  en  François  par  un  Anonyme,  & imprimé 
à Paris  chez  Nicolas  Dufoflé  cn  1608  , avec  une  Dédicace  à 
M.  le  Prince  (Henri  de  Bourbon  Prince  de  Condé).  Il  a été 
fait  une  féconde  édition  de  cette  Traduction  fous  ce  titre  : 
» Trélor  politique  contenant  lcsRclarions,Inftructions,Tranés, 
» Sc  divcis  Difcours  appartenans  à la  parfaite  intelligence  de  la 
» raifon  d’Etat,  & de  très-grande  importance  à l’entière  con- 
» noiflancc  des  intérêts,  prétentions,  defleins  & revenus  des 
♦>  plus  grands  Princes  8c  Seigneurs  du  monde  ; revu  & augmenté 
» en  cette  féconde  édition  de  deux  Difcours  : l’un  fur  la  milice 
U des  Turcs  Scdifcipline  d’icelle:  l’autre  fur  les  Loix  &.  Coutumes 
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» de  ceux  d’Ifland  «.  Paris,  chez  Rollin  Thierry  \6n  in-^. 
pages  ij  11. 

Le  premier  des  trois  Livres  qui  partagent  ce  Recueil , contient 
trente  Difeours.  Le  premier  Difeours  roule  fur  le  Confeil , les 
forces  6c  la  réputation , que  l’Auteur  appelle  les  trois  fondemens 
d’Etat  6c  les  inftrumcns  de  la  domination.  Si  ce  Difeours  ne 
contient  rien  que  de  fenfé , il  ne  contient  rien  aufli  que  de 
commun.  Le  fécond  , qui  cft  intitulé  : De  Rome  , accorde  au 
Pape  beaucoup  plus  qu’il  ne  lui  cft  dû  , 6c  doit  être  lu  avec 
précaution  ; il  contient  quelques  raifonnemens  qui  font  aiTez 
juftes  , mais  qui  la  plupart  roulent  fur  des  chofes  que  le  tems  a 
rendues  indifférentes.  On  y explique  par  exemple  la  manière  donc 
Sixte  V avoir  été  élu  , parce  que  ce  Pape  étoit  allîs  fur  la  chaire 
de  Saint  Pierre  , lorfque  l’Auteur  compofa  fon  ouvrage.  Le 
troifième  eft  de  la  Cour  6c  des  Etats  de  l’Empereur  , 5c  ne 
contient  que  des  chofes  ou  imparfaites  ou  auxquelles  le  tems  a 
apporté  du  changement.  Le  quatrième,  de  l’Efpagnc,  ncconticnt 
que  des  faits  qu’on  trouve  dans  tous  les  Livres  , ou  des  détails 
des  forces  6c  du  Gouvernement  d'Efpagne  qui  ne  font  au- 
jourd’hui d’aucun  ufage.  Le  cinquième,  du  Portugal,  qui  étoit 
alors  fous  la  domination  de  i’Efpagnc , ne  renferme  encore  que 
des  événemens  indifférons.  Le  lixièmc,  de  Conftantinoplc  , où 
l'Auteur  nous  apprend  qu’il  avoit  demeuré  fix  ans  , traite  des 
forces  de  l’Empire  Ottoman,  de  la  forme  de  fon  Gouvernement, 
6c  des  attentions  que  les  Princes  Chrétiens  doivent  avoir  pour 
empêcher  l'accroiffement  d’une  puiflancc  redoutable  6c  pour. tra- 
vailler à fa  deftruclion.  Le  feptième  roule  fur  l’état , les  forces 
' 6c  le  Gouvernement  de  la  République  de  Venife.  Cette  Républi>- 
que  étoit , dans  ce  tems-L\ , bien  plus  puiflànte  quelle  n’cft  à 
préfent;  le  Tutc  lui  a enlevé  une  partie  des  terres  de  là  domi- 
nation , 6c  les  changcracns  arrivés  dans  fes  poffèflions  , rendent 
inutiles  la  plupart  des  rcmarqucstle  l’Auccur  , qui  fait,  au  rçfte„ 
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un  clogc  pompeux  du  Gouvernement  de  Venifc  fous  lequel  II 
vivoit.  Dans  le  huitième,  qui  cft  de  l'Angleterre,  l’Auteur  liip- 
pofe  beaucoup  plus  d’autorité  dans  le  Roi  qu’il  n’en  a ; mais 
aulli  cft  ce  fous  le  règne  d’Elizabeth  que  cet  ouvrage  a été  com- 
pofé.’U  fuppofe  aulli- bien  moins  de  puiflànce  dans  le  Parlement 
que  ces  Etats  Généraux  n’en  ont  à préfent  ; il  fe  livre  à beau- 
coup de  conjectures  que  l’événement  n’a  pas  juftifiées  ; il  fup- 
pofe , mal-à-propos , que  les  fculs  Rois  de  France  , des  Romains 
& d’Angleterre,  ont  le  privilège  Ipécial  d’être  oints  (a).  Alors 
l’Ecoilc  étoit  foumife  à un  autre  Monarque  que  l’Angleterre,  SC 
prcfquc  rien  de  ce  que  l’Auteur  dit,  ne  fubfifte  à préfent.  Le 
neuvième , qui  regarde  les  Etats  & le  Gouvernement  de  Flan- 
dres , n’cft  bon  à lire  que  pour  les  perfonnes  qui  voudroient  con- 
noître  l’ancien  Gouvernement  de  ces  Provinces.  On  peut  dire 
la  même  chofe  du  dixième  ; il  traite  de  l’Etat  de  Ferrarc  , qui 
avoir  autrefois  fes  Ducs  particuliers,  & qui  eft  aujourd’hui  uni  à 
l’Etat  Ecclélîaftique.  Le  onzième  traite  de  Florence  Se  de  fes 
Etats.  Le  douzième  , de  Naples.  Le  treizième , de  Mofeovie, 
Le  quatorzième , de  Perfe.  Le  quinzième  eft  une  Inftruction 
pour  le  Cardinal  de  Montaltc  t neveu  du  Pape  Sixte  V.  Le 
fcizièrrçp  , un  Difeours  fur  les  a<ftions  du  Conclave  , de  Jean- 
François  Lottin.  Le  dix-feptiéme  explique  les  qualités  des  Papes. 
Le  dix-huitième  ne  contient  qu’une  Inftroclion  pour  un  Prélat, 
allant  négocier  avec  la  Cour  d’Efpagnc  fur  la  conclufion  de  la 
Ligue  entre  Pie  V , le  Roi  d’Efpagne  & les  Vénitiens.  Le  dix- 
neuvième  , un  Traité#fur  la  conclufion  de  cette  Ligue.  Le  ving- 
tième , un  Difeours  fur  l’interrègne  de  Pologne  de  1587  par 
Horace  Spanochii.Lc  vingt-unième Difeours, de l’éleclion  qui  de- 
voir fe  faire  d’un  Roi  de  Pologne  en  cette  même  année.  Le  vingt- 
deuxième  , une  Inftruction  à un  Nonce  envoyé  par  le  Pape  à la 

République  de  Venifc.  Le  vingt-troifième,  autre  Inftruction  à un 

• • 

(«)  Voj/e^  U Traite  du  Droit  Public  , ch-  1. 
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*utrc  Nonce  envoyé  à la  Cour  de  l’Empereur.  Le  vingt-quatricme. 
Inftruclionà  un  Ambafladpur  allant  en  Suifle.  Le  vingt-cinquième, 
un  Difeours  d’un  Ambafladeur  qui  s’étoit  trouvé  à l’entrevue  de 
Nice, de  Paul III,  FrançoisISc  Charles- Quint.  Le  vingt-fixième 
Difeours  , des  Suides.  Le  vingt  feptième  Difeours , des  chefcs 
appartenantes  à la  connoilTancc  de  l’Etat  du  Royaume  de  Suède 
en  x 578.  Le  vingt  huitième,  delà  difpodtion  & Gouvernement 
des  chofes militaires.  Le  vingt-neuvième,  Difeours  &Inftruclion 
pour  l’Etat  de  Milan.  Le  trentième,  Difeours  de  la  France.  L’Au- 
teur en  parle  , avec  raifon  , comme  du  premier  Royaume  de  la. 
Chrétienté  , pour  la  dignité,  pour  la  puiffance  & pour  l’autorité  de 
ion  Roi , comme  du  plus  ancien  8c  comme  du  plus  puiffanr , 8c 
comme  ayant  reçu  la  foi  avant  tous  les  autres  , Se  ayant  joui  de 
l’Empire,  de  toutes  fortes  de  prééminences  Se  de  prérogatives  fur 
les  autre?  Rois.  Là  finit  le  premier  Livre. 

Le  lècoud  Se  le  troilième  Livres  contiennent  de  même  des 
Traités  , dos  Difeours,  des  Avis,  des  Diflertations  fur  divers 
Etats  , des  Inftruélions  Se  des  Mémoires.  C’eft  ce  qui  fait  le  fonds 
de  ce  Recueil , auquel  on  a donné  un  titre  fi  magnifique.  Le 
Tréfor politique  a pû  être  utile  dans  le  tems  , mais  il  n’enrichira 
déformais  perfonne. 

AM  MJ  RA  TO  ET'  MELLIET. 

Scipion  Ammirato  , Prêtre  Se  Çhanoine  de  Florence,  né  à 
Leccc  dans  la  terre  d’Otrante  au  Royautnfi  de  Naples,  le  ij  de 
Septembre  1531,  Se  mort  à Florence  en  i<5oç>,  s’eft  diftingué 
par  quelques  ouvrages  (a.) , & a d’ailleurs  compofé  en  fa  Langue 
ajn  Livre  auquel  il  a donné  ce  titre  t Difeorfi  del  Signer  S cipione 
Ammiraio  fopra  Cornelio  Tacito , neljuali  fi  conùene  il  fiore  di  tutto 
quello , che  fi  trovfl  fp'wfo  M Hbri  dette  attiçni  de  Principiy  & del 
(a)  Vojki  le  Mtrirj.  . ::.l  Vu  rïîi'f  -.  • ; : : ■ ’ . . 

Tome  VIII.  ’ Vvvt 
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iuono  o cattivo  loto  governo.  la  Vcnctia , 1607.  Appreflo  Mat- 
.thio  Valentino , in-  S°.  • 

f Ce  Livre  contient  cenc  quarante-deux  Difcours.  L’Auteur, 
dans  fa  Préface , nous  apprend  que  deux  raifons  le  déterminèrent 
à choifir  Tacite  préférablement  à plufieurs  autres  bons  Auteurs  fur 
Icf  quels  il  auroit  pii  travailler.  La  première,  parce  qu’on  voyoitlire 
Tacite  à tout  le  monde.  La  féconde,  parce  que  cet  Hiftorien 
traitant  de  la  Monarchie  , un  Commentaire  de  fes  Œuvres  étoit 
de  faifon  dans  un  fiècle  où  le  Gouvernement  Républicain  com- 
mcncoit  à n’êtrc  plus  à la  mode.  Il  ajoute  que , pour  ôter  le  foup- 
çon  qu’on  auroir  pû  avoir  que  la  doctrine  qu’il  débite  ne  fût  ni 
sûre  ni  biert  fondée,  il  ne  manque  jamais , ou  du  moins  il  manque 
rarement  de  confirmer  les  opinions  de  Tacite  qu’il  embralTe  , 
par  les  témoignages  de  Titc-Livc  , de  Julcs-Céfar , ou  de  quel- 
ques autres  Ecrivains,  pour  montrer  l’uniformité  de  la  Doctrine; 
que  ceux  qui  tiennent  le  timon  des  Etats  ne  doivent  pas  moins 
déférer  aux  fentimens  de  ces  grands  Maîtres  de  l’art  de  gouver- 
ner , que  les  Plvlofophcs , à Platon  8c  à Ariftotc , les  Méde- 
cins , à Hippocrate  8c  à- Galien  ; les  Jurifconfultes  , à Paul  8c  à 
Ulpien  ; 8c  les  Mathématiciens  , à Euclide  8c  à Archimède  ; que 
l’on  doit  étudier  la  Politique  avec  d’autant  plus  d’application  8c 
d’amour  , qu’elle  a une  fin  plus  uni vcrfelle  que  toutes  les  autres 
difeiplines , fçavoir  le  repos  8c  la  félig’té  des  peuples  ; 8c  qu’enfin 
c'eft  une  erreur  de  croire  que  les  Etats  ne  puifTent  pas  être  gou- 
vernés félon  les  Loix  divines. 

Ammiratô  , dont  les  raifonnemens  font  lenfés  8c  les  maximes 
laines , cft  fouvent  oppofé  à Machiavel  qu’il  cenfure  en  divers 
endroits,  8c  qu’il  défigne,  tantôt  par  YAutor  de  Jifcorfi , tantôt 
par  a/cuno  , 8c  quelquefois  par  altri , fans  jamais  nommer  Ma- 
chiavel , comme  s’il  craignoip  de  fouiller  fes  Ecrits  en  prononçant 
un  nom  diffamé.  Il  entremêle  les  exemples  modernes  avec  les 
anciens , afin , dit-il,  dans  l’un  de  fes  Difcours,  que  chacun  voyc 
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tjue  la  vérité  des  chofcs  n’eft  point  alcérée  par  la  di^ctfité  des 
tems.  Son  Commentaire  eft  un  des  meilleurs  que  nous  ayons  fur 
Tacite  , au  jugement  de  l'Auteur  du  dernicr'fièclc,  qui  connoif* 
foit  le  mieux  l’ouvrage  du  Politique  Romain  (a). 

Cet  ouvrage  d’Ammirato  a été  traduit  en  François,  paraphrafé, 
augmenté  , 8e  comme  refondu  par  Laurent  Melliet,  S.  de  Mon- 
tcflùy  en  Breflè’,  qui  s’attacha,  en  1 599  , au  Vicomte  de  Tava- 
nes , & fe  chargea , dans  la  fuite  , d’élever  le  Marquis  de  Mire- 
bel  , fils  de  ce  Gentilhomme  Bourguignon.  La  Tradu&ion  porte 
ce  titre:»  Difeours  politiques  8c  militaires  fur  Corneille  Tacite, 
w excellent  Hilloricn  8c  grand  homme  d’Etat,  contenant  les  fleurs 
» des  jjjus  belles  Hiftoires  du  monde,  & des  notables  AvertilTe-* 
n mens  concernant  la  conduite  des  Armées  ; œuvre  utile  8c  né- 
»»  ceflairc  aux  Rois,  Princes,  Généraux,  Confcillcrs  d’Etat , Ca- 
*»  pitaincs  particuliers.  Gentils  hommes,  Se  tous  Magiftrats  Ec- 
» cléfiaftiques  8e  Séculiers  ayant  le  mandement  de  la  chofc  pu- 
*>  blique  ».  Cette  Tradu&ion  a été  imprimée  à Lyon  chez  Claude 
Maurillon  en  1619  , in-4°|,  Se  dédiée  au  Maréchal  de  Tavancsjà 
Rouen  chez  Jacques  Caillouéen  1633  ,aufli  in-40, 8c  dédiée  cette 
fois-ci  à Louis  XIII , Roi  de  France. 

Melliet  nous  apprend  qu’il  a tellement  confondu  fa  paraphrale 
avec  le  texte  de  fon  Auteur , qu’on  ne  peut  les  diftinguer.  Eu 
égard  à la  longueur  de  l’ouvrage  de  Melliet  (6)  ôc  k la’fource  où 
il  a puifé , il  n’eft  pas  poflible  que  ce  Livre  ne  contienne  quel- 
ques bonnes  obfervations  ; mais  il  y en  a beaucoup  qui  ne  méri- 
toient  pas  de  le  groflir.  On  y trouve  pluficurs  réflexions  qui  n’in- 
tércflenc  que  la  conduite  des  Particuliers,  & n’ont  point  de 
rapport  à la  Politique  proprement  dite.  Quelques-unes  de  ce» 
réflexions  font  fi  communes,  6c  quelquefois  même  fi  puériles, 

(a)  Amelot  de  la  Hmjfaye.  Voyrq  le  Difeours  critique  qui  eft  à lirtlte  de  fa  Traiuâie* 
les  Jix  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacite. 

I ) L’édition  de  1619  contient  $aj pegetj  &•  celle  de  1633 , 
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quelles  nj  dévoient  pas  trouver  ici  leur  place.  Enfin  l’on  y adopte 
beaucoup  de  petites  pratiques  qu’un  Ecrivain  fenfé  ne  donnera 
jamais  pour  incontëftables.  Telle  eft,  par  exemple , la  guérifondes 
écrouelles  par  l’attouchement  des  Rois  de  France.  Mclliet  a voulu 
rendre  à la  grandeur  de  nos  Rois  un  hommage  dont  elle  n’a  pas 
liefoin.  Pourquoi  recourir  au  merveilleux  où  le  vrai  fuffit  ? 


FRACHETT  A. 

J Érôme  Faachetta  , né  à Rovigo,  Capitale  duPoIéfîn  , SC 
mort  à Naples , Heurifloit  fur  la  fin  du  feizième  ÔC  dans  com* 
mcnccmcnt  du  dix-feptiéme  fièclcs.  Il  s’étoit  fait  connoîcrc  à 
Rome  au  Duc  de  Sella  , qui  y étoit  Ambaflàdcur  d’Efpagnc  , 6c 
qui  l’employa  dans  plulîeurs  affaires  d’Etat  6c  de  guerre  pour  cette 
Couronne.  Il  a fait , en  Langue  Italienne , quatre  ouvrages  de 
Politique. 

I.  Le  plus  confidérablc  de  tous  eft  celui  qui  a pour  titre  : II 
feminario  de  governi  diflato  & di  guerra.  L’Auteur  publia  d’abord 
une  idée  générale  de  cet  ouvrage  en  i 592  , 8c  fit  enfuitc  impri- 
mer l’ouvrage  même  deux  fois  pendant  fa  vie.  Il  l’a  été  encore 
depuis  fa  mort  à Vcnifc  en  1647  > & ^ Gènes  en  1648  , in.40. 
Il  contient , en  quatre-vingt-dix  Chapitres  , environ  huit  milia 
maximes  d’Etat  6c  de  guerre  tirées , dit-on , des  meilleurs  Au- 
teurs ; 6c  chaque  Chapitre  renferme  un  Difcours  qui  lui  fert  de 
Commentaire. 

II.  Il  Principe  nel  quale  fi  canfidera  il  Principe  & quamo  al  go- 
vemo  & quamo  al  maneggio  délia  guerra  , imprimé  en  1597,  à 
Rome  ; en  1 599,in-8°,  à Vcnifc  ; 8c  enfin  , en  1648  avec  l’autre 
ouvrage  dont  Je  viens  de  parler.  Une  Epître  dédicatoirc  qui  eft  à 
la  tête  de  ce  Livre  , 8c  qui  eft  datée  de  Rome  du  7 de  Novembre 
1 J97  , nous  apprend  qu’il  fut  .compofé  fur  ce  que  le  Duc  de 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  ITALIENS.  705 
Scffà  , fon  Mécène  , avoit  die  , dans  une  convention  avec  l’Au- 
teur, qu’il  n’étoit  pas  moins  important  que  dilîicilc  de  faire  fça- 
voir  aux  Princes  la  vérité  de  ce  qui  fc  pafle  dans  leurs  Etats. 

III.  Difeorfo  délia  ragione  di  Stato. 

IV.  Difeorfo  délia  ragione  di guerra. 

Tous  ces  ouvrages  ont  quelque  forte  de  mérite  , mais  ne  font 
guères , après  tout  J qu’une  compilation  indigefte. 


C A R R E R T. 

.Alexandre  Carreri  , né  à Padoue  en  1 538 , 5c  mort  dans 
la  même  Ville  le  10  d’Août  1616,  a été  un  Jurifconfulrc  habile. 
Il  fut  Curé  de  la  Paroiflè  de  Saint  André  de  Padoue,  8c  il  quitta 
-ce  bénéfice  pour  donner  plus  de  tems  à l’étude.  Parmi  plufieurs 
ouvrages  qu’il  a compofes  (a) , on  en  trouve  un  qui  appartient  I 
cet  Exemen.  En  voici'le  titre:  Alexandri  Carreriide  poicflate-Ro - 
mani  Pontifieis  adverjus  impios  Politicos  , lib.  2.  in-4?.  Patavii , 
-MM* 

. Ce  feul  titre  rend  J’ouvrage  extrêmement  fufpcct , quelque  ré- 
putation d’habileté  qu’ait  eu  Carreri  dans  la  Jurifprudencc.  Il  en 
eft  d’un  Ecrivain  comme  d’un  arbitre  ; plus  il  marque  de  paflion, 
plus  il  perd  d’autorité.  Ce  Jurifconfulte  a en  effet  adopté  les  opi- 
nions favorables  à l’autorité  des  Papes  d%ns  tout  l’excès  où  les 
peue  porter  un  Prêtre  Ultramontain. 

(a)  De  fponfalibuj  5c  nutrimonio  , Lib.  V ; OefenCo  pro  libris  fui*  ; de  geitis  Pattv* 
Homm. 
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B O T E R O, 

J^Ean  Botero  , né  à Bcnc  , pctice  Ville  de  Piémont  fur  les 
frontières  du  Montferrat,  & mort  en  1608  , fut  Secrétaire  de 
Charles  Borroméc  , & après  la  mort  de  ce  Saint,  Précepteur  des 
enfans  de  Charles-Emmanuel , premier  Duc  de  Savoyc  , qui  lui 
donna  l’Abbaye  de  Saint  Michel  de  l’Eclufe.  Parmi  les  ouvra-» 
ges  (a)  on  trouve  ceux-ci. 

I.  Délia  ragione  di  fiaio  Libri  X contra  libri  délie  caufe  délia 
grondera  délia  citfa.  In  Venetia  , Giolitti  1589,  in-4®  , in  To- 
rino  1596  , in-8°  ; in  Milano  1598;  in  Venetia  1 598  , 1601  ÔC 
U>c6 , in-8°.  Cet  ouvrage  traduit  d’abord  en  Allemand  , l’a  été 
depuis , de  cette  dernière  langue,  en  Latin  fous  ce  titre  ; De  illuf- 
trium  flatu  & politia:  libri  decem  cum  tribus  libris  de  urbium  ori- 
gine  , excellentiâ  & augendi  rations,  atttorê  Georgio  Drandia.  Ar« 
gentorati  1601 , in-8°,  Ce  Traducteur  a fait  pluficurs  additions 
à l’ouvrage  de  Botero.  Les  trois  Livres  de  l’originé  de  la  gran- 
deur des  Villes  ont  été  traduits  auffi  en  Anglois  par  R.  Petcrfon , 
& imprimés  en  cette  Langue  à Londres  en  1606,  inr4°.  Il  y a 
eu  une  Traduction  Efpagnolc  de  La  ragione  di  flato  , imprimée  à 
Burgos  en  1601,  inr8°;  & nous  avons  deux  Traductions  Fran* 
çoifes  du  même  ouvrage  , l’une  par  Gabriel  Chapuis , Secrétaire 
Interprète  du  Roi  Très-Chrétien  , fous  ce  titre  : Ratfon  & Gou- 
vernement d'Etat.  Paris,  Guillaume  Chaudière  1599  , in-iz. 
L’autre  , par  Pierre  de  Dey mier, intitulée:  Maximes  d’Etat  Milir 
taires  & Politiques  traduites  de  t Italien  , augmentées  & ulujlrces 
fl’ annotai  ions.  Paris  1606  , ia-11. 

II,  Relationi  univerfali.  in  Roma  1591  , in-40  ; in  Vicenz^ 

(3)  Voyrr-tn  lt  lijle  dans  h vingt-quatrième  vol.  des  Mémoires  de  Nicértn , pour  fervjt 
i rMiJloire  des  Hommes  illujlrss  dans  la  République  des  Lettres, 
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* $95  , 'in'4*  ; iif  Venecia  1 596  8c  1605 , in-40;  in  Brefcia  1598  , 
in-40  ; in  Torino  1601,  in-40.  O11  a fait  des  retranchemcns  à 
cette  dernière  édition  , 8C  X Index  Romain  ne  permet  que  les 
éditions  qui  ont  été  faites  fur  celle-là;  ainfi  elle  eft  la  plus 
mauvailc.  Cet  ouvrage  traite  de  la  Géographie  , de  l’Hifloirc,  Si 
des  forces  de  chaque  Etat  en  particulier.  On  conçoit  d’abord 
qu’il  ne  peut  plus  être  d’aucun  ufage  à un  Politique,  à caule  aes 
changemcns  arrivés  Se  dans  le  fyftême  de  l’Europ»,  8c  dans  les 
forces  des  Etats.  Il  eft  divifé  en  quatre  parties,  dont  la  première 
contient  une  Delcription  Géographique  Se  Hifloriquc  de  l’Eu- 
rope , de  l’Afic  , de  l’Afrique  Se  du  nouveau  monde , fuivant  ce 
qu’on  avoit  découvert  alors.  La  fécondé  traite  des  Princes  Sou- 
verains & des  caufcs  de  leur  grandeur  Si  de  leur  puiflànce.  Il 
s’agit  dans  la  troifième  des  différentes  Religions.  On  voit  dans 
la  quatrième  un  état  des  fuperftitions  du  nouveau  monde.  Si  les 
moyens  dont  on  s’eft  fervi  pour  y planter  la  foi.  Guillaume  Du- 
brccqs  en  a fait  une  Traduction  Latine  à laquelle  il  a joint  la 
Relation  d’un  autre  Italien  fur  les  Etats  du  Duc  de  Savoye , 
du  Grand'Duc  , du  Duc  d’Urbin  Si  de  b République  de  Vcnife, 

& qu’il  a publiée  fous  le  titre  de  Mundus  Imperiorum  unius  feri 
nundi.  Colonix  1613  ,in-8°.  Julie Reyfcnberg  a depuis  revu  cette 
Traduétion , a retouché  le  ftyle  qui  n’en  étoit  pas  pur  , y a 
joint  des  notes  , 8c  a publié  le  tout  fous  ce  nouveau  titre  : 

Politia  regia  in  quâ  totus  Imperiorum  mundus  eorumque  admi- 
randa  , cenfus  , ceraria , opes  , vires  , regimina  , & fundata  jlabi - 
htaque  magnitudo  edijferuntur  , J oh.  Boterus  recenfuit  y Jujlus  1 

Reyfemberg  Jurifconjultus  emaculavit  , expofuit  & notis  illujlravit. 
Alarfpurgi  1610  , in-40.  PP*  2 55-  Le  même  fous  cet  autre  titre: 

Joannis  Boteri  Relationes  de  preecipuis  Rebufpublicis  , ex  Italien 
Latine  converfe  , cum  notis  & indice  autorum  politicorum  Jujli 
Reyfenberg , edente  Ludolpho  Georgio  Lunde.  Hclmftadii  i6}o  t 
in-40.  Le  Traducteur  Latin  a corrompu  le  texte  original  ea 
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plaideurs  cndroirs , principalement  en  celui  où'l’Autcur  raconte 
la  maniéré  dont  les  Ambaflàdeurs  de  Henri  IV  reçurent  à Rome 
l’abfolution  pour  ce  Prince  , 8c  il  a dit  une  faufleté  infigne , lorf- 
qu'il  a alluré  que  le  Pape  ( Clément  VIII  ) fit  élever  une  colonne 
comme  un  monument  éternel  de  cet  événement,  que  le  Tra- 
ducteur rapporte  d’une  façon  fort  injurieufe  à la  France.  Le 
Préfidcnt  de  Thou  (a)  a eu  raifon  de  Ce  plaindre  de  l'infidélité 
de  ce  Traducteur. 

Botcro  a encore  fait  quelques  autres  petits  ouvrées  qui 
font  comme  des  additions  à fa  Ragione  di  Jlaio  ; mais  on 
peut  fc  difpcnfer  de  lcs'lire.  Ce  n’cft  pas  que  l’Auteur  ne  foit  un 
des  plus  fubtils  Ecrivains  d’Italie  ; mais  on  lui  a juftement  re- 
proché qu’il  n’avoic  rien  moins  fait  que  ce  qu’il  avoit  entrepris 
de  faire. 


CAVRIAN  A. 

Philippe  Cavrian  a a fait  un  ouvrage  fur  Tacite  qui 
eft  tout  cnfemblc  Traduction  8c  Commentaire.  Cet  ouvrage  a 
pour  titre  iFi/ippo  Cavriana  fopra  i pnmi  cinque  Libri  di  Comelio 
Taciio.  Scs  raifonnemens  8c  fes  exemples  roulent  fur  la  Médecine 
en  général , 8c  fingtilièrement  fur  les  Aphorifmes  d’Hippocrate. 
Il  traduit  tous  les  textes  Latins  avant  de  les  commenter  ; Sc  au 
jugement  d’Amelot  de  laHoulïàyc  (é) , fa  Traduction  vaut  mieux 
que  fon  Commentaire  qui  n’approfondit  prelque  jamais  le  fens 
politique  du  texte.  Il  fc  contente  d'alléguer  un  exemple  ou  deux 
par  manière  de  comparaifon  , 8c  c’efl:  à quoi  fc  termine  fon  Com- 
mentaire. •• 


(i)  Hijllib.  njadann.  i 545. 

(i)  Difcours  critique  qui  eft  il  la  tête  des  Jix  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacite 
far  la  Htujfait, 

FRA-PAOLO.  - 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  ITALIENS. 


7r5 


WManajiui  i ■-  ijjii  ii  iiiii  mL-^nMUEjLiu  miimlch?» 

■ ■ 1 1 i - i—  ■ i ■ . — i—  ■ ■ ' — ■ ■ ........  ■ ■ ■ ^ 

FRA-PAO  LO. 

P Aul  Sar.pi,  que  tout  le  monde  connoît  fous  le  nom  de  Fra-  . 
Paolo , né  à Venife  le  14  d’Aoât  1551  , entra  dans  l'Ordre 
des  Servîtes.  Le  progrès  qu’il  fit  de  bonne  heure  6c  en  peu  de 
tems  dans  les  Langues  Latine,  Grecque  6c  Hébraïque,  dans  les 
Mathématiques,  dans  la  Philolophie  6c  dans  la  Théologie,  dans 
l’Hiftoire,  dans  le  Droit  6c  dans  la  Médecine,  8c  fur-tout  dans 
l’Anatomie  , d^ns  la  connoilTancc  des  Emples  6c  des  minéraux, 
lui  acquit  une  grande  réputation  , avec  l’cftime  des  Sçavans  de 
fon  tems.  Il  fut  d’abord  Provincial  8c  enfui  te  Procureur-Gé- 
néral de  fon  Ordre,  6c  y eut  quelques  autres  emplois  diftingués. 
Il  mourut  dans  le  lieu  de  fa  nailïance  , le  14  Janvier  1613  , 
chéri  des  fiens , détçfté  des  ennemis  de  fa  patrie  , 6c  cftimé  des 
au  très  étrangers. 

Ce  Théologien , quela  Seigneurie  de  Venife  fit  fon  Confultcur, 
fervit  trop  bien  fa  Patrie  pour  n 'être  pas  odieux  à ceux  qui  voû- 
taient l’opprimer.  Il  eft  l’Auteur  de  la  plupart  des  ouvrages  qui 
fprent  compofés  pour  cette  République  contre  la  Cour  de  Rome, 
au  fuiet  de  l’excommunication  6c  de  l’interdit  de  Venife-, 
prononcé  par  Paul  V la),  dont  j’ai  fait  le  récit  dans  le  Traité 
du  Droit  Ecclélïaltique.  Ce  Pape  cita  ( b ) Fra-Paolo  à Rome 
pour  rendre  compte  de  fa  conduite,  6c  fur  fon  refus  l’excommu- 
nia; mais  le  Religieux  foutenu  par  fa  République , méprifa  l’excom-. 
munication. 

Ce  fut  vers  ce  tcms-là  que  le  Marquis  de  Bedmar  (c) , Amba (Hideur 
d’Efpagtie  à Venife  (d),  fit  publier  lo  Squiuinio  délia  liberia 

( i)  Par  un  Bref  du  17  d'Avrit  tSo 5. 

(ù)Dans  le  Traité  du  Droit  Eccléftajliiiut , ch.  j.feCl.  10. 

le)  Voyei  fan  article  au  mot  X-a  Cueva-Btdraar. 

üd)  En  1606.  , 

JomeVIII.  Xxxx 
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neta  , que  les  Vénitiens  crurent  avoir  été  fait  par  l’ordre  de  1* 
Cour  de  Rome.  Ils  proposèrent  à Fra-Paolo  d’y  répondre,  mai* 
la  réfutation  n’étoit  pas  aifée  ; 8c  au  lieu  derepoufler  directement 
le  coup  qu’on  croyoit  que  le  Pape  avoit  porté  à la  République,. 
Fra-Paolo  crut  qu’il  feroit  plus  utile  pour  elle  qu’il  publiât  l’Hif- 
toirc  qu’il  avoit  faite  du  Concile  de  Trente,  & que  la  Républi- 
que mît  ainfi  la  Cour  de  Rome  fur  la  défenfive.  Cette  Hiftoire 
fut  en  effet  imprimée  à Londres  fous  le  nom  de  Pietro  foave 
Polajio  } c’cft  l’anagramme  de  Paul  Sarpi  de  Vcnifc.  Cet  ouvrage 
fit  voir  que  l’Auteur  zélé  pour  là  patrie  étoit  auflî  bon  Cano- 
nifte  8c  auffi  bon  Politique  que  Théologien  profond.  Le  ftyle 
n’en  cft  pas  bon  ; c’cft  l’idiome  Vénitien  , 8c  l’Auteur  cft 
d’ailleurs  tombé  dans  quelques  erreurs,  pour  n’avoir  pas  confulté 
les  pièces  cfTcntiellcs  qui  font  les  aCtcs  mêmes  du  Concile.  L’Hif- 
toire  de  ce  Concile  que  le  Cardinal  Pallavicin  oppofa  à celle 
de  Fra-Paolo  , n’a  pas  diminué  la  réputation  de  celle-ci  , au  ju- 
gement des  hommes  d’Etat , des  Magiftrats  , des  Citoyens  8c 
des  perfonnes  pieufes , en  qui  le  zèle  de  la  Religion  eft  éclairé.. 
Si  l’on  veut  Içavoir  ce  qui  a été  dit  pour  8c  contre  Fra-Paolo  8c 
fur  Palavicin  , on  peut  confultcr  l’endroit  que  j’indique  ( a). 
L’Hiftoire  de  Fra-Paolo  a été  traduite  trois  fois  en  François.. 
Diodatieft  le  plus  ancien  jics  trois  Traducteurs;  il  étoit  Italien ,. 
8c  il  a été  accufé  de  n’àvoir  pas  mieux  entendu  fa  Langue  , qu’il, 
n’a  parlé  la  nôtre.  Amclotdc  la  Houflayc  a fait  la  féconde  Tra- 
duction , 8c  y a mis  des  notes  qui  méritent  de  l’eftime.  La  troi- 
•fième  fort  fupéricure  , en  tant  queTraduétion  , cft  de  Courayer,. 
DoCteur  d’Oxford,  8c  ci-devant  Bibliothécaire  de  la  Maifon  de 
Sainte  Geneviève  de  Paris  , qui  a remarqué  les  méprifes  de 
Fra-Paolo';  mais  la  Préface  8c  les  Notes  dont  cette  troifième  Tra- 
duction a été  accompagnée,  doivent  être  lues  avec  d’autant  plus 

(#)  La  P r/ face  qu’Amtkt  da  h HouJfije  a mife  i la  tlte  de  U Tradu&ion  de  t'HiJloirt 
if  t'ra-paoh. 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  ITALIENS.  71  j 
de  précaution  par  un  Catholique,  que  cet  ex-Religieux  de  Sainte 
Geneviève  a été  obligé  de  fortir  de  fa  Patrie  , à caufc  de  Tes  leur 
rimenj  fur  la  Religion. 

Nous  avons  un  Recueil  de  pièces  concernant  l’interdit  de 
Vcnife , dont  il  a été  fait  une  Traduélion  de  l’Italien  en  François 
fous  ce  titre  : Pièces  du  mémorable  Procès  ému  l'an  1606  entre 
le  Pape  Paul  V & les  Seigneurs  de  Venife.  Saint  Vincent.  Pierre 
Marteau  1607.  On  y trouve  l’excommunication  6c  l’Interdit, 
une  Lettre  du  Doge  aux  Eccléfiaftiqucs  , une  Lettre  de  la 
République  6c  du  Sénat  aux  Communautés  aux  fujetsde  l’Etat, 
avec  l’avis  6c  les  écrits  de  pluficurs  Do&curs  pour  6c  contre. 

A peine  l’excommunication  8c  l’interdit  avoient-ils  été  pu- 
bliés , que  les  Jurifconfultcs  6c  les  Théologiens  prirent  part  à cette 
querelle  ; 6c  comme  Fra-Paolo  le  rapporte  dans  l’Hiftoirc  qu’il 
a faitc.de  pc  démêlé,  avant  le  mois  d’ Août  ( je  viens  de  dire  que 
l’interdit  avoit  été  fulminé  au  mois  d’ Avril  ) on  vit  une  armée 
dé  Ecrivains  en  campagne.  Le  Sénateur  Antoine  Quirini  publia 
d’abord  une  Diïïcrtation  des  Droits  de  la  République  , '6c  fon 
ouvrage  approuvé  par  fix  Théologiens  8c  quatre  Jurifconfultcs, 
fut  autorifé  par  le  Confcil  des  Dix.  Notre  Fra-Paolo  écrivit  des 
Con/îdérations  fur  les  Cenfures  de  Paul  V contre  la  République  de 
Venife.  Il  travailla  enfuite  avec  fix  autres  Théologiens  au  Traité 
de  l'Interdit  qui  eut  /dors  un  grand  éclat.  Deux  Jurifconfulccs 
anonymes  publièrent  une  Lettre  adreffée  au  Pape.  Jean  Marfilly , 
Prêtre  Napolitain  êc  Doébcur  en  Théologie  , fit  paroître  une 
autre  Lettre  anonyme  fous  ce  titre  : Réponfe  d'un  Docteur  à la 
Lettre  d'un  Ami  fur  les  Cenfures.  Bcllarmin  qui  fut  le  tenant  du' 
Pape  répondit  ï cette  Lettre  , 6c  Marfilly  réfuta  fa  réponfe  par 
un  écrit  intitulé  : Défenfe  de  Jean  MarfUy  en  faveur  de  la  réponfe 
aux  huit  proportions  r,  &c.  On  imprima  alors  un  Extrait  des  fen- 
timens  du  célèbre  Gerfon  , Chancelier  de  l’Uni verfité  de  Paris , 
fur  la  validité  des  excommunications.  Bcllarmin  attaqua  cet  écrit , 

Xxxx  ij 
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& Fra-Paolo  en  prit  la  défcnfc  par  un  ouvrage  intitulé  : Apologt t 
contre  les  objections  du  Cardinal  Bellarmin. 

Fra-Paolo  a compofé  auüi  en  Italien  un  autre  ouvrag*  qui  s 
été  traduit  en  François  fous  ce  titre  : Hijloire  des  différends  entre 
le  Pape  Paul  V & la  République  de  V tnife.  161  j.  in-i  i. 

Quelques  autres  écrits  publiés  fur  le  même  fujet,  firent  moins 
de  bruit  que  ceux  là. 

Tous  ces  Livres  avoient  été  précédés  d’un  autre  ouvrage 
Italien  manuferit  de  Fra-Paolo  , qui  n’a  été  publié  qu’en' 
1711.  Ce  Confulteur  de  la  République  l’avoit  compofé  pour 
fervir  de  règle  à la  confcience  du  Souverain , & pour  fortifier  I» 
Seigneurie  contre  les  frayeurs  des  foudres  du  Vatican.  On  trouve 
dans  l’ouvrage  même  la  raifon  du  fccret  où  il  a été  retenu* 
pendant  plus  de  cent  ans.  L’Auteur  y die  »>  qu’il  avoit  un  vrai* 
>•  défir  de  confoler  les  grands  2c  les  petits,  mais  qu’il  ne  croie 
» pas  qu’il  foit  à propos  de  rendre  public  tout  ce  qu’il  a à dire- 
» fur  cette  matière  , parce  que  les  Princes  doivent  penfer  dif- 
>»  féremment  fur  cette  forte  d'affaires.  - ...  Je  fouhaiterois’ 
» que  ce  peu  de  confcils  fût  réfervé  comme  le  tréfor  parti- 
*•  culier  du  Prince  , pour  ceux-là  feufs  qui  font  à la  tête  des. 
» affaires  «.  Les  Inquifitcurs  d’Etat  à qui  le  Livre  eft  adreffe  r 
fuivirent  l’idée  de  l’Auteur  , qui  accommodant  le  titre  du  Livre 
à l’objet  qu’il  fe  propofoit,  l’intitula  : Confolaqione  délia ■ mente  r 
nclla  tranquillita  di  confcien^a  , caufata  dal  bon  modo  di  vivere  ne  II  a. 
• eût  a di  Venetia  , nel  pretefo  interditto  di  Pau/o  V*  Une  copie  du. 
précieux  manuferit  eft  enfin  fortie  de  la  Bibliothèque  du  Sénat 
de  Venife , & a été  traduite  en  François.  La  Traduction  a été* 
imprimée  à côté  de  l’Italien  fous  un  titre  accommodé  , non 
à la  fin  que  l’Auteur  avoir  eue  en  vue  , mais  au  fujet 
qui  eft  traité  dans  l’ouvrage.  » Les  droits  des  Souverains  dé- 
m fen  lus  contre  les  excommunications  & les  interdits  des  Papes,, 
» par  Fra-Paolo , Religieux  Scrvitc  y Confulteur  de  la  République 
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n de  Vcnife,  dédiés  aux  très-illuftrcs  Seigneurs  les  Inquifiteurs 
*>  d’Etat  en  1606  «.  La  Haye,  Henry  Schcurlecr  1711  , i vol. 
in- 11. 

Cet  ouvrage  dont  on  trouve  un  long  Extrait  dans  la  fécond® 
Partie  du  quatorzième  Tome  de  la  Bibliothèque  Ancienne  6c 
Moderne  de  Jean  Leclerc  , eft  divifé  en  deux  Parties.  ' 

Dans  la  première  qui  compolc  avec  la  Traduction  le  premier 
rolumc  l’Auteur  examine  douze  queftions  en  autant  de  Cha- 
pitres. I.  Si  le  Pape  6c  l’Eglifc  ont  le  droit  d’excommunier.  Fra- 
Paolo  penfc  qu’ils  l’ont;  que  ç’a  été  le  fentiment  de  l’ancienne 
Eglife  , dans  ces  tems  où  ceux  qui  étoient  él.evés  aux  dignités 
Eccléfiaftiqucs  n'avoient  pour  patrimoine  que  l’honneurdcDieu, 
6c  le  plus  fouvent  que  les  tourmens  du  martyre  , & c’cft  en  ce 
cas  qu’il  fouferit  au  droit  de  l’excommunication.  Il  explique  cc 
que  c'cft  que  l’excommunication  , il  fait  voir  qu’elle  n’eft  pas  un- 
péché  , mais  la  peine  du  péché.  U établit  des  diftinctions  né- 
ceffaircs  fur  la  qualité , fur  la  nature , & fur  l'effet  de  l’excom- 
munication. II.  Quelles  font  les  perfonnes  fujéttes  à l’excommu- 
nication, fie  quelles  font  lescaufès  pour  lefquelles  on  doit  y avoir 
recours?  Il  montre  qu’il  faut  que  le  crime  foit  énorme  , défefpéré 
& fans  remède  ; que  la  juftice  -de  l’excommunication  cil  abfo- 
lument  néccffairc,  parce  que  Jcfus-Chrift  ne  peut  favorifer  l’in— 
juftice,  que  la  Sentence  d’excommunication  peut  être  quelque- 
fois injufte  , 6c  que  par  conféqucnt  ce  n’cft  pas  un  article  de 
foi  que  tout  excommunié  foit  privé  de  la  grâce  de  Dieu.  Après 
avoir  rapporté  les  conditions  néccfta ires  pour  rendre  valide  l’ex- 
communication particulière  , il  oblcrve  qu’à  plus  forte  raifon  ces 
mêmes  conditions  , 6c  peut  être  encore  plufieurs  autres  , doivent 
concourir  quand  il  s’agit  d’excommunier  un  Souverain  , dont 
l’excommunication  caufc  plus  de  fcandale  que  celle  d’un  parti- 
culier. III.  Si  l’on  pcutappcllcr  de  l’excommunication  fulminée 
par  le  Pape , fie  il  Ibutient  qu’on  le  peut.  IV.  Lequel  eft  fupé- 
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rieur  du  Concile  ou  du  Pape  ; 8c  il  tient  avec  raifon  pour  la  fu* 
périorité  du  Concile.  Ici  l’Auteur  parlant  de  la  convocation  de» 
Conciles  , attribue  trop  aux  Papes  , & ne  donne  pas  allez. aux 
Pri  nccs  féculiers  ; il  ne  s’eft  pas  tout-à-fait  préfervé  en  ce  point 
de  la  contagion  de  l’opinion  des  Auteurs  Ultramontains  ; mais 
il  s’élève  avec  force  contre  l’abus  de  la  confirmation  du  Concile 
de  Trente  par  le  Pape.  V.  Si  un  Prince  légitime  peutêtre  privé 
de  fes  Etats  en  vertu  de  l’excommunication  ; on  entend  bien 
que  l’Auteur  n’a  pas  eu  beaucoup  de  peine  à établir  que  non. 
Il  décrit  avec  véhémence  la  politique  8c  les  intrigues  de  la  Cour 
de  Rome.  VI.  Si  l’on  encourt  l’excommunication  avec  j.ifticc  en 
troublant  ce  qu’on  appelle  liberté  Eccléfiaftique.  Plufieurs  dif- 
tinclions  partagent  ce  Chapitre.  VII.  Ce  que  c’eft  que  la  liberté 
Eccléfiaftique  , fi  elle  cft  reftreinte  aux  intéfêts  de  l’Eglife,  ou  fi 
elfe  s’étend  julqucs  fur  les  perfonnes  Eccléfiaftiqucs.  Cefte 
queftion  eft  éclaircie  par  plufieurs  hypothèfes.  VIII.  Si  la  pof- 
fclfion  des  chofes  temporelles  qui  appartiennent  à l’Eglifc,  cft: 
de  droit  divin.  Il  prouve  que  non  , 5c  il  le  prouve  par  une  Dif- 
fertation  pleine  d’érudition.  IX.  Si  une  République,  ainfi  qu’un 
Prince  libre , peut  être  privée  de  fes  Etats , en  vertu  de  l'ex- 
communication. Cette  queftion  eft  réfolue  avec  la  cinquième  ; 
8c  c’écoit-li  que  l'Auteur  auroit  dû  rapporter  ce  qu’il  dit  ici; 
mais  il  a jugé  à propos  de  traiter  dans  ce  Chapitre , d’une  dif- 
férence qui  fc  rrouve  en  faveur  des  Républiques  dans  le  point 
controvcrfé.  11  prétend  que  , quand  même  ce  qu’il  a démontré 
feroit  faux  & qu’il  feroit  certain  qu’un  Prince  libre  pourroic 
être  dépouillé  de  fes  Etats  , en  vertu  d’une  excommuni- 
cation , une  République  ne  pourroic  être  expofée  à la 
même  peine.  La  raifon  en  eft  qu’on  ne  doit  pas  con- 
fondre l’innocent  avec  le  coupable  ; les  Sénateurs  qui  ont 
opiné  pour  l’aclion  prétendue  criminelle  avec  ceux  qui  ont 
été  d avis  contraire.  Cette  diftin&ion  paroît  crès-jufte  , 8c  je  l’ai 
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faite  ailleurs  (a).  X.  Si  le  Prince  féculier  a un  droit  légitime  de 
faire  payer  les  décimes  au  Clergé,  & une  autorité  indépendante 
d’ordonner  ce  qui  cft  utile  à l’Etat , par  rapport  aux  biens  6c 
aux  perfonnes  Eccléfiaftiqucs.  L’Auteur  foutient  l’affirmative  de 
cette  propofition  ; 6c  il  la  foutient  par  des  maximes  certaines  6c 
par  des  raifonnemens  d’une  grande  folidité  {b).  XI.  Si  le  Prince 
féculier  a , de  lui-même  , le  droit  de  juger  les  Ecclélîaftiques 
criminels  ; il  prouve  qu’oui  (c).  XII.  Le  dernier  Chapitre  traite  de 
l’infaillibilité  du  Pape  , infaillibilité  qui  paffè  au-delà  des  Monts- 
Per  una  venta  , Poliùca  que  bifogna  fojlenere  , per  il  bene  délia 
fedia  Apojlolica  , & di  lutta  la  Chrijlianita  , & che  non  farebbe 
prudente  d'ejfaminar  la  con  troppo  rigore.  L’Auteur  fait  voir  que 
l’infaillibilité  n’exifte  dans  aucun  homme  (d).  C’cft  par-là  qu’iL 
finit  la  première  partie  de  fon  ouvrage. 

La  féconde , qui  forme  le  fécond  volume  , contient  l’appli- 
cation des  maximes  générales  aux  démêlés  qui  étoient  entre 
la  Cour  de  Rome  6c  la  Seigneurie  de  Venife.  Fra-Raolo  rap- 
porte toutes  les  objections  de  cette  Cour,  6c  les  réfute  folidement. 

Il  eft  parlé  fort  au  long  dans  ce  fécond  volume  des  droits  de 
la  République  de  Venife  fur  les  bâtimens  qui  navigent  dans  le 
golfe  de  Venife.  L’Auteur  fit  depuis  fur  cette  matière  troisTraités 
qui  font  partie  du  fixième  Tome  de  fes  ouvrages;  car  fur  la  fin. 
du  dernier  fîècle  , l’on  en  imprima  à Venife  un  Recueil  en 
cinq  petits  volumes  ; 6c  l’on  promit  de  ramaflèr  tous  les  Traités 
qu’on  trouveroit  du  même  Auteur.  On  tînt  parole,,  6c  en  168  j 
©n  donna  un  fixième  volume  imprimé  au  même  lieu  ; ce  fixième 
volume  comprend  quatre  différensTraités.Fra-Paolo  entreprend 
de  prouver  dans  le  premier  6c  dans  le  fécond,  que  les  Vénitiens 
font  maîtres  de  la  mer  Adriatique^  Le  troifième  a été  écrit  pat 

(c)  Voyt\  le  Traité  du  Droit  Public. 
m (é)  V ùye\  le  Traité  du  Droit  Ecclejiafîique , chap.  3-ftfl.  3» 

(c)  Voye{  ibii. 

(d)  Veyet^  le  Traité  du  Droit  Eccltjiajlique , ch.  2.  fe(l-  a. 
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7io  EXAMEN  DES  OUVRAGES 
Comédie  Frangipani,  Jurifconfulce  de  la  République  de  Vcnife,' 
pour  prouver  contre  le  Cardinal  Baronius ,.  que  les  Vénitiens 
gagnèrent  une  bataille  navale  fur  l’Empereur  Frédéric  premier, 

que  ce  fut  par  une  fuite  de  cette  victoire  que  le  Pape  Alé- 
xandre  III  qui  setoit  réfugié  à Vende  , obtint  de  cet  Empereur 
les  fourmilions  extraordinaires  dont  on  a tant  parlé,  &c  dont  quel- 
ques Ecrivains  doutent.  Le  quatrième  eft  un  ouvrage  de  notre 
F ra  Paolo  compofé  comme  les  deux  autres  par  l’ordre  de  la 
République  de  Vénife.  Il  y propofe  les  moyens  dont  il  croie 
quelle  doit  fe  fervir  tant  au  dedans  qu’au  dehors,  pour  rendre 
fon  autorité  éternelle. 

Parmi  les  Œuvres  qui  font  comprifes  dans  ces  fix  volumes, 
l’on  trouve  un  Traité  des  Bénéfices , dont  on  fuppolc  que  Fra* 
Paolo  eft  l’Auteur , mais  qui  dans  la  vérité  fut  l’ouvrage  de 
Era-Fulgentio , compagnon  de  Fra-Paolo.  L’Aureur,  quel  qu’il 
foit,  y explique  comment  les  biens  dont  les  Eccléliaftiques  jouifi- 
fent  font  entrés  dans  l’Eglife,  l’ufagc  auquel  ilsétoient  deftinés  , 
l’adminiftration  qui  s’en  faifoit  anciennement, & les  changemcns^ 
délirer  dans  l’ufage  moderne.  Ce  T raité  mérite  d’être  lu  & relu  par 
tous  les  Princes,  par  tous  les  hommes  d’Etat,  & par  tous  les  Magis- 
trats attentifsà  confcrvcr  les  droits  de  leur  Nation.  Il  a été  fait  de 
ce  T raité  uneTraduction  Françoife  imprimée  à Amftcrdam  chez 
Henri  Weftein  168  y,in- 1 z, où  fe  lifent  ces  mots  : Traduit  & vérifié 
par  l'Abbé  de  Saint-Marc  , Académicien  délia  Crufea,  Ce  nom  du 
Traduûcur  étoit  luppofé  ; un  Eccléfiaftique,  & un  Eccléfiaftique 
Académicien  à Florence,  n’oferoit  avoir  traduit  cet  ouvrage.  C’eft 
Amclot  de  la  Houftayç  qui  l’a  traduit , & la  quatrième  édition 
de  fa  Traduction  a paru  avec  des  notes  chez  le  même  Libraire, Se 
dans  la  même  Ville  d’ Amftcrdam  en  1699  (a). 

Le  zèle  de  ce  fameux  Servite  pour  fa  Patrie  lui  fit  des  en- 
nemis puiftins  qui  pensèrent  le  perdre  plus  d’une  fois.  Entre 

(a)  V»jt\  l’inidc  i'Arr.f  ht*. 

■autres 
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autres  dangers  qu’il  courut  , il  fut  un  jour  attaqué  par  cinq 
afiailins  qui  lui  donnèrent  trois  coups  de  poignard  dont  il 
guérit.  La  République  mit  à prix  la  tète  des  aflàdins  , fans  rien 
dire  qui  pût  choquer  le  Pape  à l’infçu  duquel  l’aflàllinat  avult  été 
commis  (a).  L’inllrumeuc  meurtrier  dont  l’habile  Théologien 
avoir  été  frappé  demeura  en  fon  pouvoir,  6c  il  y fi:  graver  ces 
mots:  llicejl  Jl.lus  Curix  Romance.  N’attribuons  qu’à  la  colère  de 
Fra-Paolo  le  jugement  qu’il  porta  du  lieu  d'où  venoit  le  coup. 


S E P T A L A. 

IjOuis  Septala  , célèbre  Médecin  de  Milan  où  il  avoir  pris 
naiflànce  le  15  de  Février  1550,  fie  où  il  cft  mort  en  1633  , 
s’eft  fait  une  grande  réputation  par  plufieurs  ouvrages.  Il  en  a 
publié  un  qui  a pour  titre  : De  re  familiari , de  ce  qui  concerne 
la  famille.  Il  y fait  une  exacte  mention  de  toutes  les  choies  qui 
font  néceflaires  pour  le  Gouvernement  domeftique.  Ce  même 
.Ecrivain  a fait  en  Italien  un  Commentaire  lùr  les  Livres  de 
Politique  fie  de  Morale  d’Ariftotc. 


P A G L I A R L 

(jEouges  Paguari  , Secrétaire  du  Cardinal  Aléxandrin  , 
neveu  de  Pie  V , a fait  un  Commentaire  fur  les  cinq  premiers 
Eivres  des  Annales  de  Tacite  qura  pour  titre  : Offervaÿoni  fopra. 
i primi  cin.jui  li tri , &c.  imprimé  à Milan  en  1 6 1 2.  Ces  obfcrvatior.s 
au  nombre  de  5 1 8 , font  toutes  accompagnées  d’exemples 
anciens  fie  modernes  avec  quantité  Je  proverbes  Italiens  qui  font 

(0  Hi/Î.  Thum.  lib.  igj.  ad  arm.  i6oy. 

Tome  VIII. 
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quelquefois  paroître  ce  Commentaire  burlefquc.  C’eft  le  jugement 
qu’en  porte  Amclot  de  la  Houflaye (a). 


P A L A Z Z O. 

Jean-Antoine  Palazzo  Cosentino  , en  Latin  Joannes  i 
Palatio  Cofentinus  , a compofé  en  Italien  un  Difeours  du  Gou- 
vernement £c  de  la  vraie  raifon  d’Etat,  qui  fut  d’abord  imprimé 
k Naples  & enfuite  à Padouc.  La  Traduction  Françoife  de  cet 
ouvrage  par  Adrien  de  Vallicres  , Ecuyer  Sieur  des  Aulnes  , 
dédié  à l’Archiduc  Albert  d’Autriche , Duc  de  Brabant , &c.  donc 
le  Traducteur  étoit  fujet , a été  publiée  fous  ce  titre  : Les  Poli- 
tiques & vrais  remèdes  aux  vices  volontaires  \qui  fe  commettent  es 
Cours  & Républiques.  Douay  , Baltazar  Bellerc  iGi  i , in-n  , Se 
1611  ,in4°. 

L’ouvrage  cft  divife  en  quatre  parties.  La  première  traite 
des  caufes  & parties  du  Gouvernement.  La  féconde , de  la  puijfance 
des  Princes.  La  troifiéme  , de  la  confervation  des  Etats.  La  qua- 
trième contient  un  Difeours  univCrfcl  touchant  la  purgation  de 
la  République.  Chaque  partie  cft  fubdiviféc  en  pluficurs  Chapitres. 
On  peut  négliger  fans  danger  la  IcCturc  de  ce  Livre.  Les  Er>- 
feignemens  politiques  qui  y font  donnés  ne  valent  pas  grand- 
chofc  ; ce  que  l’on  trouve  fur  la  fin  de  la  quatrième  partie  oii 
l’Auteur  explique  les  moyens  d'abréger  les  procès,  eft  peut-êtra 
ce  qu’il  y a de  plus  fupportablc  dans  tout  l’ouvrage.  Palazzo  paroît 
avoir  compris  la  différence  du  Droit  & de  la  Politique , car  dans 
le  douzième  Chapitre,  il  parle -ainfi  félon  fon  Traducteur  : » La. 
» Politique  cft  celle  qui  enfeigne  les  règles  8t  les  moyens  de 
» bien  gouverner  les  Cités  Se  les  Royaumes,  en  laquelle,  comme 

(-)  Difeours  critique  qui  tjl  à la  tête  tesfix  frmitrs  Liyns  des  Annales  de  Tacite p*i 
In  HouJfaje • 
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» une  petite  partie  8c  comme  un  petit  nombre , cft  compris  l’art 
>»  desLoixoudclaJurifprudcnccct.  Je  fais  cette obfervation , parce 
qu’Hubett  qui  a fa  place  dans  cet  Examen  , a avancé  que  Grotius 
cft  le  premier  Ecrivain  qui  ait  diftingué  le  Droit  8c  la  Politique. 


MALVEZZ  Y. 

Le  Marquis  Virgile  Malvezzi  a fait  un  Commentaire 
fur  le  premier  Livre  des  Annales  de  Tacite , qu’il  a dédié  à 
Ferdinand  ÏI , Grand  Duc  de  Tofcane.  La  Houflayc  (a)  dit  que 
cet  Auteur  a beaucoup  d’érudition , mais  qu’il  a gâté  fon  tra- 
vail à force  de  citer  l’Ecriture  8c  les  Pères , qui  n’ont  pas  grand 
rapport  avec  Tacite  ni  avec  la  Politique  moderne  ; ce  que  je 
trouve  encore  à redire  à fon  Livre,  ajoute-t-il  , c’eft  qu’il  rai-, 
fonne  quelquefois  en  pédant , ufant  de  certaines  diftin&ions  de 
Logique  qui  font  bonnes  dans  la  bouche  d’un  Profcllèur  en 
Philofophie  , mais  qui  ne  valent  rien  en  matière  d’Etat. 


BEL  LARMI  N. 

I^.Obert  Bellarmin,  né  le  4 d’Octobre'  1 541  à Monte  Pul- 
ciano  dans  la  Tofcane  , mort  le  17  de  Septembre  1621  , fut  Jé- 
fuite  , puis  Cardinal  8c  Archevêque  de  Capoue.  Ses  ouvrages  lui 
ont  fait  un  grand  nom.  Il  fut  un  très-habile  Théologien  ; perfonne 
n’a  écrit  plus  folidement  que  lui  pour  l’Eglifc  Catholique  contre 
les  Proteftans;  8c  il  feroit  feulement  à délirer  pour  la  gloire  de 
cet  Ecrivain  , qu’il  n’eût  pas  été  prévenu  pour  foutenir  les  pré- 
tentions de  la  Cour  de  Rome  fur  le  temporel  des  Rois. 

(a)  Difcmrs  çritijue  qui  ejl  à U tete  des  fix  premiers  Livres  des  Antilles  de  Tacite  put 
ht  HouJJaje.  ' . 
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Dans  la  difpute  que  ce  Cardinal  eut  avec  Jacques  premier  * 
Roi  d’Angleterre,  Bardai  prit  la  défenfe  de  Ton  Prince,  Bel- 
larmin  celle  de  la  Cour  de  Rome;  Sc  après  quelques  Traités 
publics  contre  Bardai  , Bdlarmin  compofa  celui  qui-a  pour  titre  : 
Robcrti  Bellarmini  Cardinales  Traüatus  de  potejlate  fummi  Ponti- 
fias in  rebus  temporalibus  adverfus  Guillelmum  Barclaium.  in-8°, 
Romx  Bdlarmin  fuit  dans  ce  Traité  les  mêmes  principes 
qu’il  avoir  écablis  dans  fou  ouvrage  de  Romano  Pontifee  , où 
il  foutient  que  la  puiflancc  du  Vicaire  de  Jcfus-Chrift  fur  tous 
les  Royaumes  qui  lui  font  attachés,  comme  au  centre  de  l'unité,, 
n’eft  point  dire&c',  parce  que  Dicunc  la  lui  a pasdonnee  en  termes 
formels  Sc  pofitifs  , ni  abfolumcnr,  mais  feulement  par  rapport 
aufpiritucl  & relativement  au  bien  de  l’£glifc;ce  qui  fait  qu’elle 
n’eft  qu’indircébe  Sc  toutefois  d’une  très-grande  étendue , puifquc- 
le  Pape  peut  difpofer  du  bien  temporel  pour  le  fpiritucl , dé- 
pofer  les  Rois,  s’il  le  juge  néceflaire  pour  le  falut  des  hommes,, 
ca lier  les  Loi x qu’il  croit  préjudiciables,  Sc  rendre  jufticcàla: 
place  îles  Souverains.  Le  pouvoir  que  l’Auteur  attribue  au  Pape  . 
fur  le  temporel  des  Princes  , pour  être  indircéb , n’en  cft  pas 
moins  réel  fi  les  preuves  dont  fc  fert  l’Auteur  pour  faire  voir 
que  le  Pape  a ce  pouvoir  indireét,  étoient  folides,  elles  feroienc 
tout  auflî  bonnes  pour  prouver  qu’il  en  a un  direct  : erreur  que  Bel~ 
Iarmin  lui-même  a combattue.  Aucun  des  exemples  qu’il  rapporte 
des  Papes  qui  ont  exercé  ce  pouvoir,  ne  peut  rien  prouver  (a).- 
On  ne  doute  pas  qu’ils  n’ayent  fait  des  entreprifes  fur  le  tem- 
porel des  Souverains;  il  cft  queftion  de  prouver  que -ces  entre- 
prifes ayent  été  juftes  , Sc  c’cft  ce  que  perfonne  ne  fij-auroie 
établir. 

Le  Livre  de  Bcllarmin  fc  répandit  en  France , peu  de  rems 
après  la  mort  de  Henri  IV  , Sc  y fit  alors  fur  les  cfprits  le  même 
cflet  que  produiront  toujours  par-tout  fur  des  gens  fenfés  les 

4-0  le  Traite  du  Droit  EccUJiaJl'nue , ch.  t-feQ  g: 
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fntrcprifcs  injuftcs  de  la  Cour  de  Rome  ; il  y ca.ufa  une  in- 
dignation générale  , 5c  lut  flétri  par  un  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  (a)  qui  fit  défenfes  à toutes  perfonnes  , » à peine  d’être 
n traitées  comme  criminelles  de  lèze-majefté  , de  recevoir,  re- 
>j  tenir  , communiquer  , imprimer,  faire  imprimer,  ou  expofer 
» en  vente  ce  Livre , contenant  une  faufle  5c  détcftablc  propo- 
» fition  tendante  à l’éverfion  des  Puififanccs  Souveraines  or- 
» données  6c  établies  de  Dieu  , foulcvcmenr  des  fujets  contre 
n leur  Prince  , fouftraction  de  leur  obéiflànce  , induction  d’at- 
n tenter  à leur  perfonne  6c  Eeit  ,6c  troubler  le  repos  6c  la  tram 
» quillité  publique  u.-  r-V 

Voilà  les  juftes  conféqucnces  que  le  Parlement  de  Paris  tira 
de  la  Doctrine  de  Bcllarmin.  Ce  Cardinal  n’eût  pas  apparem- 
ment admis  celle  qui  regarde  le  meurtre  des  Rois  qu’il  rc- 
connoît  ailleurs  également  contraire  à la  Loi  de  Dieu  8c  Je 
celle  de  l’Eglifc.  Il  clt  inouï  ( dit -il  ) depuis  la  naiiïance  de 
l’Eglife  qu’aucun  Pape  ait  fait  tuer  un  Souverain  , fût-il  Héré- 
tique , Paven  , Pcrfécutctir  , ou  qu’il  ait  approuvé  qu’on  le  fît 
mourir  (£);  mais  cette  Doctrine  homicide  ne  fe  trouve  pas  moins 
dans  le  pouvoir  indirect  qu’il  attribue  au*Papc.  Autorifer  la  dé- 
pofition  des  Rois  , c’eft  en  autorifer  le  meurtre , au  moins  indi- 
rectement. On  ne  doit  pas  préfumer  qu’un  Prince  dégradé  par  la 
Sentence  du  Pape,  ou  même,  fi  l’on  veut, par  le  jugement  d’un 
Concile  général,  ait  la  foiblelle  de  defeendre  volontairement  du> 
trône  oii  la  naifiàncc  l’a  placé.  Voilà  ( dira-t  il  avec  l’Empereur 
Frédéric)  cette  Couronne  qu’on  veut  ni enlever  # je  la  tiens  encore  y 
6*  il  faudra  répandre  bien  du  fan  g , avant  quon  vienne  à bout 
de  me i ôter.  En  ce  cas,  tout  homme  qui  fera  dans  les  maximes 

(a)  Du  2 6 de  Novembre  1610.  Il  eil  rapporte  dans  les  preuves  des  libertés  de  l'Eglife 

Gallicane. 

.(.«)  Neque  enim  audirum  unquam  ab  iniiio  nafeentis  Eeelefi*  , ufque  ad  hæc  rortra 
fempora,  ut  ullus  Pontifex  Maximus  Principem  ullura , quamvis  hxret.cum  , quamvis 
ethnicum,  quamvis  perfecutorem  , c*di  mandaverit  9 aut  cxdem  forcé  ab  aliquo  patra- 
ftam  probaveric.  Epiji.  ad  B.  vtiiuttu 
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ultramontaines  penfera  être  en  droit  de  tuer  un  Prince,  puif- 
qu’il  ne  le  regardera  plus  que  comme  un  pécheur  notoire  qui 
joint  à fes  autres  crimcs'la  poflc/fion  d’un  trône  dont  il  ne  peut 
plus  être  regardé  que  comme  un  injufte  Ufurpateur. 

L’Arrêt  du  Parlement  de  Paris  excita  les  clameurs  du  Nonce 
du  Pape.  Il  demanda  à la  Reine  Régente  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIII , ou  de  lui  en  faire  raifon , ou  de  lui  permettre  de  fc  re- 
tirer ; & cette  Princeflc  jugea  à propos  de  donner  au  Nonce 
quelque  forte  de  fatisfaction  j dans  ce  tems  critique  des  Monar- 
chies où  l’on  a intérêt  d’écarter  tous  les  fujets  de  querelle.  Elle 
fit  rendre  un  Arrêt  du  Confeil  \a ) qui  ordonna  que  » l’cxé- 
» cution  de  celui  du  Parlement  feroit  tenue  en  furféance  jufqu  a 
» ce  que  par  fa  Majcfté  il  en  eut  été  autrement  ordonné. 

Notre  Parlement  ( écrit  Villcroi  Secrétaire  d’Etat  à la  Bodcrie , 
^mbaffadeur  de  France  en  Angleterre  ) a condamné  le  Livre 
dernier  , fait  par  le  Cardinal  Bellarmin  ,dc  la  puiflance  tempo- 
relle des  Papes , de  quoi  le  »>  Nonce  cft  demeuré  fi  offenfé,  qu’il 
» a été  prêt  de  fc  retirer  à Rome  ; fur  quoi  il  a été  donné  un 
»>  Arrêt  de  furféance  de  la  publication  & exécution  de  celui  de  la 
» Cour,  par  le  Roi  en  f§n  Confcil,qui  a fervi  à modérer  aucunc- 
» ment  le  courroux  d udit  Nonce  «.  Le  Secrétaire  d’Etat  écrivit  une 
féconde  fois  à l’Ambafladcur  de  cette  affaire.  »>  La  Cour  de  Rome 
»>  ( lui  dit-il  ) qui  n'a  égard  qu’à  foi  ,s’en  plaint  grandement  ; (du 
» *Livre  de  Bellarmin  ) mais  nous  ne  pouvons  faire  que  ce  qui 
» cft  fait  ne  demeure  , joint  que  le  remède  qu’il  voùdroit  qu’on 
»>  y apportât , feroit  plus  périlleux , même  pour  notre  Religion  , 

» que  le  mal  ( b ) 

Aa  refte  , il  faut  juger  Bellarmin  avec  quelque  indulgence  , 
à caufc  de  la  dépendance  où  le  tenoient  fon  chapeau  ôc  le  pays 

(j)  Le  dernier  du  même  mois  de  Novembre  161O. 

(b)  Ces  deux  Lettres  font  du  8 Décembre  lëtotr  du  4 de  Janvier  1611  ; on  les  trouve 
dans  les  Arntufodcs de  1»  Bodcrie,  imprimées  i Paris  en  iy4ÿ. 
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bù  il  écrivoit.  Quelque  monftrucufe  que  foie  l’opinion  des  Ultra- 
montains , il  eft  comme  impofliblc  qu’un  Auteur  s’en  éloigne  , 
•écrivant  dans  Rome  ; mais  quand  on  eft  ainfi  aflùjetti  par  l’auto- 
rité du  Souverain  , on  ne  doit  pas  écrire  fur  un  fujet  qui  engage 
l’Auteur  à trahir  la  vérité,  ou  à encourir  la  difgrace  du  Prince. 
Ce  qu’il  y a d’étonnant , c’cft  que  Sixte  V , fous  le  Pontificat  de 
qui  Bcllarmin  a écrit , ne  fut  pas  content  d’un  ouvrage  où  l’on 
ne  lui  donnoit  qu'un  pouvoir  indireCt , à lui  qui  auroit  voulu 
être  le  Maître  de  toute  la  terre  ; il  fit  mettre  l’ouvrage  à l 'Index 
d’où  il  n’a  été  tiré  qu’après  la  mort  du  violent  Pontife.  On  a 
pouffe  l'indécence  jufqu’à  y mettre  l’Arrêt  contre  Jean  Châtcl 
qui  a porté  fes  mains  régicides  furie  pl  us  grand  & le  meilleur  des 
Rois. 

Un  ProfcÛcur  en  Théologie  nommé  Adolphe  Schvlkenius -, 
compofa  un  Livre  contre  Wridrington  Anglois  ; & ce  Livre  fut 
approuvé  par  Morcllc,  Dominicain.  C’étoit  l’apologie  du  Livre 
de  Bcllarmin  condamné  par  le  Parlement  de  Paris.  Ce  Tribunal 
ne  prit  point  connoiffàrçce  de  celui  de  l’ApoIogifte  ; mais  le 
Prévôt  de  Paris  le  fit  brûler  par  la  main  du  Bourreau,  dans  la 
place  de  Grève  (a)  , comme  contenant  plu fteurs  proportions  ten- 
dantes à troubler  le  repos  de  toute  la  Chrétienté  & çontre  la  fureté 
de  la  vie  & Etat  des  Rois  & Princes  Souverains. 


■ P U c c /. 

BenoîtPucci,  Camaldulc,  a fait  un  Recueil  desScntcnccs  de 
Tacite, qui  a pour  titre :Senteruiœ  ex  Comelio  Tacito  Se!eclcc,nmpnmi 
à Vénifecn  1611.  Il  rapporte  la  Sentence  Latine,  & la  rend  en- 
fuite  en  Italien  , en  forme  de  Traduction  , avec  une  petite  note 

(a)  Le  JO  de  Juin  1613. 
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Italienne  audeflous  ; mais  le  plus  fouvent  la  note  ne  dit  rictl 
de  plus  .que  la  Sentence  , au  jugement  d’un  Auteur  que  j’ai  plu- 
(leurs  fois  cité  (a)  Se  qui  parle  avec  un  grand  mépris  de  tout  le* 
refte  du  travail  de  ce  Religieux. 


M U T I O. 

Dom  Pi o Mutio  , Milanois  , Abbé  de  la  Congrégation 
du  Mont  Calün  , a fait  un  Commentaire  fur  les  deux  premiers 
Livres  des  Annales  de  Tacite  , qui  a pour  titre  : Confideraùon't 
fopra  Cornelio  Tacito  nelle  quali  fe  trattano  le  piu  curiofe  mate  rie. 
délia politica.ln  Brefeia.  Preflo  Bartolomeo  Fontana  1613,  in-40. 
Ce  Commentaire  fut  dédié  dans  cette  première  édition  à Fer- 
dinand de  Gonzague , Duc  de  Mantouc  Se  de  Monferrat.  II 
fut  imprimé  depuis  à Venife  en  1641 , fie  dédié  à Jean- François 
Loredan,  Sénateur  Vénitien,  avec  deux  Préfaces  , l’une  à la  tête 
de  la  première  Partie  qui  renferme  368  Confidérations  , Se 
l’autre  au-devant  de  la  fécondé  qui  en  contient  190,  Ce  Livre 
cft  parfemé  d’une  multitude  de  pafTages  & de  vers  Latins  qui  le 
défigure  plutôt  qu’elle  ne  l’embellit.  Toutes  les  périodes  font  mi» 
parties  d’Italien  & de  Latin  , &c  cet  ouvrage  ne  mérite  pas 
d’être  lu. 

( a)  Diferurs  critique  qui  ejl  i la  tète  des  fix  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacitt 
par  lt  HouJJaje. 


LE 
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LE  B O C A L I N. 

T Rajan  Boccalin  , bel  efpric  connu  par  des  ouvrages 
faryriques , né  à Rome  Sc  aflaflîné  à Vénife  , par  l’ordre  de  ceux 
que  fon  pinceau  avoir  offenfés , a vécu  dans  le  commencement 
du  dix-feptième  fièclc. 

Il  cft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : Pietra  del P arangone. 
Politico.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  François  par  Giry  ; & avant 
que  l’original  Italien  eût  paru  , la  Traduction  Françoife  fut 
imprimée  fous  ce  titre  : « Pierre  de  touche  Politique  tirée  da 
» MonrParnafTe,  où  il  eft  traité  du  Gouvernement  des  principales 
» Monarchies  dumonde».Paris,chezJacquesVillcryt6z<>,in-i z. 
Le  fils  du  Boccalin  fit  quelque  tems  après  paroître  l’ouvrage  dans  la 
langue  dans  laquelle  il  a été  compofé.  Il  en  fut  fait  depuis  une 
▼erfion  Latine  par  Erneft-Jean  Ceutz , imprimée  en  1 641 , in- 1 z , 
fous  ce  titre  : Lapis  Lydius  Politicus.  Il  y a du  même  ouvrage 
une  édition  Italienne  imprejjo  in  Cofmopoli  per  Cornelic  La  fl.  1 66  7. 
L’Auteur  fait  paroître  la  plupart  des  Princes  fit  des  Etats  devant 
Apollon  , & prétend  faire  l’Hiftoiredc  fon  rcms,&  fur-tour  celle 
des  ufurpations,  de  rhvpocrifie  & des  cruautés  des  Efpagnols.  Il 
n’eft  point  de  trait  empoifonné  qu’il  ne  lance  contre  cette  Na- 
tion. Il  en  maltraite  d’autres,  mais  il  revient  toujours  à celle- 
là.  Il  impute  à la  Monarchie  d’Efpagne  des  deflèins  fur  la  liberté 
de  l’Italie  & fur  celle  de  toute  l’Europe  ; il  fuppofe  qu’elle  n’efi: 
point  aufli  puifTante  qu’on  l’imagine,  & il  indique  des  expédiens 
pour  l’humilicr.  Quant  à la  France  , il  en  parle  avec  de  grands 
éloges  , & cet  ouvrage  paroît  de  commande.  Quoiqu’il  en  foit , 
l’Auteur  , en  fe  jouant  , prérend  inftruire  fon  Lecbeur  des  in- 
térêts de  toutes  les  Puiflànccs  de  l’Europe.  11  ne  les  entendoit  pas 
Tome  VI IL  Zzzz 
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mal , 6c  il  préfente  fouvent  des  idées  très-folidcs  fous  l’enveloppe 
d’une  plaifantcric  , d’une  ironie,  d’une  allégorie , ou  de  quelque 
autre  trait  ingénieux. 

Le  Boccalin  a aulli  fait  des  Difcours  politiques  fur  Tacite  que 
Lcti  fit  imprimer  à Genève  chez  Vidcrhold  en  deux  volumes,, 
auxquels  il  en  joignit  un  troifième  de  fa  façon  où  il  mit  fo* 
nom.  Ces  Difcours  ne  valent  pas  grand’ehofc  , 5c  Ame  lot  de 
la  HoufTaye  qui  avoir  lu  le  manuferit  de  Boccalin  , en  parle 
avec  beaucoup  de  mépris.  « J’y  trouvai  fi  peu  » dit-il , ce  que  je 
»>  chcrchois  , que  je  n’ai  pû  me  réfoudre  à le  relire  imprimé  , de 
» peur  de  mettre  ma  lecture  à fonds  perdu.  Je  me  fouviens  que 
»»  le  jugement  que  j’en  faifois  alors  étoit  qu’il  commente  Tacite 
>»  en  Orateur  plutôt  qu’en  Politique,  & qu’au  lieu  que  Tacite 
>»  dit  beaucoup  de  choies  en  peu  de  mots , Boccalin  dit  très-peu . 
» de  chofes  en  beaucoup  de  paroles  ( a ) «. 

Sur  la  réputation  que  la  Pierre  de  touche  avoit  faite  à fon  Auteur, 
Paul  V lui  conféra  la  police  d’une  petite  Ville.  Le  Boccalin  la: 
gouverna  fi  mal  , qu'il  fallut  le  révoquer  au  bout  de  trois  mois- 
d’adminiftration. 

Bientôt  , il  eut  befoin  d’un  alyle  contre  la  nation  qu’il  avoic. 
ofFenfcc.  Il  le  trouva  à Vénifc  ; mais  il  ne  lailîà  pas  de  payer 
fort  cher , dit-on , la  déclamation  à laquelle  il  s etoit  livré  contre 
l’Efpagne.  On  prétend  qu’elle  lui  coûta  la  vie  (4);  êc  Morériqui-, 
cite  fes  garans  , rapporte  que  le  Boccalin  étant  à Vénife  où  il; 
travailloit  aux  Difcours  politiques  fur  Tacite,  logeoit  avec  un: 
ami  : qu’un  jour  cet  ami  éfaneforti  de  grand  matin,  laifla  notre 
auteur  au  lit  i qu’un  moment  après  quatre  hommes  armés  entrè- 
rent dans  fa  chambre  , 6c  le  maltraitèrent  à coups  de  Cachets 
remplis  de  fable  , au  point  que  fon  ami  revenant  le  foir , le 

(a)  Amtîot  de  la  Hcujfaye , dans  le  Difcours  critique  qui  ejl  i la  tête  de  fi  TraduBicn 
dis  fix  premiers  Livres  des  Annales  de  Tacite. 

fit)  Voyez  les  Menuine  retondue  , âcle  Mercurio  de  ViÛirio  Siri. 
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rit  expirer  fans  qu’on  pût  en  tirer  une  feule  parole.  L’Auteur 
du  grand  Didionnaire  Hijlorique  ajoute  qu’on  ne  pût  pas  non 
plus  découvrir  les  allàflins. 


LA  TOUR. 

J^.Aphael  de  la  Tour.  , Génois  , a fait  un  Livre  qui  a pour 
titre  : Ajlrolabio  di  Stato  di  Rafaelc  dalla  Torre.  C’tft  une  inl- 
truebion  que  l’Auteur  donne  à fon  fils  pour  lire  utilement  Tacite, 
6c  pour  difeerner  fes  vrais  fentimens  d’avec  ceux  qui  lui  font 
attribués  par  fes  adverfaires.  Elle  eft  diviféc  en  11  Chapitres. 
Les  quatre  premiers  contiennent  l’apologie  de  Tacite  , 5c  mon- 
trent que  ce  n’cft  point  un  Maître  de  tromperie  , d’impiété  6c 
d’athéïfme , comme  l’ont  dit  quelques  Auteurs.  Le  cinquième 
explique  ce  que  c’cft  que  la  raifon  d’Etat , 6c  en  quoi  elle  diffère 
de  la  Politique.  Le  fixième  enfeigne  l’ufage  que  l’on  doit  6c  que 
Ton  peut  faire  de  la  raifon  d’Etat.  Le  feptième  contient  diverfes 
réflexions  politiques  fur  le  règne  de  Romulus.  Le  huitième  , fur 
le  règne  de  Numa.  Le  neuvième,  fur  celui  de  Tullus  Hoftilius. 
Le  dixième , fur  celui  d’Ancus  Martius.  L’onzième  eft  deftiné  à 
prouver  que  la  fupcrftition  a grand  pouvoir  fur  l’cfprit  des  Sol- 
dats , 6c  qu’il  faut  les  y entretenir  au  lieu  de  les  en  guérir.  Le 
douzième  eft  une  efpèce  d'éloge  de  Scrvius  Tullius.  Le  treizième 
traite  de  la  tyrannie  , 6c  prouve  , par  quelques  exemples,  qu’elle 
a été  fatale  à fes  Auteurs.  Le  quatorzième  fait  voir  que  le  grand 
accroifTemcnt  de  l’autorité  des  Tribuns  dans  Rome  altéra  la  for- 
me de  fon  Gouvernement,  6c  caufa  enfin  la  ruine  de  fa  liberté. 
Le  quinzième  eft  un  Commentaire  fur  ce  paflàge  de  Tacite  : Dic- 
tatures ad  tempus  fumebantur.  Le  feizième  explique  pourquoi  la 
puifïàncc  des  Décemvirs  ne  dura  que  deux  ans.  Le  dix-feptième 
regarde  les  diffenfions  que  cauta  la  création  des  Tribuns  miJt- 

Zzzz  ij 
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taires.  Le  dix-huitième  roule  fur  les  divifions  inteftines  qui  trou.* 
blèrcnt  l’Erat  (ous  la  domination  de  Cinna , de  Marius  & de 
Sylla.  Le  dix-neuvième  montre  que  la  Puiflàncc  de  Pompée  fut 
aulli  pernicicufe  à la  liberté  de  la  République , que  celle  de  Sylla 
lui  avoir  été  utile.  Le  vingtième  cft  une  cfpèce  de  DiiFcrratioti 
fur  les  conjurations.  Le  dernier  contient  le  détail  des  moyens 
qui  fervirent  comme  de  degré  à Au  gu  (le  pour  monter  à l’Empire.. 
L’Auteur  traitant  fur  la  fin  la  queftion  de  fçavoir  lequel  cil  Je 
meilleur  Gouvernement,  celui  d’un  fcul  ou  de  plüficurs,  con- 
clut en  bon  Républicain  en  faveur  du  fécond. 


CA  MPANELL  A. 

TPhomas  Campanella  , né  le  j de  Septembre  iy68àStiIo,. 
Bourg  de  la  Calabre  , & mort  à Paris  le  ij  de  Mai  1639, 
entra  dans  l’Ordre  de  Se  Dominique.  Une  difputc  très-vive  qu’il 
eut  dans  une  thèfeavcc  un  ancien  Profefleur  de  fon  Ordre  qu’il 
pouffa  vivement , fut  une  fource  de  malheurs  pour  lui  : le  vieux 
Profefleur  l’accufii  d’avoir  eu  part  à la  révolte  des  Calabrais  qui 
éclata  (ur  la  fin  du  feizième  fiècle , à Poccafion  de  la  levée  de 
quelques  impôts  dans  la  Ville  de  Catauzaro  ; il  fut  arrêté  par 
l’ordre  de  la  Cour  d’Elpagne  Se  conduit  à Naples  (a).  Traité  comme 
Criminel  d’Etat  Se  comme  Novateur  en  matière  de  Religion  , il 
fut  appliqué  jufqu’à  fept  fois  à la  queftion  & il  demeura  dans 
les  prifons  d’Efpagne  pendant  vingt-fept  ans.  Il  en  fortit  enfin (b)\. 
mais  ce  fut  pour  paflèr  encore  quelques  années  à Rome  dans  les 
prifons  du  Saint  Office.  Dès  que  ces  dernières  lui  eurent  été  ou- 
Tetres  (c) , il  vint  finir  fa  vie  à. Paris  dans  la  Mailon  des  Jacon 

(«)  En  7593. 

(i)  Le  1 $ de  Mai  1626. 
le)  Ln  1 Ciÿ. 
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bins  de  la  rue  Saint-Honoré.  Campanclla  a été  un  homme  d’un 
grand  fçavoir  8c  de  beaucoup  d’efprit,  mais  fans  folidiré.  Dc& 
Opinions  très-fingulières  fur  la  Religion  l’ont  fait  loupçonner  de 
pencher  vers  l’Athéilmc  ; 8c  il  efl  tombé  en  de  grandes  erreurs 
dans  la  plupart  de  fes  ouvrages  (a);  Il  a fait  deux  Traités  fur  le 
Gouvernement. 

I.  L’un  eft  intitulé  : La  Cité  du  Soleil.  C’eft  un  plan  de  Répu- 
blique dans  le  goût  des  Républiques  de  Platon  8c  de  l’Utopie  de 
Morus  ; 8c  l’on  peut  voir  à leurs  articles  ce  que  j’en  ai  dit.  Cam- 
panella  fuppofe  la  communauté  des  femmes  8c  un  Gouverne- 
ment merveilleux.  Son  ouvrage  eft  plein  de  ces  idées  Platoni- 
ques , qui  ne  porteront  jamais  aucune  lumière  à l’cfprit , Sc  qui 
ne  fourniront  jamais  aucune  reflource  à un  Fondateur  d’Erat. 
L’Auteur  y fait  venir  fouvent  l’Aftrologie  judiciaire  dont  il  étoit 
imbu  (b).  L’ouvrage  a été  imprimé  plufieurs  fois  , 8c  la  dernière 
édition  a été  faite  à Utrecht  in- 1 a en  1643  , à la  fuite  du  Alundus 
aller  6*  idem  de  Hall,  dont  l’article  fe  trouve  au  Chapitre  des- 
Auteurs  Anglois. 

' II.  L’autre  ouvrage  de  Campanella  eft  intitulé  : De  Monarchiâ 
Hifpanicâ  Difcurfus.  Amftelod.  Elz.  1640  , in-14.  Cette  dernière 
édition  ne  vaut  rien  du  tout  , comme  Louis  Elzévicr  nous  l’ap- 
prend dans  la  Préface  qu’il  a mis  au-devant  de  l’édicion  de  1641 ,, 
où  il  remarque  qu’il  l’avoit  réimprimée  à Hardéruvie  la  même 
année  1640  avec  les  mêmes  fautes.  Il  y a eu  une  autre  édition  à. 
Amftcrdam  in-11  en  1653.  Ce  Livre  a été  traduit  en  i6z  3 en 
Allemand,  8c  beaucoup  augmenté  par  Befaldus.  Il  y en  a eu  aulli 
une  Traduction  Angloife  imprimée  à Londres  en  1634,  in-40. 
Conringius  dit  qu’il  y a des  chofes  fort  curieufcs  dans  cct  ouvrage. 

(a)  Phyfiologia  ; Qu*rtiones  Phyfialojîre  de  fenfu  rerum  ; Atheïfinui  Triumphatus  ; 
Opufcul»  Phyfica,  Mathematica , Poètka  ; Traclatus  Aftrologicus. 

(A)  Campanella  , et  J'enfu  rerum  , lib.  3.  cap.  3.  adore  de  lui-même  , que  lorfqu’il . 
était  menacé  de  quelque  accident , il  encendnit  une  voix  qui  l’appeiloit  par  Ton  nom  de 
qui  prononçoit  quelquefois  des  paroles  tris-dillinClçs. 
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Campanclla,  fore  partial  pour  l’Efpagne  , y enfeigne  la  manière 
dont  le  Roi  Catholique  pouvoir  parvenir  à la  Monarchie  univer- 
fcllc,  5c  marque  les  défauts  qu’il  trouvoit  dans  le  Gouvernement 
Efpagnol. 

Si  ces  deux  ouvrages  Sc  les  autres  du  même  Auteur  contien- 
nent beaucoup  de  fautes  , il  ne  faut  pas  en  être  étonné  ; l’Auteur 
étoit  privé , lorfqu’il  les  fit  , 6c  de  fa  liberté  6c  de  les  Livres. 
C’cft,  au  contraire, un  fujet  d’étonnement  qu’il  en  ait  pü  corn- 
polèr  un  fi  grand  nombre  au  milieu  des  horreurs  d’une  longue 
prilon.  Naudé  qui  , dans  fa  Bibliographie  politique  , loue  fans 
difçerncmcnt  tous  les  Livres  dont  ii  parle  , dit  de  ceux  de  Cam- 
panclla,  qu’à  la  vérité  le  ftyle  n’en  cft  pas  allez  poli  pour  plaire 
À ceux  qui  aiment  l’élégance  de  Cicéron  , mais  que  les  penfées 
en  font  fi  nobles  6c  les  raifons  fi  fubtilcs , qu’ils  ne  peuvent  man- 
quer d’être  très-agréables. 


L O R E D A N. 

«Antoine  Loredan,  Noble  Vénitien  , a publié  un  Commen- 
taire fur  toutes  les  Œuvres  de  Tacite  intitulé  : RifleJJioni  Moraliy 
divifé  en  cinq  parties , qui  contiennent  chacune  quatre  Centuries, 
& chaque  Centurie  cent  réflexions.  Chaque  réflexion  cil  confir- 
mée par  un  partage  de  Tacite  , 6c  le  partage  cft  fuivi  d’une  con- 
clufion  en  forme  de  Sentence  ou  d’Aphorifme.  Il  dit,  dans  fon 
premier  Avis  au  Leéàeur  , car  il  y en  a un  à .chaque  partie , 
■que  dans  tout  cet  ouvrage  il  n’y  a rien  du  lien  ; l’ordre  que  je 
viens  de  dire  eft  une  Tradu&ion  paraphrafée  des  paroles  de  fon 
Auteur.  Ce  qu’il  y a de  fingulicr,  c’eft  que  chaque  Centurie  eft 
adrellée  à un  Noble  Vénitien,  excepté  la  quatrième  de  la  troi- 
fième  partie  qui  cft  dédiée  au  Marquis  François-Marie  Santinclli, 
Chambellan  de  l’Empereur. 
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M E N O C H I U S. 

Jean-Etienne  Menochius  , Jéfuitc  , digne  fils  du  célèbre 
Jacques  Menochius , naquit  à Pavic  en  1 5 76  , St  mourut  à Rome 
en  1656,  après  s’être  diftingué  par  fon  érudition  (a).  Il  fit  un 
Traité  de  Politique  tiré  des  paroles  de  l’Ecriture  fous  ce  titre  : 
Huropolitica feu  Infliluùones  Polulae  ex  S acris  Script  uns  Jepromptet 
Libritres.  Lyon,  161  y.  BolTiict,  qui  a depuis  traité  le  même  fujet, 
l’a  fait  plus  hcurcufcmcnt ; fon  ordre  cft  meilleur,  St  il  a moins 
prêté  à l’Ecriture  que  Menochius  (b).  Ce  célèbre  Jéfuitc  a aulfi 
fait  un  Traité  de  i’Economie  Chrétienne  qui  a pour  titre:  Infti- 
tulionis  (Economies  ex  S acris  Litteris  depromptcc  Libri  duo.  Il  a en- 
core compofé  un  Traité  de  la  République  des  Hébreux  : De  Re- 
publicâ  Hebrceorum  Lib.  8. . 


L E T /. 

(jRegorio  Leti  , né  à Milan  le  29  de  Mai  1630 , d’une  fa- 
mille noble,  St  mort  à Amftcrdam  le  9 de  Juin  1701  , s’étoit 
tranfplanté  à Genève, .où  il  avoir  obtenu  des  Lettres  de  Bour- 
geoific  en  1674  , après  £voir  embrafle  la  Religion  Protcftantc. 
Il  nous  a appris  lui  même  qu’il  avoit  compofé  autant  de  Livres 
qu’il  faut  d’années  pour  faire  un  fièclc  (c).  D’autant  plus  occupé 

(a)  Outre  lej  ouvrage*  donr  je  • rends  ici  compte , il  a compofé  Brnis  rxpHcario 
fenfès  litteralit  totiut  Scriprure  , rom.  a.  Il  a donné  en  Italien  une  Hiftoiredc  la  vie  de 
J,  C.  ; une  Hiftoire  facrée  tirée  du  Livre  des  Apôtres  ; lix  volume,  de  Diflcrtations  fur 
défèrent  fujet*  , principalement  fur  l’Ecriture  Sainte  ; & une  Hiltoire  facrée  mélangée.. 

Ci)  Voye\  l'article  de  BoJJuet , G-  le  compare j avec  celui-ci  Cr  avec  ceux  de  Saiate-i'ire 
tr  de  Mugnier. 

(c)  C'eft  ce  que  difent  les  vers  Latins  qui  fe  lifent  au  bas  de  fon  portrait  gravé  à la 
tlte  du  Recueil  de*  Lettres  de  Leti  ; 8c  c’eft  ce  qui  eft  juftifié  par  le  détail  de  les  ouvra- 
ges qu’oD  trouve  dans  le  Oidionnaire  de  ktoréry. . 
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à plaire  , qu’il  travailloit  pour  fubfiflcr , il  étoit  peu  fcrupuleux 
fur  le  choix  des  moyens.  Son  cabinet  n’étoit  rien  moins  qu’un 
Tribunal  auftère  où  les  faits  ne  s’adoptaflènt  qu’avec  précaution , 
6c  où  les  matières  fe  difcucaflcnt  avec  maturité.  Son  génie  fertile 
failiflbit  volontiers  les  fujets  brillans  , Si  fon  imagination  leur 
pi  êtoit  ecs  agrémens  dont  les  cfprits  frivoles  font  toujours  avides: 
ce  n’éroit  point  en  quelque  façon  fur  fes  propres  penfées  qu’il 
écrivoit  ; c’étoit  fur  les  difpofitions  , ou  de  ceux  qui  l’em- 
ployoicnt,  ou  de  ceux  qui  dévoient  principalement  le  lire.  Il  fe 
croyoit  , ou  il  vouloir  qu’on  le  crût  un  très-habile  Politique. 
»>  Onfçait  (dit-il  (a))  qu’il  y a trente-cinq  ans  que  je  m’occupe» 
•>  écrire,  & qu’il  y a jufqu’à  foixantc-fept  volumes  de  ma  com- 
» podtion  qui  courent  le  monde  ; & quoique  puident  dire  mes 
>»  ennemis  & mes  Critiques,  la  plus  grande  partie  s’eft  imprimée 
w plufieurs  fois  traduite  en  diverfes  Langues,  Se  publiée  en  ces 
■»  Langues  plus  d’une  fois.  On  (çait  que  dans  cet  efpacc  de  tems, 
•»  j’ai  eu  l’avantage  Ôc  l’honneur  d’avoir  des  corrcfpondances 
»>  avec  divers  Princes  , AmbafTadeurs  , Miniftres  d’Etat , per- 
»»  Tonnes  de  la  première  qualité,  gens  de  Lettres  les  plus  habiles, 
» & les  Corps  même  de  quelques  Académies. .......  Outre 

y>  cela  , j’ai  demeuré  trois  ans  à Londres  où  j’ai  été  prefquc  tous 
m les  jours  tantôt  avec  un  Amballideur , tantôt  avec  un  autre...ï. 
» J’ai  fait  quatre  voyages  en  Allemagne , 6c  j’ai  été  dans  les  Cours 
de  divers  Princes , où  j’ai  eu  occafion  <£e  m’inftruire  des  affaires, 
»•  en  m’entretenant  avec  ceux  qui  les  manient»».  Ce  témoignage 
que  Leti  rend  à fa  capacité  en  matière  de  Politique, cft  démenti 
par  tous  les  ouvrages  qu’il  a faits  en  ce  genre  , 6c  qui  , aullï- 
bien  que  ceux  qu’il  a compofés  fur  d’autres  matières  , n’ont  ni 
ordre  ni  arrangement,  ôc  ne  font  qu’un  ramas  confus  de  tout  ce 
qu’il  avoit  ou  lû  ou  entendu. 

fa)  Page  304  it  fi  Monarchie  univcrjcllc  de  la  TraduSion  imprvnde  à Amfierim  en 

l68ÿ. 
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I.  Ilacompoléun  Livre  en  Italien  quiaétédédiéauxAdvoyers, 
Confeillcrs  Sc  Sénateurs  de  la  République  de  Berne  , Sc  dont  il 
a été  fait  une  Traduction  Françoife  fous  ce  titre:  » Dialogues 
»>  Politiques , ou  bien  la  Politique  dont  fc  fervent  en  ce  tems 
»>  les  Princes  Sc  Républiques  Italiennes  , pour  confervcr  leurs 
» Etats  Sc  Seigneuries;  le  tout  recueilli  par  quelques  conférences 
» entre  l’Ambatladeur  d’une  République  Sc  un  Miniftrc  d’Etat 
» d’un  Prince  ».  Paris,  Claude  Garnier  , 1681  , 2 vol.  in- 12. 
Le  Traducteur  anonyme  vivoit  fousla-domination  des  Provinccs- 
Unics.  Lcti  introduit,  ainfi  que  le  ticrc  l’annonce,  l’Amb^lÇidcut 
d’une  République  Sc  le  Miniftrc  d’un  Prince  d’Italie,  convcrfant 
fur  la  Politique  des  Etats  d’Italie  ; mais  ni  l’Ambafladcur  ni  le 
Miniftrc  ne  fçavcnr  gucrcs  ce  qu’ils  difent.  Les  converfations 
qui  compotênc  le  premier  volume , n’apprennent  quoi  quccefoit 
au  Lecteur.  Le  fécond  eft  un  peu  moins  mauvais;  l’Auteur  y 
explique  l’intérêt  de  chaque  Etat  fouverain  d’Italie  ; mais  on  fçait 
que^  comme  l’intérêt  d’un  Etat  change  avec  les  événemeos,  ces 
fortes  d’ouvrages  ne  font  pas  d’iyi  grand  ufage  , lorfque  les  cir- 
conftanccs  où  ils  ont  été  faits  font  pafTées , à moins  que  l’Ecri- 
vain- n’ait  fondé  fes  raifonnemens  fur  des  maximes  folides  .Sc 
fur  des  principes  généraux  indépendans  des  conjonctures;  Sc  c’eft 
ce  que  Lcti  n’a  poinc  Elit. 

II.  Il  Cérémonials  hifiorico  & politico  : opéra  uiilifiima  à tutti  gli 
AmbaJJlatori  e Minifin» publici.  Amfterdamo  1685.  6 vol  in- 11. 
Des  rcftéxions  fur  des  Hiftoircs  làtyriques  commencent  cet  Ou- 
vrage, Sc , s’il  en  faut  croire  Lcti,  cette  matière  eft  une  des  dépen- 
dances du  fçavoir  des  Ambaüadcurs.  La  raifon  que  cet  Auteur 
en  donne  , c’eft  qu’ils  ont  fouvent  occafion  d’en  parler,  Sc  qu’il 
eft  néccflaire  qu’ils  fachentjugcr  fainement  des  livres  qui  lemblcnt 
ofFcnfer  leurs  Maîtres.  L’Auteur  parle  des  bonnes  Sc  des  mauvai- 
fes  qualités  qu’il  a remarquées  dans  des  Miniftres  publics,  qu’il  a 
connus , Sc  qu'il  ne  nomme  point.  Il  traite  enfuitc  des  défauts  qui 
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rendent  un  homme  peu  propre  à une  Ambalïadc.  Il  avertie  de 
ne  pas  confondre  le  caractère, les  immunités,  Ce  le  cérémonial, Se 
enfeigne  à connoître  les  divers  degrés  d’autorité  que  les  Souve- 
. rains  confèrent  aux  Minières.  Il  conclut  cette  Introduction  de 
fon  Ouvrage  par  cette  remarque  : qu'un  Ambaffadeur  doit  être  fort 
univerfel , & fur-tout  très-habile  dans  la  connoiffance  de  l' Ht  foire. 
C’eft  à la  faveur  de  ce  principe  qu’ayant  deftiné  (bn  ouvrage  aux 
Miniltrcs  publics,  il  lespromènedans  l’Hiftoire  de  tous  lesfiéeles. 
Le  dernier  volume  cft  proprement  le  feul  qui  ait  rapport  aux  Am- 
bafiadaurs.  Là  , l’Auteur  s’étend  beaucoup  fur  le  foin  qu’il  fauc 
apporter  à choifir  les  Miniltrcs  publics  , 8 c fur  les  qualités  qu’ils 
doivent  avoir.  Il  traite  de  la  Souveraineté  félon  fes  diverfes  cf- 
péccs  ; Se  en  examinant  les  queftions  de  préféancc,  il  tombe  dans 
une  erreur  de  fait  Se  de  jugement  que  je  dois  relever. 

L’Auteur  rapporte  que  , nonobftant  l’audience  qu’eut  le  Mar- 
quis de  Fuentes  en  i66z  (a)  ? le  Roid’Efpagne  donnoit  ordre  à 
tous  fes  AmbalTadcurs , dans  les  Patentes  qui  leur  étoient  expé- 
diées, de  ne  pas  céder  à ceux.de  France,  8c  de  confcrvcr  la 
prééminence  qui  étoit  duc  à la  Couronne  d’Efpagnc.  Leti  pro- 
tefte  qu’il  avoir  lû  cet  ordre  exprimé  aulîî  fortement  qu’il  fe  peut, 
dans  l’inftruftion  du  Comté  Cufari , Ambaffadeur  en  Suilïe , dans 
celle  du  Marquis  de  Fuentes  lui-même , Ambalïadeur  à Vienne, 
Se  dans  celle  de  Dom  Pedro  Ronquillo,  AmbalTadeur  à Lon- 
dres. Il  ajoute  que,  dans  l’Inftruétion  lecrete,  on  leur  donnoic 
ordre  de  ne  pas  entrer  en  concurrence.  Accordons  ce  fait , fi  l’on 
veut  , puifqu’aufii-bien  il  n’en  réfultcroit  qu’une  petite  rufe  de 
Cour  ; Se  fixons  notre  attention  fur  ce  qui  fuit.  Leti  infinuc  que 
la  Harangue  de  Fuentes  , dans  la  fameufe  audience  , ne  contint 
pas  un  feul  mot  fur  la  promefle  de  ne  plus  difputcr  le  pas.  Se 
que  ce  Miriiftre  fe  contenta  de  dire  que  le  Roi  fon  maître  étoit 

M.Voyer  ce  çu e j’en  ai  dit  dans  le  Traité  du  Dnit  des  Cens , ch.  4 ■ f:&.  J t tu  ft®r 
mire  : L’ufage  cft  favorable  , ficc. 
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bien  marri  de  ce  qui  siétoit  pafle  à Londres.  Cette  infinuation 
eft  aulli  maligne  que  vaine.  Premièrement  clic  eft  démentie  par 
l’ôrdre  que  le  Roi  d’Efpagoc  , félon  Lcti , donne  à fes  Miniftrcs, 
dans  toutes  les  inftruclions  fccretes^  de  ne  pas  entrer  en  concur- 
rence avec  ceux  du  Roi  de  France.  En  fécond  lieu  , l’Auteur» 
dans  fa  Monarchie  univerfelle  (a) , avoue  le  fait  qu’il  nie  ici  , ôc 
eft  en  contradiction  avec  lui-même.  Enfin , comment  dourcr  d’un 
fait  qui  s’eft  pafte  à une  audience  du  Roi  Très-Chrétien,  où 
étoient,  avec  tous  fes  Courtifans,  plus  de  vingt  Miniftres  étran- 
gers ? Comment  douter  d’iin  fait  attefté  par  un  Proces-verbal 
authentique  & annoncé,  dans  le  tems,  à toutes  les  Cours  par  les 
Miniftres*qu’ellcs  avoientà  celle  de  France  ? Quelle  feroit  d’ail- 
leurs la  conféquencc  qui  en  réfulteroit?  Cet  Ecrivain  téméraire, 
qui  ofe  révoquer  en  doute  un  fait  incontcftablc  , avoue  qu’il 
avoit  été  arrêté  par  une  convention  faite  précédemment  entre  le 
Roi  d’Efpagne  &C  l’Ambafladcur  de  France  à Madrid  , & qu’il 
fut  répété  par  le  Roi  Très-Chrétien  lui-même  à tous  les  Miniftjcs 
étrangers  en  préfence  de  Fucntcs  après  fa  harangue,  fans  être 
contredit  par  celui-ci.  Par  celafeul , le  fait  ne  Icroit-il  pas  égale- 
ment confiant?  • • 

III.  Un  Livre  Italien  qui  a été  traduit  en  François  fous  ce  titre  : 
n La  Monarchie  univerfelle  dcLouiS  XI V,  où  l’on  montre  en  quoi 
» confifte  cette  Monarchie  , par  quels  moyens  elle  s’eft  établie, 
» la  néccffité  dc-la  détruire  ; comment  clladoic  être  détruite; 
» les  malheurs  dans  lcfqucls  l’Europe  tomberoit  fi  on  ne  le  fai- 
» foit  au  plutôt  ; les  moyens  dont  ce  Monarque  fè  fert  pour  fe 
» défendre  8c  pour  attaquer  ; la  différence  que  l’on  doit  mettre 
« entre  la  Couronnc.de  France  8c  la  Monarchie  de  Louis XIV, 
» 8c  par  quelles  raifons  on  doit  conferver  l’une  8c  détruire  l’au- 
»»  tre  ».  Amfterdam,  chez-Abraham  Wolfang  , 1689,  volume 
in-12. 

(0  fige  5a  du  premier  volume  de  la  TraiuSitn  Franpoijf,  édition  de  i68$. 
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Ce  Livre  , qui  eft  auflî  mauvais  qu’aucun  autre  que  l’Auteur 
ait  fait , eft  une  vratc  Philippique  contre  le  feu  Roi  ; mais  entre 
les  Phiiippiques  de  Démofthène  8c  celle  de  Léti , on  doit  remar- 
quer trois  différentes.  La  première , que  les  déclamations  contre 
le  Roi  de  Macédoine  avoient  un  fondement  plus  légitime  que 
celles  contre  le  feu  Roi.  La  fécondé,  que  l’Orateur  Grec  a été 
l’un  des  plus  grands  hommes  du  monde  i 8c  le  Politique  Italien, 
l’un  des  plus  pauvres  Ecrivains  du  dernier  fièclc.  La  troifième  , 
que  l’amour  de  la  Patrie  dicta  à Démofthène  fes  Oraifons , au 
lieu  que  Leti  ne  devint  Auteur  de  Libelles  contre  Louis  XIV  , 
que  parcc’qucce  Prince  avoir méprifé  fes  éloges,  comme  il  méprifa 
dans  la  fuîte  fes  injures.  On  ne  peut  mieux  fentir  le  contrafte 
que  par  l’objcétion  que  Leti.  lui-même  s’eft  faite  dans  un  écrit 
qu’il  a placé  à la  tête  de  fa  Monarchie , 8c  qui  a pour  titre  : Jujlifi- 
cation  de  C Auteur  à t égard  de  laF rance.  Voici  l’objection  : » M.  Leti 
» qui  a fait  tant  de  Livres  , & qui  n’a  jamais  écrit  une  feule  pério- 
» ^e  qui  ne  foie  à l’honneur  du  Roi  8c  de  la  Nation  trançoife  , 
« lui  qui  a fi  fouvent  menti  8c  rempli  fes  ouvrages  de  fables  8c 
m d’hiftoires , pour  trouver  des  éloges  en  faveur  de  ce  Prince 
»>  qu’on  n’eut  jamais  imaginés  , 8c  tels  que  la  Poëfic  elle-même, 
» toute  bizarre  qu’elle  eft,  n’en  a jamais  pu  inventer  de  plus  fu- 
» blimcs  ni  de  plus  chimériques  ; lui  qui*a  dédié  des  Livres  à ce 
» Monarque  avec  les  titres  d’invincible,  de  Héros , d’immortel, 
» d’Augufte , de  Céfjr , d’Alexandre , de  Glorieux , Célcftc , Di- 
»>  vin  , 8cc;  lui  qui  n’auroit  pû  vivre  fans  publier  les  louanges  de. 
» Louis  le  Grand,  8c  qui , depuis  le  matin  jufqu’au  fuir  , couroit 
»>  deçà  8c  delà  cherchant  les  compagnies  8c  les  occafions  de  dé- 
»>  fendre  les  actions  immortelles  de  ce  ^lonarquc  contre  les 
»>  plus  légères  paroles  qu'on  pouvoir  dire  contre  lui  ; lui  qui  fc 
»»  mettoit  en  colère  contre  ceux  qui  ofoient  fe  plaindre  en  fa 
>>  prcfcncc  des  injufticcs  ou  du  tort  que  ce  Roi  leur  avoit  faits, 

» 8c  qui  en  parloir  comme  s’il  l’eut  cru  infaillible  ; lui  qui  njétoit 
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»•  pas  plutôt  arrivé  quelque  part , qu’il  couroft  aux  Miniftres  de 
» la  France  & à fes  plus  grands  partifans  pour  fatisfaire  la  paflîon 
»»  qu’il  aroit  pour  la  Couronne  Très  Chrétienne  ; jufqucs-là  qu’il 
» a fouvent  dit,  à la  table  de  Meilleurs  Qravclle,  Barillon  , 

■»>  d’Avaux,  Achenac,  6ec,  qu’il  ne  pouvoir  dormir  la  nuit,  s’il 
» n’avoit  trouvé  dans  le  jour  l’occalion  de  défendre  de  vive  voix 
»>  ou  par  écrit  la  conduite  du.  Grand  Louis , lorfqu’on  y vouloir 
» faire  la  moindre  brèche  ! Aujourd’hui , la  médaille  cft  tournée , 

» & il  détruit  en  un  moment  ce  qu’il  avoir  bâti  depuis  tant  d’an- 
» nées  ».  Telle  cft  l’objeétion  que  fe  fait  Leti  lui-même.  Quelle 
eft  la  réfutation  de  cette  objection  ? Elle  fe  réduit  à dire  que  la 
France  a été  ingrate  envers  Leti  Hparcç  qu’elle  n’a  pas  payé  fes 
éloges.  Si  cet  Auteur  , en  fe  peignant  ainfi , crut  faire  un  beau 
portrait,  il  fe  trompa  aflurément  beaucoup. 

Leti  ne  mérita  pas  plus  l’cftimc  des  Protcftans  que  celle  des 
Catholiques  ; 6c  un  François  en  Hollande,  compofa  contre 
lui  un  Livre  quia  pour  titre :»  L’Europe  reflufeitée  du  tom- 
» beau  de  M.  Leti,  ou  réponde  à la  Monarchie  univcrfclle  de- 
» Louis  XIV  , par  J.  D.  M.  D.  R.  » Utrccht,  chez  Antoine 
Schoutcn,  i690,’in-4°,  pp.  150.  Cette  réponfc  eft  une  autre 
forte_  de  Libelle  contre  la  France  , lequel  mérite  peu  d’être  exa- 
miné. On  trouve  ces  paflages  depuis  la  page  37  jufqu  a la  page  41 . 

» Il  ne  siagit  que  de  fçavoir  fous  quelles  enfèignes  cet  homme  . 
» ( Leti)  fe  range  ; car  s’il  eft  contre  la  France , elle  n’a  pas  de 
» plus  grand  ennemi  ; mais  s’il  en  cft  autrement,  elle  n’en  a pas 

» qui  lui  foit  plus  favorable Voici  donc  M.  Leti  en  cam- 

» pagne , armé  de  pied  en  cap , habillé  à la  Proteftantc , quoi- 
» que  tiré  du  fein  de  la  Catholicité  , en  qualité  d’Hiftoriographc 
*>  6c  Bourgeois  d’Amfterdam  , à la  tête  de  tous  les  ouvrages 
>•  portant  le  nom  de  M.  Leti  qui  fe  déchaîne  contre  la  France.... 

» qui  crie  : point  de  paix  avec  elle , ( la  Monarchie  dp  Louis  XIV  ) 

» mais  une  guerre  éccrncllc..  Voilà  de  grands  dchor*.  Qui  n’en 
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» fcroit  ébloui  ! Qui  n’y  feroit  trompé C’cft  faire  ce  Prince 

« ( Louis  XIV  ) invincible  , que  de  le  conclure  tel  par  fes  viétoi- 
v>  res  pa liées , & du  palTé  conclure  pour  l’avenir  : conclufion 
» qui  n’eft  pas  fort  jufte.  C’cft  le  faire  invincible  que  de  le  faire 
» palier  pour  plus  puillant  que  tous  les  autres  Etats  de  l’Europe 
» cnlémblc  , compris  même  l’Angleterre,  qui  cft  un  monde  fé- 
» paré  du  notre.  A quoi  tendent  toutes  les  delcriptions  des  forces' 
m de  la  France , Scc«  ? 

Au  relie , le  dcflèin  de  la  Monarchie  uni  vcrfclle  cft  un  fantôme 
dont  lcspartifansdela  Mailon  d’Autriche  voulurent  faire  peur  aux 
ennemis  de  la  Maifon  de  France,  fous  le  règne  de  Louis  XIV. 
Cette  Monarchie  uni  vcrfellc  rc^Temble  à la  République  de  Platon. 
C’cft  un  Vain  fimulacre  qui  n’aura  jamais  d’exiftencc  que  dans 
l’imagination  des  hommes.  C’eft  un  de  ces  événemens  que  l’ordre 
des  tems  n’amène  jamais  deux  fois.  Ce  n’eft- point  uif  ouvrage  de 
la  prudence  ni  même  de  la  valeur , c’eft  un  caprice  de  la  fortune. 
Alexandre  fc  livra  fans  réferve  Sc  inconlidérémcnt  à elle.  Elle  le 
conduifit  plus  loin  qu’il  n’eût  ofé*cfpérer  ; mais  inconftantc  Sc 
diverfe  dans  tout  ce  qu’elle  fait,  elle  ne  fe  rcflèmblc  ni  ne  fe 
copie  jamais  ; ce  font  toujours  jeux  nouveaux  Sc  fpeclaclcs  difFé- 
Tcns.  Quiconque  fc  ficroit  à elle  préfentement,  trouveroit  la  terre 
hérilTéc  de  tant  de  piques  Sc  de  moufquets  , qu’il  n’iroit  pas  loin 
.fans  être  déchiré.  Tous  les  pays  de  l’Europe  ont  des  Places  bien 
fortifiées  ; Sc  il  y a trop  long-tcms  que  fes  peuples  s’exercent  les* 
uns  contre  les  autres , pour  n’avoir  pas  appris  k fe  bien  défendre. 
Un  nombre  médiocre  d’arpens  de  terre  coûte  aujourd’hui  pluficurs 
combats  ; S:  il  y auroit  déformais  de  la  folie  à s’attendre  à ces 
victoires  faciles , à ces  déroutes  générales  qui  changent  en  un 
jour  la  fortune  des  Etats. 
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N A N I. 

Jean-Baptiste  Nani  , Noble  Vénitien,  Procurateur  de  Sr, 
Marc  & Capitaine  général  de  la  Mer  , à qui  Ton  Hiftoirc  de 
Venife  a fait  une  grander  réputation,  naquit  à Vcnifc  le  30 
d’Août  1616 , & mourut  dans  la  même  Ville  le  5 de  Novembre 
167S.  Il  fi.it  admis  dans  le  Collège  des  Sénateurs  l’an  1641  , fut 
deux  fois  Ambafiadcur  en  Allemagne,  en  1653  auprès  de  l’Em- 
pereur Ferdinand  III , & en  1658  auprès  de  l’Empereur  Léopold  ; 
& deux  fois  aufli  Ambaflàdcur  en  France.  Nous  avons  deux  Re- 
lations de  fes  Ambaflades  adrclTées  à la  République  de  Vcnifc, 
& nous  les  devons  à l’ufage  où  la  République  de  Vcnifc  cft  d’o- 
bliger fes  Miniftres  de  préfenter  au  Sénat  une  Relation  de  leur 
AmbalEidelorfqu’ils  en  reviennent.  L’une  des  deux  Relations 
de  Nani  a pour  titre  : Relations  dello  Jlato  & altro  delL’  Impefto 
délia  Germania.  L’autre  cft  intitulée  : Rcla~ione  del  regno  di 
Francia  y c’cft  celle  qu’il  fit  de  la  fécondé  Ambaiïàdc  de  France. 
Ces  deux  Relations  fc  trouvent  dans  le  premier  tome  des  Let- 
tere  memorabili , IJloriche  , Politiche , ed  erudite , raccolte  da  Anto- 
nio Bulifon.  In  Pozzuoli,  16513,  in-n.  Elles  font  fort  eftiqiéeî 
auflï-bien  que  tout  ce  qu’a  fait  cet  Auteur  célèbre. 
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EXAMEN  DES  OUVRAGES 


B O R Z I U S. 

F Rançois  Borzius  d’Eugubio  , Prêtre  de  la  Congrégation 
de  l’Oratoire  , a fait  un  Livre  De  temjiorali  Ecdcfice  Monarchiâ y 
1 66 1 , Rorna: , in-40 , i vol.  Le  titre  du  Livre  , la  qualité  de  l’Au- 
teur , 6c  le  lieu  de  l’impreflion  , annoncent  que  c’cft  ici  un  de 
fes  ouvrages  malheureux  que  le  fanatifmc  ou  le  defir  de  plaire  à 
la  Cour  de  Rome  A enfantés.  Borzius  y dit  que  la  négligence  des 
Souverains  à défendre  les  droits  du  Clergé  , &c  fur-tout  leurs 
attentats  fur  fes  prérogatives  facrées , ont  été  la  caulc  des  grands 
malheur?  arrivés  à la  plupart  de  ces  Princes  ; 5c  qu’au  contraire 
la  profpérité  de  ceux  qui  ont  protégé  l’Eglifc , a été  la  récom- 
penfe  de  leurs  belles  actions'.  Il  en  cite  des  exemples  danslc  Cha- 
pitre qui  fuit  celui  où  il  a voulu  prouver  » que  les  Rois  ou  les 
» Princes  florilèges , foit  ceux  qui  ont  violé  la  liberté  Ecclé- 
»»  fiaftiquc  , foit  ceux  qui  ont  diminué  les  droits  3e  la  Puif- 
»"  lance  Ecclélîaftiquc , font  déchus , à l’exemple  des  Démons  , 
» auxquels  ces  Princes  malheureux  s’aftbeient  , du  bonheur 
» temporel  , à l’égard  de  cinq  articles  par  rapport  à leurs 
» perfonnes  , à leurs  poftérités  ,#à  leur  parenté,  à la  noblcRe  de 
»>  leurs  Etats,  & aux  peuples  qui  vivent  fous  leur  domination'a)'». 
Il  foutient  que  la  Puitlance  Eccléfiaftiquc  a , de  droit  divin  Si 
naturel , autorité  fur  la  Puiflancc  Séculière  ; que  le  Pape  peut 
l’exercer  dans  le  for  extérieur  , &z  qu’il  peut  punir  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  lui  obéir  , non-feulement  caufc  du  pcché4  mor- 

(5)  Quinque  ortendenrur  à nobîs  facrilegos  Reges  aur  principes  , five  illot  qui  vio- 
lant Ecclclîallicam  libcrtatem  , vcl  imminuunt  jura  Ecclcfiallicæ  poredatis , cadere,  à 
ftim  tcmporalis  felit  itatis,  excmplo  malorumdæmrmim  qnibt  s miferi  fcfcaflociant,  quoad 
quinque , primi>  quoad  fc  fervendo  ; fccundo  quoad  pod?ritatem  funm  , tertio  quo.itl 
agnationem  fuam  ; quartb  quoad  regni  nobiKtatem  ; quintô  quoad  iplas  nationes  livc 
populos.  De  Jure  na:*  G*  div.  lib . i r potejl,  lib.  /.  c.  24. 
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tel , mais  encore  pour  la  confcrvation  des  vertus  morales , Sc 
pour  détourner  des  chofes  qui  peuvent  induire  au  péché.  De  ce 
beau  principe  que  l’Ecrivain  s’cU'orcc  d’appuyer  de  pluinurs  rai- 
fons  fie  de  grand  nombre  d’autorités , il  conclut  que  ie  Pape  a 
un  pouvoir  direct  fie  coactif  fur  le  temporel  des  Rois;  qifii  peut 
difpofer  des  Royaumes , les  transiérer  , dépofer  les  Rois,  fie  en 
établir  de  nouveaux  pour  de  juftes  caufcs  , quoiqu’il  ne  pua  fie 
pas  priver  les  Princes  de  leur  légitime  Domaine  , ni  les  empê- 
cher de  l’exercer  quand  ils  en  ufent  bien.  Borzius  a été  réfuté 
par  Guillaume  Barclay  , dont  on  peut  voir  l’article  dans  cet 
Examen  , fie  fon  ouvrage  fera  toujours  méprifé  par  les  perfonnes 
fenfées.  On  peut  confulter  ce  que  j’ai  dit  fur  cette  matière  (<j). 


CARAFE. 

ÎjE  Paince  CharlÊs- Marie  Carafe  , qui  avoir  été  Am- 
ba  (fadeur  d’Efpagnc  à la  Cour  de  Rome  , a compofé  un  ouvrage 
qui  a pour  titre  : L Ambafciatore  Polïtico  Chrifliano.  Mazzareni, 
1691,  in-40.  S’il  a traité  des  devoirs  d’un  Ambafladcur  avec 
moins  d’étendue  que  d’autres  Ecrivains , il  n’eft  a pas  traité  avec 
moins  de  clarté  , fie  n’a  pas  expliqué  avec  moins  d’ordre  les  qua- 
lités que  doit  avoir  un  Ambaiïàdcur,  fes  manières  d’agir,  & envers 
le  Prince  qui  l’envoye  , fit  envers  celui  à qui  il  eft  envoyé  ; ce 
qu’il  doit  obferver  dans  fes  voyages  , dans  les  conventions  par- 
ticulières fie  dans  fa  vie  intérieure.  11  n’oublie  pas  de  parler  des 
privilègesdont  l’Ambafladeur  doit  jouir,  6c  des  réjompenfes  qu’il 
doit  recevoir  de  fes  ferviees.  Ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans 
fon  ouvrage  eft  la  defeription  des  cérémonies obfcrvécs  à Rome, 
à Paris , à Vienne , à Madrid  , à Londres , à la  Haye , à Conftan- 
tinoplc  Sc  en  Perfe  , dans  la  réception  des  Ambafladcurs. 

(a)  Dans  le  Traité  du  Droit  Écc/eJiaJlijue , ch.  J.  - ’’ 

Tome  FUI.  Bbbbb 
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raifonncmens  qui  ne  font  point  du  touc  folidcs  ; & fi  quel- 
que queftion  fenféc  fe  trouve  au  bout  de  fa  plume  , 8c  qu’il 
la  décide  bien  , ce  n'cft  jamais  par  les  principes  qu’il  s’y  dé- 
termine. 


D O R I A. 

Paul-Mathi  as  Dori  a , de  l’illuftre  famille  de  ce  nom, 
branche  des  Princes  d’Angri , étoit  né  8c  avoir  vécu  à Naples  où  il 
eft  mort  dans  le  mois  de  Mars  1745  , âgé  de  84  ans.  Il  cft  l’Au- 
teur de  divers  ouvrages  de  Mathématique  , de  plufieurs  Difcours' 
critiques  8c  philofophiqucs  , d’un. Cours  entier  de  Philofophie  , 
& d’un  autre  Livre  qui  eft  le  feul  dont  je  doive  rendre  compte. 
Ce  Livre  a pour  titre  : La  vita  civile  di  Paolo  Matthia  Doria  , 
con  un  Tratfato  délia  educa^ione  del Principe.  Francfort,  (Naples) 
.in-iz,  trois  petits  volumes.  lien  fut  fait  une  fécondé  édition 
in-40  à Augfbourg  ( Naples)  en  1710  ; 8c  une  troifième,  encore 
in-4°,  à Naples  , 8c  fous  le  titre  de  Naples  en  1719.  La  troifième 
édition  , qui  eft  de  544  pages,  eft  la  meilleure  de  toutes.  Elle  a 
été  augmentée  8c  corrigée  par  l’Auccur  , 8c  le  Traité  de  l’édu- 
cation du  Prince  y cft  prcfque  totalement  refondu.  Après  avoir 
établi  l’utilité  des  ouvrages  politiques , 8c  fait  une  fortic  vigou- 
reufe  fur  ceux  de  Machiavel , l’Auteur  a divifé  le  ficn  en  trois 
parties. 

Dans  la  première  il  traite  : I.  De  la  lumière  naturelle  , 8c  de 
la  manière  dont  elle  nous  apprend  la  néceflité  de  former  des  So* 
ciétés.  II.  De  Pcflence  de  la  vie  civile,  8c  par-  conféqucnt  de  la 
morale  , oùJ’Autcur  fait  voir  quels  font  les  obftaclcs  qui  empê- 
chent que  les  hommes  ne  parviennent  à une  vertu  parfaite  ; 
quelles  font  les  limites  dans  lefqucllcs  la  nature  humaine  cft  ren- 
fcrrtiée  j quelle  cft  îa  nature  8c  quel  eft  l’ufagc  des  pallions. 
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ill.  D^s  différentes  (orccs  de  Gouvernement.  IV.  De  l’origine 
fie  de  l.i  nature  de  l’ordre  en  général.  V.  De  la  dificrentc  forme 
que  les  Etats  prennent  par  l’union  des  hommes.  VI.  Des  limites 
de  la  prudence  humaine  de  la  fortune. 

Dans  la  fécondé  partie  , l’Auteur  parle  des  Magiftrats  poli- 
tiques, des  maximes  , des  habitudes  Se  des  coutumes  que  les 
peuples  doivent  prendre  , afin  que  les  Etats  foient  bien  gouver- 
nés. Pour  le  faire  mieux  entendre  , il  montre  ce  que  c’eft  qu’une 
maxime  en  général  ; quelle  en  cft  la  force,  &i  quelles  font  les 
maximes  d’un  Etat  bien  gouverné  , à l’égard  de  la  Religion , de 
l’amour  de  la  patrie , de  celui  de  fa  propre  maifon  & de  fa  fa- 
mille, de  celui  de  la  vie  & du  plaifir  honnête.  Après  cela  il  parle 
des  habitudes  Se  des  coutumes  , & de  la  manière  de  les  prendre; 
des  devoirs  de  ceux  qui  font  deftinés  au  Gouvernement  politi- 
que ; des  maximes  particulières  Se  de  la  manière  de  les  établir  ; 
des  talcns  Se  des  obligations  des  Magiftrats  politiques  ; des  obli- 
gations des  Ambafladeurs  ; de  celles  des  Juges;  de  l’économie. 
Se  de  ceux  qui  font  les  plus  propres  pour  la  bien  conduire  dans  les 
Républiques  Se  dans  les  Royaumes;  enfin  de  l’ordre  militaire , de 
la  difciplinc  que  doivent  oblervcr  les  Soldats  ; Se  des  études  qui 
peuvent  être  utiles  aux  gens  de  guerre. 

La  troifième  partie  cft  employée  à confidércr  : I.  L’utilité  Se  le 
danger  qu’il  y a à vouloir  faire  des  conquêtes , les  moyens  d’y 
réullir  & de  confervcr  ce  qu’on  a conquis.  IL  Les  récompcnfcs  Se 
les  peines  attachées  à l’obfervation  ou  au  violemcnt  des  Loix. 
HI-  La  fidélité  que  les  Princes  doivent  apporter  à garder  la  foi  , 
Si  les  ligues  qu’ils  font  les  uns  avec  les  autres. 

Dor  a a bien  développé  les  principes  fur  lefqucls  la  Société 
civile  cft  fondée.  Se  il  a donné  aux  Princes  Se  aux  Sujets  des 
règles  de  conduite  aufii  vertueufes  que  folides.  Son  fyftême  cft: 
exempt  des  erreurs  où  cft  tombé  Hobbes , qui  a traité  le  même 
fujet  dans  fon  Livre  de  Cive  j mais  on  peupaifément  juger  par  la 
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divcrfiré  des  citres  , 6c  par  le  peu  détendue  de  l’ouvrage , que 
l’Auteur  n’a  pas  , à beaucoup  près , épuilé  la  matière. 

C’eft  dans  le  morceau  qui  termine  l’ouvrage,  que  Doria  expli- 
que fes  vues  pour  l’éducation  du  Prince  Parmi  plufieurs  idées 
dignes  d’être  fuivics,  on  peut  trouver  à redire  qu’il  fade  faire  à 
fon  Prijice  un  long  cours  d’Algèbrc  6c  de  Mathématique.  Pré- 
venu pour  la  doctrine  de  Platon,  l’Auteur  confeillc  (c’eft  d'après 
la  troifième  édition  qpc  je  parle)  à ceux  qui  (ont  chargés  d’éle- 
ver un  jeune  Prince,  de  lui  faire  étudier  la  Philofophic  que  l’Au- 
teur lui-même  a donnée  au  Public,  dans  l’intervalle  de  la  (ccondc 
à la  troifième  édition  de  fa  Vi ta  civile  ; 6c  il  nous  apprend  que 
c’eft  la  vue  qu’il  a eue  en  compofanc  ce  Cours  de  Philofophic 
d’après  le  Prince  des  Philofophes.  Notre  Doria  croit  que  fori 
Livre  de  la  Vita  civile  peut  donner  à un  Prince  toutes  les  con- 
noiflanccs  dont  il  a befoin  , 6c  on  peut  le  confronter  ayee  deu^ 
autres  ouvrages  compofés  fur  le  même  fujet  (a). 

On  trouve  depuis  la  page  33 6 jufqua  la  page  330  dèsobfcrva- 
tions  judicieufes  fur  les  avantages  6c  fur  les  défavantages  que 
l’Europe  reçoit  du  commerce  des  Indes  Orientales  6c  Occiden- 
tales. Ces  mêmes  obfervations  ont  été  faites  , à quelques  diffé- 
rences près,  par  un  Académicien  François,  dans  une  Hiftoire 
eftiméc  ( b ).  L’Auteur  Italien  a-t-il  adopté  les  remarques  de  l’Au- 
teur François  ? Eft-cc  l’Académicien  qui  a profité  des  lumières 
du  Philofophc  ? C’eft  ce  qu’on  ne  peut  éclaircir  qu’en  confrontant 
les  diverles  éditions  des  deux  ouvrages  , 6c  c’eft  ce  que  je  n’ai 
point  fait. 

(a)  Vofa  r<tmcle  de  Pilmirri  qui  a fait  an  autre  Viu  Civile.  Voye\  aujfi  l’article  de 
Dugyet , /tuteur  de  / Institution  du  Prince* 

(£)  V oje\  L'article  de  Dubos, 
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G I A N N O N E.  • 

PlcRRE  Giannone  , Jurifconfultc  8c  Avocat  Napolitain  , efl 
l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  : Hijloire  civile  du  Royaume 
de  NapUs , compoféc  en  Italien  8c  imprimée  à Naples  en  1713  f 
en  4 volumes  in- 4*.  Il  en  fut  fait  un  Abrégé  en  François  fous  ce 
titre  : *>  Anecdotes  Eccléfiaftiqucs , contenant  la  police  8c  la 
» dife  plinc  de  I’Eglifc  Chrétienne  depuis  fon  établiflemcnt  juf- 
» qu’au  onzième  fièclc  ; les  intrigues  des  Evêques  de  Rome  8c 
«j  leurs  ufurpations  fur  le  temporel  des  Souverains , tirées  de 
»>  l’Hiftoirc  du  Royaume  de  Naples  de  Giannone  , brûlée  à 
« Rome  en  1716  «.  Amftcrdam  , chez  Jean  CatufFe , 1738, 
in-i  1.  Quclquc-tcms  après  , l’ouvrage  entier  Italien  a été  traduit 
en  François  avec  de  nouvelles  notes , réflexions  8c  médailles 
fournies  par  l’Auteur  , 8c  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  l’édition 
Italienne.  Cette  édition  Fraîiçoifc  a été  publiée  à la  Haye  chez 
Pierre  Goflc  8c  Ifaac  Bcaurcgard  en  1741 , en  4 vol.  in-40. 

Nous  avons  déjà  trois  éditions  de  ce  Livjc  ; <6c  il  feroit  à dé- 
lirer qu’il  fût  imprimé  dans  tous  les  lieux  8c  dans  toutes  les 
Langues.  C’cft  la  feule  confédération  qui  me  porte  à donner  une 
place  dans  cet  Examen  à un  ouvrage  dont  le  titre  n’annonce 
qu’une,  hiftoire  , mais  qui  contient  une  morale  exacte  8c  des 
principes  très-fains  de  Droit  Public  8c  de  Droit  Eccléfiaftique. 

La  partie  de  l’Hiftoire  qui  tend  à former  les  mœurs , 8c  à en- 
feigner  aux  hommes  leurs  droits  8c  leurs  devoirs  par  rajfyott  au 
Créateur , aux  Puiflanccs  qui  les  gouvernent , 8c  à la  Société  dans  * 
laquelle  ils  vivent , cft  fans  doute  la  principale  8c  même  la  feule 
véritablement  utile  Sc  néceflairc.  L’autre  , qui  n'a  pour  objet  que 
d’orner  l’cfprit  d’un  tifTu  de  fièges,  de  combats  8cdc  faits  extraor- 
dinaires , ne  peut  être  regardée , à la  rigueur , que  comme  uqç 
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agréable  curiofité  , Sc  comme  abfolumcnt  fubordonnéc  à la  pre- 
mière. Giannonc,  qui  a laide  à l’écart  le  décail  des  guerres,  n’a 
•fait  que  marquer  les  principaux  événemens  militaires;  mais  il  s’effc 
appliqué  àdifeuter  les  mœurs  , les  Loix  , les  Coutumes, & tout  cc 
qui  regarde  le  Gouvernement  intérieur  de  la  nation  Napolitaine  , 
& même  tout  cc  qui  s’eft;  palTé  en  Italie , autan»  que  les  affaires 
générales  dei  cette  belle  contrée  ont  eu  d’influence  fur  celles  du 
Royaume  de  Naples , & il  l’a  fait  en  Hiftoricn  très-eelaire  &C  en 
Jurifconfulte  frayant  Sc  judicieux.  C’cft  l’Hiftoirc  civile  de  fa 
Patrie,  Sc  unchiftoire  extrêmement  bien  faite.  On  y voit,  pour 
ainfi  dire  , naître  le  Gouvernement , on  l’y  voit  croître  d’àge 
en  âge  ; il  y expofe  les  changemens  qui  l’ont  aff'oibli  en  certains 
tems  , Sc  les  avantages  qui  l’ont  fortifié  en  d’autres  ; il  a déve- 
loppé l’origine  des  Loix  Sc  des  Coutumes , les  progrès  Sc  les  vi- 
ciilitudes  des  Lettres  , de  la  Langue  Sc  du  goût  ; SC  malhcureu- 
fement  pour  l’Auteur,  fon  fujet  l’a  conduit  à montrer  auili  les 
moyens  dont  les  Pape*  fc  font  fervis  dans  le  cours  de  huit  ou  neuf 
ficelés , pour  tourner  en  Souveraineté  les  donations  que  les  Rois 
de  France  leur  ont  faites  de  quelques  Domaines,  pour  fe  rendre 
les  Souverains  de  quelques  autres  lieux  , pour  priver  les  Princes 
des  Souverainetés  qui  leur  appartenoienr , & pour  acquérir  la 
fuzeraineté  des  Royaumes  de  Naples  Sc  de  Sicile.  La  Cour  de 
Rome  fit  brûler  le  Livre  de  Giar.none  en  17 z6  dans  cette  Capi- 
tale du  monde  Catholique,  Sc  chargea  l’Auteur  de  qualifica- 
tions peu  méritées.  Sa  perfonne  eût  été  dès-lors  expofée  aux 
plus  grands  dangers  ; mais  l’Empereur  Charles  VI,  qui  poffé- 
doit  alors  le  Royaume  de  Naples , prit  l’Hiftorien  fous  fa  pro- 
tection , Sc  lui  affigna  une  penfion  confidérablc  fur  le  tréfor  de 
la  Capitale  de  cet  Etat.  Une  faveur  fi  marquée  ne  rendit  fes  enne- 
mis que  plus  acharnés  à fa  perte  ; ils  indifposèrer.t  peu  à peu 
Charles  VI  contre  le  défenfeur  de  fes  droits  , contre  un  Ecrivain 
dont  tout  le  crime  cft  d’avoir  olé  prouver  que  les  Rois  tiennent 
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immédiatement  de  Dieu  leurs  Couronnes,  Sequ’ils  n’en  doiven 
rendre  compte  qu’à  lui  fcul , Se  non  à ceux  qui , n’étant  riches 
que  des  libéralités  des  Princes  de  la  terre  , & forts  que  du  pou- 
voir qu’ils  lui  prêtent , ont  oie  , dans  des  tems  d’erreur  & d’igno- 
rance , s’éleva-  fur  leurs  té*tcs.  La  révolution  qui  , en  1733  , fit 
palier  les  deux*Sicilcs  de  la  Maifon  d’Autriche  dans  celle  de 
franco,  a été  l’époque  des  malheurs  de  notre  Auteur.  Inviolable- 
menc  attaché  au  parti  de  l’Empereur  fon  maître  Se  fon  bienfai- 
teur, il  pallà  à Vienne.  Ses  ennemis  l’y  dépeignirent  comme  un 
partifan  lècrcr  du  nouveau  Roi  des  deux  Siciles  , Se  lui  fupposè- 
rent  des  ouvrages  où  ils  préccndoient  que  Giannone  prenoit  le 
parti  de  la  Manon  de  France  contre  celle  d’Autriche.  Il  perdit  * 
la  penfion,  Se  le  réfugia  à Venife  où  il  fc  propofoit  de  faire  réim- 
primer fon  hiftoire  ; mais  attiré  par  des  offres  p^us  avantageufes 
que  lui  faifoic  un  Libraire  de  Genève , il  fe  rendit  dans  ccrre 
dernière  Ville  fur  la  fin  de  l’hyvçr  de  1733  à 173 6.  Il  y fit  tous 
les  exercices  de  piété  d’un  Catholique  , Se  il  y àiîifta  régulière- 
ment à l’Office  Divin  dans  la  Chapelle  du  Réfident  de  France. 

Ses  ennemis  publièrent  néanmoins  à Rome  , à Vienne  Se  à Tu- 
rin , qu’il  avoir  apoftafié.  Sa  confcicnce  8e  le  témoignage  du  Mi- 
niftrc  de  France  le  ralluroient  ; mais  un  Officier  Piemontois  ^ 
dont  il  a/oit  fait  la  connoilTànce  , Se  qui  avoir  fouvent  donné 
des  plaintes  à.fes  malheurs  , lui  fit  entendre  qu’il  ne  de  voit  pas 
fc  repofer  uniquement  fur  fon  innocence  ; que  cette  fécurité  lui 
pourroit  devenir  funeRc  ; qu’il  écoit  de  fon  intérêt  de  détrom- 
per tout  le  monde,  Se  d’impofer  filcncc  à la  calomnie  par  des 
actes  qui  confondaient  ablolumcnt  la  malignité  de  fes  ennemis. 

Il  ajouta  que  le  tems  de  Pâques  qui  approchoit  lui  en  ofFroit 
Foccafiôn  , Se  il  l'invita  à aller  faire  fa  confclfion  à un  Prêtre 
Italien  qui  étoit  dans  le  Village  où  cet  Officier  Piemontois  étoit 
en  garnifon  , Se  la  Communion  Pafcalc  dans  une  Eglife  libre  Se 
publique.  Giannone , plein  de  candeur  Se  de  piété  , accepta 

dc5 


Digitized  by  Google 


DES  AUTEURS  ITALIENS.  755 

des  offres  qu’il  crut  que  la  Religion  êc  l’amitié  lui  faifoient  ; il 
fuivit  le  Picmontois , qui  le  reçut  chez  lui  avec  toutes  les  appa- 
rences de  la  bonne  foi  la  plus  fincère  ; mais  le  fouper  fut  à peine 
fini , que  ce  perfide  ami  fit  invertir  le  trop  crédule  Giannonc , 
& le  conduifit  dans  les  prifons  du  Roi  de  Sardaigne  , eu  l’habile 
5c  vertueux  Jurifconfultc  Napolitan  gémit  depuis  ce  tems,  en 
attendant  que  ce  Prince , informé  de  fes  véritables  crimes,  daigne 
finir  fes  malheurs  (a). 

Ce  n’cft  qu’au  bout  de  vingt-deux  ans  qu’un  Religieux  Italien 
a oppofé  au  Livre  de  Giannonc  un  autre  ouvrage  qui  a pour 
titre  : Dclla  Potejla , e délia  Politica  , délia  Chie  fa  , tract  aci  due 
eontro  le  nuove  opinioni  di  Pietro  Giannone  , dedicati  al  Principe 
Jcgh  Apojloll , da  Gian- Antonio  Blanchi  di  Lucca  frate  Ojprvante 
dell’  ordlne  de  MinorL  In  Roma , nclla  Stampcria  di  Pallade , 
apprertb  Nicolo  Marco  Pagliarini , 1745  , tomi  tre,  in-40. 
Quelques  Théologiens  ont  cru  trouver  dans  l’ouvrage  de  Gian- 
jionc  , des  propofitions  rcpréhenfibles  ; mais  Bianchi  ne  s’eft 
attaché  qu’à  le  combattre  fur  l’article  de  la  Puiffance  & du 
Gouvernement  de  l’Eglife  , 5c  il  l’a  fait  en  Auteur  Ultramon- 
tain. 

40  M.  de  Rid  écrirait  en  /7J0. 
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AUTEUR  ANONYME 

. DU  LIVRE  INTITULÉ: 

DeSuprema  Romani  Pontificis  autoritate 
Hod/ernæ  Ecclesiæ  Galli canæ  Doctri NA. 

0>Et  ouvrage  a été  compofé  par  un  Docteur  en  l’un  Si  en 
l’autre  Droit  de  l’Univerfhé  de  Turin  , 6c  il  a cré  imprimé  en 
deux  tomes  à Avignon  chez  François  Girard  en  1747,  avec  la 
pcrmilTion  des  Supérieurs  6c  une  approbation;  le  ticre  annonce 
la  (insularité  de  l’ouvrase.  Contre  la  certitude  des  faits  , la  no- 
toriété  publique  des  fentimensde  la  France , la  foi  des  monumens 
les  plus  authentiques  , contre  les  précautions  qui  ont  été  prifes  . 
dans  les  exemples  même  dont  l’Auteur  cherche  à abufer  , il  en- 
treprend d’oppofer  l’Eglifc  Gallicane  à elle-même , 8c  de  trouver 
des  armes  contr’ellc  jufqucs  dans  les  aéfccs  où  rélidc  le  dépôt  des 
preuves  les  plus  confiantes  de  fa  dotlrinc  dans  les  Mandemens  . 
de  nos  Evêques;  parce  que  cette  Eglife  a donné,  dans  tous  les 
tems  , des  marques  de  fon  attachement  inviolable  à la  Chaire 
de  Saint  Pierre , au  centre  de  l’unité  , à cette  Eglife  mère  , où 
la  tradition  des  Apôtres  s’eft  toujours  confcrvéc  dans  toute  fa 
pureté.  Se  parce  qu’elle  refpecle  , dans  la  perfonne  du  Pape,  le 
Vicaire  de  Jefus-Chrift,  6c  le  Chef  vifiblcdc  l’Eglife  univcrfcllc, 
l’Auteur  veut  en  conclure  qu’il  a pour  lui  les  fuffrages  de  l’E- 
glifc  Gallicane , fie  il  fait  de*  vains  efforts  pour  perfuader  à cette 
Eglife  , contre  ce  qu’elle  a dit  elle-même  , quelle  a adopté  l’opi- 
nion monftrucufc  de  l’infaillibilité  du  Pape  , qui  cft  celle  que  ce 
Doclcur  étranger  foutient.  Ccc  Auteur  tombe  dans  mille  mépri- 
fes  & mille  erreurs  de  fait  ; il  fait  mille  faux  raifonnemens,  8c  il 
remplit  fon  ouvrage  d’équivoques , par  l’ignorance  où  il  paroît 
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être  du  ftyle  de  la  France,  SC  même  de  la  véritable  valeur  des 
cxprdTions  dont  il  fe  fert  pour  donner  quelque  valeur  à fes 
argumens  ; le  même  remède  que  le  Parlement  de  Paris  employa 
contre  le  Livre  de  Rocabcrti,  dont  on  voit  l’article  dans  cet  Exa- 
men , ce  Tribunal  vient  de  l’employer  contre  le  Livre  du  Doc- 
teur anonyme,  dès  qu’il  a paru  dans  ce  Royaume,  par  fon  Arrêt 
du  1 5 Juin  1 748  , qui  en  ordonne  la  fupprclTion  , Sc  d’en  exporter 
les  exemplaires.  Sec. 
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eompofés  fur  des  matières  de  Gouvernement. 


CHAPITRE  XL 

Auteurs  Polonoi  s. 


F R I C I U S. 

«i^LNuRÉ  F ricius,  Secrétaire  du  Roi  de  Pologne,  fit,  vers  le  ' 
milieu  du  feizièrrre  fiècle,  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : Andsecz' 
Ericii  Modrevii  de  Republicâ  emendandâ  libri  quinqut.  Baûlcje  per- 
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Joannem  Oporicium  1559,  in-fol.  C’eft  ici  la  fécondé  éditio* 
de  cet  Ouvrage,  corrigée  fie  augmentée. 

Le  premier  Livre  traite  des  Alœurs  ; le  fécond  des  Loix  ; le 
troifième  de  la  Guerre  ; le  quatrième  de  l’Eglife  ; le  cinquième 
de  l’Ecole.  Chacun  de  ces  Chefs  fournit  une  matière  abondante 
au  zèle  de  notre  Auteur,  qui  a le  courage  de  ne  diiîimulcr  aucun 
des  crimes  fie  des  vices  de  fes  compariiotes.  Il  pourfuit  le  crime 
fie  le  vice  fans  nommer  les  criminels  fie  les  vicieux  ; il  explique 
les  défauts  du  Gouvernement , fie  il  propofê  les  remèdes  qu’on  y 
peut  apporter.  C’eft  l’ouvrage  d’un  homme  de  bien  fit  d’un  Ecri- 
vain habile. 

On  trouve  à la  tête  une  première  Epitre  Dédicatoire  à Sigif- 
mond-Augufte  qui  occupoit  alors  le  trône  de  Pologne,  au  Sénat, 
aux  Evêques,  aux  Prêtres,  aux  Chevaliers,  Sc  au  peuple  de  Sar- 
matic.  Ces  deux  Epîtrcs  font  extrêmement  belles,  ôc  celle  du 
Roi  eft  écrite  avec  cette  noble,  mais  refpechietrfc  liberté  qu’un 
Auteur  qui  fent  ce  qu’il  vaut , ne  manque  jamais  de  prendre  au- 
près d’un  Prince  dont  il  connoît  le  mérite  fie  les  bonnes  inten- 
tions. -, 


C R O M E R 

^^Artin  Chômer,  Secrétaire  du  Roi  Sigifmond  II,  fie 
enfuite  Evêque  de  Warmie,  dont  de  Thou  fait  une  mention  ho- 
norable, (a)  mort  le  *3  de  Mars  1589,  s’eft  diftingué  par  pluficurs 
Traités  dcControvcrfe,  8c  eft  principalement  connu  par  un  Livre 
qui  a pour  titre  : De  origine  & rebus  Polonorum. 

C’eft  une  Hiftoirc  de  Pologne  en  trente  Livres  qui  commence 
en  5 jo,  fie  qui  finit  en  1 J48.  L’Auteur  y traite  de  la  fituation, 
des  mœurs,  des  ufages  fie  du  Gouvernement  de  la  Pologne.  Deux 

(«)  HiJ}.  Thuan.Lib.  36  ad  tnn.  l $64. 
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Ecrivains  ont  fourni  la  même  carrière  que  Cromer.  Matthias 
Michou,  dans  fes  Ouvrages  intitulés  : S armada  A fiat.  & Europ. 
& Chronica  Polonia,  8c  Alexandre  Gaguin  de  Vérone,  dans  le 
Livre  qui  a pour  titre  : Sarmat.  Europ  ; mais  aucun  des  deux  ne 
l’a  fait  avec  le  même  fuccès  que  Cromer. 

Si  nous  avions  bien  des  Ouvrages  fur  le  Gouvernement  de 
Pologne,  il  faudroit,  fans  doute,  ranger  celui  que  j’annonce  ici 
dans  la  claflè  des  Livres  purement  hiftoriques  ; mais  dans  la 
difette  où  nous  nous  trouvons  d’Ecrivains  du  Droit  public  fur  la 
Pologne,  j’ai  cru  devoir  apprendre  à mes  Lecteurs  que  l’Ouvrage 
de  Cromer  peut  leur  donner,  à quelques  égards,  la  connoiflancc 
d’un  Gouvernement  remarquable  par  fes  défauts,  (a) 


G O Z L I S K Y. 

T jAurent  Giumàldo  Gozlisky  , Sénateur,  Chancelier  de 
Pologne,  8c  Evêque  de  Pofnanie,  qui  vivoit  fous  le  règne  de 
Sigifmond  II,  eft  l’Auteur  d’un  Ouvrage  Latin  qui  a pour  titre  : 
Le  Sénateur  accompli.  De  toutes  les  éditions  de  cet  Ouvrage,  je 
ne  connois  que  celle  faite  à Venife  en  i$68,  in-40.  L’Auteur 
prefente  dans  fon  Livre  l’idée  d’un  grand  Miniftre  8c  d’un  grand 
Magiftrar.  II  y traite  des  vertus,  des  connoillànccs  8c  des  talcns 
qui  conviennent  à un  homme  d’Etat,  pour  remplir  avec  honneur 
les  devoirs  du  Miniftère  8c  de  la  Magiftrature.  Il  a paru  A Lon- 
dres en  1735  une  Traduction  Angloife  de  cet  Ouvrage. 

(a)  Voyf[  l' Introduction , Tome  II,  StP.icn  XIX. 
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OLIZAROVIU  S. 

_A_ Aron-Alex andrï  Olizarovius,  Profeflcurde  Droite» 
i’Univcrfité  de  Wilna,  cft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour  titre  ; 
De politicâ.  hominum  focîetatf  libri  très.  Dantifci,  fumptibus  Gbor- 
gii  Forftcri  1651,  in-40.  Après  une  Dédicace  allez  longue  à 
Cafimir-Léon  Sapicha , Vice- Chancelier  du  grand  Duché  de 
Lithuanie,  un  Avcrtiiïcmcnt  au  Le  fleur,  & une  Préface,  l’ Au- 
teur réfout  quelques  qucfbions  préliminaires  lur  la  fin  de  l’homme 
confidérë  comme  fo!itairc,du  Moine  confidérc  d’abord  théolo- 
giquement Se  enfuite  politiquement  ou  philofophiquement , Se 
de  l’homme  en  tant  que  membre  d’une  famille, & en  tant  que 
membre  d’une  fociété  politique.  Tous  ces  préliminaires  remplis, 
l’Auteur  divilc  Ion  Ouvrage  en  trois  Livres  : le  premier,  de  la 
Mailon  : le  fécond , de  la  Ville  : le  troifième,  de  l’Etat.  Ces  trois 
Livres  cnfcmblc  ne  contiennent  que  330  pages,  Si  de  là  il  cft 
ailé  de  juger  que  la  matière  cfl:  traitée  fort  fupcrficicllemcnt. 

Le  premier  Livre  même  qui  devoir  être  le  plus  court,  fait  lui 
fcul  plus  de  la  moitié  de  l’Ouvrage  ; l’Auteur  y traite  du  gou- 
vernement domellique  d’une  famille,  de  la  liberté,  de  la  fervi- 
tude,  & de  tout  ce  qui  a rapport  à l’union  conjugale.  A cet  égard, 
l’Auteur  cft,  ce  fcmble,  entré  dans  un  bien  plus  grand  détail  que 
le  titre  de  fon  Livre  ne  demandoir. 

Dans  le  fécond  Livre  où  il  traite  de  quelques  points  qui  regar- 
dent les  Villes,  il  parle  principalement  de  la  Noblcftc , dont  il 
examine  les  avantages. 

11  difeute  amplement  dans  le  troifième  les  diverfes  formes  de 
Gouvernement , leurs  avantage?  & leurs  défavantages.  Tenons 
compte  à l’Auteur  de  ce  qu’en  donnant  la  préférence  au  Gou- 
vernement Monarchique  fur  tous  le*  Gouvernemens,  il  l’a  aulll 
» donnée 
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donnée  aux  Monarchies  fuccdfivcs  fur  les  élc&ivcs,  lui  qui  croie 
dans  Wilna,  capitale  du  grand  Duché  de  Lithuanie,  6c  qui  excr- 
çoit  un  emploi  public  dans  un  pays  où  la  couronne  eft:  élcétive. 
11  eft  beau  de  fçavoir  ainfi  s’élever  au-dcffùs  du  préjugé  national. 

Notre  Olizarovius  eft  un  Ecrivain  d’aflez  bon  fens;  mais  on 
trouve  da$>s  plufieurs  endroits  de  fon  Ouvrage  des  propofitions 
qui  font  un  étrange  contraire  avec  les  autres.  Dans  le  troifième 
Livre,  l’Auteur  difeutant  la  queftion  du  tyrannicide,  penfe  que 
les  peuples  qu’un  Prince  tyrannife,  peuvent  réclamer  l'autorité 
de  l’Empereur  des  Romains  (a)  ou  celle  du  Pape,  6c  que  celui-ci 
ne  peut  mieux  employer  la  puiflincc  qu’il  a fur  tout  le  monde,  {b) 
qu’à  protéger  des  fujets  opprimés.  Il  fuppofe  comme  confiant 
que  le  Pape  Zacharie  fit  defeendre  Childéric  du  trône  des  Fran- 
çois, & y fit  monter  Pépin  ,(c)  6c  il  foumet  à la  ccnfurc  Romaine 
un  Ouvrage  qui  traite  uniquement  du  Gouvernement  politique, 
fans  aucun  mélange  des  affaires  de  la  Religion.  C’eft  par  ces 
mots  qu’il  finit  fon  Livre  : Qmrùa  fubftnt  cenfurx  facree  Romance 
Ecclef.ee.  (d). 

(a)  Voyeq  le  Traite  du  Droit  des  Gent,  ch.  14,  feS.  3. 

(b)  Voyrq  le  Traite  du  Droit  Eccléflaftique  , ch.  1 1 , feS.  t'. 

(r)  Ctnfuhe^  le  mtme  Traité,  ch.  5. 

< d ) lifii  les  Réflexions  que  fai  faites  dans  cet  Examen  fur  une  pareille  erreur  tu 
met  Maizièrei  O au  mot  Naudl. 
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STANISLAS  I" 

Roi  Je  Pologne , Duc  Je  Lorraine  & Je  Bar. 

1$ 

L a paru  depuis  quelques  années,  à Paris,  un  Livre  qui  a pour 

tre  : Li  voix  libre  Ju  Citoyen,  ou  Obfervations  fur  le  Gouverne- 
ment Je  Pologne,  1 749, in- n,  fans  nom  d’Auteur,  ni  d’impri- 
meur. On  a donné  cçc  Ouvrage  François  comme  uneTraduétiorv 
du  Polonais , 8c  l’on  n’a  nommé  ni  l’Auteur  Original  ni  le  Tra- 
ducteur ; mais  tout  le  monde  a fçu  dans  le  tems  que  c’cft  le  Roi 
de  Pologne,  Duc  do  Lorraine,  qui  l’a  compofé,  6c  Solignac,. 
Secrétaire  des  Commandemcns,  Auteur  d’une  nouvelle  6c  bonne 
Hiftoire  générale,  qui  l’a  traduit.  Les  Journaliftcs  de  Paris,  en' 
rendant  compte  de  cet  Ouvrage,  & en  lui  donnant  les  éloges- 
qu’il  mérite,  le  fçavoient  bien  ; Ôc  s’ils  n’onc  pas  énoncé  cette 
vérité,  ils  l’ont  infirmée.  L’Ouvrage  qui  eft  écrit  en  François,  clt 
pur  6c  élégant,  6c  contient  deux  Parties.  Dans  la  première,  ore 
fc  propofe  de  réformer  les  abus  qui  fc  font  glifles  dans  le  Gou- 
vernement de  Pologne  ; 6c  dans  la  féconde,  on  expofe  des  vues- 
lagcs  pour  mettre  le  peuple  Polonois  à fon  aife.  Quel  objet  plus- 
digne  d’un  bon  6c  grand  Prince  ! L’Auteur,  fins  blcflcr  la  liberté 
des  Polonois,  voudroic,  au  contraire,  en  l’alTcrmiiTànt,  la  faire 
fervir  à les  rendre  aulîi  heureux  6c  tranquilles  qu’ils  font  malheu- 
reux 6c  agités.  On  ne  peut  mieux  décrire,  qu’il  le  f.iir,  les  abus- 
de  ce  Gouvernement  déplorable  ; mais  les  remèdes  qu’il  a pro- 
pofés,  6c  qui  feroient  afTurémcnç  très-bons*  fi  tous  ceux  qui  ont 
part  au  Gouvernement,  ne  confultoicnt  que  l’intérêt  général  de 
la  Nation,  en  demeureront  infailliblement  aux  termes  d’un  pro~ 
jet,  parce  que  les  abus  ont  vieilli,  que  les  mœurs  commandent 
plus  imperieufemenr  que  la  raifon,  ÔC  qpe  l’intérêt  particulier^ 
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tien  ou  mal  entendu,  des  perfonnes  allouées  au  Gouvernement, 
s’oppoferont  toujours  au  bien  commun. 

Il  vient  de  paroître  un  Ouvrage  de  cet  nuguftc  Prince,  digne 
de  l’élévation  de  Tes  fentimcns,dc  fa  grandeur  d’amc,  & de  la 
bonté  de  Ion  cœur,  intitulé  : Œttvres  du  Philofophe  bunfj.ifj.nt , 
divifé  en  quatre  tomes,  Paris  1763.  Le  premier  commence  par 
une  Préface  de  l’Editeur,  qui  nous  apprend,  qu'il  ofe  les  mettre 
au  jour  fans  l’aveu  de  ce  Monarque , dont  il  rappelle  quelques 
attions  de  fes  ancêtres  ; l’Avis  du  Roi  de  Pologne  à la  Reine  fa  fille% 
lors  de  Ion  mariage,  cft  un  guide  admirable  pour  les  perfonnes 
de  ce  rang  fuprême  ; 5c  fa  relation,  lors  de  fa  fortic  de  Dantzic, 
doit  encourager  les  Princes  expofés  aux  revers  de  la  fortune,  qui 
ont  l’avantage  unique  de  porter  avec  eux  la  jufice  de  leur  caufey 
[amour  de  leurs  fujets , le  repos  de  leur  confcience , & fans  doute 
[eflime  de  leurs  ennemis  ; ces  différentes  Lettres  font,  pour  ainli 
dire,  l’analyfe  de  la  Politique  de  la  Maifon  de  France  5c  de  celle 
d’Autriche  : Si  le  vrai  bonheur  conffle  à jaire  des  heureux , Sa 
Majcfté  Polonoife  s'efl  toujours  fait  une  gloire  de  futvre  cette  ma- 
arzW,qui  contribue  plus  qu’aucun  autre  à l’harmonie  de  la  fociété. 
L’objet  du  fécond  5c  du  troifièmc  Tome  a déjà  été  difeuté.  {a) 
Le  quatrième,  en  rapprochant  la  nature  de  l’homme  de  celle  de 
Dieu , dont  elle  eft  une  portion , nous  repréfente  la  Religion 
comme  la  vie  de  Came , Sc  des  fentimens  qui  n’appartiennent  qu’à 
un  Roi , qui  ef  ime  que  tous  les  talens  ne  valent  pas  une  vertu,  per- 
fuadé  que  les  Rois  ne  régnent  que  pour  la  félicité  des  autres  hom- 
mes. 

< 0 Tome  2,  fi3. 
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EXAMEN  DES  PRINCIPAUX  OUVRAGES 
compofes  fur  des  matières  de  Gouvernement . 

CHAPITRE  X I L 

Auteurs  Russes. 


STRUBE  DE  P I E R MONT. 

Ridéric-Henry  Strube  de  Piermont  fut  d’abord  em- 
ployé en  qualité  de  Secrétaire  d’Ambaflade  de  Ruflîe  à Vienne, 
à Londres,  $C  à Varfoyic  ; il  s’attacha  dans  la  ûiite  au  feryiee  du 
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-U  EXAMEN  DES  OUVRAGES 

Duc  de  Curlande,  Se  il  cft:  aujourd’hui  Profefleur  en  Droit  & cil 

Politique  à Péterlbourg. 

Il  cil  l'Auteur  des  Réflexion r cT un  Patriote  Allemand  fur  la 
garantie  de  la  P ragmatique-SanSion  de  Vienne,  petit  Ouvrage 
inféré  dans  le  Tome  premier  des  Intérêts  des  Princes  de  Rouffet. 
La  Rêponfe  a la  Lettre  de  l'Auteur  de  f examen  des  Réflexions,  im- 
primée à Ratilbonne  en  173  3 , cft  aufli  de  lui.  Il  a fait  encore  une 
Dijfertation  fur  la  raifon  de  guerre  & le  droit  de  bienfèance  , laquelle 
* paru  en  1734,  Se  fc  trouve  à la  fin  duTrairé  dont  je  viis  rendre 
compte.  • ' / , 3 . 1 

Ce  Traité  a pour  titre  : Recherches  nouvelles  de  ü origine  & des 
fondemens  du  droit  de  la  nature , à Péterfbourg,  de  l'Imprimerie  de 
l'Académie  des  Sciences,  J740,  in-8°,  pp.  308,  fans  la  Préface 
qui  en  a 36  ; & avoir  été  précédé  d’une  petite  brochure  de  l'Au- 
teur, imprimée  en  1731,  fous  ce  titre  : Recherches  des  fondemens 
& de  l'origine  du  droit  de  la  nature. 

La  raifon , félon  Strubc , ne  peut  être  regardée  comme  la  pre- 
mière fburce,ou  l’ autotype  des  loix  naturelles,  parce  qu’il  faut 
diftingucr  entre  l'intelligence  d’une  loi  Sc  la  loi  même.  La  raifon 
fournit  la  première;  mais  pour  les  règles  qui  ont  qualité  Sc  force 
de  loi , elle  n’eft  point  en  état  de  les  preferire.  L’intérêt  propre 
ne  fçauroit  lcrvir  non  plus  de  premier  principe,  ni  de  grand  but 
au  Droit  narurcl  ; car  il  cil  de  l’eflence  des  loix  de  tendre  au 
bien  en  général.  Les  différentes  fortes  d’obligations  .qu’on  a cou- 
tume d’afligner  aux  loix  naturelles,  n’en  ont  point"  les  vertus 
rcquifes.  Celles  qui  fuppofent  la  connoiffàncc  de  la  volonté  du 
pouvoir  de  Dieu , ne  peut  faire  d’cllc-mêmc  affez  d’effet  fut 
J'efpric  de  ceux  qui,  par  brutalité  ou  parfoibleflè,  ne  font  pas  en 
état  de  l’acquérir.  La  crainte  n’cfl  un  principe  d’obligation , ni 
affèz  étendu,  ni  adez  convenable  à la  nature,  dont  les  voies 
douces  & modérées  éclatent  en  tout  ce  qui  en  dérive.  Il  prétend 
que  les  paffions  Je  l'homme , en  tant  quelles  font  fônformcs  à la  na « 
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ture , contiennent  les  loix  dont  la  raifon  fournit  enfuite  l’inter- 
prétation, en  fixant  les  règles  de  nos  devoirs.  Il  entreprend  de 
montrer  que  l’obligation  qui  accompagne  les  loix  ne  peut  con- 
lifter  que  dans  la  force  inféparablc  des  pallions , qui  les  poude 
leur  propre  accomplilTemenr.  Il  marque  enfin , à fa  manière  , les 
bornes  du  droit  de  la  nature,  les  caulës'de  la  corruption  humaine. 
Se  les  mefures  propres  à fe  garantir  de  fes  effets.  Tel  cil  le  fyllême 
de  l’Auteur,  Se  ce  fyllême  ne  fera  vraifcmblablement  point  tom- 
ber celui  que  Grotius,  Puffendorff  Se  Cumberland  ont  établi,  6c 
que  j’ai  établi  moi-même  d’après  ces  trois  fçavans  hommes* 
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